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(suite) 


CHAPITRE  XXI. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

.  1-9.  —  Ce  qu'était  le  bourg  deBethphagé  ;  sa  signification  mystique.  —  Nature 
et  teneur  du  commandeinent  que  Jésus  donne  à  ces  deux  disciples.  —  Ce  que 
Notre-Seigneur  veut  enseigner  ici  à  ses  disciples.  —  Pourquoi  ce  témoignage 
du  Prophète?  —  Explication  de  ce  témoignage.  — Que  signifie  l'expression  : 
Voici'^  —  Pourquoi  le  Sauveur  vient-il  sur  une  si  humble  monture  ? — Conci- 
liation de  saint  Matthieu  et  de  saint  Jean ,  pour  cette  citation.  —  Principes 
qui  doivent  diriger  dans  l'explication  de  ces  sortes  de  contradictions  appa- 
rentes. —  Notre-Seigneur  a-t-il  monté  sur  ces  deux  animaux  ?  —  Leçon  d'hu- 
milité que  Notre-Seigneur  nous  donne  dans  cette  circonstance.  —  Empresse- 
ment de  la  multitude  pour  former  le  cortège  du  Sauveur,  et  augmenter  la 
solennité  de  son  entrée  dans  Jérusalem.  —  Explication  de  leurs  chants  de  joie 
et  de  triomphe.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  permit-il  ces  démonstrations? 
—  Explication  allégorique  de  toutes  les  circonstances  de  ce  récit  ;  que  signi- 
fient et  représentent  Bethphagé,  Jérusalem,  le  mont  des  Oliviers,  ces  deux 
disciples,  l'ànesse  avec  son  ànon,  l'ordre  donné  par  Notre-Seigneur,  l'entrée 
du  Sauveur  dans  Jérusalem ,  lamultitude  qui  l'accompagne? 
.  10-16.  —  Quelle  était  la  cause  ponr  laquelle  toute  la  ville  de  Jérusalem  l'ut 
émue?  —  C'est  le  peuple  qui  proclame  la  royauté  de  Jésus.  —  Pourquoi  Notre- 
Seigneur  fit-il  son  entrée  dans  Jérusalem  cinq  jours  avant  la  tète  de  Pâques  ? 
Pourquoi  entrc-t-il  tout  d'abord  dans  le  temple.  —  Usages  relatifs  ù  l'immo- 
lation des  victimes.  —  En  quoi  les  prêtres  cherchaient  ù  exploiter  la  religion 
du  i)euple.  —  De  quoi  doit-on  s'occuper  dans  la  maison  de  la  prière?  —  Quand 
fait-on  du  temple  de  Dieu  une  caverne  de  voleurs?  —  Sévérité  et  sainte  colère 
de  Jésus  ;  ce  prodige  s'est  ré|)été  deux  fois.  —  Explication  mystique  de  cette 
action  du  Sauveur.  —  Quelles  sont  ces  trois  espèces  de  <,^cns  que  Nofn-- 
TOM.    111.  \ 
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Seigneur  a  chassés  du  temple.  —  Application  au  second  avènement  du 
Sauveur.  —  Guérisons  opérées  dans  le  temple.  —  Pourquoi  les  ennemis  de 
Jésus  n'osant  se  saisir  de  sa  personne,  s'attachent-ils  à  calomnier  ses  œuvres  ' 

—  Sage  réponse  qu'il  leur  fait.  —  Ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  enfants  dont 
il  est  parlé  dans  le  passage  cité  par  Jésus. 

y.  17-22.  —  Pourquoi  Notre  -  Seigneur  laisse  là  ses  ennemis,  et  sort  de  la 
ville.  —  Pauvreté  du  Sauveur.  —  Dans  quelles  maisons  les  saints  aiment  à  se 
fixer.  —  Faim  du  Sauveur ,  preuve  de  la  vérité  de  sa  chair  ;  son  zèle.  — 
Dans  quel  dessein  Notre-Seigneur  s'approche-t-il  du  figuier?  —  Pourquoi 
choisit-il  un  arhre  pour  donner  un  exemple  de  sa  sévérité  contre  les  rebelles 
opiniâtres  ?  —  Pourquoi  ce  figuier  fut-il  maudit  ?  —  Puissance  de  la  prière  et 
de  la  foi.  —  Pourquoi  nos  prières  ne  sont  pas  exaucées.  —  Quel  jour  les 
apôtres  témoignèrent-ils  leur  étonnement  à  la  vue  du  figuier  desséché  ?  — 
Explication  mystique  de  ce  miracle.  —  Le  figuier  figure  de  la  synagogue. 

)i.  23-27.  Violente  jalousie  des  princes  des  prêtres.  —  Nouvelle  calomnie  dirigée 
contre  le  Sauveur.  —  Ce  que  laisse  soupçonner  la  question  qu'ils  lui  font.  — 
Comment  Notre-Seigneur  les  confond  par  une  question  pleine  de  sens  et  de 
prudence.  —  Que  serait-il  arrivé  s'il  avait  répondu  directement  à  leur  question  ? 

—  Pourquoi  le  baptême  donné  par  le  saint  précurseur  est-il  appelé  le  baptême 
de  Jean  ?  —  Mensonge  des  princes  des  prêtres  en  répondant  à  Jésus  :  Nous 
ne  savons.  Quel  avait  été  le  dessein  des  prêtres  juifs  en  faisant  cette  question  au 
Sauveur  ?  —  Deux  raisons  de  cacher  la  vérité  à  ceux  qui  semblent  la  chercher. 

f.  28-32.  —  But  de  la  parabole  que  Notre-Seigneur  propose  à  ses  ennemis. 
— 11  les  choisit  comme  juges  de  leur  propre  conduite.  —  Quel  est  cet  homme 
qui  avait  deux  fils  ?  —  Que  représentent  ces  deux  fils,  et  leur  conduite  vis-à- 
vis  des  ordres  de  leur  père.  —  Les  juifs  condamnés  par  leur  propre  jugement. 

—  Comment  Notre-Seigneur  confirme  pleinement  leur  jugement.  —  Quel  est 
ce  royaume  de  Dieu  dont  il  est  ici  question  ?  —  Les  Juifs  sont-ils  à  jamais 
exclus  de  ce  royaume  ?  —  Que  représentent  ici  les  pubhcains  et  les  femmes  de 
mauvaise  vie?  —  Dans  quel  sens  faut-il  entendre  que  Jean  est  venu  dans  la 
voie  de  la  justice  ?  —  Comment  rattacher  logiquement  à  ce  qui  précède  cette 
conclusion  du  Sauveur  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  les  publicains,  etc.  —  Son 
dessein  en  leur  proposant  cette  parabole  des  deux  fils. 

f.  33-44.  —  But  de  la  seconde  parabole.  —  Quel  est  ce  père  de  famille.  — 
Pourquoi  le  Sauveur  donne-t-il  à  Dieu  le  Père  le  nom  d'homme?  —  Quelle 
est  cette  vigne  ,  cette  haie,  ce  pressoir,  cette  tour,  ces  vignerons?  —  Ce  qui 
fait  surtout  le  mérite  des  prêtres  aux  yeux  de  Dieu.  —  Comment  expliquer  ce 
départ  de  Dieu  pour  un  pays  lointain  ?  —  Que  signifie  le  temps  de  la  ven- 
dange ou  des  fruits  ?  —  Que  représentent  les  serviteurs  du  père  de  famille?  — En 
quoi  les  vignerons  font  paraître  toute  l'étendue  de  leur  méchanceté.  —  Ac- 
croissement successif  de  leur  malice.  —  Quels  sont  les  nouveaux  serviteurs 
que  le  père  de  famille  leur  envoie?  —  Que  représente  la  fête  du  père  de  famille? 

—  Comment  et  dans  quel  dessein  il  le  leur  envoie?  —  Ces  paroles  ;  Ils  auront 
quelque  respect  pour  mon  fils ,  signifient-elles  quelque  doute  de  la  part  de 
Dieu  ?  —  Dans  quel  sens  il  faut  les  entendre.  —  Jésus  n'a-t-il  reçu  le  nom  de 
Fils  de  Dieu  qu'à  son  baptême,  et  n'est-il  appelé  fils  de  Dieu  qu'au  même  titre 
que  les  autres  saints.  —  Ce  n'est  point  par  ignorance,  mais  par  jalousie,  que 
les  princes  des  prêtres  ont  crucifié  Jésus -Christ.  —  Après  quel  événement 
formèrent-ils  le  projet  de  le  mettre  à  mort?  —  Leurs  pensées  et  leurs  raison- 
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nements,  —  En  quel  sens  Jésus-Christ  fut- il  jeté  en  dehors  de  la  vigne?  — 
Pourquoi  Notre-Seigneur  demande-t-il  aux  princes  des  prêtres  ce  que  le  père 
de  famille  fera  à  ces  vignerons  homicides  ?  —  A  quoi  faut-il  attribuer  la  jus- 
tesse de  leur  réponse  ?  —  jCorament  concilier  ici  avec  saint  Matthieu , 
saint  Marc,  qui  donne  cette  réponse  comme  une  suite  du  discours  du  Seigneur? 
—  Comment  concilier  saint  Matthieu  avec  saint  Luc  ,  qui  prête  aux  princes 
des  prêtres  une  réponse  toute  contraire.  —  Application  de  cette  parabole  dans 
le  sens  moral  à  chaque  chrétien.  —  Témoignage  de  l'Ecriture  que  Notre- 
Seigneur  apporte  à  l'appui  de  cette  parabole.  —  Dans  quel  sens  est-il  la  pierre 
principale  de  l'angle  ?  —  Quel  est  le  royaume  de  Dieu  qui  sera  enlevé  aux 
Juifs?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  se  compare-t-il  ici  à  une  pierre.  —  Quels 
sont  ceux  qui  tombent  sur  cette  pierre,  et  ceux  sur  lesquels  elle  tombe.  — 
Être  brisé,  et  être  broyé,  deux  choses  différentes.  —  Ce  que  signifient  ces  deux 
expressions. 

.  45-46.  —  Différence  des  hommes  de  bien  d'avec  les  méchants.  —  Pourquoi 
les  princes  des  prêtres  craignent  le  peuple.  —  Différentes  manières  de  s'em- 
parer de  Jésus.  —  Quel  est  celui  dont  on  peut  dire  qu'il  porte  la  main  sur 
Dieu  et  le  met  à  mort.  —  Crainte  de  ceux  qui  appréhendent  de  se  saisir  de 
Jésus. 
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f.  1-9.  —  Lorsqu'ils  approchèrent  de  Jérusalem  et  qu'ils  furent  arrivés  à  Beth- 
phagé,  près  de  la  montagne  des  Oliviers,  Jésus  envoya  deux  de  ses  disciples,  et 
leur  dit  :  Allez  à  ce  village  qui  est  devant  vous  et  vous  y  trouverez  en  arri- 
vant une  ânesse  liée  et  son  ânon  auprès  d'elle  ;  déliez-la  et  me  l'amenez.  Si 
quelqu'un  vous  dit  quelque  chose,  dites-lui  que  le  Seigneur  en  a  besoin,  et 
aussitôt  il  les  laissera  emmener.  Or,  tout  ceci  s'est  fait,  ajîn  que  cette  parole 
du  prophète  fut  accomplie  (1)  :  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  roi  qui 
vient  à  vous ,  plein  de  douceur,  monté  sur  une  ânesse  et  sur  l'ûnon  de  celle 
qui  est  sous  le  joug.  Les  disciples  s'en  allèrent  donc  et  firent  ce  que  Jésus  leur 
avait  commandé.  Et  ayant  emmené  l' ânesse  et  l'ânon,  ils  les  couvrirent  de 
leurs  vêtements  et  le  firent  monter  dessus.  Une  grande  multitude  de  peuple 
étendit  aussi  ses  vêtements  le  long  de  la  route;  les  autres  coupaient  des 
branches  d'arbres  et  les  jetaient  dans  le  chemin;  et  tous  ensemble,  tant  ceux 
qui  allaient  devant  lui  que  ceux  qui  le  suivaient,  criaient  :  Hosanna  au  fils 
de  David;  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  hosanna  au  plus 
haut  des  deux  ! 

Remi.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Notre-Seigneur  ayant  quitté  la 
Galilée,  se  dirigeait  vers  Jérusalem.  Après  avoir  raconté  ce  qui  arriva 
dans  ce  trajet,  l'Evangéliste  poursuit  son  récit  :  «  Et  lorsqu'ils  appro- 
chèrent de  Jérusalem  et  qu'ils  furent  arrivés  à  Bethphagé,  »  etc. 
Bethphagé  (2*)  était  un  bourg  habité  par  les  prêtres ,  et  situé  sur  un 
des  versants  de  la  montagne  des  Oliviers  ,  à  un  mille  de  Jérusalem. 
Les  prêtres  qui  desservaient  le  temple  à  des  jours  déterminés ,  s'y  re- 

(1)  Zachar.,  ix,  9. 

(2*)  Bethphagé  signifie  littéralement  maison  des  figues,  de  beth,  /1*3,  maison,  et  dephag,  J3  , 
figue.  En  effet  toute  la  campagne  qui  s'étendait  de  Jérusalem  à  Béthanie,  où  Jésus  devait  se 
rendre  en  passant  par  Bethphagé,  était  couverte  de  figuiers. 


mmi  JESU  ClIRISTI  eyangeliiim 

SECUNDUM  MATTH.«UM. 

(SEQUITUR.) 


GAPUT    XXI. 

Et  cuni  appropinquassent  Hierosolymis  et  venis- 
sent  Bethphagé  ad  montem  Oliveti,  tune  Jésus 
misit  duos  discipulos  dicens  eis  :  lie  in  castel. 
lum  quud  contra  vos  est,  et  statim  invenietis 
asinam  alligatam,  et  pullum  cum  eo  ;  solvite, 
et  addunite  mihi;  et  si  quis  aliquid  dixerit, 
dicite  quia  Dominus  his  opus  habet  ;  et  confes- 
lim  dimiltet  eos.  Hoc  autetn  factum  est,  ut 
adimpleretur  quud  dictum  est  per  Prophetam 
dieentem  :  Dicite  filice  Sion  :  Ecce  rex  iuus 
venit  tibi  mansuetus,  sedens  super  asinam  et 
pullum  filium  subjugalis.  Enntes  uutem  disci- 


puli,  fecerunt  sicut  prœcepit  illis  Jésus.  Et 
adduxerunt  asinam  et  pullum  ;  et  imposuerunt 
super  eos  vestimenta  sua,  et  eum  desuper  se- 
dere  fecerunt.  Plurima  autem  turba  strave- 
runt  vestimenta  sua  in  via.  A  lii  autem  cœde- 
bant  ramos  de  arboribus,  et  sternebant  in  via. 
Turbm  autem,  quœ  prœcedebant  et  quœ  seque- 
bantur,  clamabant  dicentes  :  Hosanna  filio  Da- 
vid! Benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  ! 
Eosanna  in  excelsis  ! 

Remig.  Narravit  superius  Evangelista 
Dominum  egressum  a  Galilsea,  cœpisse 
ascendere  Hierosolymam.  Postquam  er- 
go  narravit  quid  in  via  gesserit,  in  in- 
cepta  intentione  perseverans,  dicit  :  «  Et 
cum  appropinquassent  Hierosolymis  et 
venissent  Betliphage,  »  etc.  Bethphagé 
viculus  fuit  sacerdotum ,  situs  in  latere 
montis  Oliveti,  distans  uno  milliario  a 
Hierusaleui  :  sacerdotes  enim,  qui  per 
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tiraient  pour  y  demeurer,  après  avoir  rempli  leur  ministère  dans 
l'ordre  qui  leur  était  assigné.  Ceux  qui  venaient  réclamer  leur  minis- 
tère s'y  arrêtaient  également,  car  il  était  défendu  par  la  loi  (1)  de 
faire,  le  jour  du  sabbat,  plus  d'un  mille  de  chemin.  —  Orig.  C'est  à 
cause  de  cette  destination  que  le  nom  de  Bethphagé  est  interprété  la 
maison  des  mâchoires,  parce  que  la  mâchoire  était  la  partie  de  la  vic- 
time qui  était  réservée  aux  prêtres  par  la  loi. 

«  Alors  Jésus  envoya,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Il  ne  dit 
pas  aux  deux  disciples  :  Vous  direz  :  Ton  Seigneur  ou  Notre-Seigneur 
en  a  besoin ,  mais  «  le  Seigneur ,  »  afin  qu'ils  comprennent  bien 
que  je  suis  le  seul  Seigneur  (2*),  non-seulement  des  animaux,  mais 
encore  de  tous  les  hommes  ;  car  les  pécheurs  eux-mêmes  m'appar- 
tiennent par  leur  nature ,  et  ils  ne  sont  au  démon  que  par  leur  vo- 
lonté. —  S.  Chrys.  (Jiom.  66.)  Ne  regardez  pas  cette  circonstance 
comme  de  peu  d'importance.  Car  qui  a  pu  persuader  aux  maîtres  de 
ces  animaux  de  ne  pas  s'opposer  à  ce  qu'on  les  emmenât,  et,  bien  plus, 
de  les  laisser  aller  sans  mot  dire.  Jésus  veut  ainsi  apprendre  à  ses 
disciples  qu'il  pourrait,  mais  qu'il  ne  veut  pas  s'opposer  aux  desseins 
des  Juifs  contre  lui.  Il  leur  enseigne  encore  à  donner  tout  ce  qu'on 
leur  demandera  ;  car  si  des  gens ,  qui  ne  connaissaient  pas  Jésus- 
Christ,  ont  accordé  aussi  volontiers  ce  qui  leur  était  demandé,  à  plus 
forte  raison  les  disciples  doivent-ils  donner  volontiers  à  tout  le 
monde  (3*)  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matih.)  Ces  paroles  :  «  Et  il  les  ren- 

(1)  Non  par  la  loi  écrite,  mais  par  la  tradition,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  des  Actes,  m,  12, 
et  de  la  lettre  151™=  de  saint  Jérôme. 

(2*)  Nous  avons  rétabli  ici  d'après  la  texte  de  l'Ouvrage  inachevé'  sur  saint  Matthieu,  le  rapport 
qui  doit  exister  entre  les  deux  membres  de  phrase,  «  ut  intelligant  quia  ego  sum,  "  au  lieu  de 
«  ipse  sit  solus nam  et  peccatores mei  sunt,  n  etc. 

(3*)  Le  texte  grec  de  saint  Chrysostome  présente  un  tout  autre  sens  que  voici  :  u  II  enseigne 
encore  à  ses  disciples  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  pourrait  leur  demander,  quand  il  e.\igerait 


certos  dies  in  templo  deserviebanl,  com- 
pleto  officio  vicis  suœ,  illiic  divertebant 
ad  manendum  :  Biniililer  et  illi  qui  ai;ci- 
piebaut  officium,  illiK;  divertobaiil;  quia 
praeceptum  fuit  iu  lego  uL  aullus  dicbus 
sabbatoruin  plus  quaiu  mille  passus  ia- 
cederet.  Onio.  {Tract.  14,  in  Multh.) 
Unde  et  iiiterpretatur  Bethphagé,  clomus 
maxlUarum ,  quoiiiam  maxilla  propria 
erat  pars  sacerdotum  in  lege. 

Sequitur:  «  Tune  Jésus  misit ,  »  etc. 
Chrys.  {super  Matth.  in  opère  imperf. 
homil.  37.)  Non  dixil  discipulis  :  «  Diia- 
tis  :  Dominas  tuus  his  opus  habet,  »  vol 
«  Dominus  vester  ;  »  ut  intelligant  quia 
ego  sum  solus  Dominus,  non  solum  ani- 


malium,  sed  omnium  liominum  :  nam 
et  peccatores  conditioue  quidem  mei 
sunt  ;  voluntate  autem  sua ,  diaboli. 
CuRYs.  {in  homil.  07  in  Matth.)  Neque 
parvum  etiam  existimes  quod  factum 
est  :  quis  enim  suasit  dominos  jumento- 
rum  ,  non  velle  contradicere  ,  volentes 
silere  et  concedere?  Et  iu  hoc  discipu- 
los  erudit  ([uoniam  poterat  el  Judaeos 
proliibere,  sed  noluit;  sed  et  docet  ut 
quod(;unque  petitum  fuerit,  dareut  :  si 
enim  qui  ignorabant  Cliristum  ita  con- 
cesserunt ,  nmlto  magis  discipulos  con- 
venit  omnibus  dare.  Quod  autem  dici- 
tur  :  «  VA.  confestim  dimittet  eus.  » 
Chrys.  (super  Matth.  in  opère  imperf. 
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verra,  »  peuvent  signifier  que  lorsque  Notre-Seigncur  fut  entré  à  Jé- 
rusalem, il  renvoya  cet  animal  à  sou  maître.  —  La  Glose.  Ou  bien  le 
maître  de  ces  animaux  les  laissera  aller  pour  qu'ils  soient  consacrés 
au  service  du  Seigneur.  L'Evangélistc  joint  à  ce  fait  le  témoignage 
du  prophète  pour  montrer  que  le  Sauveur  a  fidèlement  accompli  tout 
ce  qui  avait  été  prédit  de  lui,  mais  que  les  scribes  et  les  pharisiens, 
aveuglés  par  la  jalousie,  n'ont  pas  voulu  comprendre  ce  qu'ils  li- 
saient (1). 

«  Or,  tout  cela  s'est  fait,  afin  que  cette  parole  du  prophète,  c'est-à-dire 
dcZacharie,  fut  accomplie.  »  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Car  ce 
prophète ,  connaissant  par  avance  la  malice  des  Juifs,  qui  devaient 
contredire  le  Christ  à  son  entrée  dans  le  temple,  leur  a  donné  ce  signe 
auquel  ils  reconnaîtraient  leur  roi  :  «  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici,  »  etc. 
—  Rae.  La  fille  de  Sion,  dans  le  sens  historique ,  signifie  la  ville  de 
Jérusalem  qui  est  située  sur  la  montagne  de  Sion  ;  mais  dans  le  sens 
mystique,  elle  signifie  l'Eglise  des  fidèles  qui  fait  partie  de  la  Jéru- 
salem céleste.  —  S.  Chrys.  {sw  S.  Matth.)  Voici,  est  une  expression 
indicative;  voici,  c'est-à-dire  :  considérez  les  œuvres  de  ses  vertus, 
non  des  yeux  du  corps,  mais  des  yeux  spirituels  de  l'âme.  Bien  long- 
temps avant  la  naissance  de  Jésus- Christ ,  le  prophète  dit  :  Voici, 
pour  montrer  que  celui  dont  il  parlait  était  votre  roi  même  avant  de 
naître.  Lors  donc  que  vous  le  verrez ,  ne  dites  pas  :  «  Nous  n'avons 
d'autre  roi  que  César.  »  Si  vous  le  comprenez  bien ,  il  vient  à  vous 
pour  vous  sauver;  mais  il  vient  pour  vous  perdre ,  si  vous  ne  savez 

d'eux  le  sacrifice  de  leur  vie...  car  si  des  inconnus  ont  obéi  avec  tant  de  docilité,  à  plus  forte  rai- 
son doivent-ils  être  prêts  à  tout  abandonner  pour  lui.  » 

(1)  Cette  dernière  partie  de  la  citation  est  de  saint  Anselme. 


ut  snp.)  Intelligendum  est  quod  animal, 
postquam  ingressum  est  in  Hierusalem, 
ad  Domiuum  suum  remissum  est  a 
Christo.  Glossa.  Vel  Domluus  jumento- 
ruru  confestim  dimittet  eos  iu  Domini 
servitio  mancipandos.  Adhibetur  autem 
huic  facto  Proplietae  testimonium ,  ut 
appareat  Dominum  omnia  quse  de  ipso 
scripta  erant,  implevisse  ;  sed  invidia 
caecatos  scribas  et  pharisaeos,  ea  quae 
ipsi  legebant,  iutelligere  noluisse. 

Et  ideo  sequitui'  :  «  Hoc  autem  totum 
factura  est  ut  adimpleretur  quod  dictum 
est  per  prophetam,  »  etc,  scilicet  Zacba- 
l'iam.  Chrys.  svp.  Matth.  in.  opère  im- 
per/', ut  Slip.)  Sciens  enim  Propbeta 
malitiam  Judseorum  (qiùa  contradicturi 
erant  Christo  ascendenti  in  templum)  ; 


prœmonuit  ut  per  hoc  signum  cognos- 
cerent  regem  suum  dicens  :  «  Dicite 
fiUœ  Sion  :  Ecce,  »  etc.  Rab.  Filia  Sion 
historialiter  dicitur  Hierusalem  civitas, 
quae  sita  est  in  monte  Sion  :  mystice  au- 
tem est  Ecclesia  fideUum,  pertinens  ad 
supernam  Hierusalem.  Chrys.  (snp. 
Matth.  in  opère  impef.  ut  sup.)  Ecce, 
ostendentis  est  verbum  ;  id  est  (non  car- 
nah  aspectu  ,  sed  spirituali  intellectu)  , 
opéra  virtutum  ejus  aspicite.  Ante  tem- 
pora  quideni  multa  dicebat  ecce,  ut  os- 
tenderet  quia  ille  de  quo  loquebatur, 
antequam  nasceretur,  jam  erat  rex  tuus. 
Cum  ergo  videritis  eum,  nolite  dicere  : 
«  Non  habemus  regem,  nisi  Csesarem.  » 
Veoit  tibi,  si  intellexeris ,  ut  salvet  te  ; 
si   non    intellexeris ,    venit   contra    te. 
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pas  le  reconnaître.  «Il  est  plein  de  douceur,  »  c'est-à-dire  qu'il  ne 
vient  pas  pour  se  faire  craindre  par  sa  puissance ,  mais  pour  se  faire 
aimer  par  sa  douceur.  C'est  pour  cela  qu'il  n'est  pas  assis  sur  un 
char  doré,  revêtu  d'une  pourpre  éclatante  ;  il  ne  monte  pas  non  plus 
un  coursier  fougueux  ,  avide  de  lutte  et  de  combats ,  mais  sur  une 
ânesse  (1*),  amie  de  la  tranquillité  et  de  la  paix  :  «  Monté  sur  une 
ânesse,  »  etc. 

S.  AuG.  (de  l'accord  des  Evang.,  ii,  66.)  Il  y  a  quelque  différence 
dans  la  manière  dont  les  Evangélistes  rapportent  ce  témoignage  du 
prophète,  saint  Matthieu  le  cite  en  disant  que  le  prophète  fait  mention 
expresse  de  l'ânesse  ;  mais  dans  saint  Jean ,  la  citation  est  différente, 
ainsi  que  dans  la  version  de  l'Ecriture  en  usage  dans  l'Eglise  (2).  La 
raison  en  est  que  saint  Matthieu  écrivit  son  Evangile  en  hébreu.  Or, 
il  est  certain  que  la  traduction  des  Septante  s'écarte  quelquefois  du 
texte  hébreu,  au  témoignage  de  ceux  qui  connaissent  cette  langue, 
et  qui  ont  traduit  les  livres  saints  sur  ce  texte  primitif.  Si  l'on  me  de- 
mande d'où  vient  cette  différence,  la  meilleure  raison  qu'on  en  puisse 
donner ,  à  mon  avis ,  c'est  que  les  Septante  ont  traduit  les  saintes 
Ecritures  selon  l'esprit  qui  les  avait  dictées  ;  et  l'admirable  accord  qui 
parut  dans  leur  travail  en  est  une  preuve.  S'ils  présentent  dans  leur 

(1*)  Les  ânes,  qui  étaient  une  partie  de  la  richesse  des  patriarches,  ont  en  Palestine  une  couleur 
rouge  clair,  et  ne  sont  point  paresseux  comme  chez  nous.  Ce  sont  au  contraire  des  animaux 
vifs,  adroits  et  persévérants.  A  la  cour  du  roi,  il  y  avait  un  officier  chargé  spécialement  du  soin 
des  ânes.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  d'humiliant  à  monter  un  âne,  puisque  c'était  la  monture  ordi- 
naire dans  la  Palestine,  ce  fut  cependant  par  humilité  que  le  Sauveur  choisit  de  préférence  cet 
animal,  et  c'est  ainsi  que  les  Juifs  eux-mêmes  l'avaient  entendu.  Il  y  avait  en  effet  chez  eux  une 
tradition  populaire  qui  disait  que,  si  Israël  persévère  dans  le  hien,  le  Messie  viendra  vers  lui  dans 

les  nuages  du  ciel;  mais  qu'autrement  il  viendra  modestement  sur  un  âne Le  Sauveur  était 

donc  arrivé  dans  le  fauhourg  de  Jérusalem,  qui  allait  jusqu'au  mont  des  Oliviers,  et  comprenait 
le  village  de  Bethphagé.  De  là  on  allait,  en  traversant  le  ruisseau  de  Cédron,  jusqu'à  la  montagne 
du  temple,  par  un  chemin  pavé  à  la  manière  des  voies  romaines.  {Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  Sepp.,  II,  13,  14.) 

(2)  Cette  version  est  la  traduction  des  Septante ,  traduction  dont  se  servaient  la  plupart  des 
Pères  dans  les  citations  qu'ils  faisaient  des  Ecritures. 


Mansuetus  :  non  ut  propter  potentiam 
timeretur,  sed  ut  propter  mausuctudi- 
nem  amarelur  :  undo  non  sedet  in  curru 
aureo ,  prctiosa  pur[iura  fulgens  ;  noc 
ascendit  super  fervidum  equum,  discor- 
dia»  amatoroni  <'t  lilis,  sed  super  asiuani, 
tranquillitatis  et  pacis  aniicain  :  uude  se- 
quilur:  «  Sedens  super  asinam,  »  etc. 

Ano.  {de  dons.  Kvaiuj.  lih.  ii,  cap.fiO.) 
In  liocautem  testimonio  jirophotico,  ali- 
quanto  diversa  est  EvanKelislaruni  locu- 
tio  :  hoc  enirn  Mattlia>us  si(;  ailliiliet,  ut 
asinam  dic.at  (^oinmeuiorassc  Profdie- 
tam  ;  non  autem  ita  se  habet  vel  (piod 
Joanues  iuterpouil,  vel  codices  ccclcsias- 


tici  interpretationis  usitatee  ;  cujus  rei 
causa  milii  videtur,  quod  Mattliœus  he- 
hviv.o.  lin<i;ua  pcrliibetur  Kvann;elium 
couscripsisse  :  manil'estuui  est  autem  in- 
terpretationem  illam,  ijua;  dicitur  Sep- 
tucujinta,  in  nonnullis  aliter  se  liabere, 
quaui  inveuiunt  in  Ilebrœo  qui  eam 
linguam  noverunt,  et  qui  interprétât! 
suut  siuf^uli  eosdem  libros  hebrœos. 
Mujus  autem  distantiai  (îausa  si  qua;ra- 
tur,  nibil  probabdius  a^stimo  quani  eos 
Seplua^'inla  co  si)iritu  interpretatos,  quo 
et  illa  quic  interpretabantur  <licta  fue- 
rant  ;  quod  ex  ipsa  eorum  mirabili  quai 
pra^dicalur  cousensioue  lirniatuiu  est  : 
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version  quelques  variantes  de  mots,  tout  en  restant  fidèles  au  dessein 
de  Dieu,  dont  ils  traduisaient  les  paroles  ,  cela  ne  prouve  autre  chose 
que  ce  que  nous  admirons  dans  la  concordance  (|ui  existe  entre  les 
Evangélistes,  malgré  quelques  légères  diversiti'îs  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
a  rien  de  contraire  à  la  vérité  lorsque  le  récit  de  l'un  d'entre  eux, 
tout  en  étant  différent  d'expressions ,  n'est  cependant  pas  opposé  à  la 
pensée  et  à  l'intention  de  celui  avec  lequel  il  doit  s'accorder.  Cette  ob- 
servation nous  est  utile  pour  notre  conduite ,  elle  nous  apprend  à 
éviter  tout  mensonge  ;  elle  n'est  pas  moins  utile  pour  la  foi ,  en  nous 
enseignant  que  la  vérité  n'est  ni  défendue  ni  garantie  par  certaines 
expressions  consacrées ,  et  que  Dieu  n'attache  pas  aux  mots  qui  ex- 
priment la  vérité  la  même  importance  qu'à  la  vérité  elle-même.  Au 
contraire ,  les  mots  n'ont  qu'une  importance  tellement  relative  pour 
exprimer  la  vérité,  que  nous  ne  devrions  nullement  nous  en  préoc- 
cuper si  nous  pouvions  connaître  la  vérité  sans  leur  secours,  comme 
Dieu  la  connaît,  et  comme  la  connaissent  en  lui  ses  anges. 

«  Les  disciples  s'en  allèrent  donc,  et  amenèrent  l'ânesse.  » —  S.  Aug. 
(comme  ci-dessus.)  Les  autres  Evangélistes  ne  disent  rien  de  l'ânesse. 
On  ne  devrait  nullement  être  surpris  ,  alors  même  que  saint  Matthieu 
n'aurait  rien  dit  du  petit  de  l'ânesse  ,  comme  les  autres  n'ont  rien  dit 
de  l'ânesse  elle-même.  On  doit  donc  beaucoup  moins  s'étonner  qu'un 
seul  Evangéliste  ait  fait  mention  de  l'ânesse,  dont  les  autres  n'ont 
rien  dit^  sans  oublier  l'ânon  dont  ils  ont  parlé.  Car  lorsqu'on  peut 
admettre  que  deux  faits  ont  eu  réellement  lieu  ,  il  n'y  a  plus  de  con- 
tradiction possible,  même  quand  chacun  d'eux  n'est  raconté  que  par 
im  seul  Evangéliste  ,  à  plus  forte  raison  lorsqu'un  de  ces  deux  faits 
étant  raconté  par  un  seul ,  un  autre  Evangéliste  les  raconte  tous  les 
deux. 


ergo  et  ipsi  nomuilla  in  eloquio  variau- 
do,  et  a  voluntate  Dei  (cujus  verba 
erant)  non  recedendo,  nihil  aliud  de- 
moDstrare  volueruntj  quam  hoc  ipsum 
quod  in  Evangelistarum  coucordia  (qua- 
dam  diversilate  )  miramur,  qna  uobis 
osteuditur  non  esse  mendacium  si  quis- 
quani  ita  diverso  modo  aliquid  narret, 
nt  ab  ejus  voluntate  cui  conseutiendum 
est,  non  recédât.  Quod  noscere  moribus 
utile  est  propter  cavenda  mendacia  ;  et 
ipsi  fidei,  ne  putemus  quasi  consecratis 
sonis  ita  muuiri  veritatem ,  tanquam 
Deus  nobis  quemadmodum  ipsam  rem, 
sic  verba  quff>  propter  illam  sunt  dicen- 
da,  commendet  ;  cum  potius  ita  res  ser- 
moaibus  proferatur  ,   ut   istos   omnino 


quaerere  non  deberemus,  si  rem  sine  his 
nosse  posseraus,  sicut  illam  novit  Deus, 
et  in  eo  angeli  ejus. 

Sequitur  :  «  Euntes  autem  discipuli 
adduxerunt  asinam,  »  etc.  Aug.  {utsup.) 
Cffiteri  autem  Evaugelistse  de  asina  ta- 
cent.  Non  deberet  autem  permovere  lec- 
torem  nec  si  Matthœus  de  puUo  tacuis- 
set,  sicut  illi  de  asina  tacuerunt  :  quanto 
minus  moveri  oportet  quia  unus  ita 
commemoravit  asinam  de  qua  Coeteri 
tacuerunt,  ut  tamen  pullum  non  taceret, 
de  quo  illi  dixerunt?  Ubi  enim  utrum- 
que  potest  iutelligi  factum,  nulla  repu- 
gnantia  est,  nec  si  alius  aliud  comme- 
moraret,  quanto  minus,  ubi  unus  unum, 
alius  utrumque? 
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«  Et  ils  les  couvrirent  de  leurs  vêtements,  et  le  firent  monter  dessus.  » 
—  S.  JÉR.  Il  est  difficile  d'admettre  que  Notre-Seigneur  ait  monté  sur 
ces  deux  animaux  dans  an  si  court  trajet,  et  puisque  le  fait  historique 
présente  une  impossibilité  ou  une  inconvenance  ,  il  faut  nous  élever 
plus  haut  jusqu'au  sens  spirituel.  —  Rémi.  Cependant  il  n'est  pas 
absolument  impossible  que  le  Seigneur  ait  monté  sur  ces  deux  ani- 
maux (1*).  —  S.  Ghrts.  {hom.  66.)  Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour 
une  raison  mystérieuse  que  Notre-Seigneur  fit  son  entrée  dans  la 
ville  sur  une  ânesse,  c'est  aussi  pour  nous  donner  une  leçon  d'humi- 
lité, et  nous  apprendre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  des  chevaux 
à  son  service,  mais  qu'il  suffit  d'un  âne  ,  et  qu'il  faut  se  borner  à  ce 
qui  est  indispensable.  Or,  demandez  aux  Juifs  quel  est  le  roi  qui  a 
fait  son  entrée  dans  Jérusalem  monté  sur  un  âne ,  et  ils  ne  pourront 
vous  en  montrer  d'autres  que  Jésus-Christ  seul  (2). 

S.  JÉR.  Cette  grande  multitude  de  peuples  qui  était  venue  de  Jé- 
richo à  la  suite  du  Sauveur,  étendit  ses  vêtements  sur  le  chemin,  et  le 
joncha  de  branches  d'arbres  comme  le  raconte  l'auteur  sacré  :  «  Une 
grande  multitude  étendit  ses  vêtements ,  »  etc.  Ils  les  étendirent  là  où 
l'âne  devait  passer  pour  qu'il  ne  vint  point  à  se  heurter  contre  les 
pierres,  à  marcher  sur  les  épines,  ou  à  tomber  dans  un  fossé  (3*). 

(1*)  On  regarde  comme  plus  probable  que  Notre-Seigneur  a  monté  successivement  sur  l'ânesse 
et  sur  l'ânon  pour  des  raisons  mystérieuses,  1  anesse  figurant  le  peuple  juif,  et  1  anon  les  Gentils. 

(2)  Les  Juifs  pourraient  répondre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  en  citent  un  autre  qui  ait 
ainsi  fait  son  entrée  à  Jérusalem,  parce  que  pour  eux  qui  ne  croient  pas  que  le  Messie  soit  venu, 
la  prophétie  de  Zacharie  n'est  pas  encore  accomplie.  Mais  on  peut  les  convaincre  par  d'autres 
témoignages  joints  à  celui-ci. 

(3*)  Il  y  avait  près  du  ruisseau  de  Cédron  beaucoup  de  saules.  Il  est  donc  probable  que  ce 
furent  des  branches  de  saule  et  d'olivier  que  le  peuple  coupa  pour  faire  cortège  au  Sauveur 

De  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples,  les  branches  de  palmier  ont  été  considérées  comme  un 
signe  de  triomphe.  Elles  étaient  la  récompense  des  vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  Les  Juifs 
les  liaient  en  faisceaux  lors  de  la  fête  des  Tabernacles,  et  quelquefois  aussi  à  celle  de  la  Pàque, 
et  on  les  appelait  alors  lulabin,  ou  arcablin,  ou  même  hosanna.  Hosanna  au  fils  de  David!  semble 
avoir  été  chez  les  anciens  Juifs  une  manière  de  se  saluer,  comme  on  se  salue  encore  aujourd'hui 


Sequitur  :  «  Et  imposuerunt  suijer  eu 
vestimenta  sua,  et  eum  desuper  sedere 
fecernnt.  »  Hier.  Sed  videtui-  quod  su- 
per utrumque  animal  in  lani  parvo  iti- 
neris  spatio  Doniinus  sedere  uequivorit; 
ergo  cum  historia  aul  inipossihiiitateni 
liaheat ,  aut  turpiludinem  ,  ad  altiora 
transmittitur,  id  est,  ad  mysticum  seu- 
suin.  Remig.  Licct  potueril  tleri  ut  super 
utrumque  animal  Doniiuus  sederit. 
Chuys.  (in  homil.  6"?  ut  sup.)  Milii  au- 
tem  videtur,  quod  non  propter  niysle- 
rium  soluni  super  asinam  scdit,  sed  et 
mensnram  nobis  sapientife  tribuens,  de- 
monstrat  scilieet  <iuod,  uou  super  e|uos 


ferri  necesse  est ,  sed  sufficit  asino  uti, 
et  eo  quod  necessitatis  est,  esse  couten- 
timi,  luterroga  autem  Juda-os,  quis  re.\ 
super  asinam  delatus  intravil  Hieroso- 
lymani,  sed  non  utique  aliiun  liabcnt 
dicere,  nisi  istum  solum. 

HiEii.  Turbœ  ergo,  quœ  egressaî  t'ue- 
rant  de  Hiericho  et  sec.uta;  Salvatorem, 
supposuernnl  vestimenta  sua,  et  strave- 
runt  viam  ramis  arl)orum  :  et  ideo  se- 
quitur :  «  Plurima  autem  turba  strave- 
runt  vestimenta,  »  etc.  pedibus  asini, 
necubi  oiïeudat  in  lapidem,  nec  calcel, 
spinam,  nec  labatur  in  foveam.  Sequi- 
tur :  Alii  autem  cœdebant  ramns  de  ar- 


to 
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«  D'autres  coupaient  des  branches  d'arbres ,  et  les  jetaient  sur  la 
route,  »  c'étaient  des  branches  d'arbres  fruitiers,  dont  la  montagne  des 
Oliviers  était  couverte,  A  toutes  ces  démonstrations,  ils  ajoutent  le 
témoignage  de  leurs  paroles  :  «  Et  tous  ensemble ,  tant  ceux  qui 
allaient  devant  lui  que  ceux  qui  le  suivaient ,  criaient  :  Hosanna  au 
Fils  de  David.  »  Expliquons  en  peu  de  mots  ce  que  signifie  le  mot 
hosanna.  Dans  le  psaume  cxvii,  qui  a  évidemment  pour  objet  l'avé- 
nement  du  Sauveur  ,  nous  lisons  entre  autres  choses  :  «  0  Seigneur, 
sauvez-moi,  Seigneur,  faites-moi  prospérer  (ou  soyez-moi  propice), 
béni  soit  celui  qui  doit  venir  au  nom  du  Seigneur.  »  Dans  l'hébreu, 
au  lieu  de  la  version  des  Septante  :  «  0  Seigneur ,  sauvez-moi ,  »  on 
lit  :  Anna^  adonai^  osianna  (1*),  ce  que  Symmaque  a  traduit  plus 
clairement  par  ces  mots  :  «  Je  vous  en  prie.  Seigneur  ,  sauvez-moi.  » 
On  ne  peut  donc  admettre  que  cette  locution  soit  composée  de  deux 
mots,  l'un  grec,  et  l'autre  hébreu  :  elle  est  toute  hébraïque.  Rémi. 
Elle  est  composée  d'un  mot  entier ,  et  d'un  autre  qui  est  altéré  :  du 
mot  osi,  qui  veut  dire  sauver ,  rendre  sauf ,  et  anna ,  qui  est  comme 
l'interjection  de  la  prière ,  interjection  qui  correspond  à  l'interjection 
latine  hélas  !  —  S.  Jér.  Cette  expression  signifie  aussi  que  la  venue 
du  Christ  est  le  salut  du  monde ,  et  c'est  pour  cela  que  le  Psalmiste 
ajoute  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  »  paroles 

en  beaucoup  de  pays  par  ces  paroles  :  Que  Jésus-Christ  soit  loué  !  Tl  est  certain,  du  moins,  que  les 
Juifs  se  saluaient  en  se  disant  :  Béni  celui  qui  vient,  à  quoi  l'autre  répondait  :  Au  nom  du  Seigneur. 
L'hosauna  d'ailleurs  ne  se  chantait  qu'à  la  fête  des  Tabernacles,  lorsque  le  peuple  faisait  le  tour 
de  l'autel  en  portant  des  palmes  à  la  main.  Le  jour  où  Notre-Seigneur  fit  son  entrée  à  Jérusalem 
était  celui  où,  d'après  la  loi,  on  allait  chercher  l'agneau  qui  devait  être  immolé  pour  la  Pâque. 
Cette  année-là,  il  n'était  pas  nécessaire  d'aller  le  chercher;  car  il  se  présentait  de  lui-même.  [Vie 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Sepp.,  II,  15,  16.) 

(1*)  Le  texte  hébreu  actuel  porte  K3   nn>Sïn   HliT    WK    N3    HV^^in  mH»    N3K, 

anna  Jeovah  hoscia  na  :  anna  Jeohavh  hatslicha  na.  Littéralement  :  Je  vous  en  prie,  Jéhova,  sau- 
vez ;  je  vous  en  prie,  Jéhova,  faites  prospérer,  je  vous  en  prie. 


boribus,  ei  sternebant  m  via  :  »  de  ar- 
boribus  scilicet  fructiferis,  quibus  mous 
Oliveti  consitus  est.  Cumque  opéra  cunc- 
ta  fecissent,  vobis  quoqiie  tribuunt  testi- 
monium  :  unde  sequitur  :  «  Tiirbae  au- 
tem  quae  prœcedebant,  et  sequebautur, 
clamabant  diceutes  :  Hosanna  filio  Da- 
vid !  ))  Quid  autem  significet  Hosanna, 
nnnc  perstringam  breviter.  lu  Psal.  117, 
Oui  manifeste  de  adventu  Salvatoris 
scriptus  est,  iuter  cfetera  lioc  quoque 
legimus  :  «  0  Domine,  salvum  me  fac  ; 
o  Domine,  bene  prosperare  :  benedictus 
qui  venturus  es  in  nomiue  Domini  !  » 
Pro  eo,  quod  in  70  habetur  interpreti- 
bus  :  «  0  Domine,  salvum  me  fac,  »  in 


Hebrœo  legimus  :  «  Anna  adonai  osian- 
na »  :  quod  manifestius  est  iuterpretatus 
Symmacbus,  dicens  :  «  Obsecro ,  Do- 
mine, salvum  me  fac.  »  Nemo  ergo  pu- 
tet  ex  duobus  verbis  (graeco  scilicet  et 
liebrfeo)  sermonem  esse  compositum , 
sed  totum  liebraicum  est.  Remig.  Et  est 
compositus  ex  iutegro  et  corrupto  :  Osi 
enim  latine  dicitur  salva ,  sive  salvi- 
fica  ;  anna  vero  apud  illos  interjectio 
est  obsecrantis  :  nam  sicut  apud  illos  ab 
obsecrante  dicitur,  anna,  sic  apud  La- 
tinos  a  dolente  dicitur,  heu.  Hier.  Si- 
gnificavit  etiam  quod  adventus  Cbristi 
salus  mundi  sit.  Unde  sequitur  ;  «  Be- 
nedictus qui  veuit  in  nomine  Domini  !  » 
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que  le  Sauveur  confirme  dans  l'Evangile  de  son  témoignage  :  «  Je 
suis  venu  au  nom  de  mon  Père.  »  Rémi.  Car  dans  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'il  a  faites ,  il  a  cherché  non  sa  gloire ,  mais  celle  de  son 
Père.  —  La  Glose  (1).  Voici  le  sens  de  ces  dernières  paroles  :  «  Béni,  » 
c'est-à-dire  qu'il  soit  glorifié;  «celui  qui  vient,»  c'est-à-dire  celui 
qui  s'est  incarné  ;  «  au  nom  du  Seigneur ,  »  c'est-à-dire  au  nom  du 
Père  en  le  glorifiant.  Ils  répètent  hosanna ,  c'est-à-dire  sauvez-moi, 
je  vous  en  conjure,  et  ils  déterminent  le  lieu  où  ils  veulent  être  sauvés, 
c'est  sur  les  hauteurs ,  c'est-à-dire  ce  n'est  pas  sur  la  terre,  mais  au 
plus  haut  des  cieux.  —  S.  Jér.  Ou  bien  ce  mot  hosanna,  c'est-à-dire 
salut  au  plus  haut  des  cieux,  est  une  preuve  évidente  que  l'avénemeut 
du  Christ  apporte  le  salut,  non-seulement  à  l'homme ,  mais  à  tout 
l'univers,  en  venant  réunir  le  ciel  avec  la  terre.  —  Orig.  {traité  14 
sur  S.  Matth.)  Ou  bien  ils  proclament  son  incarnation  comme  homme, 
en  disant  :  «  Hosanna  au  Fils  de  David,  »  et  son  retour  dans  le  sanc- 
tuaire éternel,  en  ajoutant  :  «  Hosanna  au  plus  haut  des  cieux  1  »  — 
S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Il  en  est  qui  traduisent  encore  hosanna  par 
gloire,  et  d'autres  par  rédemption.  La  gloire  ,  en  eifet,  lui  est  due,  et 
l'honneur  de  la  rédemption  lui  revient ,  puisqu'il  a  racheté  tous  les 
hommes.  —  S.  Hil.  {ca?i.  23.)  La  louange  que  renferment  ces  expres- 
sions, consacre  la  puissance  de  rédemption  dont  le  Sauveur  est  revêtu, 
et  en  le  proclamant  Fils  de  David ,  cette  multitude  le  reconnaît  pour 
l'héritier  du  royaume  éternel. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Jamais,  jusque  là,  Notre-Seigneur  n'avait 
eu  d'animaux  à  son  service,  jamais  il  n'a  accepté  cette  marque  d'hon- 

(1)  Saint  Anselme. 


Salvatore  quoque  idipsum  in  Evangelio 
comprobante  :  «  Ego ,  inquit ,  veni  in 
nomine  Patris  mei.  »  Remig.  Quia  scili- 
cet  in  omnibus  bonis  operibus ,  non 
suam  , .  sed  Patris  gloriam  quaisivit. 
Glossa.  El  est  sensus  :  «  Benedictus  (id 
est  glorlosus  sit)  qui  venit  (id  est,  incar- 
natus  est)  in  nomine  Domini  (id  est, 
Patris) ,  »  oum  glorificando.  Iterum  re- 
pctuut:  Hosanna,  id  est,  sulvu,  obsecro, 
et  déterminant  ubi  se  velienl  saivari,  sci- 
licet,  in  aUissimis ,  id  est,  in  ccflosti- 
bns,  non  in  terrenis.  IliKU.  Vel  per  hoc 
qiiod  jungitur  :  Hosatma  (id  est,  saivs 
in  excclsis)  perspicue  ostenditiir  (juod 
advenlus  Cliristi,  non  tantum  lioniinis 
salus,  sed  toliiis  mundi  sit,  terrena  jun- 
gens  cœiestibus.  Orig.  {Trucl.  \'i.  in 
Matlli.)  Vel  humanani   quidcni    Chrisli 


dispensationem  laudant  in  eo  quod  di- 
cebant  :  «  Hosanna  filio  David  !  benedic- 
tus qui  venit  in  nomine  Domini  !  »  Res- 
titutionem  autem  ejus  in  sancta,  in  eo 
([uod  dicebaut  :  «  Hosanna  in  excelsis  !  » 
CuuYS.  [super  Matth.  in  opère  imper/', 
ut  snip.)  Hosanna  etiani  quidam  inter- 
pretautur  (jloriam,  aiii  vero  reilemplio- 
nem  :  nam  et  gloria  illi  debetur  ;  et  re- 
dcmplio  illi  convenit  qui  omnes  rede- 
mit.  UiLAU.  (Can.  23,  in  Matth.)  Lau- 
dationis  enim  verba  nulemptionis  in  eo 
exprimunt  i)otestatem  :  Filrum  autem 
David  niuKuipant ,  in  (juo  agnoseerent 
aHerni  rcgni  liœredilalem. 

CiiRYS.  {super  Matth.  in  opère  im- 
perf.  ut  sup.  )  Nunquam  autem  aiiiea 
Dominus  sibi  adhil)uit  ministeria.junieii- 
lorum,  ne(;  ramorum  virenlia   circa  s« 
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neur  de  rameaux  verdoyants  jetés  sur  sou  chemin,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
fit  son  entrée  dans  Jérusalem  pour  y  souffrir.  Par  ce  spectacle,  il  excita 
les  Juifs  qui  en  furent  les  témoins  envieux ,  non  pas  à  exécuter  un 
dessein  qu'ils  avaient  déjà  conçu,  mais  à  saisir  l'occasion  d'exécuter 
ce  qu'ils  désiraient  depuis  longtemps.  Il  leur  facilite  donc  l'exécution 
de  leurs  desseins,  mais  il  n'opère  aucun  changement  dans  leur  vo- 
lonté. 

S.  JÉR,  Le  Seigneur  qui  approche  de  Jérusalem  en  sortant  de  Jé- 
richo suivi  d'une  multitude  innombrable,  c'est,  dans  le  sens  mystique, 
ce  céleste  négociant  qui ,  enrichi  de  marchandises  opulentes  ,  après 
avoir  sauvé  tous  ceux  qui  croient  en  lui ,  désire  entrer  dans  la  ville 
de  la  paix,  et  dans  le  lieu  de  la  vision  de  Dieu.  Il  vient  à  Bethphagé, 
la  maison  des  mâchoires^  figure  de  la  louange  qui  confesse  la  gloire 
de  Dieu.  Ce  bourg  était  situé  sur  le  mont  des  Oliviers ,  là  où  brille  la 
lumière  de  la  science ,  où  se  trouve  le  repos  après  les  fatigues  et  les 
douleurs.  Ce  village,  qui  était  devant  les  Apôtres ,  signifie  le  monde 
qui  leur  était  contraire,  et  qui  ne  voulait  pas  recevoir  le  joug  de  leurs 
enseignements. 

Rémi.  C'est  du  mont  des  Oliviers  que  le  Seigneur  envoie  ses  disciples 
vers  ce  village,  parce  que  c'est  de  la  primitive  Eglise  qu'il  a  envoyé 
dans  le  monde  les  prédicateurs  de  l'Evangile.  Il  en  envoie  deux  qui 
représentent  deux  ordres  différents  de  prédicateurs,  et  auxquels  saint 
Paul  fait  allusion  dans  ce  passage  :  a  Celui  qui  a  efficacement  agi 
dans  Pierre  pour  le  rendre  apôtre  des  circoncis,  a  aussi  agi  effica- 
cement pour  me  rendre  apôtre  des  Gentils.  »  {Galat.,  ii.)  Ou  bien  ces 
deux  disciples  figurent  les  deux  préceptes  de  la  charité ,  ou  les  deux 
Testaments ,  ou  enfin  la  lettre  et  l'esprit.  —  S.  Jér.  On  peut  encore  y 


ornamenta  constituit,  nisi  modo  quando 
in  Hienisalem ,  x\i  pateretur,  ascendit  ; 
excitavit  enim  Judseos  id  videntes  et  in- 
videntes,  nou  ut  facerent  quod  ante  vo- 
luerant ,  sed  ut  possent  facere  quod 
prius  volebant  :  ergo  potestas  eis  data 
est,  uou  mutata  voluntas. 

Hier.  Mystice  autem  appropinquat 
Dominus  Hierosolymis ,  egrediens  de 
Hiericho,  turbis  inde  eductis  quamplu- 
rimis ,  quia  maguus  maguis  ditatus  mer- 
cibuSj  salute  credentium  reddita,  ingredi 
cupit  urbem  pacis ,  et  locum  visionis 
Dei.  «  Et  venit  Betliphage,  »  id  est , 
<(  ad  domum  maxillarum,  »  et  confes- 
sionis  portabat  typum  ;  et  erat  situs  in 
monte  Oliveti,  ubi  est  lumen  scientiae, 


ubi  laborum  et  dolorum  requies  :  per 
castellum  enim  quod  contra  apostolos 
erat,  mundus  iste  designatur  ;  contra 
apostolos  enim  erat,  nec  jugum  doctri- 
narum  volebat  accipere. 

Remig.  Dominus  ergo  de  monte  Oli- 
veti discipulos  ad  castellum  misit,  quia 
de  primitiva  Ecclesia  prœdicatores  in 
mundum  direxerit.  Duos  quippe  misit, 
propter  duos  ordiues  praedicatorum , 
quos  manifestât  Apostolus ,  dicens  [ad 
Galat.  2)  :  «  Qui  operatus  est  Petro  in 
apostolatum  circumcisionis,  operatus  est 
et  mihi  inter  gentes  :  »  sive  quia  duo 
sunt  prsecepta  charitatis  :  sive  propter 
duo  testamenta,  sive  propter  litteram  et 
spiritum.  Hier.  Sive  propter  theoricam 
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voir  une  figure  de  la  spéculation  et  de  la  pratique ,  de  la  science  et 
des  œuvres.  Cette  ânesse  qui  avait  été  domptée  et  qui  portait  le  joug, 
représente  la  synagogue  qui  avait  porté  le  joug  de  la  loi,  et  le  petit  de 
l'ânesse,  le  peuple  des  Gentils  fougueux  et  indompté  ;  car  dans  ce  qui 
concerne  le  culte  de  Dieu,  la  Judée  fut  la  mère  des  nations.  —  Rab. 
C'est  pour  cela  que  saint  Matthieu,  qui  seul  écrivit  son  Evangile  pour 
les  Juifs,  fait  mention  de  cette  ânesse  qui  fut  amenée  au  Seigneur, 
pour  montrer  à  cette  même  nation  juive  que  si  elle  se  repentait ,  elle 
ne  devait  pas  désespérer  de  son  salut. 

S.  Chrys.  (sw  s.  Matth.)  C'est  par  suite  de  quelques  rapports  d'a- 
nalogie que  les  hommes ,  qui  ne  connaissent  pas  le  Fils  de  Dieu  ,  ont 
été  comparés  à  ces  deux  animaux.  L'âne ,  en  effet ,  est  un  animal 
immonde,  le  moins  intelligent  presque  de  tous  les  animaux  ,  faible, 
stupide,  vil  et  fait  pour  porter  les  fardeaux.  C'est  ainsi  que  les  hommes, 
avant  l'avènement  du  Christ ,  étaient  souillés  par  le  dérèglement  de 
toutes  les  passions,  sans  intelligence,  parce  qu'ils  étaient  privés  de  la 
raison  du  Verhe,  insensés  par  le  mépris  qu'ils  faisaient  de  Dieu,  faibles 
dans  leur  àmC;,  sans  noblesse  dans  les  sentiments ,  parce  qu'ayant  ou- 
blié leur  céleste  origine,  ils  étaient  devenus  les  esclaves  de  leurs  pas- 
sions et  des  démons;  semblables  à  des  bêtes  de  somme,  parce  qu'ils 
portaient  le  fardeau  de  l'erreur  que  les  philosophes  ou  les  démons 
leur  avait  imposé.  L'ânesse  était  liée ,  c'est-à-dire  retenue  dans  les 
liens  de  l'erreur  par  le  démon,  et  n'ayant  pas  la  liberté  d'aller  où  elle 
voudrait.  Car  avant  de  pécher,  nous  sommes  libres  de  suivre  le  dé- 
mon ou  de  lui  résister,  mais  si  nous  nous  laissons  une  seule  fois  en- 
chaîner par  ses  œuvres  en  commettant  le  péché,  nous  ne  pouvons  plus 
lui  échapper  par  notre  propre  force.  Semblable  à  un  vaisseau  dont  le 


et  praticam  ;  id  est,  scientiam  et  opéra. 
Asina  autem  ista,  quae  subjugalis  fuit  et 
edomita,  et  ju}j;um  legis  traxerat,  Syna- 
goga  jutelligitur  ;  pullus  asinœ,  lascivus 
et  liber  gentium  populus  :  Judaea  enim, 
secundum  Deuiii,  mater  est  gentium. 
Rab.  Uiide  Mattha;us  solus  qui  Judieis 
Evarigelium  scripsit,  asinam  Domino  re- 
fert  adductam,  ut  eidem  etiam  genti  be- 
bra;ai  (  si  pœniteat  )  non  desperaudam 
monstret  esse  salutem. 

Chuys.  [sup.  Miiltlt.  in  opère  imperf. 
ut  iup.)  Propler  ({uasdam  aulcm  simi- 
litudiiies,  aniinalibus  liis  assiniilati  sunt 
honiines,  Dci  Filiuin  non  ('fjgnoscenles  : 
est  enini  hoc,  animal  innnundum,  etpra; 
rfEtcrisjif'nojinnr'ntismagis  irralidnabile, 
et  stultum,  ut  iuliimum,  et  iguobilu,  et 


onerit'erum  :  sic  fueruut  homines  ante 
Christi  adventum,  passiouibus  diversis 
immundi,  irrationabiles,  verbi  ratione 
carentes;  stultipropterDei  contemptum; 
infirmi  secundum  auimam;  ignobiles, 
quia  obliti  generatiouis  cœlestis,  facti 
lïierant  servi  passionum  et  daimonnm  ; 
oneriferi,  quia  sulTerebant  sarcinam 
erroris,  a  dœnionibus  vel  philosoi)his 
impositam.  Ligata  autem  erat  asina  (id 
est,  diabolici  erroris  vinculo  impedita), 
ut  non  iiabcret  libertatem  eundi  quo 
vellet  :  uara  autequam  peccenius,  libe- 
runi  babenuis  arbilrium,  si  volumus,  se- 
qui  volunlatem  diaboli,  an  non  :  quod 
si  seniel  i)eccantes  oljligavcrimus  nos 
operibus  fjus,  jani  noslra  virlulc  evadere 
non  possumus;  sed  sicut  navis  (Iraclo 
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gouvernail  est  brisé,  et  qui  devient  le  jouet  de  la  tempête  ,  l'homme 
qui  a  perdu  par  le  péché  le  secours  de  la  grâce  divine^  ne  fait  plus  ce 
qu'il  veut,  mais  ce  que  veut  le  démon  ;  et  si  Dieu  ne  brise  ses  chaînes 
de  la  puissante  main  de  sa  miséricorde,  il  restera  jusqu'à  sa  mort  cap- 
tif dans  les  liens  du  péché.  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur  dit  à  ses 
disciples  :  «  Déliez-les,  »  par  votre  doctrine,  par  vos  miracles,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  Juifs  et  toutes  les  nations  ont  été  délivrés  par  les 
Apôtres.  «  Et  amenez-les  moi ,  »  c'est-à-dire  faites-les  servir  à  ma 
gloire.  —  OniG.  C'est  pour  cela  encore  ,  qu'avant  de  monter  au  ciel, 
Jésus  a  ordonné  à  ses  Apôtres  de  délier  les  pécheurs  ,  et  qu'il  leur  a 
donné  à  cet  effet  l'Esprit  saint.  {Jean,  xx.)  Or,  lorsqu'ils  ont  été  absous 
et  délivrés  de  leurs  péchés,  qu'ils  ont  fait  quelques  progrès  et  se  sont 
nourris  de  la  divinité  du  Verbe,  ils  sont  jugés  dignes  d'être  renvoyés 
dans  l'endroit  d'où  la  grâce  les  a  tirés,  non  plus,  sans  doute ,  pour  re- 
prendre leurs  œuvres  anciennes  ,  mais  pour  annoncer  à  leur  tour  le 
Fils  de  Dieu  ;  et  c'est  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Et  aussitôt  il  les 
laissera  aller.  »  —  S.  Hil.  {can.  21.)  Ou  bien,  parl'ânesse  et  son  ânon, 
on  peut  entendre  une  double  (1)  vocation  des  Gentils  :  celle  des  Sa- 
maritains, esclaves  superbes  des  observances  qui  leur  étaient  particu- 
lières, et  ils  sont  signifiés  ici  par  l'ânesse  ;  et  la  vocation  des  autres 
Gentils,  fiers  et  indomptés,  et  qui  sont  ici  figurés  par  l'ânon.  Le  Sei- 
gneur envoie  donc  deux  disciples  pour  rompre  les  liens  de  l'erreur  qui 
les  retenaient  captifs  ;  c'est ,  en  effet ,  par  Philippe  (2)  que  la  Samarié 
reçut  la  foi  {Actes ,  viii),  et  par  Pierre  ,  que  Corneille ,  prémice  des 
nations,  fut  amené  à  Jésus-Christ.  [Actes,  x.) 

(1)  Ou,  pour  parler  plus  juste,  à  la  vocation  de  deux  sortes  de  Gentils. 

(2)  Philippe  dont  il  est  ici  question  n'était  point  apôtre,  quoique  saint  Augustin  lui  donne  ce 
nom  par  extension  dans  son  livre  De  la  doctrine  chrétienne,  mais  il  était  l'un  des  sept  diacres 
ordonnés  par  les  apôtres,  comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des  Apôtres. 


gubernaculo)  illuc  ducitur  ubi  tempestas 
voluerit,  sic  et  liomo  (divin  œ  graliae  au- 
xilio  perdito  per  peccatum) ,  non  quod 
vult  agit,  sed  quod  diabolus  vult  :  et 
nisi  Deus  valida  mauu  misericordise  suse 
solverit  eum,  usque  ad  mortem  pecca- 
torum  suorum  viuculis  permauebit  :  et 
ideo  dicit  discipulis  :  «  Solvite,  »  scilicet 
per  doctrinam  vestram  et  per  miracula 
vestra;  quia  omues  Judeei  et  gentes  per 
apostolos  sunt  liberati;  «  et  adducite 
mihi,  »  id  est,  ad  gloriam  meam  illos 
convertite.  Orig.  (ut  svp.)  Unde  et  as- 
cendens  in  cœlum  jussit  discipulis  suis 
ut  solvereut  peccatores,  dans  eis  Spiri- 
tum  Sanctum.  (Joan.  20.)  Absolut!  au- 
teni,  et  proficienles,  et  nutriti  verbi  Divi- 


nitate,  digui  habentur  remitti  in  locum 
ex  que  eraut  assumpti;  non  jam  ad  opéra 
priora,  sed  ut  prsedicarent  eis  Filium 
Dei  :  et  hoc  est  quod  significat  dicens  : 
«  Et  confestim  dimittet  eos.  »  Hil.  {Can. 
21,  in  Matth.)  Vel  per  asinam  et  pullum 
duplex  vocatio  ex  geutibus  ostenditur  : 
eraut  enim  Samaritani  sub  quadam  ob- 
servantise  suse  consuetudine  servientes 
féroces;  qui  scilicet  significantur  per  et 
asinam  :  erant  etiam  indomitse  gentes 
et  féroces,  quse  scilicet  significantur  per 
pullum  :  igitur  duo  mittuutur,  ut  solvant 
ligatos  erroris  vinculis  :  per  Philippum 
enim  Samaria  credidit  {Act.  8.);  per 
Petrum  Cornélius  Ghristo  tanquam  pri- 
miti*  geutium  adductus  est.  (Act.  10.) 
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Remi.  De  même  que  Notre-Seigneur  fait  alors  cette  recommandation 
aux  Apôtres  :  «  Si  quelqu'un  vous  dit  quelque  chose ,  dites-lui  que  le 
Seigneur  en  a  besoin,  »  il  ordonne  encore ,  maintenant ,  aux  prédica- 
teurs de  ne  jamais  se  laisser  arrêter  par  aucun  obstacle  dans  le  mi- 
nistère de  la  prédication.  —  S.  Jér.  Les  vêtements  des  Apôtres ,  que 
l'on  place  sur  l'ânesse  et  sur  l'ânon ,  représentent  ou  la  science  des 
vertus,  ou  la  connaissance  des  Ecritures,  ou  la  variété  des  dogmes  ca- 
tholiques dont  l'âme  doit  être  instruite  et  ornée  pour  pouvoir  porter 
le  Seigneur.  —  Remi.  Le  Seigneur  ,  monté  sur  l'ânon  ,  se  dirige  vers 
Jérusalem ,  parce  que  celui  que  Dieu  a  chargé  du  gouvernement  de 
l'Eglise  ou  de  la  direction  de  l'âme  fidèle ,  doit  la  conduire  en  ce 
monde,  et  l'introduire  après  cette  vie  dans  la  vision  de  la  patrie  cé- 
leste. Les  Apôtres  et  les  docteurs  qui  les  suivirent ,  ont  placé  leurs 
vêtements  sur  l'ânesse  ;  car  ils  ont  transmis  aux  nations  la  gloire 
qu'ils  avaient  reçue  de  Jésus-Christ.  La  multitude  étendait  ses  vête- 
ments sur  le  chemin  ;  car  ceux  qui,  parmi  les  circoncis,  embrassèrent 
la  foi,  renoncèrent  à  la  gloire  qui  vient  de  la  loi.  Ils  coupaient  des 
branches  d'arbres ,  car  ils  cueillirent  dans  les  prophètes ,  comme  sur 
des  arbres  couverts  de  verdure ,  les  témoignages  favorables  au  Christ. 
Ou  bien,  cette  foule  qui  étend  ses  vêtements  sur  le  chemin ,  ce  sont 
les  martyrs  qui  livrèrent  à  la  mort ,  pour  Jésus-Christ ,  leurs  corps_, 
vêtements  de  leurs  âmes  ;  ou  bien  encore  ,  ceux  qui  domptent  leurs 
corps  par  l'abstinence.  Ceux  qui  coupent  des  branches  d'arbres  sont 
ceux  qui  étudient  les  enseignements  et  les  exemples  des  saints  Pères 
pour  leur  salut  ou  celui  de  leurs  enfants.  —  S.  Jér.  Dans  les  paroles 
suivantes  :  «  Et  tous  ensemble,  tant  ceux  qui  allaient  devant  lui  que 


Remig.  Sicut  autem  lune  dictum  est 
apostolis  :  «  Si  quis  vobis  aliquid  dixe- 
rit  :  dicite  quia  Dominus  liis  opus  habct;  » 
sic  riunc  priiidicatoribus  est  praeceptum, 
ut  si  aliquid  adversilatis  obstiterit,  aprijc- 
dicando  non  cessent.  Hier.  Vestis  autem 
apostolica,  (juas  juraento  superpouitur, 
vel  «  doclrina  virtutum,  »  vel  «  discretio 
Scripturarum  »  intellif,à  jifitest;  sive 
«  ecclesiasti<;orum  do^uialuni  variela- 
tes,  »  quibus  nisi  ;aniina  iiislrucla  l'ueril 
et  ornata,  sessor(!ui  baben;  Uuuiiiiuni 
non  merclur.  Hemj(;.  iJuniiuus  auteni  su- 
per aseUum  scdens,  liierosdlyniain  len- 
dit ;  quia  pnesidens  sanela',  Erc^lesiie  vel 
anima;  iideli,  et  eam  in  lioc  seculo  vi'.'^û, 
et  posL  banc  vitam  ad  visionem  ctnleslis 
patrias  iiilrodueil.  Aposloli  auteni  etcaj- 
leri  doctores  vestimenlu  posuerunl  su- 


per asinam,  quia  gloriani  quam  recepe- 
ruut  a  Cbristo,  genlibus  dederuut.  Turba 
autem  vestimenta  sternebat  in  via  ;  quia 
credentcs  ex  circumcisione ,  ffloriam 
quam  habebant  ex  lege  contemnebant; 
ranios  autem  de  arboribus  praîcidebaut^ 
quia  ex  prophetis  acceperuut  exempla 
de  Cbristo,  quasi  de  arboribus  virenti- 
bus.  Vel  turba,  quai  vestinienla  slravil 
in  via,  signilicat martyres,  qui  vestimenta 
sua  (id  est,  corpora,  (pia;  legmnenla 
sunt  animaruni)  pro  Cbristo  ad  marty- 
rium  tradiderunl;  vel  signilicanlur  illi 
([ui  corpora  sua  per  abslinenliam  do- 
mant.  illi  autem  ramos  arborum  ]traMi- 
dunl,  qui  dicta  cl  exempla  sancloruin 
Palrum  (piairunl  ad  suain  vel  lilioruni 
salutem.  JI/eu.  Quod  autem  ait  :  «  Turba; 
autem,  qute  prajcedebant  et  quie  sequc- 
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ceux  qui  le  suivaient ,  »  l'Evangéliste  nous  représente  l'un  et  l'autre 
peuple,  celui  qui  crût  au  Seigneur  avant  l'Evangile,  et  celui  qui  ne 
reçut  la  foi  qu'après  l'Evangile,  et  qui  tous  deux  louent  le  Christ  d'une 
voix  unanime.  —  S.  Giirys.  [sur  S.  Malth.)  Car  les  uns  élevèrent  la 
voix  pour  prophétiser  la  gloire  du  Christ  à  venir,  et  les  autres,  pour  cé- 
lébrer l'avènement  du  Christ  qui  accomplissait  les  prédictions. 

y.  10-16.  — Lorsqu'il  fut  entré  dans  Jérusalem,  toute  la  ville  en  fut  émue;  et 
chacun  demandait  :  Quel  est  donc  celui-ci'^  Et  les  peuples  qui  l'accompa- 
gnaient disaient  :  C'est  Jésus  le  prophète,  qui  est  de  Nazareth  en  Galilée.  Et 
Jésus,  étant  entré  dans  le  temple  de  Dieu,  chassa  tous  ceux  qui  vendaient  et 
qui  achetaient  dans  le  temple;  il  renversa  les  tables  des  changeurs  et  les  bancs 
de  ceux  qui  vendaient  des  colombes ,  et  leur  dit  :  Il  est  écrit  :  Ma  maison  sera 
appelée  la  maison  de  la  prière,  et  vous  autres  vous  en  avez  fait  une  caverne  de 
voleurs.  Alors  des  aveugles  et  des  boiteux  vinrent  à  lui  dans  le  temple,  et  il  les 
guérit.  Mais  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes,  voyant  les  merveilles  qu'il  avait 
faites  et  les  enfants  qui  criaient  :  Hosanna  au  fils  de  David,  en  conçurent  de 
l'indignation  et  lui  dirent  :  Entendez-vous  bien  ce  qu'ils  disent?  Oui,  leur 
répondit  Jésus.  Mais  n'avez-vous  jamais  lu  cette  parabole  :  Vous  avez  tiré  la 
louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à 
la  mamelle? 

S.  JÉR.  En  voyant  Jésus  qui  fait  son  entrée  au  milieu  de  cette  mul- 
titude, toute  la  ville  de  Jérusalem  s'émeut,  étonnée  de  ce  grand  con- 
cours de  peuple  dont  elle  ignore  le  vrai  motif  :  «  Et  lorsqu'il  fut  entré 
dans  Jérusalem_,  toute  la  ville  en  fut  émue  ;  et  chacun  se  demandait  : 
Quel  est  celui-ci?  »  —  S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.)  C'est  avec  raison 
qu'ils  sont  émus  à  la  vue  de  ce  spectacle  vraiment  surprenant ,  un 
homme  recevait  les  honneurs  dus  à  Dieu  ,  mais  c'était  Dieu  qui  était 


bantur,  »  utrumque  populum  ostendit; 
et  qui  aute  Evangelium,  et  qui  post 
Evangelium  Domino  crediderunt,  cou- 
soua  Jesum  coufessiouis  voce  laudare. 
Chrys.  [super  Matth.  in  opère  imperf. 
ut  sup.)  Et  illi  quidem  propbetautes  de 
Christo  veuturo^  clamaverunt  ;  hi  autem 
laudantes  clamaut  de  adventu  Cliristi 
jam  adimpleto. 

Et  cum  intrasset  Hierosolymam ,  commota  est 
universa  civitas,  dicens  :  Quis  est  hic  ?  Populi 
autem  dicebant  :  Hic  est  Jésus  propheta  a  Na- 
zareth Galilœœ.  Et  intravit  Jésus  in  templum 
Dei,  et  ejiciebat  omnes  vetidentes  et  émeutes 
in  templo,  et  mensas  nummulariorum,  et  cathe- 
dras  vendentium  columbas  evertit;  et  dixit 
eis  :  Scriptum  est  :  Domus  men  domus  ora- 
tionis  vocabitur  :  vos  autem  fecistis  illam  spe- 


luncam  laironum.  Et  accesserunt  ad  eum  cœci 
et  claudi  in  templo,  et  sanavit  eos.  Videntes 
autem  principes  sacerdotum  et  scribœ  mirabi- 
lia  quœ  fecit,  et  piieros  clamantes  in  templo, 
et  dicentes  :  Hosanna  filio  David!  indignati 
sunt,  et  dixerunt  ei  :  Audis  quid  isti  dicunt  ? 
Jésus  autem  dixit  eis  :  Utique.  Nunquam  le- 
gistis,  quia  ex  ore  infantium  et  lactentium 
perfecisti  laudem  ? 

Hier.  lutroeuute  Jesu  cum  turLa,  tota 
Hierosolymorum  civitas  commovetur , 
mirans  frequentiam,  nesciens  veritatem: 
unde  dicitur  :  «  Et  cum  intrasset  Hiero- 
solymam, commota  est  universa  civitas, 
dicens  :  Quis  est  hic  ?  »  Chrys.  {super 
Matth.  in  opère  imperf.  homil.  58.) 
Merito  autem  commovebantur  videntes 
rem  mirabilem  :  bomo  laudabatur  quasi 
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honoré  dans  cet  homme.  Je  pense ,  toutefois ,  que  ceux  qui  procla- 
maient ainsi  ses  louanges ,  ne  connaissaient  pas  celui  qui  en  était 
l'objet,  mais  que  l'Esprit  saint ,  se  répandant  tout  à  coup  dans  leur 
âme,  leur  dictait  ces  paroles  de  vérité.  —  Orig.  {traité  13  sur  S.  Matth.) 
Lorsque  Jésus  fît  son  entrée  dans  Jérusalem ,  les  puissances  célestes, 
dans  l'étonnemeiit ,  disaient  :  «  Quel  est  ce  roi  de  gloire?»  —  S.  Jér. 
Tandis  que  les  autres  sont  dans  le  doute  et  interrogent,  c'est  le  bas 
peuple  qui  proclame  la  royauté  de  Jésus  :  «  Le  peuple  ,  au  contraire, 
disait  :  «  Celui-ci  est  Jésus,  »  etc.  Cette  déclaration  n'est  que  le  pré- 
lude d'une  profession  de  foi  plus  parfaite,  car  ils  le  proclament  ce  pro- 
phète dont  Moïse  avait  prédit  l'avènement  eu  disant  qu'il  serait  sem- 
blable à  lui.  {Dent.,  xviii.)  Ils  ajoutent  :  «  De  Nazareth  en  Galilée,  » 
parce  qu'il  y  avait  été  élevé,  comme  la  fleur  des  champs  dans  la  fleur 
des  vertus  (1).  —  Rab.  Remarquons  que  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem 
eut  lieu  cinq  jours  avant  la  Pàque;  car  saint  Jean  (chap.  xii)  raconte 
que  ce  fut  six  jours  avant  la  Pàque  qu'il  vint  à  Béthanie  ,  et  que  le 
lendemain  il  fit  son  entrée  à  Jérusalem  ,  monté  sur  un  âne ,  ce  qui 
nous  donne  lieu  d'admirer  la  concordance  parfaite  entre  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament ,  non-seulement  quant  aux  faits ,  mais  quant 
aux  temps  et  aux  dates.  En  efifet,  c'est  le  dixième  jour  du  premier 
mois  que  l'agneau ,  qui  devait  être  immolé  à  la  fête  de  Pâque  ,  était 
amené  dans  la  maison  d'après  la  loi  {Exode,  xii),  parce  que  c'était 
aussi  au  dixième  jour  de  ce  même  mois ,  c'est-à-dire  cinq  jours  avant 
la  fête  de  Pâque,  que  le  Sauveur  devait  faire  son  entrée  dans  la  ville 
où  devait  avoir  lieu  sa  passion  et  sa  mort. 

«  Et  Jésus  entra  dans  le  temple.  »  —  S.  Chrys.  U  était  du  devoir 

(1)  Allusion  à  ces  paroles  :  «  Je  suis  la  fleur  des  champs,  »  [Cant.,  n,  1)  et  à  l'étymologie  du  Qiot 
Nazareth,  qui,  d'après  Bède  et  saint  Jérùme,  signifie  à  la  fois  fleur  et  sainteté. 


Deus,  sed  Qeus  laiulal>atur  in  liomiue. 
Puto  auteiu  ([uod  nec  ipsi  qui  laudaban- 
lur  sciebant  quid  laudabaul;  sed  Spiri- 
tus  subito  ingressuri  in  eos  veritatis  ver- 
bafimdobat.  OiUG.  {Tract.  i:i,in  Matth.) 
Sed  quaiido  intravit  Jésus  Hierosoly- 
niam,  admirantes  virtutes  cciîlestes,  dicc- 
bant:  «  Ouis  est  istc  rex  f^loria;  ?  »  Iliiiii. 
Aliis  auteni  vel  ambifientibus,  vel  iuler- 
ro^'antibuo,  vills  plebecula  conlitelur  : 
unde  sequitur  :  «  Populi  auteui  diue- 
banl  :  llic  est  Jesus^  »  etc.  A  minoiibus 
incipiuMl,  ut  ad  majora  yierveniant;  pro- 
phetu/n  enini  dicunt,  ({iieiu  Moyscs  sui 
sioiilem  dixerat  esse  venLui'uni  {J)cute- 
ron.  18)  ;  a  J\azarelh  auteui  Calitœœ, 
quia  ibi  edueatus  fuerat;  ut  tlos  i;ampi 

TûM.  m. 


nutriretur  in  flore  virtnluni.  Rau.  No- 
tandum  autem  quod  bie  iutroitus  ejus 
in  Hierusalem  fuit  aule  quiuque  dies 
Paschai  :  narrât  euim  Joauues  {cap.  12) 
ijuod  ante  sex  dies  Paschai  veuerit  in 
Betliauiam,  et  in  crastinum  asiuo  se- 
dens,  veuerit  in  Hierusalem  :  ubi  notau- 
da  est  eoncordia,  non  sohmi  in  rel)us, 
sed  etiani  in  temporibus  Veteris  et  Novi 
Testamenti  :  décima  cnim  die  mensis 
primi  agnus  qui  in  Pasclia  inmiolarc- 
tur,  domuni  introduci  jussus  est  (lUod. 
12),  (juia  et  Dominus  décima  die  l'jus- 
dem  mensis  (boc  est,  ante  (juinciue  dies 
Pascbie)  civilatcm  in  (pia  palerelui'  eral 
inf^ressurus. 

Sequitur  :  «  Kt  intravit  .lesus  in  leni- 
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d'un  bon  fils  de  courir  d'abord  à  la  maison  de  son  père ,  pour  lui 
rendre  ses  hommages.  Et  vous  aussi  qui  êtes  devenu  l'imitateur  de 
Jésus-Glirist ,  lorsque  vous  entrez  dans  une  ville,  empressez-vous 
d'aller  tout  d'abord  à  l'église.  C'était  aussi  le  devoir  d'un  bon  mé- 
decin, en  entrant  dans  cette  cité  malade  qu'il  voulait  sauver  ,  d'aller 
d'abord  à  la  source  du  mal.  Or,  de  même  que  c'est  du  temple  que 
sort  toute  espèce  de  bien,  c'est  aussi  du  temple  que  viennent  tous  les 
maux  possibles.  Si  le  sacerdoce  a  conservé  sou  intégrité,  toute  l'Eglise 
est  florissante,  mais  s'il  est  corrompu ,  la  foi  est  languissante  dans 
tous  les  cœurs.  Lorsque  vous  voyez  un  arbre  dont  les  fleurs  jaunissent, 
vous  jugez  qu'il  est  malade  dans  sa  racine  ;  ainsi ,  lorsque  vous  voyez 
un  peuple  vivant  sans  règle  et  sans  frein  ,  soyez  certain  que  le  sacer- 
doce est  atteint  de  quelque  vice  secret.  «  Et  il  chassait  tous  les  ven- 
deurs. »  —  S.  JÉR.  Disons  tout  d'abord  que  dans  toute  l'enceinte  du 
temple  auguste  du  Seigneur,  où  affluait  une  foule  immense  de  Juifs 
venus  de  toutes  les  parties  de  la  Judée,  on  immolait ,  d'après  les  pré- 
ceptes de  la  loi,  surtout  aux  jours  de  fêtes,  une  multitude  innom- 
brable de  victimes,  de  taureaux,  de  béliers  et  de  boucs.  Les  pauvres, 
pour  ne  pas  rester  sans  sacrifice,  ofîraient  des  petits  de  colombes  et  des 
tourterelles.  Or,  comme  ceux  qui  venaient  de  loin,  n'avaient  pas  de 
victimes,  les  prêtres  cherchèrent  les  moyens  d'exploiter  la  religion  du 
peuple,  en  faisant  commerce  de  tous  les  animaux  nécessaires  pour  les 
sacrifices,  d'abord  pour  les  vendre  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas,  et 
pour  les  reprendre  ensuite  à  ceux  qui  les  avaient  achetés.  Mais  cet 
artifice,  ou  plutôt  cette  fraude  qui  s'exerçait  en  sens  contraire,  était 
souvent  rendue  inutile  par  l'indigence  de  ceux  qui  arrivaient  sans 


plum.  »  Chrys.  {super  Matth.  in  opère 
imperf.  ut  sup.)  Hoc  erat  proprium 
boni  filii,  ut  ad  domum  curreret  patris, 
ut  illi  honorera  redderet  :  et  tu  imitator 
Christi  factus ,  cum  ingressus  fueris  in 
aliquam  civitatem,  primo  ad  ecclesiam 
curras.  Hoc  etiam  erat  boni  medici,  ut 
ingressus  ad  iuiîrinam  civitatem  salvan- 
dam,  primum  ad  originem  passionis  in- 
tenderet.  Naui  sicut  de  templo  omne 
bonuni  egreditur,  ita  de  templo  omne 
malum  procedit  :  si  enim  sacerdotium 
integrum  fuerit,  tota  Ecclesia  floret  ;  si 
autem  corruptum  fuerit;,  tota  fides  mar- 
cida  est  ;  sicut  enim  cum  videris  arbo- 
rem  pallentibus  foliis,  intelligis  quia  vi- 
tium  habet  in  radice ,  sic  cum  videris 
populum  indisciplinatum,  sine  dubio  co- 
gnosce  quia  sacerdotium  ejus  non  est 
sanum. 


Sequitur  :  «  Et  ejiciebat  omnes  ven- 
dentes,  »  etc.  Hier.  Sciendum  quidem 
est  quod  juxta  mandata  legis  in  venera- 
bili  toto  orbe  templo  Domini,  et  de 
cunctis  pêne  regionibus  Judaiorum  illuc 
populo  confluente,  innumerabiles  immo- 
labantur  hostiae  (maxime  festis  diebus) 
taurorum,  arietum,  hircorum  ;  pauperi- 
bus,  ne  absque  sacrificio  essent,  pullos 
columbarum  et  turtures  offerentibus  : 
accidebat  autem,  ut  qui  de  longe  véné- 
rant, victimas  non  habereut  :  excogita- 
verunt  igitur  sacerdotes,  quomodo  prae- 
dam  de  populo  facereut ,  et  omuia  ani- 
malia  (  quibus  opus  erat  ad  sacrificia  ) 
vendebant;  et  ut  venderent  non  haben- 
tibus,  et  ut  ipsi  rursus  empta  suscipe- 
rent.  Hanc  ergo  stropham  (id  est,  frau- 
dem  in  diversa  vertentem)  crebro  ve- 
nientium  inopia  dissipabat,   qui  indige- 
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avoir  de  quoi  fournir  aux  frais  des  sacrifices,  et  qui  n'avaient  ni  vic- 
times, ni  argent  pour  en  acheter.  Ils  établirent  donc  des  comptoirs  de 
changeurs  (1*)  qui  prêtaient  de  l'argent  sous  caution.  Mais  la  loi,  dé- 
fendant de  prêter  à  usure ,  ils  ne  retiraient  ainsi  aucun  avantage  de 
leur  argent  prêté,  et  ils  perdaient  quelquefois  le  capital;  ils  eurent 
donc  recours  à  un  autre  artifice  ;  à  la  place  des  changeurs ,  ils  mirent 
des  collybistes  (2),  terme  dont  la  langue  latine  n'explique  pas  la  pro- 
priété, le  mot  collybe  signifie  chez  les  Juifs  ce  que  nous  appelons 
desserts  ou  petites  denrées ,  comme  sont  les  pois  chiches  grillés ,  les 
raisins  secs,  les  fruits  de  toute  espèce.  Ce  nouveau  genre  d'usuriers, 
ne  pouvant  recevoir  l'intérêt  de  leur  prêt ,  recevaient  à  la  place  toute 
espèce  de  denrées,  et  ce  qu'il  leur  était  défendu  de  recevoir  en  argent, 
ils  le  recevaient  en  denrées  qui  s'achètent  avec  de  l'argent ,  comme  si 
le  prophète  Ezéchiel  n'avait  pas  défendu  formellement  ce  trafic  : 
«  Vous  ne  prêterez  point  à  usure,  et  vous  ne  recevrez  rien  au  delà  de 
ce  que  vous  avez  prêté  (3) .  »  Or,  le  Seigneur ,  voyant  dans  la  maison 
de  son  Père,  ce  commerce  illicite,  ou  plutôt  ce  brigandage,  poussé  par 
une  sainte  ardeur,  chasse  du  temple  cette  innombrable  multitude.  — 
Orig.  Nous  devons  apprendre  de  là  que  ceux  qui  se  réunissent  dans  la 
maison  de  prière,  doivent  le  faire  ,  non  pour  vendre  ou  pour  acheter, 
mais  pour  prier.  «  Et  il  leur  dit  :  Il  est  écrit  :  Ma  maison  sera  appelée  une 
maison  de  prière.  »  —  S.  Aug.  Que  personne  donc  ne  s'occupe  dans 
l'oratoire  ou  dans  le  lieu  de  la  prière,  d'autre  action  que  de  celle  qui 
est  sa  raison  d'être,  et  qui  lui  a  donné  son  nom. 

(r)  Ces  changeurs  étaient  aussi  établis  pour  donner  de  la  monnaie  juive  en  échange  de  la 
monnaie  grecque,  romaine  ou  autre. 

(2)  Collybiste  ,  usurier  qui  kb  fait  payer  l'intérêt  de  son  argent  en  provisions. 

(3)  Le  prophète  n'insinue  pas  ici  un  précepte  explicite  ;  l'usure  se  trouve  implicitement  défen- 
due au  vers.  17,  où  le  mot  superabundantia  signifie  le  gain  surexcédant ,  7iX£Ova(7(j.à;. 


baat  sumptibus ,  et  non  soliini  hoslias 
non  habebanl,  sed  uec  unde  ornèrent. 
Posueriint  itaquenummularios,  qui  mu- 
tuam  sub  caulione  dan^nt  pecuuiam  : 
sed  quia  erat  loge  prseceptum  ut  nemo 
usuras  acciperet,  et  prodesse  non  poto- 
rat  pecunia  fœnerata,  (juaî  connnodi 
nihil  baberet,  et  interdum  perderet  sor- 
teni,  excositaverunt  et  aliani  techuam 
(i<i  est,  artem),  ut  pro  numinulariis  col- 
lyhisLas  facerent  :  bujus  verbi  proprie- 
lateni  latina  linf^ua  non  exprimit  :  colly- 
ba  apnd  illos,  qua»,  nos  appellainus  Ira- 
(jemalu,  vel  vilia  munusculu  ;  vei"l)i 
gratia,  frixi  ciceris,  uvarumque  paasa- 
rum,  et  ponia  diversi  generis.  Igitur 
quia  usuras  accipere  non  poterant  eol- 
lybistiE ,  pro  usuris  accipiebant  varias 


species  :  ut  quœ  in  nummo  non  licebat, 
in  bis  rébus  exigèrent  qua?  nuiumis 
coeiuuutur  :  quasi  non  boc  ipsum  Eze- 
cbiel  prœdicaverit ,  dicens  {cap.  18)  : 
«  Usuram  et  superaljundanliam  non  ac- 
cipielis.  ))  Istiusmodi  Douiinus  cernons 
in  doiuo  Patris  neKotiationem  seu  latro- 
cinium,  ardore  si)iritus  ooncitatus,  tan- 
tam  bominum  niuititU(Hneni  ejioit  e 
touiplo.  Orio.  [ut  stip.)  lu  quo  non  de- 
bout veuderc  et  eiuere,  sed  orationibus 
tantuni  vacarc  ,  ipii  (îongroganlur  ([uasi 
in  douio  orationis:  unde  se(iuitui':  «  Kt, 
dicit  ois  :  Soriptum  est  »  (seiboel  in 
Isaia,  cap.  .')G)  :  «  Douuis  niea  Doniiis 
orationis  vocabitur.  »  Ai;r,,  [in  Het/iilu.) 
Nemo  ergo  in  oratorio  alirpiid  agal,  nisi  ad 
quod  factum  est,  uude  et  nonien  acccpit 
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EXPLICATION   DE  l'ÉVANGILE 


«  Pour  vous,  vous  on  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  »  —  S.  Jér. 
En  effet,  on  est  un  voleur,  et  on  fait  du  temple  de  Dieu  une  caverne 
de  voleurs,  lorsqu'on  fait  de  la  religion  un  instrument  de  trafic  et  de 
gain.  Pour  moi,  de  tous  les  miracles  que  le  Seigneur  a  opérés,  celui-ci 
me  parait  le  plus  admirable,  c'est-à-dire  qu'un  seul  homme  ,  qui  était 
alors  un  objet  de  mépris,  à  ce  point  qu'il  fut  bientôt  crucifié  ,  en  pré- 
sence des  scribes  et  des  pharisiens  déchaînés  contre  lui,  et  qui  le  voyaient 
détruire  tout  le  fruit  de  leur  infâme  trafic,  ait  pu,  armé  seulement  d'un 
fouet,  chasser  toute  cette  multitude.  Sans  doute,  un  feu  céleste  rayon- 
nait de  ses  yeux,  et  la  splendeur  de  la  majesté  divine  reluisait  sur  son 
visage.  —  S.  Aug.  {(le  l'accord  des  Evang. ,  ii,  67.)  Il  est,  du  reste, 
incontestable  que  ce  prodige  s'est  répété  deux  fois,  dans  une  première 
circonstance  racontée  par  saint  Jean  (ii),  et  dans  cette  dernière,  rap- 
portée par  les  trois  autres  Evangélistes.  {Marc,  xi,  15  ;  Luc,  xix,  45, 
46,  47.)  —  S.  Chrys.  {hom.  67.)  Et  c'est  ce  qui  rend  les  Juifs  plus 
coupables,  eux  qui  ont  persévéré  dans  leur  conduite  insensée  après 
avoir  été  deux  fois  témoins  de  ce  prodige. 

Orig.  Dans  le  sens  mystique ,  le  temple  de  Dieu  c'est  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  Il  eu  est  beaucoup  dans  son  sein  qui ,  au  lieu  de  vivre 
spirituellement  comme  ils  le  devraient,  sont  encore  esclaves  de  la 
chair,  et  qui,  de  cette  maison  de  prière  construite  avec  des  pierres 
vivantes,  font  par  leurs  actes  une  caverne  de  voleurs.  S'il  faut  expli- 
quer d'une  manière  plus  précise  quelles  sont  ces  trois  espèces  de  gens 
que  Notre-Seigneur  a  chassés  du  temple  ',  nous  dirons  :  Les  chré- 
tiens, qui  ne  s'occupent  toute  leur  vie  que  d'acheter  et  de  vendre  ,  et 
qui  ne  s'appliquent  presque  jamais  à  la  prière  ou  aux  autres  bonnes 
œuvres,  sont  ceux  qui  vendent  et  qui  achètent  dans  le  temple  de  Dieu. 


Sequitur  :  «  Vos  autem  fecistis  illam 
speluncam  latronum,  »  Hier.  Latro  enim 
est,  et  templum  Dei  in  latronum  conver- 
tit speluncam,  qui  lucra  de  religione 
sectatur.  Milii  autem  inter  omnia  signa 
quse  fecit  Domiuus  hoc  videtur  esse  mi- 
rabiiius  ;  quod  uuus  homo  in  illo  tem- 
pore  contemptibilis  (in  tautum,  ut  postea 
crucifigeretur)  scribis  et  pharisœis  con- 
tra se  ssevientibus  et  videntibus  lucra 
sua  destrui,  potuerit  ad  unius  flagelU 
verbera  tantam  ejicere  multitudinem  : 
igneum  enim  quiddam  atque  sidereum 
radiabat  ex  oculis  ejus,  et  Divinitatis 
majestas  lucebat  in  facie.  Aug.  {de  Cous. 
Evanq.,  iib.  ii,  cap.  67.)  Manifestum  au- 
tem est  hoc  non  semel  sed  iterum  a  Do- 
mino esse  factum  :  sed  primum  comme- 
nioratum  est  a  Joanno  (cup.  2)  ;  hoc  au- 


tem ultimum  a  caeteris  tribus.  Chrys. 
{in  hom.  68  ut  svp.)  In  quo  major  est 
accusatio  Judseorum  ;  quoniam  cum  bis 
hoc  idem  fecisset,  morabantur  tamen  in 
sua  dementia. 

Orig.  (ut  sup.)  Mystice  autem  iem- 
;  plnm  Dei  est  Ecclesia  Christi.  Sunt  au- 
!  tem  multi  in  ea,  non  (sicut  decet)  viven- 
tes  spiritualiter,  sed  secundum  carnem 
militantes;  qui  domum  orationis  de  la- 
pidibus  vivis  constructam  faciunt  spe- 
luncam esse  latronum  actibus  suis.  Si 
autem  oportet  très  species  éjectas  a  tem- 
plo  cautius  expouere,  possumus  dicere  : 
Quicunque  in  populo  christiano  ad  nihil 
aliud  vacant ,  nisi  circa  emptiones  et 
venditiones,  rarius  autem  in  orationibus 
permanent,  vel  in  aliis  actibus  rectis, 
ipsi  sunt  vendentes  et  ementes  in  templo 
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Les  diacres  qui  n'administrent  pas  fidèlement  les  revenus  de  l'Eglise, 
et  qui  s'enrichissent  du  bien  des  pauvres  ,  sont  les  changeurs  dont 
Jésus-Christ  renverse  les  tables  couvertes  d'argent.  (Nous  voyons,  en 
effet,  dans  les  Actes,  que  les  diacres  étaient  préposés  aux  tables  dressées 
pour  les  pauvres ,  à  l'aide  des  revenus  de  l'Eglise)  (1).  Les  évèques, 
qui  livrent  la  direction  des  éghses  à  ceux  qui  en  sont  indignes  ,  sont 
figurés  par  ceux  qui  vendent  des  colombes  ,  c'est-à-dire  la  grâce  de 
l'Esprit  saint ,  et  dont  le  Sauveur  renverse  les  sièges.  —  S.  Jér.  A 
prendre  les  choses  simplement,  d'après  ce  qui  avait  lieu,  les  colombes 
n'étaient  pas  sur  des  chaires,  mais  dans  des  cages,  à  moins  qu'on  ne 
dise  que  les  marchands  de  colombes  étaient  assis  dans  des  chaires, 
ce  qui  est  absurde.  Les  chaires  signifient  bien  plus  naturellement  la 
dignité  de  ceux  qui  enseignent,  dignité  dont  ils  détruisent  le  prestige 
en  se  laissant  aller  à  l'amour  du  gain.  Observez  aussi  que  par  suite  de 
l'avarice  des  prêtres,  les  autels  du  vrai  Dieu  sont  appelés  justement 
des  tables  de  changeurs.  Or,  ce  que  nous  disons  des  Eglises,  que 
chacun  de  nous  se  l'applique  à  soi-même;  car  l'Apôtre  nous  dit 
(II  Co?\,  vi)  :  «  Vous  êtes  le  temple  de  Dieu.  »  Qu'il  n'y  ait  donc  dans 
la  demeure  de  votre  cœur  ni  esprit  de  trafic  ,  ni  désir  des  richesses, 
de  peur  que  Jésus  n'en  sorte  plein  de  colère  et  de  sévérité ,  et  qu'il  ne 
puisse  le  purifier  autrement  qu'en  employant  le  fouet ,  pour  faire  de 
cette  caverne  de  voleurs  une  maison  de  prière.  —  Orig.  Ou  bien  ce 
sera  lors  de  son  second  avènement  qu'il  chassera ,  ou  qu'il  renversera 
tous  les  gens  indignes  qu'il  trouvera  dans  le  temple  de  Dieu.  —  S.  Chrys. 


I 


(!)  Actes,  VI,  16.  Nous  y  voyons  que  les  diacres  furent  institués  à  roccasion  des  murmures  des 
Grecs  ou  des  Gentils  convertis  à  la  foi  et  qui  se  plaignaient  que  leurs  veuves  étaient  négligées 
dans  la  dispensalion  des  aumônes  quotidiennes.  Les  tables  dont  ils  devaient  avoir  soin  sont  celles 
où  les  pauvres  prenaient  leurs  repas,  mais  comme  on  ne  pouvait  les  servir  sans  argent,  Origène 
les  appelle  par  extension  des  tables  couvertes  d'argent. 


I 


Doi  :  diaconi ,  (jui  non  bene  tractant 
Kcclesiarum  pecuuias,  et  divitcs  6unt  de 
rébus  paupel'uni,  ipsi  sunt  nunwmlai-ii 
pecuniaruin  mensas  bal)entes ,  quas 
Christus  evortit  (quod  aulem  mensi.s 
ecclesiasticarum  pecuniaruin  diaconi 
pr.-esiut,  docemur  in  Aclibus  apostol. 
Kpiscopi  autem ,  qui  tradunt  ecclesias 
qnibus  non  oportet,  ipsi  sunt  qui  ven- 
dunt  columbas,  id  est,  fj;ratiam  Spiritus 
Sancti,  quorum  cathedras  Cliristus  ever- 
lil.  HiKR.  .luxta  simpliceni  enim  intelli- 
pentiam  columbaî  non  erant  in  callu!- 
dris,  sed  in  caveis  ;  nisi  forte  columba- 
rum  inslitores  sedebant  in  cathedris, 
quod  absurdum   est  ;  quia  in  calhedris, 


niagistrormn  inagis  dignitas  indicatur  , 
qua;  ad  niiiiluin  redigetur,  cum  niixta 
fuerit  lucris.  01)scrva  oliani  propter  ava- 
riliani  sacerdotum,  altaria  Dei  nnmmu- 
lariorum  mensas  appellari.  Qaoà  autem 
de  ecclesiis  diximus,  unusquisque  de  se 
intelligat  :  dicit  enim  Aposlolus  (II  Co- 
rintli.,  G)  :  «  Vos  estis  lemplum  Dei  ;  » 
non  sit  ergo  in  domo  pet^loris  vestris  ne- 
gotiatio ,  non  bonorum  cupiditas  ;  ne 
egrediatur  .lesus  iratus  et  rigidus  ;  et 
non  aliter  mundet  templuui  siium,  nisi 
llagello  adliibito  ;  ut  de  spelunca  latni- 
niim  donnini  facial  orationis.  Onir..  {ni. 
sup.)  Vel  in  setîundo  adventn  ejiciel  vel 
evertel  (|uos  inveniel  in  toniplo  Dei  iii- 
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{sur  s.  Matth.)  Il  renverse  les  tables  des  changeurs  pour  nous  ap- 
prendre encore  que  dans  le  temple  de  Dieu,  il  ne  doit  y  avoir  que  des 
pièces  de  monnaies  spirituelles  qui  sont  à  l'image  de  Dieu,  et  qui  ne 
portent  aucune  empreinte  terrestre.  En  renversant  les  tables  de  ceux 
qui  vendaient  des  colombes,  Jésus  semble  dire  par  cette  action  ;  Que 
font  dans  le  temple  toutes  ces  colombes  que  l'on  vend ,  alors  que  la 
colombe  unique,  qui  se  donne  gratuitement ,  est  descendue  dans  le 
temple  de  mon  corps. 

Or,  ce  que  la  foule  proclame  hautement ,  le  Seigneur  l'établit  par 
des  faits  :  a  Alors  des  aveugles  et  des  boiteux  s'approchèrent  de 
lui,  »  etc.  —  Orig.  Dans  le  temple  de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise, 
tous  ne  voient  pas,  tous,  non  plus,  ne  marchent  pas  droit  ;  mais  ceux  qui, 
parmi  ces  infirmes ,  comprennent  qu'ils  n'ont  besoin  pour  être  guéris 
que  du  secours  du  Christ^  obtiennent  leur  guérison  en  s'approchant  du 
Verbe  de  Dieu.  —  Rémi.  Ils  sont  guéris  dans  le  temple,  ce  qui  signifie 
que  les  hommes  ne  peuvent  être  guéris  que  dans  l'Eglise  quia  reçu  de 
Dieu  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  —  S.  Jér.  S'il  n'avait  pas  renversé  les 
tables  des  changeurs,  et  les  sièges  de  ceux  qui  vendaient  des  colombes, 
jamais  ni  les  aveugles  ni  les  boiteux  n'auraient  pu  obtenir  les  uns  le 
bienfait  de  la  vue,  les  autres  le  libre  usage  de  leurs  membres. 

S.  Ghrys.  {hom.  67.)  Cependant  les  princes  des  prêtres  ne  se  rendent 
pas  à  tant  d'évidence,  mais  les  autres  prodiges  qu'il  a  opérés,  et  ses 
louanges  que  les  enfants- proclament,  ne  font  qu'augmenter  leur  indi- 
gnation. «  Mais  les  princes  des  prêtres,  voyant ,  »  etc.  —  S.  Jér.  Ils 
n'osent  se  saisir  de  sa  personne ,  ils  s'attachent  donc  à  calomnier  ses 
œuvres  ainsi  que  le  témoignage  que  lui  rendaient  le  peuple  et  les  en- 


"dignos.  Chrys.  {sup.  Matth.  in  opère  2m- 
per/".  1«^  sî<p.)  Ideo  etiamnuiumulariorum 
mensas  evertit  ;  quod  significal,  quod  iu 
templo  Dei  nou  debent  esse  nummi,  uisi 
spirituales,  qui  Dei  babeut  imagiuem, 
non  qui  portant  imaginem  terrenam. 
Catbedras  vendentium  columbas  evertit, 
loquens  ipso  facto  :  «  Quid  faciunt  in 
templo  nndta;  columba;  vénales,  ex  quo 
una  columba  gratuita  descendit  iu  tem- 
plum  corporis  mei  ?  » 

Quod  autem  turbae  verbis  clamave- 
runt,  Dominus  factis  ostendit.  Unde  se- 
quitur  :  «  Et  accesserunt  ad  euni  cseci  et 
claudi ,  »  etc.  Orig.  {ut  sup.)  In  templo 
enim  Dei  (id  est,  in  Ecclesia)  non  sunt 
omnes  vidantes,  neque  recte  ambulan- 
tes ;  sed  qui  ex  eis  iutelligunt,  quia  nul- 
lius  est  opus  nisi   Christi  ut  saneulur, 


accedentes  ad  Verbum  Dei  sanantur. 
Remig.  Quod  autem  in  templo  sanantur, 
significat  quod  homines  non  nisi  in  Ec- 
clesia sanari  possunt,  cui  data  est  potes- 
tas  ligaudi  atque  solvendi.  Hier.  Nisi 
autem  mensas  nummulariorum  subver- 
tisset,  cathedrasque  columbas  venden- 
tium, cseci  et  claudi  lucem  pristinam  et 
concitum  gradum  in  templo  non  me- 
ruissent  recipere. 

Chrys.  {in  homil.  68  ut  sup.)  Princi- 
pes autem  sacerdotum  neque  ita  per- 
suadebantur,  sed  ex  reliquis  miraculis 
et  ex  praeconiis  puerorum  eum  extol- 
lentibus  indignabantur  :  unde  sequitur  : 
«  Videntes  autem  principes  sacerdo- 
tum, »  etc.  Hier.  Cum  enim  manum 
non  audeant  in  eum  iujicere  sacerdotes, 
tantum  opéra  calumniautur,  et  testimo- 
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fants  (1*)  qui  criaient  :  a  Hosanna  au  Fils  de  David  !  béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  »  parce  qu'on  ne  peut  ainsi  parler  que 
du  Fils  de  Dieu  seul.  Que  les  évêques  et  les  autres  saints  personnages 
considèrent  à  quel  danger  ils  s'exposent  en  acceptant  de  semblables 
louanges ,  puisque  dans  un  temps  où  la  foi  des  fidèles  n'était  pas 
encore  bien  affermie ,  on  en  fait  un  crime  au  Seigneur ,  à  qui  elles 
convenaient  si  justement  à  toute  sorte  de  titres.  —  S.  Ghrts.  {sur 
S.  Matth.)  De  même  qu'une  colonne ,  pour  peu  qu'elle  penche  d'un 
côté,  s'incline  bien  davantage  lorsqu'on  la  surcharge  d'un  nouveau 
poids,  ainsi  le  cœur  humain,  qui  est  déjà  perverti ,  loin  de  s'affermir 
dans  le  bien,  conçoit  une  jalousie  bien  plus  violente  lorsqu'il  voit  ou 
lorsqu'il  entend  louer  les  œuvres  d'un  homme  juste,  telle  fut  la  cause 
de  la  jalousie  des  prêtres  contre  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  viennent  lui 
dire  :  «  Entendez-vous  bien  ce  que  disent  ces  enfants.  »  —  S.  Jér. 
Mais  la  réponse  de  Jésus  fut  pleine  de  modération ,  il  ne  dit  point  (ce 
que  les  scribes  auraient  bien  désiré)  :  «  Ces  enfants  font  bien  de  me 
rendre  témoignage,  »  il  ne  dit  pas  non  plus  :  «  Ils  se  trompent,  ce 
sont  des  enfants,  vous  devez  pardonner  à  leur  âge.  »  Mais  il  cite  un 
passage  du  Psaume  vu: ,  pour  que  le  témoignage  des  Ecritures ,  su- 
pléant  à  son  silence,  vienne  confirmer  les  paroles  des  enfants  :  «  Oui, 
leur  dit  Jésus,  mais  n'avez-vous  pas  lu  :  Vous  avez  tiré  la  louange  la 
plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la 
mamelle.  » —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  C'est-à-dire:  «  Soit,  qu'il  y  ait 
de  ma  faute  à  ce  que  les  enfants  poussent  ces  cris  ;  est-ce  ma  faute 
aussi,  si  tant  de  mille  ans  auparavant ,  le  prophète  avait  prédit  cet 

(1*)  Ces  enfants  qui  criaient  dans  le  temple  :  Hosanna,  etc.,  étaient  les  jeunes  vierges  qui  étaient 
élevées  dans  le  temple,  et  aussi  les  jeunes  garçons  qui  y  étaient  employés  aa  service  du  Seigneur, 
et  qui,  comme  Samuel,  étaient  voués  dès  leur  naissance  à  Dieu. 


nium  populi  atque  puerorum,  qui  cla- 
mabant  :  «  Hosanna  filio  David  !  bene- 
dictus  qui  venit  in  nomiue  Uomini  !  » 
quod  videlicet  hoc  non  dicatur,  nisi  soli 
Filio  Dei.  Videant  erf^o  episcopi  et  qui- 
libet  sancli  homines,  curu  quanto  peri- 
culo  dici  sibi  isla  paliantur,  si  Domino 
cui  hoc  vere  dicebatur  (<[uia  uoudiim 
sohda  erat  eredenliuni  Hdes)  pro  crimine 
iœpingitur.  Chrys.  (  svper  Malth.  in 
opère  imper/',  vl  sup.)  Sicut  auleni  co- 
luuina  si  modicum  obliquala  l'uorit,  ac- 
cepto  pondcre  amplius  vadil  in  laliis, 
sic  et  cor  liominis,  cuui  perversiini  tin'- 
rit,  si  aHciijus  viri  jasli  opéra  videal  vel 
audiat,  non  conlirnmtur ,  sed  magis  ad 
invidiam  couoitalur  :  hoc  modo  sacer- 


dotes  concitati  sunt  contra  Christum  , 
dicentes  :  «  Aiidis  quid  isti  dicunt?  » 
HiEK.  Sed  Cliristi  responsio  moderata 
fuit.  Non  (Uxit  (quod  scriba;  audire  cu- 
piebant)  :  «  Bene  faciuut  pueri,  ut  mihi 
testimonium  perhibeant;  »  nec  rursum  : 
«  Errant,  pueri  sunt  ;  dcbetis  œtati  ignos- 
cere  ;  »  sed  profort  exonqihimdeS  psal. 
ut  (taciente  Domino)  testimonium  Scrip- 
turarum,  puerorum  (Ucla  Grmaret.  Unde 
sequitur  :  <<  Jésus  aulem  dixit  eis  :  Uti- 
([ue,  nuii([uam  Icgistis  :  Kx  ure  infanlium 
I»erle(;isti  laudem  ?  »  CiiRvs.  (super 
Matlli.  in  opère  imperf.  ut  sup.)  Tan- 
quam  si  dicat  :  «  Ksto ,  niea  culpa  est 
quia  isti  clamant.  Nunquid  mea  cuipa 
est,  quia  aule  lot  millia  auuorum   hoc 
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cvcnement?  »  Or,  comme  les  enfants,  et  ceux  qui  sont  à  la  mamelle, 
ne  peuvent  ni  connaître  ni  louer  personne ,  on  donne  ce  nom  d'en- 
fants à  ceux  qui  le  sont,  non  par  leur  âge ,  mais  par  la  simplicité  de 
leur  cœur,  et  on  dit  qu'ils  sont  à  la  mamelle,  parce  qu'ils  faisaient  en- 
tendre ces  cris,  excités  par  la  joie  qu'ils  éprouvaient  à  la  vue  de  ces 
merveilles,  comme  des  enfants  charmés  par  la  douceur  du  lait  qui  les 
nourrit.  On  peut  comparer,  en  effet,  les  miracles  au  lait,  car  ils  n'oc- 
casionnent aucun  travail  à  ceux  qui  en  sont  témoins ,  mais  leur  vue 
seule  les  remplit  d'admiration  et  de  joie,  et  les  attire  doucement  à  la 
foi.  Le  pain,  au  contraire,  c'est  la  doctrine  de  la  justice  parfaite ,  et 
on  ne  peut  s'en  nourrir  que  lorsque  l'esprit  s'est  longtemps  exercé 
dans  les  choses  spirituelles.  —  S.  Chrys.  {hom.  67.)  Nous  trouvons  là 
encore  une  figure  des  Gentils  (1"),  et  en  même  temps  le  sujet  d'une 
grande  consolation  pour  les  Apôtres.  Ils  pouvaient  être  inquiets  de  la 
manière  dont  ils  annonçaient  l'Evangile,  eux  qui  étaient  sans  instruc- 
tion ;  l'exemple  de  ces  enfants  dissipe  leur  crainte ,  en  leur  apprenant 
que  celui  qui  a  mis  la  louange  sur  leurs  lèvres  leur  donnera  éga- 
lement la  puissance  de  la  parole.  Ce  miracle  prouve  encore  que  le 
Christ  est  le  Créateur  de  la  nature,  car  les  enfants  font  entendre  des 
paroles  pleines  d'une  haute  signification ,  tandis  que  le  langage  des 
hommes  faits  ne  respire  que  la  folie  et  la  colère  (2*). 

y.  17-22.  —  Et  les  ayant  laissés  là,  il  sortit  de  la  ville  et  s'en  alla  à  Béthanie, 
OH  il  demeura  pendant  la  nuit.  Le  matin,  lorsqu'il  revenait^à  la  ville,  il  eut 
faim;  et  voyant  un  figuier  sur  le  chemin,  il  s'en  approcha;  mais  n'y  ayant 
trouvé  que  des  feuilles ,  il  lui  dit  :   Qu'à  jamais  il  ne  naisse  de  toi  aucun 

(l*)Les  enfants  étaient  la  figure  des  Gentils  qui,  comme  l'ajoufc  saint  Chrysostome,  ne  faisaient 
d'abord  que  balbutier,  etc. 
(2*)  L'expression  grecque  (Aaviaç  signifie  plutôt  ici  colère  que  folie. 


futurum  Propheta  prœdixit  ?  »  Infantes 
aulem  et  lactentes ,  nec  intelligere  ali- 
queni,  nec  laudare  possunt.  Dicuntur 
ergo  infantes,  non  fetate,  sed  simplici- 
tate  cordis  ;  lactentes  autem  ,  quoniam 
quasi  lactis  suavitate,  ita  mirabilium  de- 
lectatione  excitati  clamabant  :  lac.  enim 
dicitur  opus  miraculorum,  quia  miracula 
nullum  laborem  videntibus  ponunt,  sed 
videntes  admiralione  deleataut,  et  ad  fi- 
dem  molliter  invitant  ;  panis  autem  est 
doctrina  perfectaî  justitia; ,  quam  acci- 
pere  non  possunt,  nisi  exercitati  sensus 
circa  res  spirituaies.  Chrys.  (m  homil. 
fis  'itt  sup.)  Hoc  autem  et  typiis  gentium 
erat,  et  apostolis  non  parva  consolatio  : 


ut  enim  non  angustiarentur  qualiter 
idiotse  existentes  possent  praedicare  , 
prœvenientes  pueri  eorum  ejecerunt  ti- 
morem  :  quoniam  scilicet  dabit  eis  ser- 
monem  qui  hos  fecit  laudem  cantare. 
Hoc,  etiam  miraculum  significat,  quod 
Christus  conditor  erat  naturae  ;  quia 
piieri  significativa  loquebantur,  et  pro- 
phetis  consona,  viri  autem  insipientia  et 
insania  plena. 

Et  relictis  illis,  abiit  foras  extra  civitatem  in 
Bethaniam,  ibique  mansit.  Alane  autem  rener- 
lens  in  civitatem,  esiiriit.  Et  videns  fici  arho- 
rem  unam  secus  viam,  venit  ad  eam,  et  nihil 
invenit  in  ea  nisi  folia  tanlum,  et  ait  illi  : 
Nunquam  ex  te  fructus  nascalur  in  sempiler- 
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fruit l  et  au  même  moment,  le  figuier  sécha.  Ce  que  les  disciples  ayant  vu, 
ils  furent  saisis  d'étonnemerit,  et  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  Comment  ce  figuier 
s'est-il  séché  en  un  instaM  ?  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  si 
vous  avez  de  la  foi  et  que  vous  n'hésitiez  point  dans  votre  cœur ,  non-seule- 
ment vous  ferez  ce  que  je  viens  de  faire  à  l'égard  de  ce  figuier ,  mais  quand 
même  vous  diriez  à  cette  montagne  :  Ote-toi  de  là ,  et  te  jette  dans  la  mer, 
cela  se  fera  [\),  et  quoi  que  ce  soit  que  vous  demandiez  dans  la  prière  avec  foi, 
vous  l'obtiendrez. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  On  triomphe  plus  facilement  de  la  malice 
en  lui  cédant  qu'en  essayant  de  lui  résister;  car  les  discours,  loin  de 
l'éclairer,  la  rendent  plus  violente.  Aussi  le  Seigneur  cherche-t-il  a 
apaiser,  en  s' éloignant,  ceux  que  ses  paroles  n'ont  pu  calmer  :  «  Et 
les  ayant  laissés  là,  il  sortit  de  la  ville,  et  s'en  alla  à  Béthanie.  »  — 
S.  HiL.  Nous  devons  conclure  de  laque  Notre-Seigneur  était  si  pauvre, 
et  d'ailleurs  si  éloigné  de  flatter  personne  ,  que  dans  une  si  grande 
ville,  il  ne  trouva  pas  un  seul  hôte ,  une  seule  demeure ,  et  qu'il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  un  petit  bourg,  chez  Lazare  et  ses  sœurs  ;  ce 
bourg  qu'ils  habitaient ,  s'appelait  Béthanie.  «  Et  il  y  demeura ,  » 
ajoute  le  texte  sacré.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Afin  de  trouver  le 
repos  du  corps  là  où  il  jouissait  du  repos  de  l'âme ,  car  c'est  un  des 
caractères  des  saints  d'aimer  à  se  fixer  dans  les  maisons  où  brille,  non 
le  luxe  des  splendides  festins,  mais  l'éclat  de  la  vertu  et  de  la  sainteté. 

S.  Jér.  Lorsque  les  ténèbres  de  la  nuit  furent  dissipées,  le  Seigneur 
étant  revenu  à  Jérusalem ,  éprouva  le  besoin  de  la  faim.  «  Le  matin, 
dit  l'Evangéhste,  comme  il  retournait  dans  la  ville,  il  eut  faim,  »  et 
il  donnait  ainsi  la  preuve  qu'il  s'était  vraiment  revêtu  de  la  nature 

(1)  Ou  bien  tôlier e  et  jactare,  à  l'impératif  passif  d'après  le  grec  :  àpGriTi  xai  [iXi^ÔyiTi. 


num.  Et  arefacta  est  continua  fieulnea.  Et 
videntes  discipuli  mirati  sunt,  dicentes  :  Quo- 
modo  continua  aruit  ?  Respondens  autem  Jésus, 
ait  eis  :  Amen  dico  vobis  :  Si  habueritis  fidem, 
et  non  hœsitaveritis,  non  solum  de  fieulnea  fa- 
cietis,  sed  et  si  monti  Imic  dixeritis  :  Toile  et 
jncta  te  in  mare,  fiet.  Et  omnia  quœcumque 
petieritis  in  oratione,  credentes,  accipietis. 

Chuys.  (super  Matth.  in  opère  im- 
perf.  homil.  68.)  Maliliani  lioniiniiin 
melius  lociim  dando  potest  aliqnis  viii- 
cere  quam  respondondo  ;  quia  malitia 
non  instmitur  sermoiiibus,  sed  exciia- 
tur  :  ol  idpo  Doinimis  rocedondo  com- 
pes(;ero  studuit ,  qiios  respondondo  non 
compescnit  :  nnde  dicitur  :  «  Kl  relictis 
illis,  aliiil  foras  in  Belltaniani,  »  etc.  Hr- 
LAR.  Hinc  aulcm  intelUfçeadum  est  (jiiod 


Dominus  tantae  fuerit  paupertatis,  et  ita 
nuUi  adulatus  sit,  ut  in  urbe  maxima 
nuUum  Jiospitem  ,  nuUam  invenerit 
mansionem  ;  sed  in  vico  parvulo  apud 
Lazarum  sororesque  ejus  liabitaret  : 
eorum  qnippe  viculus  Bothania  est  : 
unde  sequilur  :  «  Ibiquc  mansit.  » 
Chuys.  (super  Matth.  in  opère  imper f. 
ut  sup.)  Ut  scilif.et  ibi  raancrcl  corpora- 
lilor  ubi  spiritualilcr  ropausabal  :  nain 
sanctornni  virornni  (!sl,  ([uod  non  frau- 
dent ubi  opulae  largai  suut ,  sed  nlii 
sanc.lilas  lloret. 

HiKR.  Disiussis  autcm  noctis  tenel)ris, 
cuin  in  civilateni  reverteretur  Dominus, 
esuriit.  IJnde  seqnitur  :  <<  Mane  aiiteni 
revcrtens  in  civilatem  esuriit  ;  »  verita- 
tem  sciliccl  humaux  caruis  oslendens. 
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humaine.  —  S.  Chrys.  {ho7n.  67.)  Car  en  laissant  son  corps  souflfrir 
ce  qui  est  dans  sa  nature,  il  prouvait  qu'il  était  sujet  à  la  souffrance. 
—  BEDE.  Remarquez  le  zèle  toujours  croissant  de  cet  ouvrier  infa- 
tigable _,  il  retourne  le  matin  à  la  ville  pour  y  prêcher  de  nouveau,  et 
gagner  quelques  âmes  à  son  Père.  —  S.  Jér.  Or ,  le  Seigneur,  avant 
de  souffrir  à  la  vue  du  peuple  et  de  porter  le  scandale  de  la  croix, 
voulut  raffermir  l'âme  de  ses  disciples  par  un  miracle  qui  précédât 
ses  humiliations.  «  Et  voyant  un  figuier,  il  s'en  approcha.  »  — 
S.  Chrys.  {hom.  67.)  Ce  n'est  point  parce  qu'il  avait  faim  ,  qu'il  s'en 
approchait,  mais  dans  l'intérêt  de  ses  disciples,  car  comme  il  répan- 
dait partout  ses  bienfaits,  sans  jamais  châtier  personne,  et  qu'il  fallait 
cependant  donner  des  exemples  de  sa  justice  toute-puissante,  il  choisit, 
non  pas  les  hommes ,  mais  un  arbre  pour  en  établir  la  vérité.  — 
S.  HiL.  {can.  21.)  C'est  en  cela  qu'il  nous  donne  une  preuve  de  sa 
bonté.  En  effet,  lorsqu'il  voulut  prouver  par  des  exemples  qu'il  venait 
sauver  le  monde,  il  fit  sentir  les  effets  de  sa  toute-puissance  aux  corps 
des  hommes,  établissant  ainsi  l'espérance  des  biens  futurs ,  et  le  salut 
des  âmes  par  la  guérison  des  maux  de  cette  vie  ;  mais  maintenant 
qu'il  veut  donner  un  exemple  de  sa  sévérité  contre  les  rebelles  opi- 
niâtres, c'est  en  faisant  mourir  un  arbre  qu'il  nous  donne  l'image  des 
châtiments  futurs  :  a  Et  il  lui  dit  :  Qu'éternellement,  aucun  fruit  ne 
naisse  de  toi.  »  —  S.  Jér.  Ou  «  dans  aucun  temps;  »  car  le  mot  grec 
peut  recevoir  l'un  et  l'autre  sens. 

S.  Chrys.  {hom.  67.)  Ce  fut  seulement  dans  l'opinion  des  disciples 
que  ce  figuier  avait  été  maudit,  parce  qu'il  ne  portait  point  de  fruit  (1*)  ; 

(1*)  Nous  avons  traduit  cette  phrase  d'après  le  contexte  où  saint  Chrysostome  dit  positivement 


Chrys.  {super  Matth.  in  opère  imper f. 
ut  sup.)  Quando  enim  concessit  carni 
quod  proprium  erat  pati,  tune  demons- 
trat  ejus  passionem.  Beda.  Nota  autem 
majorem  studiosi  operatoris  affectum, 
dum  dicitur  mane  revertisse  in  civita- 
tem  ut  praedicaret,  et  ut  aliquos  Deo 
Patri  acquireret.  Hier.  Dominus  autem 
passurus  in  populis,  et  bajulaturus  scan- 
dalum  crucis,  voluit  discipulorum  ani- 
mes signi  anticipatione  firmare.  Unde 
sequitur  :  «  Et  videns  fici  arborem 
unam,  venit  ad  eam ,  »  etc.  Chrys.  {in 
/lomil.  68  lit  sup.)  Non  propter  hoc  ve- 
niebat,  quia  esuriebat,  sed  propter  dis- 
cipulos  :  quia  enim  ubique  beuefacie- 
bat,  nullum  autem  puniebat,  oportebat 
et  punitricis  ejus  virtutis  demonstratio- 
uem  tribuere  :  noluit  autem  iu  homiui- 


bus  hoc  ostendere,  sed  in  planta.  Hilar. 
{Can.  21  îit  sup.)  Et  in  hoc  quidem  bo- 
nitatis  dominicse  argumentum  reperi- 
mus  :  nam  ubi  afferre  voluit  procuratae 
per  se  salutis  exemplum ,  virtutis  suse 
potestatem  in  humanis  corporibus  exer- 
cuit;  spem  futurorum  et  animée  salutem 
curis  praesentium  aegritudinum  com- 
mendans  :  nunc  vero  ubi  in  contumaces 
formam  severitatis  constituebat,  futuri 
speciem  damno  arboris  indicavit.  Unde 
sequitur  :  «  Et  ait  illi  :  Nunquam  ex  te 
fructus  nascatur  in  sempiternum.»  Hier. 
Vel  «  in  seculum  :  »  utrumque  enim 
uno  modo  grsecus  sermo  significat. 

Chrys.  {in  hojnil.  68  ut  sup.)  Suspi- 
cionis  autem  discipulorum  erat  existi- 
mare,  propter  hoc  eam  esse  maledictam, 
quia  non  habebat  fructum:  cur  igitur 
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mais  pourquoi  donc  fut-il  maudit?  pour  l'instruction  des  Apôtres,  qui 
apprenaient  ainsi  que  le  Sauveur  pourrait  mettre  à  mort  ceux  qui  le 
crucifièrent.  Il  est  dit,  en  effet  :  «  Et  au  même  moment  le  figuier  se 
sécha.  »  Ce  ne  fut  pas  sur  un  autre  arbuste ,  mais  sur  celui  de  tous 
qui  a  le  plus  de  sève  qu'il  fit  ce  miracle ,  pour  le  rendre  plus  éclatant. 
Or,  lorsque  vous  voyez  que  des  plantes  ou  des  animaux  sont  l'objet  de 
semblables  prodiges,  ne  demandez  pas  comment  ce  figuier  a  été 
desséché  avec  justice ,  si  ce  n'était  pas  le  temps  des  fruits  ;  cette  ques- 
tion serait  de  la  dernière  folie,  puisque  dans  de  semblables  objets,  il 
ne  peut  être  question  ni  de  faute  ni  de  peine  (1*),  mais  considérez 
attentivement  ce  miracle,  et  admirez  la  puissance  de  celui  qui  l'opère. 
C'est  ce  que  font  les  disciples  :  «  Ce  que  les  disciples  ayant  vu,  ils 
furent  saisis  d'étonnement,  »  etc.  —  La  Glose.  Le  Créateur  ne  commet 
pas  d'injustice  à  l'égard  de  celui  à  qui  appartient  un  objet  quelconque, 
en  usant  de  sa  créature  comme  il  l'entend  pour  l'utilité  des  autres.  — 
S.  Chrys.  {hom.  67.)  Or,  pour  vous  apprendre  que  c'est  pour  l'utilité 
de  ses  disciples,  c'est-à-dire  pour  exciter  en  eux  une  grande  confiance, 
qu'il  a  opéré  ce  miracle  ,  écoutez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Alors  Jésus  leur 
dit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  si  vous  avez  de  la  foi,  »  etc.  —  S.  Jér. 
Les  chiens  des  Gentils  aboient  contre  nous ,  en  affirmant  que  les 
Apôtres  n'ont  pas  eu  la  foi,  puisqu'ils  n'ont  pu  transporter  des  mon- 
tagnes. Nous  leur  répondons  que  Notre-Seigneur  afaitun  grand  nombre 
de  miracles  qui  ne  sont  pas  rapportés  par  les  Evangélistes  ,  et  nous 
croyons  également  que  les  Apôtres  ont  opéré  des  prodiges  de  cette  na- 

que  l'Evangéliste  qui  a  raconté  que  Notre-Seigneur  vint  pour  cueillir  des  fruits  sur  cet  arbre, 
rapporte  ici  l'opinion  des  apôtres  plutôt  que  l'intention  véritable  de  Jésus,  puisque  ce  n'était  pas 
le  temps  des  fruits.  —  Ainsi  se  trouve  amenée  naturellement  la  question  :  Cur  iyitur  maledicta 
est. 

(1*)  Nous  donnerons  en  èon  endroit  l'explication  de  cette  singulière  addition  de  saint  Marc  qu'on 
a  traduit  par  :  ce  n'était  pas  le  temps  des  figues. 


maledicta  est  ?  Discipulorum  gratia,  ut 
(liicant  quoniam  poterat  necare  eos  qui 
crucifixeruat  eum.  Unde  sequitur  :  «  Et 
arefacta  est  conlinuo  ficulnea.  »  Ideo 
autem,  non  in  alla  planta,  sed  in  om- 
nium humidissima,  miraculum  hoc  fo- 
cit  ;  ut  et  hinc  majus  hoc  miraculum 
appareat.  Cum  autem  in  plantis  vel  in 
lirutis  tit  aUquid  taie,  non  quœras,  (pia- 
nter  juste  siccata  est  ficus,  si  tempus  non 
erat  (hoc  enim  quœrere  est  ultima'  dc- 
montiœ  ;  quia  scilicet  in  talihus  iwui  in- 
venitur  culpa  et  pœna),  sed  miracidiiin 
inspice,  et  aihnirare  miraculi  i'actorem. 
Unde  sequitur  :   «  Et  videnles  discipuli 


mirati  sunt,  »  etc.  Glossa.  Non  facit 
Creator  iujuriam  possidenti,  si  creatura 
sua  pro  arhitrio  ad  utilitatem  aiiorum 
utatur.  Chrys.  {in  /lomil.  68  ut  sup.) 
Et  ut  discas  quoniam  proptcr  eos  hoc 
factum  est  (scilicet  ut  ad  coufidendum 
eos  erifçat),  audi  quid  deinceiis  dicatur: 
sequitur  enim  :  «  llespondcns  autem  Jé- 
sus, ait  illis  :  Amen  dico  voi)is,  »  etc. 
Hier.  Latrant  contra  nos  Genlilium  ca- 
nes, asserentes  apostolos  non  haltuisse 
fideni,  (juia  montes  Iransferre  non  po- 
tucnint:  quilius  respondcmus  mulla  fac- 
ia  essi!  sifiua  a  Domino,  ipia-  scripta  non 
sunl  :    't'Aiiw  et  hmc    credimus  fecisse 
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ture,  mais  que  les  auteurs  sacrés  n'ont  pas  rapportés ,  pour  ne  pas 
donner  aux  infidèles  une  nouvelle  occasion  de  contredire  les  vérités 
chrétiennes.  Demandons  leur  ,  en  effet,  s'ils  croient  ou  non  aux  mi- 
racles écrits  dans  l'Evangile,  et,  en  voyant  leur  incrédulité  à  cet 
égard,  nous  serons  autorisés  à  conclure  qu'ils  n'auraient  pas  cru 
davantage  à  de  plus  grands  prodiges. 

S.  Chrys.  ijiom.  67.)  Or,  c'est  à  la  prière  et  à  la  foi  que  le  Seigneur 
attribue  cette  puissance ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  de  nouveau  : 
«  Toutes  les  choses  que  vous  demanderez.  »  —  Orig.  Car  les  disciples 
de  Jésus-Christ  ne  demandent  rien  qui  ne  soit  digne  d'être  demandé, 
et  pleins  de  foi  dans  leur  divin  Maître,  ils  ne  demandent  que  des  biens 
supérieurs  aux  biens  périssables  et  mortels.  —  Rar.  Or,  toutes  les  fois 
que  nos  prières  ne  sont  pas  exaucées,  cela  vient  de  ce  que  nous  avons 
demandé  des  choses  contraires  à  notre  salut  ;  ou  de  ce  que  les  mau- 
vaises dispositions  de  notre  âme  nous  ont  rendu  indignes  d'obtenir  ce 
que  nous  demandions  pour  les  autres  ;  ou  bien  enfin  ,  Dieu  difî'ère  de 
nous  accorder  l'effet' de  notre  prière,  pour  accroître  nos  désirs  ,  et 
nous  faire  recevoir  d'une  manière  plus  parfaite  les  grâces  que  nous 
demandons. 

S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  ii,  68.)  Remarquons  que  les  dis- 
ciples s'étonnèrent  de  ce  que  le  figuier  s'était  desséché  ,  et  que  le  Sei- 
gneur leur  fit  connaître  l'efficacité  de  la  foi ,  non  pas  le  deuxième 
jour  où  il  maudit  cet  arbre,  mais  le  troisième  jour,  comme  saint  Marc 
le  rapporte.  En  effet,  cet  Evangéliste  raconte  que  le  second  jour, 
Notre-Seigneur  chassa  les  marchands  du  temple ,  ce  qu'il  avait  omis 
le  premier  jour;  le  second  jour  ,  il  dit  que  le  soir  étant  venu,  Jésus 
sortit  de  la  ville,  et  que  le  lendemain  matin  les  Apôtres  virent  en  pas- 


apostolos,  sed  ideo  scripta  non  esse,  ne 
infidelibus  contradicendi  major  daretur 
occasio  :  alioquiu  interrogemus  eos , 
iitriun  credant  his  signis ,  quee  scripta 
narraiitur,  au  non  ;  et  cum  incrédules 
viderimus ,  consequenter  probabimus  , 
nec  majoribus  eos  credituros  fuisse,  qui 
minoribus  non  crediderunt. 

Chrys.  (m  homil.  68  ut  sup.)  Hoc  au- 
tem  quod  Dominus  dicit,  orationi  ascri- 
bit  et  fidei.  Unde  iterum  dicit  :  «  Et  om- 
nia  quaecunque  petieritis ,  »  etc.  Orig. 
(  ut  sup.  )  Discipuli  euim  Christi  nihii 
eorum  quœ  non  oportet,  petunt,  et  quasi 
credentes  magistro,  nihil  aliud  petunt, 
nisi  magna  et  cœlestia.  Rab.  Quoties- 
cunque  autem  petentes  non  exaudimur, 
ideo  fit,  quia  vel  contra  auxilium  uos- 


tree  salutis  petimus  ;  vel  quia  eorum 
pro  quibus  petimus,  perversitas  ut  non 
impetremus,  obsistit  ;  vel  in  futurum 
petitionis  nostrae  differtur  effectus ,  ut 
desideria  crescant,  et  perfectius  capiant 
gaudia  quae  requirunt. 

AuG.  {de  Cons.  Evang.,  lib.  ii,  cap. 
68.)  Considerandum  autem,  miratos  esse 
discipulos  de  boc  quod  arbor  aruerat, 
et  eis  Driminum  respondisse  quod  dic- 
tum  est  de  fide ,  non  ipso  secundo  die 
quo  maledixit  arbori,  sed  tertio  die  quo 
Marcus  dicit  :  ipso  quippe  die  secundo 
commemoravit  Marcus  de  templo  ejectos 
vendentes,  quod  primo  die  factum  prfe- 
termiserat  :  ipso  ergo  secundo  die  dicit 
facta  vespera  egressum  de  civitate  ;  et 
cum  maue  transirent,  vidisse  discipulos 
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sant  le  figuier  desséché.  D'après  le  récit  de  saint  Matthieu,  au  con- 
traire, tout  se  serait  passé  le  second  jour.  Lors  donc  que  cet  Evan- 
géliste  dit  :  «  Et  aussitôt  le  figuier  fut  desséché  ;  »  et  que  passant  tout 
les  événements  du  second  jour,  il  ajoute  immédiatement  :  «Ce  qu'ayant 
vu  les  disciples,  ils  furent  saisis  d'étonnement ,  »  il  faut  l'entendre  en 
ce  sens  que  ce  n'est  pas  le  même  jour  que  le  Seigneur  vit  et  maudit 
le  figuier  que  les  disciples  furent  dans  l'étonnement.  En  effet,  ce  n'est 
pas  au  moment  qu'ils  le  virent  desséché  que  le  figuier  se  dessécha,  mais 
aussitôt  qu'il  eût  été  maudit  ;  car  ils  ne  le  virent  pas  se  desséchant, 
mais  tout  à  fait  desséché ,  et  c'est  ce  qui  leur  fit  comprendre  qu'il 
s'était  desséché  tout  d'un  coup,  à  la  parole  de  leur  divin  Maître. 

Orig.  {traité  16  sur  S.  Matth.)  Dans  le  sens  mystique ,  le  Seigneur, 
ayant  quitté  les  princes  des  prêtres  et  lès  scribes^  sort  de  la  Jérusalem 
terrestre,  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  ruine.  11  vientàBéthanie,  lamaison 
de  l'obéissance  (1),  c'est-à-dire  dans  l'Eglise.  Lorsqu'il  s'y  est  reposé, 
après  avoir  jeté  les  premiers  fondements  de  l'Eglise ,  il  retourne  dans 
la  ville  qu'il  avait  quittée  auparavant ,  et  c'est  en  y  retournant  qu'il 
eut  faim.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Or ,  si  la  faim  qu'il  éprouvait 
avait  été  naturelle  et  avait  eu  pour  objet  la  nourriture  du  corps,  il  ne 
l'aurait  pas  ressentie  le  matin;  cette  faim  du  matin,  c'est  donc  la  faim 
du  salut  des  âmes.  — S.  Jér.  Cet  arbre  qu'il  rencontre  dans  le  chemin, 
c'est  la  synagogue;  elle  était  le  long  du  chemin,  parce  <[u'elle  avait  la 
loi,  mais  elle  ne  croyait  pas  à  la  voie  véritable  qui  est  Jésus-Christ. 

S.  HiL.  {can.  21 .)  Elle  est  comparée  au  figuier,  parce  que  les  Apôtres, 

(1)  C'est  l'explication  que  saint  Jérôme  donne  de  ce  mot,  dans  son  traité  Des  Noms  hébreux, 
quoiqu'il  lui  donne  aussi  le  sens  de  maison  d'affliction.  Bède  l'appelle  la  maison  du  don  du 
Seigneur. 


mane  factam  ficum  aridam  :  Matthaîus 
autem  sic  loquitur ,  tanquam  secundo 
die  hoc  toluni  sil  faclum  :  unde  intelli- 
gitur,  quod  ciini  IMaltliteus  dixissel  : 
«  Arefacta  est  coiitiiiuo  liculuea,  »  prœ- 
terniissis  caiteris  ad  secundum  diem 
I>ertiaentibus,  adjunxit  slatim  :  «  Et  vi- 
dentes  discipuli  adiiiirati  sunt  :  »  ita  ta- 
incn  quod  alio  die  viderit  Domiuus 
liculucain,  cl  alio  die  discipuli  adinirati 
siiil  :  inlx'lli^ilur  eniiu  non  tuiic  aruisso, 
qnando  viderunt  arefactain,  sed  couliiiuo 
quaiido  malcdida  est  :  non  enini  ares- 
cenleni,  sed  iienitus  arefactain  viderunt: 
ac  sic  eam  conliuuo  lu  verbo  Domiui 
aruisse  inlellexerunt. 

Orig.  (xvi,  in  MalUi.)    Mystice  autem 
relinquens   Douiinus  principes   et   scri- 


bas,  l'actus  est  extra  Hierusalem  terre- 
nam,  quae  ideo  cecidit  :  venit  autem  in 
Betlianiam  ad  domum  obedientiai  (id 
est,  Ecciesiam) ,  ubi  cum  requievisset 
post  principium  constituendi  Ecciesiam, 
revertitur  in  civitalem,  quam  i)aulo  aute 
reliquerat  ;  et  revertens  esuriit.  Cuuv.s. 
[super  Mutlh.  in  opère  imperf.  ut  sitp.) 
Si  autem  (juasi  liomo  esurisset  cibum 
carnaleni ,  nun(iuam  mane  esurisset  ; 
sed  mane  esurit,  <iui  aliorum  esurit  sa 
luleni.  IIiKK.  Arliorem  autem  quam  vidit 
in  via,  intcllii,'inHis  synafiOfram  ;  (pia- 
juxta  vi.un  erat ,  quia  lefrcm  babebal  ; 
non  tameu  credebat  iu  viam,  id  est,  in 
Cbristum. 

HiLAR.   {Can  21   ut  sup.)    Qutv   (icus 
arbori  comparatur,  quia  credcutcs  pri- 
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qui  furent  les  premiers  d'entre  les  Juifs  pour  croire  en  Jésus-Christ, 
précéderont  les  autres,  comme  des  figues  précoces,  par  la  gloire  et 
l'époque  de  leur  résurrection.  —  S.  Chrys.  La  figue,  qui  renferme  une 
multitude  de  grains  sous  une  môme  enveloppe,  est  comme  la  réunion 
de  la  multitude  des  fidèles.  Or ,  le  Seigneur  ne  trouve  sur  le  figuier 
que  des  feuilles,  c'est-à-dire  les  traditions  pliarisaïques  ,  et  toutes  les 
prétentions  orgueilleuses  de  la  loi,  sans  aucun  fruit  de  vérité. —  Ohig. 
Et  comme  cet  arbre,  pris  au  figuré,  était  pour  ainsi  dire  animé,  Notre- 
Seigneur  lui  dit,  comme  s'il  était  capable  de  l'entendre  :  «  Que  jamais 
fruit  ne  naisse  de  toi.  »  C'est  ainsi  que  la  synagogue  des  Juifs  est 
frappée  de  stérilité  ,  et  qu'elle  demeurera  sans  fruits  jusqu'à  la  fin  du 
monde,  jusqu'à  ce  que  la  multitude  des  nations  soit  entrée  dans 
l'Eglise.  Ce  figuier  s'est  desséché  pendantque  Jésus-Christ  était  encore 
sur  la  terre,  et  les  Apôtres,  voyant  avec  les  yeux  de  l'âme  ce  mystère 
de  la  foi  frappé  de  stérilité ,  furent  saisis  d'étonnement ,  et  immé- 
diatement, en  fidèles  disciples  de  Jésus- Christ,  et  sans  la  moindre  hé- 
sitation, ils  abandonnent  la  synagogue  qui  se  dessèche  aussitôt,  parce 
que  les  Apôtres  portent  aux  Gentils  toute  la  sève  vivifiante  de  la  grâce. 
De  même  encore  lorsqu'ils  amènent  quelqu'un  à  la  foi ,  on  peut  dire 
qu'ils  transportent  une  montagne,  c'est-à-dire  Satan ,  et  la  précipitent 
dans  la  mer ,  c'est-à-dire  dans  l'abîme.  —  S.  Chrys.  {hom.  67.)  Ou 
bien  la  mer  signifie  la  grande  confusion  du  monde  où  se  trouvent  des 
eaux  salées  _,  c'est-à-dire  des  peuples  impies.  —  Rab.  Car  Satan  se 
venge  d'être  chassé  du  milieu  des  élus  en  se  déchaînant  avec  plus  de 
fureur  contre  les  réprouvés.  —  S.  Aug.  [Quest.  évang.,  i,  29.)  Ou 
bien,  c'est  le  langage  que  le  serviteur  de  Dieu  doit  tenir  à  la  mon- 
tagne de  l'orgueil  pour  la  repousser  loin  de  lui.  Ou  bien  encore , 
comme  c'est  par  les  Apôtres  que  l'Evangile  a  été  prêché,  le  Seigneur, 


lui  ex  Israël  apostoli,  grossorum  modo, 
caeteros  resurrectionis  gloria  ettempore 
anteibimt  Chrys.  (  super  Matth.  in 
opère  imperf.  ut  sup.)  Ficus  etiani 
propter  muititudinem  graaorum  sub  uuo 
cortice,  est  quasi  congregatio  uiultorum 
fidelium.  Nihil  autem  iuvenil  iu  ea  nisi 
folia  lautum,  id  est,  traditiones  pharisai- 
cas,  jactationem  legis  absque  fructibus 
veritatis.  Orig.  {ut  stip.)  Et  quouiam  ar- 
bor  illa  erat  fîguraliter  auimam  habens, 
quasi  audieuti  dicit  :  «  Nunquam  ex  te 
fructus  nascatur  in  sempiteruum  :  »  idée 
infrucluosa  est  synagoga  Judœorum  :  et 
lioc  erit  usque  ad  consummationem  se- 
culi,  donec  iutraverit  geutium  multitu- 
de :  et  aruit  ficulnea  adhuc  peregrinante 
iu  hac  vita  Christo  :  et  videutes  disci- 


puli  oculis  spiritualibus  mysterium  fidei 
siccataî,  mirati  sunt  :  sed  et  discipuU 
Christi  fidèles  et  non  hsesitantes,  relin- 
quentes  eam,  siccam  faciuut  ;  cum  vita- 
lis  virtus  transierit  ab  eis  ad  gentes  : 
sed  et  a  singulis  qiii  adducuntur  ad  fi- 
dem,  tollitur  mous  ille  Satanas  ;  et  mit- 
titur  in  mare,  id  est,  in  abyssum.  Chrys. 
{sup.  3Iatth.  homil.  68  ut  sup.)  Vel  in 
mare,  id  est,  in  mixlum  mundum  ;  ubi 
sunt  aquœ  salsœ,  id  est,  populi  inqui. 
R,^B.  Exclusionem  euim  suam  ab  electis 
aniplius  sœviendo  viudicat  in  reprobis. 
Aug.  [de  Quœst.  Evang.,  lib.  i,  cap.  29.) 
Vel  boc  sibi  servus  Dei  dicere  débet  de 
monte  superbite,  ut  eam  a  se  repellat. 
Vel  quia  per  eos  Evangelium  praedica- 
tum  est,  ipse  Domiuus  (qui  mous  appel- 
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qui  est  appelé  la  montagne  ,  a  été  jeté  par  les  Juifs  au  milieu  des 
Gentils  comme  au  sein  de  la  mer.  —  Orig.  Tout  homme  aussi  qui  se 
rend  docile  à  la  parole  de  Dieu ,  est  Béthanie  ,  et  Jésus-Christ  repose 
dans  son  cœur.  Il  abandonne  les  méchants  et  les  pécheurs ,  mais 
lorsqu'il  sera  au  milieu  des  justes,  il  ira  encore  vers  d'autres  sans 
quitter  les  premiers  ;  car  il  n'abandonne  pas  Béthanie  en  venant  à 
Jérusalem.  Or,  le  Seigneur  éprouve  toujours  le  besoin  de  la  faim  dans 
les  justes,  et  désire  se  nourrir  en  eux  des  fruits  de  l'Esprit  saint ,  qui 
sont  à  la  fois  la  charité ,  la  joie  et  la  paix  {Galat.,  v).  Ce  figuier,  qui 
n'avait  que  des  feuilles  sans  porter  de  fruits,  était  près  du  chemin.  — 
S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  C'est-à-dire  dans  le  monde  ;  car  celui  qui 
vit  selon  le  monde  ne  peut  produire  les  fruits  de  la  justice.  —  Orig. 
Or,  si  le  Seigneur  vient  au  milieu  des  tentations  et  des  épreuves  pour 
recueillir  des  fruits,  et  qu'il  rencontre  un  chrétien  qui  n'ait  que  la 
profession  extérieure  de  la  foi,  c'est-à-dire  des  feuilles  sans  fruits,  ce 
chrétien  est  bientôt  frappé  de  stérilité,  et  perd  même  jusqu'au  carac- 
tère extérieur  du  christianisme.  Tout  disciple  peut  dessécher  ainsi  un 
figuier  en  lui  montrant  qu'il  est  tout  à  fait  vide  de  la  sève  vivifiante 
de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  Pierre  dit  à  Simon  le  Magicien  (1)  : 
«Votre  cœur  n'est  pas  droit  devant  Dieu.  »  Il  vaut  bien  mieux  qu'un 
figuier  trompeur  qui  n'a  que  l'apparence  de  la  vie ,  et  qui  ne  porte 
aucun  fruit,  soit  frappé  de  stérilité  par  la  parole  des  disciples  de 
Jésus- Christ,  que  de  tromper  et  de  dérober  par  un  faux  semblant  de 
religion  la  confiance  des  cœurs  simples  et  innocents.  Il  y  a  aussi  dans 
tout  cœur  incrédule  une  montagne  proportionnée  à  son  incrédulité, 

(1)  Après  avoir  embrassé  la  foi,  il  offrit  de  l'argent  pour  acheter  le  pouvoir  de  donner  l'Esprit 
saint.  C'est  pour  cela  qu'on  a  appelé  depuis  simonie  le  crime  de  ceux  qui  vendent  et  achètent  les 
choses  spirituelles. 


latus  est)  a  Judaeis  in  gentes  tanquam 
in  mare  jacitur.  Oric.  [ut  sup.)  Omnis 
etiaui  qui  obedit  verbo  Dei ,  Betbania 
est  ;  et  requiescit  Cbristus  in  eo  :  malos 
(|uidein  et  peccatores  relinquit  ;  quando 
autem  fuerit  apud  justos ,  fiet  et  apud 
alios  post  illos  cl  cuni  illis  :  non  enim 
relinquens  Hetlianiam  vcuitin  civitatem. 
Ksurit  aulcin  semper  Doniinu^  iu  juslis, 
volcns  manducare  l'ruclum  Spiritus 
Sancti  in  eis,  qui  suut  cbaritas,  ^^audiuin 
et  pax.  {ad  Col.  IJ.)  I'>ut  autom  socns 
viam  baic  licus,  qu.c  folia  tantum  lia- 
buit  sine  fructu.  Cnuvs.  {super  Mdllli. 
in  opère  impcrf.  id  sup.)  Id  est,  juxta 
mundum  ;  si  enim  bomo  juxta  niun- 
dum  vixerit ,  non  potest  in  se  fruc- 
lum  juslitiu)  tencre.  Ouic.  [ui  sup.)  Si 


autem  venerit  Dominas  in  teutationibus 
fructnin  rorpiirens,  et  inventus  fuerit  ali- 
qnis  niliil  justitice  liabens,  nisi  professio- 
nem  tantummodo  fidei  (quod  est  foUa  sine 
fructu)  mox  exsiccatur,  boc  ipsuni  etiam 
quod  videtur  fidebs,  amittens.  Sed  et 
unusquisque  discipulornm  ficum  ares- 
cere  facit  ;  manifestum  facions  eani  esse 
vacuam  a  Clirislo  ;  sicut  Petrus  dixil 
ad  Simonem  (Act.  8)  :  «  Cor  tuum  non 
est  rectum  coraui  Dec  :  »  melius  est 
enim  fallacem  ficum  (([ua;  vivcre  ajsli- 
matur,  nt)n  autem  fructificat  )  siccari 
verbis  discipulorum  Cbrisli ,  et  fîeri 
manifcstaiii,  (juam  ut  furctur  per  fif^- 
mentum  innoceutium  corda.  Est  au- 
tem et  in  nnoquo([U(!  iiifideli  nions  sc- 
cunduui    meusuram    inlideiilatis   suœ , 
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et  que  la  parole  seule  des  disciples  de  Jésus-Christ  peut  faire  dis- 
paraître. 

y.  23-27.  —  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  temple,  les  princes  des  prêtres  et  les 
sénateurs  du  peuple  juif  le  vinrent  trouver  comme  il  enseignait,  et  lui  dirent  : 
Par  quelle  autorité  faites-vous  ces  choses ,  et  qui  vous  a  donné  ce  pouvoir  ? 
Jésus  leur  répondit  :  J'ai  aussi  une  demande  à  vous  faire,  et  si  vous  m'y 
répondez,  je  vous  dirai  par  quelle  autorité  je  fais  ceci.  D'où  était  le  baptême 
de  Jean  :  du  ciel  ou  des  hommes?  Mais  eux  raisonnaient  ainsi  en  eux-mêmes  : 
Si  nous  répondons  qu'il  était  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi  donc  n'y  avez- 
vous  pas  cru?  Et  si  nous  répondons  qu'il  était  des  hommes ,  nous  avons  à 
a'aindre  le  peuple ,  car  Jean  passait  pour  un  prophète  dans  l'estime  de  tout  le 
monde.  Ils  répondirent  donc  à  Jésus  :  Nous  ne  savons.  Et  il  leur  répondit 
aussi  :  Je  ne  vous  dirai  point  non  plus  jmr  quelle  autorité  je  fais  ceci. 

S.  Chrys.  {su?:  s.  Matth.)  Les  prêtres ,  témoins  de  l'entrée  si  glo- 
rieuse de  Jésus- Christ  dans  le  temple,  furent  en  proie  à  une  violente 
jalousie,  et  ne  pouvant  contenir  dans  leur  âme  l'ardeur  de  cette  pas- 
sion qui  les  dévorait,  ils  la  laissent  éclater  dans  leurs  paroles  :  «  Et 
lorsqu'il  fut  entré  dans  le  temple,  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens 
du  peuple  vinrent  le  trouver,  »  —  S.  Chrys.  [hom.  67.)  Ils  ne  peuvent 
calomnier  ses  miracles,  ils  l'attaquent  sur  la  défense  qu'il  a  faite  de 
vendre  dans  le  temple ,  comme  s'ils  lui  disaient  :  Est-ce  que  vous  oc- 
cupez la  chaire  des  docteurs?  est-ce  que  vous  avez  reçu  la  consécra- 
tion sacerdotale  pour  déployer  une  si  grande  autorité  ?  —  S.  Chrys. 
{sur  S.  Matth.)  Par  les  paroles  qui  suivent  :  «  Et  qui  vous  a  donné  ce 
pouvoir?  »  ils  reconnaissent  qu'il  y  a  plusieurs  dignités  qui  ont  le 
droit  de  conférer  sur  la  terre  la  puissance  extérieure  ou  même  la  puis- 


qui  verbis   discipulorum   Cliristi   tolli- 
tur. 

Et  cum  venisset  in  templum,  aecesserunt  ad  eiim 
docentem  principes  sacerdotum  et  seniores  po- 
puli,  dicentes  :  In  qua  potestate  hœc  facis  ? 
Et  guis  tibi  dédit  hanc  potestatem  ?  Respon- 
dens  Jésus,  dixit  eis  :  Interrogabo  vos  et  ego 
unum  sermonem  ;  quem  si  dixeritis  mihi,  et  ego 
vobis  dicam  in  qua  potestate  hœc  facio  Bap- 
tismus  Joannis  unde  erat  ?  e  cœlo,  an  ex  ho- 
minibusl  Al  illi  cogitabant  inter  se  dicentes  : 
Si  dixerimus  :  E  cœlo ,  dicet  nobis  :  Quare 
ergo  non  credidistis  illi  ?  Si  autem  dixerimus  : 
Ex  hominibus,  timemus  turbam  :  omnes  enim 
habebant  Joannem  sicut  prophetam.  Et  res  ■ 
pondentes  Jesu,  dixerunt  :  Nescimus.  Ait  il  lis 
et  ipse  :  Nec  ego  dico  vobis  in  qua  potestate 
hœc  facio. 

Chrys.   {super  Matth.  in  opère  im- 


perf.  hoinil.  29.)  Quia  viderant  sacerdo- 
tes  Christum  cum  magna  gloria  introeun- 
tem  iu  templum ,  invidia  torquebautur  : 
itaque  non  sufferentes  in  pectore  suo 
invidiae  stimulantis  ardorem,  prorum- 
punt  in  vocem  :  unde  sequitur  :  «  Et 
cum  venisset  in  templum,  aecesserunt,  » 
etc.  Chrys.  (m  homil.  68  ut  sup.)  Quia 
enim  signis  detrahere  non  habebant,  ex 
liis  quaî  iuhibebantur  in  templo  ven- 
dere,  afferunt  reprehensionem  :  ac  si  di- 
cerent  :  «  Nunquid  magistralem  susce- 
pisti  thronum  ?  Sacerdos  consecratus  es 
quouiam  tantam  demonstrasti  potesta- 
tem. »  Chbys.  {super  Matth.  in  opère 
imperf.  ut  svp.)  Per  boc  autem  quod 
subdunt  :  «  Et  quis  dédit  tibi  banc  po- 
testatem ?  »  ostendunt  multas  esse  per- 
sonas  qute  daut  hominibus  potestatem, 
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sance  spirituelle  ,  et  ils  semblent  dire  au  Sauveur  :  «  Vous  n'êtes  pas 
né  d'une  famille  sacerdotale  ;  ni  le  sénat  ni  César  ne  vous  ont  investi 
de  ce  pouvoir.  »  S'ils  avaient  cru  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu,  ils 
ne  lui  auraient  jamais  fait  cette  question  :  «Qui  vous  a  donné  ce  pou- 
voir? »  Car  tout  homme  juge  les  autres  d'après  lui-même  ;  le  fornica- 
teur  ne  peut  croire  qu'il  existe  un  homme  chaste;  l'homme  chaste,  au 
contraire,  ne  croit  pas  facilement  à  la  fornication,  c'est  ainsi  que  celui 
que  Dieu  n'a  point  établi  prêtre  ,  ne  croit  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de 
sacerdoce  qui  vienne  de  Dieu.  —  S.  Jér.  Ou  bien,  on  peut  dire  qu'ils 
renouvellent  ici  la  même  calomnie  qu'ils  avaient  faite  autrefois 
lorsqu'ils  disaient  :  «  C'est  par  Béelzébub ,  prince  des  démons,  qu'il 
chasse  les  démons.  »  En  effet,  ces  paroles  :  «  Par  quelle  autorité  faites- 
vous  ces  choses?  »  ne  sont-elles  pas  un  doute  formel  que  ce  soit  au 
nom  de  la  puissance  de  Dieu ,  et  ne  laissent-elles  pas  sous-entendre 
que  c'est  au  nom  du  démon  que  Jésus  opère  ces  merveilles?  Ils 
ajoutent  :  «  Et  qui  vous  a  donné  ce  pouvoir?  »  et  ils  nient  par  là  ou- 
vertement qu'il  soit  le  Fils  de  Dieu,  en  croyant  que  c'est  par  une  puis- 
sance étrangère  et  non  par  sa  propre  vertu  qu'il  opère  des  miracles. 
Or,  Notre- Seigneur  pouvait  réfuter  les  calomnies  de  ceux  qui  le  ten- 
taient, par  une  réponse  claire  et  sans  réplique;  mais  il  aime  mieux 
leur  poser  une  question  pleine  de  prudence,  pour  qu'ils  trouvent  leur 
condamnation,  ou  dans  leur  silence  ou  dans  leur  science  prétendue. 
«  Jésus  leur  répondit  :  J'ai  moi-même  une  question  à  vous  faire.  »  — 
S.  Chrys.  {sur  s.  Matth.)  Ce  n'est  pas  dans  le  dessein  que  leur  ré- 
ponse les  rende  plus  dociles,  mais  pour  les  embarrasser  et  les  empêcher' 
de  le  questionner  davantage  ;  car  il  avait  lui-même  donné  le  précepte 
de  ne  pas  donner  les  choses  saintes  aux  chiens.  D'ailleurs  ,  eùt-il  ré- 
pondu à  leur  question,  c'eût  été  sans  résultat  ;  car  les  ténèbres ,  dont 


sive  corporalem,  sive  etiam  spiritualem  : 
quasi  diccreiït  :  «  De  sacerdotali  l'ami- 
lia  genilus  nou  es  ;  seuatus  tibi  hoc  nou 
concessit  ;  Cœsar  non  donavit  ;  »  si  au- 
tem  credidissent  quia  omnis  [lotestas  ex 
Deo  est,  nunquam  inlerrogassent  :  «  Quis 
tibi  dédit  liane  potcstatem  ?  »  Omnis 
enim  homo  secundum  se  ajstimat  alte- 
rum  :  fornicarius  neuiinem  iostiniat  cas- 
tum  ;  castuâ  non  facile  de  fornicario 
suspicatur  :  sic  qui  non  et  ex  Deo  sa- 
cerdos ,  nuUius  sacerdotium  putal  ex 
Deo.  Hier.  Vel  liis  verbis  eamdeni 
(quam  supra)  calumniain  struuut,  quan- 
do  dixerunt  {MalUi.  \2)  :  «  In  IJeclze- 
bub,  princi|)0  dœmonioruni,  ejicit  ûn\- 
uionia?))  quandoenini  dicuut:  «  In  qua 
putestatc  bu'i-  lacis'?  «tiuhilaiit  de  Dci  po- 

TOM.   III. 


teslate  ;  et  subintelligi  volunt  diaboli 
esse  quod  faciat.  Addentes  quoque  : 
«  Quis  tibi  dédit  hanc  potestateui  ?  » 
iiianil'estissinie  Dei  Filitim  nogant,  (pieiu 
putant,  non  suis,  sod  alienis  viriijus  si- 
gna facere.Poteratauteni  Domiiuisapcr- 
ta  responsione  tontalorum  cahimniani 
confulare  ;  sed  prudouter  iuterrogavit, 
ut  suo  ipsi  vel  silentio  vel  scieutia  con- 
denuiareutur.  Unde  se([uilur  :  «  Respon- 
dens  Jésus,  dixit  eis  :  Interrogabo  vos  et 
ego.  n  CiiKYS.  {siip.  Matth.  in  opère 
imper f.  ut  sup.)  Non  iiuideni  ut  respon- 
diMites  audiaut,  sed  ut  inipedili  non  in- 
terrogent ;  quia  ipse  pra-ceperat  [Maltli. 
1)  :  «  Nolite  sanctum  dare  cauibus.  » 
Deinde  etiani  si  dixisset,  nihil  prolice- 
ret  :   (luia  non  nolcst  senlirc  uu;i'  lucis 
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la  volupté  ost  environnée^  ne  lui  permettent  pas  de  se  laisser  pénétrer 
par  la  lumière.  Tl  faut  éclairer  celui  qui  interroge  pour  s'instruire; 
mais  pour  celui  qui  ne  questionne  que  pour  tendre  des  pièges,  il  sui'iit 
de  le  confondre  par  une  réponse  pleine  de  sens ,  sans  lui  faire  con- 
naître les  secrets  du  mystère  qu'il  veut  pénétrer.  Le  Seigneur  les 
embarrasse  donc  dans  la  question  qu'ils  lui  ont  faite  par  celle  qu'il 
leur  adresse,  et  comme  ils  ne  pouvaient  échapper  à  cette  difficulté,  il 
ajoute  :  «  Et  si  vous  m'y  répondez,  je  vous  dirai  par  quelle  autorité  je 
fais  ceci.  »  Or,  voici  la  question  qu'il  leur  pose  :  «  Le  baptême  de 
Jean,  d'où  était- il?  du  ciel  ou  des  hommes?  »  —  S.  AuG.  {traitée  su?' 
S.  Jean.)  Jean  reçut  le  pouvoir  de  baptiser  de  celui  qu'il  baptisa  lui- 
même  par  la  suite,  et  ce  baptême  qu'il  avait  reçu  le  pouvoir  de  donner, 
est  appelé  ici  le  baptême  de  Jean.  Il  est  le  seul  qui  ait  reçu  une  telle 
faveur,  et  aucun  juste  avant  lui,  aucun  juste  après  lui  n'a  reçu  le  pou- 
voir de  donner  un  baptême  qui  portât  son  nom.  Car  Jean  vint  baptiser 
dans  l'eau  de  la  pénitence  pour  préparer  les  voies  au  Seigneur ,  mais 
sans  puritier  les  âmes,  ce  que  ne  peut  faire  un  simple  mortel. 

S.  Jér.  Or,  nous  voyons  dans  ces  paroles  suivantes  :  «Mais  ils  raison- 
naient ainsi  en  eux-mêmes,  »  le  conseil  qu'ils  tinrent  sous  l'inspiration 
de  leur  malice.  S'ils  répondaient;  le  baptême  de  Jean  venait  du  ciel,  il 
était  naturel  de  leur  répliquer  :  «  Pourquoi  donc  n'avez-vous  pas 
reçu  ce  baptême  de  Jean  ?  »  S'ils  répondaient ,  au  contraire  ,  que  ce 
baptême  était  d'invention  humaine,  et  n'avait  rien  de  divin,  ils  crai- 
gnaient de  soulever  une  sédition  parmi  le  peuple  ;  car  il  s'était  porté 
en  foule  pour  recevoir  le  baptême  de  Jean ,  et  le  regardait  comme  un 
prophète.  Cette  faction  d'impiété  lui  répondit  donc ,  et  pour  mieux 
cacher  ses  intentions  perfides ,  elle  a  recours  à  cet  aveu  plein  d'humi- 


sunt  tenebrosa  voluptas.  Interrogautem 
enim  oportet  docere,  teiitantem  autern 
rationabili  i)erciis5ione  coufuudere,  non 
auteiii  ei  virtutem  mysterii  publicare. 
Dominus  ergo  simplici  interrogation!  la- 
queum  ponit  in  sua  iuterrogatione  ;  et 
quia  eum  vitare  non  poterant,  subdit  : 
«  Quem  si  dixeritis  mibi ,  et  ego  vobis 
dicam,  »  etc.,  est  autem  iuterrogatio  ta- 
lis  :  «  Baptisnius  Joaunis  uude  erat,  e 
cœlo,  an  ex  liomiuibus?  »  Aug.  (swfjer 
Joan.  tract.  5.)  Accepit  quidem  Joauues 
ut  baptizare  posset,  ab  eo  quem  post- 
modum  baptizavit  :  baptismus  autem 
quem  accepit,  Baptismus  Joannis  bic 
dicitur  :  solus  taie  donum  accepit  ;  uul- 
lus  ante  ipsum  justorum,  nuUus  post 
ipsum  accepit  baptismum,  qui  baptismus 
diceretur   ipsius  :    veuit  enim   Joauues 


baptizare  in  aqua  pcenitentiée  [Mattli. 
3),  viam  Domino  prœparando,  non  au- 
tem interius  mundando ,  quod  purus 
bomo  non  potest. 

Hier.  Ipsi  autem  sacerdotes  quid  in 
sua  malitia  pertractaverint,  ostenditur, 
cum  subditur  :  «  At  illi  cogilabant  inter 
se  ;  »  si  euim  respondissent  baptisma 
Joannis  esse  de  cœlo  ,  cousequens  erat 
responsio  :  «  Quare  ergo  non  estis  bap- 
tizati  a  Joanne  ?  »  Si  autem  dicere  vo  - 
luissent  bumana  deceptione  composi- 
tum ,  et  nihil  liabere  divinum  ,  seditio- 
nem  populi  formidabant  :  omnes  euim 
gregatim  multitudiues  Joannis  recepe- 
rant  baptisma;  et  sic  babebant  eum  ut 
prophetam.Respondit  itaque  impiissima 
factio  ,  et  bumilitatis  verbo,  quo  nescire 
se  diceret,  usa  est  ad   iusidias  coaptan- 
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lité,  qu'elle  ne  savait  que  répondre.  «  Ils  répondirent  donc  à  Jésus  : 
Nous  ne  savons.  »  Cette  réponse  était  un  véritable  mensonge ,  et  il 
semble  que  le  Seigneur  aurait  dû  leur  rendre  la  pareille,  en  leur 
disant  :  «  Ni  moi  non  plus  je  ne  sais  pas.  »  Mais  la  vérité  est  inca- 
pable de  mensonge.  «  11  leur  répondit  donc  :  Je  ne  vous  dirai  point 
non  plus  par  quelle  autorité  je  fais  ceci.  »  Il  leur  démontre  ainsi  qu'ils 
le  savent  fort  bien,  mais  qu'ils  ne  veulent  pas  répondre  ,  et  qu'il  sait 
aussi  que  répondre ,  mais  qu'il  ne  veut  pas  le  faire ,  parce  que  eux- 
mêmes  ne  veulent  pas  dire  ce  qu'ils  savent. 

Orig.  {Traité  xvii  sur  S.  Matth.)  On  trouvera  peut-être  qu'il  était 
ridicule  de  demander  à  Jésus  par  quelle  autorité  il  faisait  ces  choses , 
car  il  était  impossible  qu'il  répondît  que  c'était  au  nom  du  démon. 
L'homme  de  péché  (I),  lui-même,  ne  pourrait  répondre,  ce  qui  serait 
vrai  cependant,  qu'il  agit  par  la  puissance  du  démon.  Dira-t-on  que 
les  princes  des  prêtres  ne  lui  faisaient  cette  question  que  pour  l'inti- 
mider, comme  lorsque  nous  voyons  un  homme  qui  entreprend  sur 
notre  terrain  des  choses  qui  ne  nous  conviennent  pas,  nous  lui  disons 
pour  l'effrayer  et  le  faire  cesser  :  «  Qui  vous  a  commandé  d'agir 
ainsi?  »  Mais  alors,  pourquoi  le  Sauveur  leur  a-t-il  dit  :  «  Répon- 
dez d'abord  à  ma  question,  et  je  vous  dirai,  moi  aussi,  par  quelle 
autorité  je  fais  ces  choses.  »  Voici  donc  l'explication  vraisemblable 
de  ce  passage.  On  distingue,  en  général,  deux  pouvoirs  opposés; 
l'un  qui  vient  de  Dieu ,  et  l'autre  qui  vient  de  Satan  ;  mais ,  dans 
les  cas  particuliers ,  il  faut  en  admettre  un  plus  grand  nombre.  Ainsi 
ce  n'était  pas  la  même  puissance  qui  agissait  dans  les  prophètes,  lors- 

(1)  11  est  certain  d'après  le  contexte  qu'Origène  veut  parler  ici  de  l'Ante-Christ,  dont  il  est  dit 
(1  qu'il  agira  selon  l'opératioa  de  Satan,  avec  des  signes  et  des  prodiges  menteurs,  n  (II  Thess.,  u, 
3  et  9.) 


das.  Uade  sequitur  :  «  Kt  respoudentes 
Jesn,  dixcnint:  «  Nescinius.»  lu  eo  quod 
nescire  se  rcsponderant,  uieiiliti  sunt  : 
conscquens  ergo  crat  juxta  responsio- 
nem  eoruni  Domiuuin  ({uoquc  dicere  : 
«  Nec  ego  scio  ;  sed  meuliri  veritas  non 
potest  ;  sequitur  enim  :  «  Ait  illis  cl 
ipse  :  Nec  ego  dico,  »  etc.  Kx  quo  os- 
tendit  et  illos  scire  ,  sed  respoudisse 
nolle  ;  et  se  nosse,  et  idoo  non  dicere  : 
quia  illi  quod  sciant,  tcneant. 

Ouio.  {Tract.  17,  in  Mallli.)  Sed  di- 
cet  aliquis  contra  hoc  (piia  ridicuium 
erat  intorrogare  in  qua  potcstatc  liœc. 
faceret  Jésus  :  nec  enim  poterat  lieri  nt 
rcspoudcrcL  quia  iu  polcslale  diaboli  fa- 


ccrot  :  sed  nec  ipse  liomo  peccati  respon  ■ 
derct  quod  crat  verum,  quoiilam  in  po- 
loslate  diaboli  facit.  Si  quis  auLeni  dical 
(fuoniam  interrogahant  principes,  tit 
illum  terrèrent  ;  nt  pula  si  facit  aliquis 
quod  nobis  non  placet  iu  nostris,  dici- 
nius  ei  :  «  Quis  te  jussit  boc  facerc  ?  » 
eum  terrenlcs  ut  recédât  ab  actu  :  sed 
quid  est  quod  et  Cliristus  ita  respondit  ? 
«  Dicite  niibi  vos  hoc,ct  ego  vobis  dicani 
in  qua  polcslate  bfcc  l'acio  :  »  forte  crgo 
sic  intclligitur  liic  locus.  Generalitcr 
quidem  sunt  dnai  polestates  diversaj  : 
uua  ex  parle  Dei ,  altéra  ex  parte  dia- 
l)oli  ;  specialiter  auteni  sunt  plures  :  non 
cniui   una   potcslas  onuiibus   prophetis 
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qu'ils  faisaient  des  miracles,  mais  celte  puissance  était  différente  dans 
les  diûéients  prophètes.  Peut-être  cette  puissance  était  moindre  pour 
des  choses  moins  importantes ,  et  plus  grande  pour  de  plus  grandes 
circonstances.  Or,  les  princes  des  prêtres,  voyant  Jésus  opérer  une 
l'oule  de  prodiges ,  voulaient  apprendre  de  sa  bouche  de  quelle  espèce 
et  de  quelle  nature  était  la  puissance  au  nom  de  laquelle  il  agissait. 
Ceux  qui  avaient  fait  des  miracles  avaient  commencé  d'agir  à  l'aide 
d'un  pouvoir  limité ,  et  à  mesure  qu'ils  avançaient  ils  avaient  reçu 
une  puissance  plus  grande;  mais,  pour  le  Sauveur,  il  a  opéré  tous  ses 
miracles  par  la  seule  et  même  puissance  qu'il  a  reçue  de  son  Père. 
Or,  comme  les  princes  des  prêtres  n'étaient  pas  dignes  d'entendre  de 
tels  mystères,  Jésus  ne  veut  pas  leur  répondre ,  et ,  au  contraire  il  les 
interroge  lui-même.  —  Rab.  Il  y  a  deux  raisons  de  cacher  la  vérité  à 
ceux  qui  semblent  la  chercher ,  lorsque  celui  qui  interroge  est  inca- 
pable de  la  comprendre ,  ou  bien  lorsque  la  haine  ou  le  mépris  de  la 
vérité  le  rendent  indigne  qu'on  lui  explique  ce  qu'il  demande. 

y.  28-32. — 3Iais  que  vous  en  semble?  Un  homme  avait  deux  fils,  et,  s'adressant 
au  prefnier,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  allez-vous-en  aujourd'hui  travailler  à  ma  vigne. 
Son  fils  lui  répondit  :  Je  ne  veux  pas  y  aller;  mais  après ,  étant  touché  de 
repentir,  il  y  alla.  Il  vint  ensuite  trouver  l'autre  et  lui  fit  le  même  commati- 
mandement  ;  mais ,  quoiqu'il  répondît  ;  J'y  vais.  Seigneur ,  il  n'y  alla  "point. 
Lequel  des  deux  a  fait  la  volonté  de  son  père?  Le  premier ,  lui  dirent-ils.  Et 
Jésus  ajouta  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  les  publicains  et  les  femmes  prosti- 
tuées vous  devanceront  dans  le  royaume  de  Dieu  (1*).  Car  Jean  est  venu  à 
vous  dans  la  voie  de  la  justice,  et  vous  ne  l'avez  point  cru;  les  publicains ,  au 

{{*)  Dans  les  Bibles  corrigées  d'après  le  texte  grec  on  lit  eiç  pacriXstaç  xou  0£oy,  m  regnum 
Dei,  et  non  pas  in  regno  Dei,  car  le  sens  est  que  les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  ob- 
tiendront le  royaume  de  Dieu,  dont  les  princes  des  prêtres  seront  exclus.  Prœcedere  in  regno  Dei, 
indique  la  prééminence  sur  les  autres;  prœcedere  in  regnum  Dei,  qu'on  y  entre  avant  les  autres. 


facientibus  signa  cooperabatur  ;  sed  alla 
istis,  alla  illis,  et  ad  res  forsitan  inferio- 
res  inferior;  ad  res  autem  emiuentiores 
eminentior  :  principes  autem  sacerdo- 
tum  videbant  Jesum  multa  prodigia  fa- 
cientem  ;  et  ideo  potestatis  sibi  coope- 
rantis  speciem  et  proprietatem  volebaut 
audire  a  Cbristo  :  alii  quidem  qui  signa 
fecerunt^  in  primis  quidem  in  ista  po- 
testate  fecerunt,  proficientes  autem  in 
alia  potestate  majori  ;  tamen  Salvator 
universa  fecit  in  una  potestate  quam  ac- 
cepit  a  pâtre.  Quoniam  autem  non  erant 
digni  talia  audire  mysteria,  propterea 
non  dat  eis  responsum  ;  sed  e  contra 
interroeat.  Rab.   Ob  duas  enim  causas 


scientia  veritatis  est  occultanda  quaereu- 
tibus  :  cum  scilicet  is  qui  quaerit  aut 
minus  capax  est  ad  intelligendum^  aut 
odio  vel  contemptu  veritatis  indignus 
est  cui  debeat  aperiri  quod  quœrit. 

Quid  autem  vobis  videtur?  Eomo  quidam  habe- 
bat  duos  filios  ;  et  accedens  ad  primtcm,  dixit  : 
Fili,  vade  hodie  operari  in  vinea  rnea.  Ille 
autem  respondens,  ait  :  Nolo.  Postea  autem 
pœnitentia  motus,  abiit.  Accedens  autem  ad 
alterum,  dixit  similiter.  At  ille  respoiidens 
ait  :  Eo,  Domine  :  et  non  ivit.  Quis  ex  duobus 
fecit  voluntatem  patris  ?  Dicunt  ei  :  Primus. 
Dicit  illis  Jésus  :  Amen  dico  vobis  quia  publi- 
cani  et  meretrices  prœcedent  vos  in  regnum 
Dei.  Venit  enim  ad  vos  Joannes  in  viajnsti- 
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contraire,  et  les  femmes  prostituées  l'ont  cru  :  et  vous ,  après  même  avoir  vu 
leur  exemple,  vous  n'avez  point  été  touchés  de  repentir,  ni  portés  à  le  croire. 

S.  JÉR.  Après  les  avoir  confondus  de  la  sorte ,  Notre-Seigneur  leur 
propose  une  parabole  destinée  à  les  convaincre  d'impiété  et  à  leur 
montrer  que  le  royaume  de  Dieu  doit  être  donné  aux  Gentils ,  et  il  la 
commence  en  ces  termes  :  «  Mais  que  vous  en  semble?  »  —  S.  Chrys. 
{sur  S.  Matth.)  Il  choisit  pour  juges  ceux  qu'il  accuse  comme  cou- 
pables ,  afin  de  leur  ôter  toute  espérance  d'être  absous  après  qu'ils  se 
seront  condamnés  eux-mêmes.  Il  faut  avoir  une  grande  confiance 
dans  la  justice  d'une  cause  pour  en  remettre  la  décision  à  l'adversaire 
lui-même.  Or,  c'est  sous  les  emblèmes  des  paraboles  que  Jésus  retrace 
leur  conduite ,  afin  qu'ils  ne  comprennent  pas  que  c'est  contre  eux- 
mêmes  qu'ils  vont  prononcer  une  sentence  de  condamnation  :  Et  il 
leur  dit  :  «  Un  homme  avait  deux  fils,  »  etc.  Quel  est  cet  homme ,  si 
ce  n'est  Dieu  le  Créateur  de  tous  les  hommes?  Cependant,  quoique 
maître  et  souverain  par  nature,  il  aime  mieux  être  aimé  comme  père 
que  craint  comme  maître  et  seigneur.  L'aîné  de  ces  deux  enfants, 
c'est  le  peuple  des  Gentils,  et  le  second ,  le  peuple  juif;  car  les  Gentils 
descendaient  de  Noé  (1),  tandis  que  les  Juifs  avaient  Abraham  pour 
père.  «  Et  s'adressant  au  premier,  il  dit  :  Mon  fils ,  allez-vous-en 
aujourd'hui,  »  etc.;  aujourd'hui,  c'est-à-dire  pendant  la  durée  de  la 
vie  présente.  Or,  Dieu  lui  a  parlé ,  non  pas  extérieurement  comme  un 
homme,  mais  intérieurement  comme  Dieu,  en  répandant  l'intelligence 
dans  son  âme.  Travailler  à  la  vigne,  c'est  pratiquer  la  justice,  et  je  ne 
sais  s'il  y  a  un  seul  homme  qui  puisse  la  pratiquer  dans  toute  son 
étendue.  —  S.  Jér.  C'est  d'abord  au  peuple  des  Gentils  que  Dieu  dit 

(i)  Par  Chanaan,  fils  de  Gham.  [Gen.  x.) 


I 


tiœ,  et  non  credidistis  ei;  publicani  autem  et 
meretrices  crediderunt  ei;  vos  autem  viden- 
tes,  nec  pœnitentiam  habuislis  postea  ut  crede- 
relis  ei. 

HiER.PostpraemissainfertDominuspa- 
rabolam,  qua  et  illos  impietalis  arguât, 
et  ad  gentes  regnum  Dei  docoat  transfe- 
renduin  ,  dicens  :  «  Quid  autem  vohis 
vldetur?  »  Chuys.  [super  3faitli.  in 
opère  imperf.  homil.  40.)  Quos  rcos 
proponit  in  causa,  ipsos  et  judicos 
petit;  ut  a  nuUo  mereantur  ahsolvi,  i|iii 
seipsos  condomnant.  Magiui  est  fidiicia 
justitiae,  ixl)i  adversario  ipsi  causa  coni- 
mittitur.  lu  parabolis  ergo  figurât  porso- 
nas  coruni,  ut  non  intelligant  (pioniodo 
ipsi   adversus    se   scntculiani  diccrcul. 


Sequitur  enim  :  «  Homo  quidam  habuit 
duos  fdios,  »  etc.  Quis  ille,  nisi  Deus  qui 
ouines  homines  creavit?  qui  cum  sit  na- 
tura  doniinus,  tamon  vult  magis  diligi 
i[uasi  pater,  quam  timnri  ut  dominus. 
Major  filius,  gentium  populus  crat  ;  mi- 
nor  vero,  populus  .ludînorum,  (luoniam 
geiites  quidom  oraut  ox  pâtre  Noc,  .ludœi 
autem  ex  Abraham.  Sf^piitur  :  «  Et  ac- 
(;cdeus  ad  priiinim  dixit  :  Fili,  vade  bo- 
die,  »  etc.  llodio,  id  est,  tempore  secuU 
liujus:  locuius  est  autem,  non  in  facie 
ut  liomo,  s(!d  in  corde  ut  Deus,  sensibus 
ingerens  intidloctum.  Operari  autem  in 
vinea,  est  justitiam  fac'ere  :  nesclo  autem 
si  totam  f[uis  hominum  suffu-ial  operan. 
lliKU.  Primo  orgo  dicitur  genlilium  po- 
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par  la  voix  de  la  loi  naturelle  :  a  Allez  et  travaillez  ù  ma  vigne ,  » 
c'est-à-dire  ;  Ne  faites  jamais  à  un  autre  ce  (|ue  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fit.  Mais  sa  réponse  fut  pleine  d'orgueil.  «  Et  son  fils  lui 
répondit  :  «  Je  ne  veux  pas  y  aller.  »  —  S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.) 
En  effet ,  les  nations  qui  ont  abandonné  Dieu  dès  le  commencement 
pour  se  livrer  au  culte  des  idoles  et  à  toutes  sortes  de  péchés  semblent 
dire  dans  leur  cœur  :  «  Nous  ne  voulons  pas  accomplir  la  justice  de 
J3JCU,  »  —  s.  jjïR.  Mais  ensuite,  lors  de  l'avènement  du  Sauveur,  le 
peuple  des  Gentils  lit  pénitence  et  travailla  dans  la  vigne  de  Dieu ,  et 
répara  par  l'activité  de  son  travail  l'indocilité  de  sa  réponse ,  comme 
nous  le  voyons  dans  la  suite  de  la  parabole  :  «  Mais  après ,  étant 
touché  de  repentir,  il  y  alla.  » 

«  Il  vint  ensuite  trouver  l'autre  et  lui  fit  le  même  commandement. 
Celui-ci  répondit  :  J'y  vais,  Seigneur.  »  —  S.  Jér.  Ce  second  fils,  c'est 
le  peuple  juif  qui  répondit  à  Moïse  :  «  Nous  ferons  toutes  les  choses 
que  le  Seigneur  nous  a  dites.  »  (1) —  S.  Chrys.  {sur.  S.  Matth.)  Mais 
ils  se  détournèrent  ensuite  de  Dieu  et  se  rendirent  coupables  de  men- 
songe envers  lui,  selon  ces  paroles  du  roi-prophète  :  «  Des  fils  rebelles 
ont  menti  contre  moi,  »  et  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  ces  mots  :  «  Et  il 
n'y  alla  point.  »  Le  Sauveur  leur  fait  ensuite  cette  question  :  «  Lequel 
des  deux  a  fait  la  volonté  de  son  père?  Le  premier,  lui  dirent-ils.  » 
Voyez  comme  ils  ont  prononcé  leur  propre  condamnation,  en  recon- 
naissant que  c'est  l'aîné  des  enfants ,  le  peuple  des  Gentils  qui  a  fait 
la  volonté  de  son  père  ;  car  il  est  bien  mieux  de  ne  pas  promettre 
d'accomplir  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'accomplir,  en  effet, 
que  de  faire  des  promesses  et  d'y  être  infidèle.  —  Orki.  {Traité  xviii 

(i)  Lorsque  Moïse  eut  lu  devant  le  peuple  les  paroles  de  la  loi.  (Exocl.,  xxiv.) 


pulo  per  naturalis  legis  notitiam  :  «  Vade 
et  operare  in  viuea  mea,  »  hoc  est  : 
«  Quod  tibi  non  vis  iîeri,  alteri  ne  fece- 
ris.  »  [Tob.  4.)  Qui  superbe  respondit  : 
unde  sequitur  :  «  Ille  autem  respondens, 
ait  :  Nolo.  »  Chrys.  {super  Matth.  in 
opère  imperf.  ut  sup.)  Gentes  euim  a 
principio  relinquentes  Deum  et  justitiam 
ejusj  et  transeuntes  ad  idola  et  peccata, 
in  cogitationibus  suis  respondere  viden- 
tur:  «  Nolumus  facere  Dei  justitiam.  » 
Hier.  Postea  vero  in  adventu  Salvatoris 
gentium  populus  acta  pœuitentia  opera- 
tus  est  in  viuea  Dei^  et  sermonis  coutu- 
maciam  labore  correxit  :  et  hoc  est  quod 
dicitur  :  «  Postea  pœniteutia  motus 
abiit.  » 
Sequitur  :  «  Accedens  autem  ad  alLe- 


rum^  dixil  simihter;  at  ille  respondeus 
ait  :  Eo,  Domine.  »  Hier,  {ibidem.)  Se- 
cundus  autem  fîlius,  populus  Judœorum 
est,  qui  respondit  Bloysi  (  Exod.  24  )  : 
«  Omnia  quœcunque  dixerit  nobis  Do- 
miuus,  faciemus.  »  Chrys.  {sup.  Matth. 
in  opère  imperf.  ut  sup.)  Sed  postea 
aversi,  meutiti  sunt  Deo,  secundum  illud 
{Psal.  17)  :  «  Filii  alieni  mentiti  sunt 
mihi  :  »  et  hoc  est  quod  dicitur  :  «  Et 
non  ivil.  »  Interrogat  ergo  Dominas 
consequentcr  :  «  Quls  ex  duobus  fecit 
voluntalem  patris?  »  Dicunt  ei,  primus. 
Vide  quomodo  adversus  se  protulerunt 
sententiam,  dicentes  priorem  filium  vo- 
luntatem  patris  fccisse  (id  est,  populum 
gentium),  quia  melius  est  non  promit- 
tçre  Deo  justitiam  et  facere,  quam  pro- 
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sur  S.  Maith.)  On  peut  donc  admettre  que  le  Seigneur,  dans  cette 
parabole ,  a  voulu  parler  de  ceux  qui  ne  promettent  rien  ou  presque 
rien ,  et  qui  accomplissent  cependant  de  grandes  choses ,  et  condam- 
ner ceux  qui  font  de  grandes  promesses  et  n'en  accomplissent  aucune. 
—  S.  JÉR.  Il  est  bon  de  remarquer  que  dans  les  exemplaires  authen- 
tiques on  lit,  non  pas  «le  dernier,  »  mais  «le  premier,  »  (1)  et  ainsi  les 
Juifs  sont  condamnés  par  leur  propre  jugement.  Mais,  en  supposant 
qu'il  faille  lire  :  «  Le  dernier,  »  comme  le  portent  quelques  manuscrits, 
l'interprétation  est  claire ,  et  nous  dirons  que  les  Juifs ,  tout  en  com- 
prenant la  vérité ,  ont  usé  de  détours  à  son  égard ,  et  n'ont  pas  voulu 
dire  ce  qu'ils  pensaient  ;  comme  nous  les  voyons  refuser  de  dire  ce 
qu'ils  savaient  fort  bien  que  le  baptême  de  Jean  venait  du  ciel. 

S.  CiiRYs.  [sur  S.  Matth.)  Notre -Seigneur  confirme  pleinement 
leur  jugement  :  «  Et  Jésus  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  les 
publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  vous  devanceront  dans  le 
royaume  de  Dieu ,  »  c'est-à-dire  :  ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  des 
Gentils^  mais  les  publicains  et  les  femmes  prostituées  qui  valent  mieux 
que  vous.  —  Rab.  On  peut  entendre  par  le  royaume  de  Dieu  l'Evan- 
gile et  l'Eglise  actuelle,  dans  laquelle  les  nations  ont  précédé  les 
Juifs,  car  elles  ont  embrassé  bien  plutôt  la  foi.  —  Orig.  Toutefois 
on  ne  peut  conclure  de  ce  fait  que  les  Juifs  n'entreront  pas  un  jour 
dans  le  royaume  de  Dieu ,  mais  ce  ne  sera  que  lorsque  la  plénitude 
des  nations  y  sera  entrée  que  tout  Israël  sera  sauvé  {Rom.,  xi).  — 
S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  Je  pense  que  les  publicains  représentent  ici 
tous  les  pécheurs  et  les  femmes  de  mauvaise  vie ,  toutes  les  femmes 

(1)  Dans  tous  les  exemplaires  actuels  grecs  et  latins  on  lit  :  le  premier. 


mittere  et  mentiri.  Orig.  {Tract.  18,  in 
Matth.)  Unde  potest  considorari  Uomi- 
num  esse  locutum  in  parabola  ista  ad 
eos  qui  modicum  aut  niliil  promilUuit, 
operibus  autcni  ostendunt;  et  contra  eos 
qui  masnapromittunt,nilùl  auteni  secun- 
dum  promistfioncni  suani  agunt.  IIiKyt. 
Sciendum  est  autem,  in  vcris  exempla- 
ribus  nou  liaberi  novissimum,  sed  pri- 
muin,  ut  proprio  judicin  condeninentur. 
Si  autoMi  iiovi.ssimum  voluerinuis  légère, 
lit  quidam  babeiit,  manifesta  est  inter- 
pret.itio,  ut  dicannis  inleliigere  qnideni 
Judii'os  veritalein  ,  sed  tergiversari,  et 
nollc  diceie  quid  sentiant,  sicut  et  i)ap- 
lisnium  Joannis  scienles  esse  de  cœlo, 
dicere  nobierunt. 

Ciiuvs.  (svp.  Mutllr.  in  opère  imper/', 
ut  sup.)  Eoruni  auteni  judicium  Doini- 


nus  abundanter  confirmât.  Unde  sequi- 
tnr  :  «  Dixit  illis  Jésus  :  Amen  dico  vo- 
bis,  quia  publicani  et  meretrices  praîce- 
dent  vos  in  rcgnum  Dci  :  »  ac  si  dicat  : 
«  Nou  solum  populus  geutium  melior 
est  vobis,  sed  etiam  publicani  et  mere- 
triiies.  »  RaI!.  Potest  autem  regnum  Dci 
Kvangelium  vel  Ecclesia  praesens  intel- 
ligi  ;  in  (juo  gentes  Judtcos  procédant, 
(piia  cilius  credere  voluerunt.  Orio.  {ut 
sup.)  Per  Imc  autem  non  cxcluditur, 
qiiin  Judaîi  aliquando  iiitrenl  in  regnum 
Dci  ;  sed  crmi  ])lenitiido  gentium  intra- 
v(!i'il, ,  liuic  oinnis  Israi'l  salvus  liel. 
{linm.  H.)  CiiUYS.  {.super  Mafl/i.  ni 
opère  iiuperl'.  nf  sup.)  Putoaulem  qudd 
e\  [icrsoiia  omiiiinn  viroruni  pec<'al<i- 
ruiii  pudlicani.  pouuiitur,  et  ex  persona 
omnium  nmlierum   peccalricum  mère- 
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pécheresses  ;  car  l'avarice  est  le  péché  le  plus  commun  chez  les 
hommes ,  comme  la  volupté  sensuelle  chez  les  femmes.  La  femme 
demeure  chez  elle  comme  renfermée  dans  le  repos,  et  le  désordre 
prend  sa  source  smtout  dans  l'oisiveté.  L'homme,  au  contraire,  dont 
la  vie  se  passe  toute  entière  parmi  les  préoccupations  d'atfaires  de 
tout  genre,  tombe  plus  facilement  dans  le  péché  d'avarice  ;  mais 
il  est  moins  exposé  aux  désordres  de  la  volupté,  à  moins  qu'il 
ne  soit  de  mœurs  tout  à  fait  dissolues,  car  les  soins  et  les  soucis  des 
affaires  particulières  aux  hommes  sont  presque  toujours  un  préserva- 
tif contre  la  volupté,  qui  est  par  conséquent  le  vice  des  jeunes  gens 
inoccupés.  Or,  le  Sauveur  donne  les  raisons  de  ce  qu'il  vient  de  dire 
en  ajoutant  :  «  Jean  est  venu  à  vous  dans  la  voie  de  la  justice,  et  vous 
ne  l'avez  pas  cru.  »  —  Rab.  Jean  vint  pour  prêcher  la  voie  de  la  jus- 
tice ,  car  il  montra  du  doigt  le  Christ ,  qui  est  la  consommation  de  la 
loi  (l).  Ou  bien  il  marcha  d'une  manière  si  éclatante  dans  la  voie  de 
la  justice,  que  sa  vie  sainte  et  vénérable  fit  une  profonde  impression 
sur  le  cœur  des  pécheurs  :  «  Les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise 
vie ,  au  coùtraire ,  l'ont  cru.  »  Considérez  combien  la  vie  sainte  d'un 
prédicateur  donne  de  force  à  sa  prédication,  puisqu'elle  triomphe  des 
cœurs  les  plus  indomptés.  «  Pom-  vous,  qui  avez  vu  (la  conversion  de 
ces  grands  pécheurs),  vous  n'avez  pas  été  touchés  de  repentir,  ni  por- 
tés à  le  croire.  »  C'est-à-dire  :  Les  publicains  et  les  femmes  péche- 
resses ont  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en  croyant,  et  pour  vous , 
vous  n'avez  même  pas  fait  pénitence ,  ce  qui  était  beaucoup  plus 
facile.  Cette  explication  que  nous  avons  donnée  d'après  un  grand 
nombre  d'interprètes  me  parait  renfermer  une  contradiction;  car,  si 

(1)  <i  Le  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  justifier  tous  ceux  qui  croiront,  u  (Rom.,  x,  4.) 


trices ,  quia  avaritia  praecipue  in  viris 
abundatj  fornicatio  autem  in  luulieribus. 
Mulier  ènim  in  quiète  sedet  inclusa  ; 
fornicatio  autem  maxime  ex  otio  uasci- 
tur;  vir  autem  quoniam  in  aetibus  re- 
rum  diversarum  est  assidue^  in  avaritise 
peccatum  facile  incurrit  ;  iu  fornicatio- 
uem  autem  non  facile,  nisi  multum  sit 
lascivus  :  nam  occupatio  virilium  solli- 
citudinum  voluptatem  plerumque  ex- 
cludit  :  unde  pruprium  est  hoc  adoles- 
centium  nihil  agentium.  Consequenter 
exponit  causam  ejus  quod  dixerat,  di- 
cens  :  «  Venit  enim  Joannes  ad  vos  iu 
via  justitiae,  et  non  credidistis  ei.»  Raba. 
Viam  justitiae  Joannes  prœdicans 
quia  Christum  (qui  consummati 


est)  digito  monstravit.  Chrys.  {^stiper 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.)  Vel 
venit  in  via  justitiae  sic  manifeste,  ut 
conversatio  ejus  veuerabilis  peccatorum 
corda  concuteret.  Unde  sequitur  :  «  Pu- 
blicani  autem  et  meretrices  crediderunt 
ei.  »  Considéra  quomodo  conversatio 
bona  prœdicatoriSj  prœdicationi  praestet 
virtutem,  ut  etiam  iudomita  domet  cor- 
da. Sequitur  :  «  Vos  autem  videntes  nec 
pœnitentiam  babuistis  postea  ,  ut  crede- 
retis  ei;  ac  si  diceret  :  lUi  fecerunt  quod 
majus  est  credeudo^isti  autem  ueque  pœ- 
nitentiam fecerunt,  quod  minus  est.»  In 
hac  autem  expositione,  quam  secundum 
rum  expositionem  tractavimus  , 
mihi  videtur  esse   contrarium. 
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par  ces  deux  enfants  il  faut  entendre  les  Juifs  et  les  Gentils,  après  que 
les  prêtres  ont  répondu  à  la  question  qui  leur  était  faite  que  c'est  le 
premier  qui  a  fait  la  volonté  de  son  père,  Jésus-Christ  aurait  dû  con- 
clure en  ces  termes  :  «  Je  vous  dis  en  vérité,  les  Gentils  vous  précéde- 
ront dans  le  royaume  de  Dieu ,  »  tandis  qu'il  s'exprime  de  cette  ma- 
nière :  «  Les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  vous  précéde- 
ront dans  le  royaume  de  Dieu ,  »  ce  qui  parait  indiquer  plutôt  le  sort 
des  gens  de  basse  condition  que  celui  des  Gentils.  Mais  on  peut, 
comme  nous  l'avons  dit^  entendre  ce  passage  en  ce  sens  :  Le  peuple 
des  Gentils  l'emporte  tellement  sur  vous  aux  yeux  de  Dieu ,  que  les 
publicains  eux-mêmes  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  lui  sont  plus 
agréables  que  vous.  —  S.  Jér.  Aussi  en  est-il  qui  pensent  que  cette 
parabole  a  pour  objet  non  pas  les  Gentils  et  les  Juifs,  mais  simple- 
ment les  pécheurs  et  les  justes.  Ils  se  fondent  sur  ce  que  les  pécheurs , 
après  avoir  refusé  de  servir  Dieu  en  commettant  le  mal,  ont  ensuite 
reçu  de  Jean-Baptiste  le  baptême  de  pénitence,  tandis  que  les  phari- 
siens, qui  faisaient  profession  de  justice  et  qui  se  vantaient  de  leur 
fidélité  à  la  loi  de  Dieu ,  méprisèrent  le  baptême  de  Jean  et  ne  vou- 
lurent pas  accomplir  ses  préceptes.  —  S.  Chrys.  (sur  S.  Matth.)  Jésus 
leur  a  proposé  cette  parabole,  parce  que  ce  n'est  point  pour  connaître 
la  vérité ,  mais  pour  lui  tendre  un  piège  qu'ils  lui  ont  adressé  cette 
question  :  «  Par  quelle  autorité  faites-vous  ces  choses  ?»  Or ,  comme 
il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  avaient  cru  parmi  le  peuple ,  il 
leur  propose  cette  parabole  des  deux  fils  pour  leur  montrer  que  les 
hommes  du  peuple ,  qui  ont  toujours  mené  la  vie  séculière  valent 
mieux  que  les  prêtres  qui  ont  toujours  fait  profession  de  servir  Dieu. 
En  efifet,  les  hommes  du  peuple  finissent  quelquefois  par  se  repentir 


Si  enim  duo  filii,  Judaei  et  gentes  intel- 
ligendi  sunt^  postquam  saccrdotés  inter- 
rogati  responderuut,  priorem  filiiim  pa- 
tris  voluntatem  fecisse  ,  coiidudens 
Christus  parabolam  ,  sic  debuit  dicerc  : 
«  Amen  dico  vobis,  quia  geutes  pra^cc- 
dent  vos  in  regno  Dei  ;  »  nunc  auteni 
dicit,  quia  «  publicani  et  meretrices 
prœcedent  vos  in  regnura  Dei,,  »  qtiod 
magis  popnlarium  hominnni  ostondit 
ronditionem,  qiiam  gentiuni.  Nisi  forte 
iiitelligamus  (ut  prius  dicluni  est)  :  «  lu 
tantuMi  gentiuui  populus  magis  pla(;et 
Dec  quam  vos ,  ut  etiam  publicani  et 
meretrices  sint  acceptaijiliores  Deo 
quam  vos.  »  Hier.  Undo  aiii  pulant, 
non  Genlilium  et  Judaiorum  esse  para- 
bolam, sed   simpliciter   peccatonini   et 


justorum  ;  eo  quod  illi  quidem  per  mala 
opéra  Deo  servire  negaverant ,  postea 
pœnitenti.e  baptismum  acceperant  a 
.loaune  ;  phariscei  autem,  qui  justitiam 
prœferebant,  et  legem  se  Dei  facere  jac- 
tabant,  Joanuis  contempto  baplismate, 
ejus  pnEcepta  non  feceruut.  Ciikys. 
{super  Mullh.  in  opère  imper f.  ut  sup.) 
Hoc  autem  iileo  iutroduoit,  quia  saccr- 
doles,  non  <liceudi  causa,  sed  tenlandi 
interrogavcraut  :  «  In  qua  potestate  boc 
facis?»  Multi  autem  ex  populis  credide- 
raut  :  ideo  introducit  parabolam  et  duo- 
rum  iîlioruui  ;  ostendens  eis  per  oam 
quia  mcliorcs  suntpopulares,  qui  a  prin- 
cipio  secularem  prolitentur  vitam  , 
quam  sacerdotes ,  qui  a  principio  pro- 
litentur   Deo   servire  ;    quia  popularts 
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et  par  revenir  à  Dieu,  tandis  que  les  prêtres  coniirmés  dans  l'impcni- 
tence  ne  cessent  de  pécher  contre  Dieu  (T).  Or,  l'aîné  de  ces  deux 
enfants^  c'est  le  peuple,  car  le  peuple  n'est  pas  pour  les  prêtres,  mais 
ce  sont  les  prêtres  qui  sont  établis  pour  le  peuple. 

y.  33-44.  — Ecoulez  une  autre  parabole.  Il  y  avait  un  père  de  famille  qui, 
ayant  planté  une  vigne,  l'enferma  d'une  haie  (2*),  et  creusant  dans  la  terre, 
il  y  fit  un  pressoir  (3*)  et  y  bâtit  une  tour  (4*);  p)uis ,  l'ayant  louée  à  des 
vignerons,  il  s'en  alla  en  un  pays  éloigné.  Or,  le  temps  des  fruits  étant 
proche,  il  envoya  ses  serviteurs  aux  vignerons  })our  recueillir  les  fruits  de  sa 
vigne.  Mais  les  vignerons,  s' étant  saisis  de  ses  serviteurs,  battirent  l'un, 
tuèrent  l'autre ,  et  en  lapidèrent  un  autre.  Il  leur  envoya  encore  d'autres  ser- 
viteurs en  plus  grand  nombre  que  les  premiers ,  et  ils  les  traitèrent  de  même. 
Enfin  il  leur  envoya  son  propre  fils,  disant  en  lui-même  :  Ils  auront  quelque 
respect  pour  mon  fils.  Mais  les  vignerons,  voyant  le  fils,  dirent  entre  eux  : 
Voici  l'héritier,  venez,  tuons-le,  et  nous  serons  maîtres  de  son  héritage.  Ainsi 
s' étant  saisis  de  lui ,  ils  le  jetèrent  hors  de  la  vigne  et  le  tuèrent.  Lors  donc 
que  le  seigneur  de  la  vigne  sera  venu,  comment  traitera-t-il  ces  vignerons? 
Ils  lui  répondirent  :  Il  fera  périr  misérablement  ces- méchants ,  et  il  louera  sa 
vigne  à  d'autres  vignerons,  qui  lui  en  rendront  les  fruits  en  leur  saison.  Jésus 
ajouta  :  N'avez-vous  jamais  lu  cette  parole  dans  les  Ecritures  :  La  pierre  qui 
qui  a  été  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la  principale  pierre  de 
l'angle?  C'est  le  Seigneur  qui  l'a  fait,  et  nos  yeux  le  voient  avec  admiration. 

(1*)  On  ne  peut  bien  comprendre  ce  raisonnement  qu'en  rétablissant  la  phrase  intermédiaire  qui 
se  trouve  dans  le  texte  :  «  Ces  deux  fils  représentent  le  peuple  et  les  prêtres.  Quel  est  l'aîné  des 
deux  fils?  le  peuple  ;  c'est  le  peuple  qui  a  été  créé  d'abord,  puis  ensuite  les  prêtres  qui  le  dirigent  ; 
car,  etc. 

(2*)  Les  voyageurs  font  remarquer  que  la  haie  vive  n'est  pas  commune  en  Palestine,  les  héritages 
sont  plutôt  entourés  de  murs  de  clôtures.  Dans  les  plaines  basses,  il  y  a  des  haies  de  grands 
cactus,  comme  à  Jaffa,  à  Ramlé,  à  Djemin;  mais  ces  haies  ne  se  retrouvent  plus  sur  le  plateau 
central.  Les  gelées  d'hiver  les  feraient  périr. 

(3*)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  pressoirs  qui  ont  été  creusés  en  plein  champ.  Ils  sont  très- 
commims  en  Phénicie. 

(4*)  Ces  tours  pour  garder  les  enclos,  dit  encore  l'abbé  Michon  [Vie  de  Jésus  suivi  des  Evang. 
parallèles,  tom.  II,  173),  ont  été  détruites  en  général  par  toute  la  Palestine.  Cependant  les  habi- 
tants de  Bethléem  on  ont  encore  de  rondes  dans  leurs  vignes.  Il  y  en  a  deux  ou  trois  carrées  dans 
le  bois  d'Oliviers  qui  est  au  nord  des  remparts  de  Jérusalem. 


quidem  aliqiiando  compuncti  conver- 
tuntur  ad  Deum  ;  sacerdotes  autem  im- 
pœnitibiles  constituti ,  nunquam  desi- 
nimt  peccare  in  Deum  :  prior  enim 
filius  populiis  est  :  non  enim  populus 
est  propter  sacerdotes,  sed  sarcerdoLes 
propter  populum. 

Âliam  parabolam  audite.  Homo  erat  pat erf ami- 
lias  qui  plantavit  vineam,  et  sepem  circumde- 
dit  ei,  et  fodit  in  ea  torcular,  et  œdificavit  lur- 
rim,  et  locavit  eam  agricolis,  et  peregre  pro- 
feetus  est.  Cum  autem  tempus  fructuum  appro- 
pinquasset,  misit  servos  stws  ad  agricolas,  ut 
accipcrent  fructus  ejus.  Et  agricoles,  appre- 


liensis  servis  ejus,  alium  ceciderunt,  alium  oc- 
ciderunt,  alium  vero  lajndaverunt.  Ilerum  mi- 
sit alios  servos  plures  prioribus,  et  fecerunt 
mis  similiter.  Novissime  autem  misit  ad  eos 
Filium  suum,  dicens  :  Yerebuntur  filium  meum. 
Agricnlœ  autem  videntes  filium,  dixerunt  inter 
se  :  Hic  est  hœres,  venite,  occidamus  eum,  et 
habebimus  hœrediialem  ejus.  Et  apprehensum 
eum  ejecerunt  extra  vineam,  et  ucciderunt. 
Cum  ergo  vcnerit  Dominus  vineœ,  quid  faciet 
agricolis  illis?  Aiunt  illi  :  Malos  maie  per- 
det,  et  vineam  suam  locabit  aliis  agricolis,  qui 
reddant  ei  fructum  iemporibus  suis.  Dicit  illis 
Jésus  :  Nunquam  legistis  in  Scripturis  :  Lapi- 
dem  quem  reprobaverunt  œdificantes,  hic  Cac- 
tus est  in  caput  anguli  ?  A  Dumino  factum  est 


DE   SAINT  MATTHIEU,   CHAP.    XXI. 


43 


C'est  pourquoi  je  vous  déclare  que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté  et  qu'il 
sera  donné  à  un  peuple  qui  en  produira  les  fruits.  Celui  qui  tombera  sur  cette 
pierre  s'y  brisera,  et  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  tombera. 

S.  Chrts.  {ho)7i  68.)  A  cette  première  parabole  le  Sauveur  en 
ajoute  une  autre,  pour  montrer  que  les  Juifs  sont  beaucoup  plus  cou- 
pables encore  et  indignes  de  tout  pardon.  Ecoutez  une  autre  parabole: 
«  Il  y  avait  un  homme,  etc.  »  —  Orig.  {Traité  19  sur  S.  Matth.)  Cet 
homme,  père  de  famille,  c'est  Dieu  qui  prend  le  nom  d'homme  dans 
quelques  paraboles,  comme  un  père  qui  bégaie  avec  son  petit  enfant, 
et  qui  descend  jusqu'à  son  langage  enfantin  pour  l'instruire  plus  faci- 
lement.—  S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  On  donne  à  Dieu  le  nom  d'homme, 
non  pas  sans  doute  qu'il  en  ait  la  nature,  il  l'est  par  comparaison  et 
non  pas  en  réalité  ;  et  le  Fils ,  qui  prévoyait  que  ce  nom  qu'il  portait 
lui-même  donnerait  lieu  aux  blasphèmes  de  ceux  qui  le  regardaient 
comme  un  simple  mortel,  a  voulu  le  donner  à  son  Père,  Dieu  invi- 
sible, qui,  par  nature,  est  le  Seigneur  des  anges  et  des  hommes  et  qui 
en  est  le  père  par  sa  bonté.  —  S.  Jér.  C'est  lui  qui  a  planté  la  vigne 
dont  Isaïe  a  dit  :  «  La  vigne  du  Seigneur  des  armées  est  la  maison 
d'Israël  (1).  » 

Suite.  —  «  Et  il  l'entoura  d'une  haie.  »  —  S.  Jér.  Cette  haie,  ce 
sont  les  murs  de  la  cité  ou  les  secours  des  anges.  —  S.  Curys.  [sur 
S.  Matth.)  Ou  bien,  par  cette  haie,  il  faut  entendre  que  cette  vigne 
est  confiée  à  la  garde  des  saints  patriarches ,  qui  sont  devenus  comme 
un  rempart  pour  le  peuple  d'Israël.  —  Orig.  Ou  bien  encore,  la  garde 
de  Dieu,  c'est  la  haie  qui  entoure  cette  vigne,  et  le  pressoir  le  lieu  où 

(l)'Saint  Jérôme  ajoute  cette  citation  empruntée  au  Psaume  lxxix  :  o  Vous  avez  transplanté 
votre  vigne  d'Egypte.  « 


istud,  et  est  mirahile  in  oculis  nostris  :  ideo 
dicn  vobis  quia  auferetur  a  vobis  regnum  Dei, 
et  dahitur  genti  facienti  fructus  ejus.  Et  qui 
ceciderit  super  lapidem  islum,  confringetur  : 
super  quem  vero  ceciderit,  conterct  eum. 

CnRYS.  {in  homil.  GO,  in  Matth.)  Post 
priorom  parabolam,  aliam  ponit,  ut  os- 
lendat  eoruiu  àccusalionem  esse  niajo- 
rem  et  venia  indif^mam.  Uudc  dicilur  : 
«  Aliam  parabolam  audite  :  Homo  erat,  » 
etc.  Oiuc.  {Tract.  49,  in  Matth.)  IIoiuo 
))aLerraniilias  Deus  est,  qui  dieitur  homo 
m  qnihu-sdaui  iiaraijolis;  sic.iit  si  pater 
eum  parvulo  filio  suo  loqualur  infanlilia, 
ut  descendat  ad  verba  lilii  sui,  et  ius- 
truat  cuui.  Ciiuys.  {super  Matth.  in 
opère  imper/',  homil.  48  nt  sup.)  Homo 
autem  dicilur  iiomiue,  uou  ualura;  siuii- 


litudine,  non  veritate  :  prœscius  enim 
filius  quia  propter  appellationom  humani 
nominis  quasi  lionio  purus  fiiorit  blas- 
pbcmandus,  etiam  Deiuu  l'ai  rem  iuvisi- 
bilem  /!OW/«e»i  appellavit,  quia  angelo- 
rum  et  liominum  uatura  domiuus  est, 
bencvolentia  pater.  Iliiat.  Plaulavit  au- 
tem viaeam ,  de  qna  l'isaias  lo([uitur 
{cap.  Jj)  :  «  Vinea  Domini  Sabaoth,  do- 
mus  Israi'I  est.  » 

Sequitur  :  «  Et  sepem  circunidedit  ei.  » 
Ilii:n.  Vol  murum  uri)is,  vel  au^florum 
auxilia.  Ciiiivs.  {svpcr  Matth.  in  opère 
impcrf.  id  Slip.)  Vd  per  sepem  inteiiigc 
custodiampatrmn  ju6lorum,([ui  lampiam 
miirus  facti  sunt  popnln  IsraïU.  Onio. 
{ut  sup.)  Vel  custodia  IJei  sepcs  ipsius; 
toreular  uulem  iucus  iibaliouuui,  (le  ijuo 
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se  faisaient  les  libations  :  «  Et  il  y  fît  un  pressoir.  »  — S.  Jér.  Ce  pres- 
soir c'est  l'autel,  ou  bien  les  pressoirs  qui  forment  le  titre  des  psaumes 
huitième,  quatre-vingtième,  quatre-vingt-troisième  ;  pressoirs  qui 
désignent  les  martyrs  (1).  —  S.  Hil.  {can.  22.)  Ou  bien  Dieu  a  préparé 
les  prophètes  comme  autant  de  pressoirs  dans  lesquels  les  flots  de 
l'Esprit  saint  devaient  se  répandre  en  abondance,  comme  un  vin  qui 
bouillonne.  —  S.  Ghrys.  («wr  ^.  Matth.)  Ou  bien  encore,  le  pressoir 
c'est  la  parole  de  Dieu  qui  crucifie  l'homme,  malgré  les  contradictions 
de  la  chair. 

«  Et  il  y  bâtit  une  tour.  »  —  S.  Jér.  C'est-à-dire  le  temple^  dont  le 
prophète  Michée  a  dit  :  «  Et  la  tour  de  la  fille  de  Sion  qui  est  envi- 
ronnée de  nuages.  »  —  S.  Hil.  Ou  bien,  par  cette  tour,  il  faut  en- 
tendre l'élévation  de  la  loi  qui_,  sortant  de  la  terre,  élevait  les  hommes 
jusqu'au  ciel,  et  du  haut  de  laquelle  on  pouvait  découvrir  dans  le 
lointain  des  âges  l'avènement  du  Christ. 

«  Et  il  la  loua  à  des  vignerons.  »  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ce  fut 
lorsque  JMoïse  établit  des  prêtres  et  des  lévites  d'après  la  loi,  et  qu'ils 
reçurent  le  pouvoir  de  gouverner  le  peuple  de  Dieu.  Or  de  même 
qu'un  fermier,  quoiqu'il  offre  à  son  maître  de  ses  propres  biens,  ne 
peut  lui  être  aussi  agréable  qu'en  lui  présentant  les  fruits  de  sa  vigne  ; 
ainsi  le  prêtre  ne  plaira  jamais  autant  à  Dieu  par  sa  sainteté  person- 
nelle qu'en  enseignant  au  peuple  à  se  sanctifier,  parce  que  la  justice 
du  prêtre  n'est  que  la  justice  d'un  seul  homme,  tandis  que  la  justice 
du  peuple  c'est  la  justice  d'un  grand  nombre. 

«  Et  il  s'en  alla  dans  un  pays  éloigné.  »  —  S.  Jér.  Ce  n'est  pas  que 

(t)  Cette  interprétation  ne  se  trouve  pas  textuellement  dans  le  saint  docteur,  mais  seulement 
d'une  manière  équivalente. 


sequitur  :  «  Et  fodit  iu  ea  torcular.  » 
Hier.  Altare  scilicet,  aut  torcularia  illa 
quorum  titulo  très  psalmi  prœnotantur 
(octavus,  octogesimus,  octogesimus  ter- 
tius)  scilicet  martyres.  Hilar.  [Can.  22, 
in  Matth.)  Vel  prophetas  quasi  quadam 
torcularia  aptavit,  iu  quos  multi  modo 
quœdam  ubertas  Spiritus  Sancti  ferveu- 
tis  iufiueret.  CnRVS.  {sup.  Mattli.  in 
opère  imper f.  vt  sup.)  Vel  torcular  est 
verbum  Dei,  quod  cruciat  bominem  cou- 
tradicente  carnis  natura. 

Sequitur  :  «  Et  aidificavit  turrim.  » 
Hier.  Id  est,  templum,  de  quo  dicilur 
per  Michceam  [cap.  4)  :  «  Et  turris  ne- 
bulosa  filiee  Sion.»  Hilar.  {ut sup.)  Vel 
in  turre  emineutiam  legis  extruxit,  quœ 


et  in  cœlum  ex  solo  agressa  proveheret, 
et  ex  qua  speculari  Christi  posset  adven- 
tus. 

Sequitur  :  «  Et  locavit  eam  agricolis.  » 
Chrys.  {sxip.  Matth.  in  ojyere  imperf. 
ut  sup.)  Quando  scilicet  per  legem  cons- 
tituti  sunt  sacerdotes  et  levitœ;  et  procu- 
rationem  regendi  populum  susceperuut. 
Sicut  autem  colouus,  quamvis  de  suo 
munera  obtulerit  domino,  non  sic  eum 
plaçât,  sicut  si  de  vinea  ejus  redditus  ei 
obtulerit;  sic  et  sacerdos  non  tautum 
propter  suam  justitiam  placet  Deo,  quo- 
modo  si  populum  Dei  iu  sanctitate  do- 
cuerit;  quoniam  ipsius  justitia  una  est, 
populi  aulem,  multiplex. 

Sequitur  :  «  Et  peregre  profectus.  » 
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Dieu  change  de  lieu,  car  il  est  nécessairement  présent  partout,  puis- 
qu'il (1)  remplit  tout  de  son  immensité;  mais  il  parait  s'éloigner  de  sa 
vigne  pour  laisser  aux  vignerons  toute  liberté  dans  leur  travail.  — 
S.  Chrys.  {hom.  68.)  Ou  bien  il  part  pour  un  pays  lointain,  en  usant 
à  leur  égard  de  longanimité,  et  en  ne  leur  infligeant  pas  toujours  les 
châtiments  que  leurs  péchés  méritaient.  —  Orig.  Ou  bien  ces  paroles 
signifient  que  le  Seigneur,  qui  avait  marché  avec  eux  sous  la  forme 
d'une  nuée  pendant  le  jour  et  d'une  colonne  de  feu  pendant  la 
nuit  (Exod.  xiii),  ne  leur  apparut  plus  ensuite  de  cette  manière.  Or, 
dans  le  prophète  Isaïe,  c'est  le  peuple  juif  qui  est  appelé  la  vigne ,  et 
c'est  à  cette  vigne  que  s'adressent  les  menaces  du  père  de  famille  dans 
l'Evangile.  Au  contraire,  ce  n'est  pas  à  la  vigne  qu'il  fait  des  re- 
proches, mais  â  ceux  qui  la  cultivent.  C'est  qu'en  effet,  dans  l'Evan- 
gile, la  vigne  est  le  royaume  de  Dieu  ;  la  vie  exempte  de  toute  faute 
en  est  le  fruit.  La  haie  qui  entoure  la  vigne,  c'est  la  lettre  de  l'Ecri- 
ture, qui  cache  aux  yeux  de  ceux  qui  sont  en  dehors  les  fruits  mysté- 
rieux qu'elle  renferme  ;  la  profondeur  des  oracles  divins,  c'est  le  pres- 
soir dans  lequel  ceux  qui  ont  mis  à  profit  la  connaissance  de  la  pa- 
role de  Dieu  versent  tous  leurs  soins  et  toute  leur  afiection  comme  au- 
tant de  fruits  ;  la  tour  qui  est  élevé  dans  la  vigne,  c'est  le  Verbe  qui 
vient  de  Dieu  lui-même,  par  l'économie  divine  de  l'Incarnation  ;  il  a 
loué  cette  vigne  à  des  vignerons ,  c'est-à-dire  au  peuple  qui  nous  a 
précédé,  tant  prêtres  que  laïques.  Or,  il  part  pour  un  pays  lointain, 
afin  de  laisser  aux  vignerons  le  temps  de  la  cultiver.  Le  temps  de  la 
vendange  arrive,  et  pour  chacun  en  particulier,  et  pour  tout  le  peuple 
en  général.  La  première  saison  de  la  vie  est  celle  de  l'enfance,  et  alors 

(1)  0  Pensez-vous  que  je  sois  Dieu  de  près,  dit  le  Seigneur,  et  que  je  ne  sois  plus  Dieu  de  loin? 
Si  un  homme  se  cache  dans  les  ténèbres  ne  le  verrai-je  pas  ?  dit  le  Seigneur.  (Jérém.,  xxiii,  23,1 


Hier.  Nou  loci  mutatione  (nec  eaim 
Deus  alicubi  abesse  potest,  quo  com- 
yiltiutur  omnia,)  sed  abire  videtur  a  viaca; 
ut  viniloribus  liberuui  operandi  arbi- 
trium  derelinquat.  CniiYS.  {in  homil.  G9 
xit  Slip.)  Vel  «  peregre  profecliis  est,  » 
(;um  longanimitatcm  liabuil;  nonseiuper 
eorum  peccatis  pœnas  induceus.  Orig. 
{iU  stip.)  Vcl  quia  Doiuinus,  qui  fuerat 
cum  illis  in  nul)e  dioi,  et  in  coluinua 
igriiâ  pCTiioclem  [Exod.  {',),)  uequaquani 
pustea  similiter  apparuit  illis.  In  Ksaia 
ergo  judaicus  populus  vinea  nomiuatur, 
et  conuninatio  patrisfaniilias  contra  vi- 
neam  fit  :  in  Evangclio  autem  vinea  non 
(.'ulpatur,  sed  cjus  coloni;  sed  forte  in 
Evangelio  vinea  est  regnum  Del,  id  est, 
doctrina  ,    quoi    Scripluris   iuserla    est 


sanctis;  vita  autera  irrepreliensibilis  ho- 
iniuuni,  est  vinete  fruclus;  liltera  autem 
Scripturœ  est  vinea;  sepes  circunqiosita, 
ut  non  videantur  ab  his  qui  foris  sunt 
IVuctus  qui  sunt  in  abscouso;  prol'undi- 
tas  autem  eloquiorum  Dei  est  vinea; 
lorcular,  in  quod  qui  profeceruut  de  elo- 
quiis  Uei,  infuudunt  studia  sua  quasi 
Iructus;  turris  autem  aïdificata,  est  ver- 
Ijum  de  ipso  Deo,  et  de  dispensationi- 
luis  Christi  :  banc  viueaui  Iradidit  colo- 
nis  (id  ('sl,  populo  ante  nos,)  tam  sacer- 
«lotiiius  quam  laicis.  Kt  peregre  profec- 
tos  est  ad  suam  profi;clioii('m,  dans  oc- 
••asionem  colonis.  Appropinquat  autem 
tempus  fructuum,  et  sctunulum  unnm- 
quenupie,  et  gcncralitcr  populo  univcr- 
so  :  primum  cnim  vila;  Icnqius  est  se- 
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la  vigne,  sans  rien  produire  au  dehors,  n'a  encore  en  elle  que  la  sève 
de  la  vie.  Lorsque  l'enfant  commence  à  parler,  c'est  le  temps  où  les 
l)Ourgeons  commencent  à  paraître.  (3r,  plus  l'âme  de  l'enfant  fait  de 
progrès,  plus  aussi  la  vigne ,  c'est-à-dire  la  parole  de  Dieu ,  se  déve- 
loppe, et  c'est  à  la  suite  de  cet  accroissement  successif  qu'elle  produit, 
dans  leur  maturité,  les  fruits  de  la  charité ,  de  la  joie,  de  la  paix  et 
d'autres  vertus  semblables.  Pour  le  peuple  qui  reçut  la  loi  de  Moïse,  le 
temps  de  la  vendange  approche  également  :  «  Or,  le  temps  des  fruits 
étant  proche.  » 

Rab.  C'est  avec  raison  qu'il  dit  :  «  Le  temps  des  fruits,  »  et  non  le 
temps  de  recueillir  les  produits  de  cette  vigne,  car  un  peuple  rebelle  et 
opiniâtre  ne  produit  aucun  fruit.  —  S.  Chrys.  {Iioin.  68.)  Les  servi- 
teurs ce  sont  les  prophètes ,  qui ,  comme  autant  de  prêtres,  offrent  au 
Seigneur  les  fruits  du  peuple  et  les  témoignages  de  son  obéissance, 
qui  consiste  dans  les  œuvres.  Or,  ces  vignerons  ont  fait  paraître  toute 
l'étendue  de  leur  méchanceté,  non-seulement  en  ne  portant  pas  de 
fruits ,  mais  encore  en  entrant  dans  une  grande  colère  contre  les  ser- 
viteurs qu'on  leur  avait  envoyés  et  en  plongeant  leurs  mains  dans  le 
sang.  «  Mais  les  vignerons  s'étant  saisis  de  ses  serviteurs,  »  etc.  — 
S.  JÉR.  Ils  les  battirent  de  verges  comme  Jérémie  (/eVem.,  xxxvii),  les 
tuèrent  comme  Isaie,  les  lapidèrent  comme  Naboth  (III  Rois,  xxi) 
ety  comme  Zacharie,  qu'ils  immolèrent  entre  le  temple  et  l'autel. 
{Mat th.,  XXIII.)  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  A  chaque  degré  de  la  ma- 
lice des  Juifs,  Dieu  ajoutait  un  degré  de  miséricorde;  mais  leur  malice 
s'augmentait  en  proportion  égale  de  la  miséricorde  divine,  et  la  mé- 
chanceté des  hommes  engageait  ainsi  un  véritable  combat  contre  la 
clémence  de  Dieu.  «  Il  leur  envoya  encore  d'autres  serviteurs,  »  etc. 


cundum  infantiam  :  et  tune  uibil  vinea 
osteudit^  nisi  tautiim  habens  iu  se  vita- 
loui  virtutem;  cum  autem  cœperit  posse 
loqiii,  tempus  est  geueratiouis.  Quautum 
autem  proticit  auiina  pueri^  tantuui  et 
viuea  (id  est,  verbum  Dei,)  et  post  pro- 
fectum  viuea  operatur  fructum  maturum 
cbaritatis,  et  gaudii,  et  pacis,  et  hujus- 
modi.  Sed  et  populo,  qui  acceperunt  le- 
gem  perMoysen,  tempus  fructuum  appro- 
pinquat  aliquaudo.Unde  sequitur:  «  Cum 
autem  tempus  fructuum  appropinquas- 
set,  »  etc. 

Rab.  Bene  tempus  fructuum  posuit, 
uou  proventum  :  nuUus  enim  est  fructus 
populi  coutumacis.  Chrys.  {in  homil. 
G9.  titsup.)  Servos  dicit  propbetas  qui 
ofi'eruut  quasi  sacerdotes  Domini  populi 


fructus,  et  obedientiae  ostensionem  per 
opéra.  Hi  autem,  nou  solum  malitia  usi 
suut  in  uou  dando  fructum,  sed  etiam  in 
indiguando  ad  eos  qui  veuerunt,  et  san- 
guine manus  impleveruut.  Uude  sequi- 
tur :  «  Et  agricolte  apprebenderuut  ser- 
vos ejus,  »  etc.  Hier.  Ceciderunt  quidem, 
ut  Hieremiam  (Hierem.  37)  ;  occideruut, 
ut  Esaiam;  lapidaverunt,  ut  Nabot  (III 
Rcg.  21)  et  Zacbariam,  quem  iuterfece- 
runt  inter  templum  et  altare.  [Matth. 
23.)  Chrys.  (iwp.  Matth.  in  opère  im- 
per f.  ut  sup.)  Per  siugulos  autem  gradus 
judaicte  malitiae  Dei  misericordia  adde- 
batur;  et  per  siugulos  gradus  diviufe  mi- 
sericordia; malitia  Judœorum  crescebat; 
et  sic  contra  Dei  clemeutiam  malignitas 
bumana  certabat.  Unde  sequitur  :  «  Ite- 
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—  S.  HiL  {Can.  22.)  Ces  prophètes  envoyés  en  plus  grand  nombre  que 
les  premiers  désignent  le  temps  où,  à  la  prédication  individuelle  et 
successive  de  chaque  prophète,  Dieu  en  fit  succéder  un  plus  grand 
nombre,  pour  annoncer  tous  en  même  temps  ses  oracles.  —  Ou  bien 
ces  premiers  serviteurs  qui  furent  envoyés  sont  Moïse ,  qui  donna  la 
loi,  et  Aaron,  premier  grand  prêtre,  qu'ils  renvoyèrent  sans  leur  avoir 
donné  aucun  fruit,  après  les  avoir  flagellés  par  leurs  plaintes  inso- 
lentes. Dans  les  autres  serviteurs,  vous  pouvez  voir  les  chœurs  des 
prophètes.  —  S.  Hil.  Le  fils  envoyé  en  dernier  lieu  signifie  l'avéne- 
ment  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  «  Enfin^  il  leur  envoya  son 
propre  Fils.  » 

S.  Ghrys.  {hom.  68.)  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  envoyé  en  premier 
lieu  ?  C'était  pour  leur  laisser  le  temps  de  se  reconnaître  coupables  des 
mauvais  traitements  qu'ils  avaient  faits  aux  premiers  envoyés,  et  que, 
renonçant  à  leur  fureur,  ils  fussent  saisis  de  honte  en  voyant  le  Fils 
de  Dieu  lui-même  venir  à  eux.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Ils  auront 
quelque  respect  pour  mon  Fils.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Mattli.)  Il  le  leur 
envoie,  non  comme  un  juge  qui  porte  à  des  coupables  la  sentence  de 
condamnation,  mais  pour  ofifrir  le  pardon  au  repentir;  il  le  leur 
envoie,  non  pour  les  châtier,  mais  pour  les  couvrir  de  honte. — 
S.  Jér.  Cette  parole  :  «  Ils  auront  quelque  respect  »  ne  veut  pas  dire 
que  le  père  de  famille  était  dans  l'ignorance  de  ce  qui  devait  arriver; 
car  que  peut-il  ignorer  lui  qui  n'est  autre  que  Dieu  lui-même?  Si  doue 
Dieu  nous  est  représenté  comme  sujet  au  doute,  c'est  pour  sauvegar- 
der la  libre  volonté  de  l'homme.  —  S.  Chrys.  {hom.  68.)  Ou  bien  le 
Sauveur  exprime  ici  ce  qui  aurait  dû  se  faire,  car  ils  auraient  dû  le  res- 
pecter, et  il  montre  ainsi  toute  l'énormité  de  leur  crime  et  combien 


rum  misit  alios  serves,  »  etc.  Hilar. 
[Can.  22,  in  Mutth.)  JMissi  autem  plures 
Iirioribus  illud  tenipus  desiguaut,  quo 
post  singulorum  proplielariim  praedica- 
tionem,  plurimus  simul  numeriis  pro- 
phetauliuni  cmissus  est.  Rab.  Vel  primi 
servi  qui  missi  sunt,  ipse  legifer  Moyses 
inlelligitur,  et  Aarou  primus  sacerdos 
Doi;  quos  cœsos  llagello  linguœ,  vacuos 
c'iuisorunt;  alios  autein  servos,  proplic- 
tanitii  choros  iutellige.  Hilar.  [Can.  22 
%it  sup.)  In  lilio  autem  ad  ullimuin  uiis^o, 
Domiui  nosUi  adveulus  sigiiilicalur.  >Se- 
(juiliir  cuiiu  :  «  Novissiuie  autem  misit 
ad  cos  tilium  suum.  » 

CnuYS.  [in  liomit.  69  ut  siip.)  Quaro 
autein  uoii  conf'estim  misit?  Ut  ex  liis 
quo;  ad  ulios  fccerant,  scipsosaccusarent; 


et  i'urorem  dimittentes,  verecundareulur 
[iropter  tlliuiu  adveuieiitem  :  undc  se- 
iiuilur  :  «  Verebuntur  iiiium  meum.  » 
Chrys.  [super  Matth.  in  opère  imperf. 
/lomil.  40  ut  sup.)  Iluuc  autem  misit, 
non  quasi  ad  obnoxios  pauue  senteutiain 
bajulautem,  sed  pœnitcntij.e  vcniam;  scu 
inisit  cos  couriiuderc,  non  punire.  Hier. 
Ouud  autem  dicit  :  «  Verebuntur  forte 
lilium  meum,  »  non  de  ignorantia  ve- 
nit  :  quid  enim  nesciat  paterlamilias,  (pii 
lioo  loco  Ueus  iutelligitur?  Sed  semper 
aml)igere  Deus  dicitur^  ut  libéra  vohm- 
tas  liomiui  reserveliir.  CiiuYS.  [in  lioinil. 
(jt)  ut  sup.)  Vel  hoc  dicit  annuntiaiis  ijiiiil 
lieri  debebal;  quouiam  opt)rtebaLeos  V(,'- 
recundarr  :  per  lioe  enim  vult  osleiulere 
[>eccalum  eorum  niagnuin  et  oiimi  excu- 
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ils  sont  inexcusables.  —  Orig.  Ou  bien  enfin  ces  paroles  :  «  Ils  respec- 
teront mon  lils,  »  se  sont  accomplies  dans  ceux  d'entre  les  Juifs  qui 
connurent  Jésus- Christ  et  crurent  en  lui;  et  quant  à  celles  qui  suivent  : 
«  Les  vignerons,  voyant  le  Fils,  dirent  entre  eux  :  Voici  l'héritier, 
venez,  tuons-le,»  elles  ont  trouvé  leur  accomplissement  dans  ceux 
qui,  ayant  vu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ_,  et  l'ayant  reconnu  pour  le 
Fils  de  Dieu,  n'ont  pas  laissé  de  le  crucifier.  —  S.  Jér.  Interrogeons 
ici  Arius  et  Eunomius  :  Vous  le  voyez,  leur  dirons-nous ,  on  dit  du 
Père  qu'il  ne  sait  pas.  Tout  ce  qu'ils  pourront  répondre  en  faveur  du 
Père,  qu'ils  l'appliquent  donc  au  Fils,  qui  a  déclaré  ne  pas  savoir  le 
dernier  jour.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matlh.)  Il  en  est  qui  prétendent  que 
Jésus-Christ  reçut  le  nom  de  Fils  à  son  baptême  (i),  comme  les  autres 
saints;  mais  le  Seigneur  lui-même  détruit  cette  interprétation  en  di- 
sant ici  :  «  Je  leur  enverrai  mon  Fils.  »  Or,  lors  qu'il  songeait  à  leur 
envoyer  son  Fils  après  les  prophètes,  il  était  déjà  Fils.  D'ailleurs,  s'il 
n'est  appelé  Fils  qu'au  même  titre  que  tous  les  autres  saints  auxquels 
Dieu  a  fait  entendre  sa  parole,  le  Seigneur  aurait  dû  donner  aux  pro 
phètes  le  nom  de  Fils  comme  au  Christ,  ou  lui  donner  le  nom  de  ser- 
viteur comme  aux  autres  prophètes.  —  Rab.  Cet  aveu  qu'ils  font  en 
disant  :  «  Voici  l'héritier,  »  nous  prouve  clairement  que  ce  n'est  point 
par  ignorance,  mais  par  jalousie,  que  les  princes  des  prêtres  ont  cru- 
cifié Jésus-Christ.  Ils  comprirent  qu'il  était  celui  à  qui  Dieu  a  dit  par 
son  prophète  :  «  Demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pour 
héritage.  »  L'héritage  du  Fils  est,  en  effet,  la  sainte  Eglise  formée  de 
toutes  les  nations,  héritage  que  le  Père  ne  lui  a  pas  laissé  en  mou- 

(1)  Comme  s'il  n'était  que  lils  adoptif  en  vertu  même  de  son  baptême. 


satione  privatum.  Orig.  ut  sup.)  Vel 
illud  quod  ait  :  «  Verebuntur  filium 
meum,  »  videtur  impletuiu  in  illis  Ju- 
dœis  qui  intelligentes  Christum,  credi- 
derunt  in  eum.  Hoc  auteni  quod  sequi- 
tur  :  «  Agricolse  autem  videntes  filium, 
dixerunt  inter  se  :  Hic  est  hseres,  venite, 
occidamus  eum,  »  in  illis  impletum  est, 
qui  videntes  Christum,  et  cognoscentes 
Filium  Dei,  niliilominus  crucifixerunt 
eum.  Hier.  Interrogamus  Arium  et  Eu- 
nomium  :  «  Ecce,  Pater  dicitur  ignora- 
re  :  »  quicquid  pro  pâtre  responderiut, 
hoc  intelligant  de  filio,  qui  se  dicit  igno- 
rare  consummationis  diem.  (Marc.  13.) 
Chrys.  {super  3IattJi.  in  opère  imperf. 
ut  sup.)  Dicunt  autem  quidam  quia  post 
incarnationem  dictus  est  Christus  /ilius 
ex  baptismo,  sicut  c;eteri  sancti;  quos  I 


ex  hoc  loco  conviucit  Domiuus,  ubi  di- 
citur :  «  Mittam  filium  meum.  »  Quando 
ergo  adhuc  cogitabat  ad  transmittendum 
filium  post  prophetas..  jam  filius  erat  : 
deinde  si  eo  modo  dicitur  filius  sicut 
omnes  sancti  ad  quos  factum  est  verbum 
Dei,  debuit  et  prophetas  dicere  filios  si- 
cut et  Christum  ;  aut  et  Christum  servuvi 
dicere,  sicut  et  cfeteros  prophetas.  Rab. 
Per  hoc  autem  quod  dicunt  :  «  Hic  est 
hœres,  »  manifeste  Domiuus  probat,  Ju- 
dœorum  principes,  non  per  ignorantiam, 
sed  per  invidiam,  Dei  filium  crucifi- 
xisse  :  intellexerunt  enim  eum  esse  illum 
cui  Pater  per  Prophetam  dicit  {Psal.  2)  : 
«  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes  hae- 
reditatem  tuam  »  hœreditas  quippe  Filii 
saucta  Ecclesia  est,  de  cuuctis  ei  genti- 
bus  data,  quam  non  moriens  Pater  illi 
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rant,  mais  qu'il  a  conquis  lui-même  d'une  manière  admirable  par  sa 
mort. 

S.  Chrys.  (sw  s.  Matth.)  Cependant,  ce  n'est  qu'après  qu'il  fut  entré 
dans  le  temple,  et  qu'il  eu  eut  chassé  tous  ceux  qui  vendaient  les  ani- 
maux destinés  aux  sacrifices,  qu'ils  formèrent  surtout  le  projet  de  le 
mettre  à  mort.  Et  ils  se  dirent  entre  eux  :  «Venez,  tuons-le.  »  Tel  était 
en  effet  leur  raisonnement  :  «  Cet  homme  fera  nécessairement  perdre 
au  peuple  l'habitude  de  sacrifier  ces  victimes  qui  font  notre  profit, 
pour  le  déterminer  à  offrir  le  sacrifice  de  justice  (1)  qui  tend  directe- 
ment à  la  gloire  de  Dieu,  et  ce  peuple  cessera  ainsi  d'être  à  nous  pour 
être  tout  à  Dieu.  Si,  au  contraire,  nous  le  mettons  à  mort,  alors  que 
personne  ne  demande  à  ce  peuple  les  fruits  de  la  justice ,  on  conti- 
nuera d'offrir  des  victimes,  et  le  peuple  sera  toujours  sous  notre  do- 
mination. C'est  ce  qu'ils  expriment  en  propres  termes  :  «  Et  nous 
aurons  son  héritage.  »  Telles  sont  les  pensées  des  prêtres  qui  suivent 
les  inspirations  de  la  chair,  et  qui,  sans  se  préoccuper  que  leur  peuple 
vive  sans  péché ,  n'ont  en  vue  qu'une  seule  chose  :  les  offrandes  qui 
sont  faites  dans  l'église,  et  qu'ils  considèrent  comme  le  gain  du  sacer- 
doce. —  Rab.  Ou  bien  les  Juifs  cherchaient  à  lui  enlever  son  héritage 
après  l'avoir  mis  à  mort ,  en  s'efforcant  d'éteindre  la  foi  dont  il  est 
l'auteur,  de  lui  substituer  leur  justice,  qui  vient  de  la  loi,  et  d'en 
semer  les  germes  dans  le  cœur  des  Gentils  qu'ils  voulaient  former 
eux-mêmes. 

«  Ainsi,  s'étant  saisis  de  lui,  ils  le  jetèrent  hors  de  la  vigne  et  le 
tuèrent.  »  S.  Hil.  {can.  22.)  Jésus-Christ  fut  jeté  hors  de  Jérusalem, 

(1)  Il  Sacrifiez  le  sacrifice  de  justice  «  {Ps.  iv,  6).  «  Alors  vous  accepterez  le  sacrifice  de  justice" 
[Ps.  Lix,  20).  u  Ils  offriront  au  Seigneur  des  sacrifices  dans  la  justice,  «  etc.  {Malach.,  m,  3.) 


reliquit,  sed  ipse  sua  morte  mirabiliter 
acquisivit. 

Chrys.  [super  Matth.  in  opère  im- 
perf.  ut  Slip.)  Taïuen  postquam  iatroi- 
vit  in  toMipluni,  et  veiideutc^  aiiimalia 
qua;  ad  sacriiiciuiii  porlinel)ant,  foras 
ejecit,  lune  pra;i:ipue  cof^itaverunt  euni 
uccidere.  Unde  dicunt  :  «  Venite,  owà- 
danuis  euui  :  »  diceljant  onhn  iutra  se  : 
Neeesse  est  ut  populus  per  istuin  diuiitlat 
consuetudineni  hosliaruui,  qu;e  ad  nos- 
trum  pertinent  lucrum ,  et  acquiesçât 
olferre  sacrilicium  justitioi  quod  ad  f^lo- 
riam  perliueat  Dei;  et  sic  jani  non  erit 
populus  iste  poasessio  nostra,  sed  Dei.  Si 
autem  occiderinius  euni,  dum  non  est 
qui  justitia;  l'ructuni  a  populo  (juaîrat, 
seiuper   duraltit   cousuetudo  oU'erenda- 

TOM.    III. 


nun  Iiûsliarum,  et  sic  populus  iste  erit 
nostra  possessio.  Et  hoc  est  quod  sequi- 
tur  :  «  Et  nostra  erit  hœreditas.  »  Haic 
est  cogitalio  coniraunis  onuiiuni  sacer- 
dotum  carnalium;  qui  non  sunt  soUiciti 
(pioniodo  vivat  populus  sine  poccato  ; 
sfd  aspiciunt  ([uid  in  Ecclesia  oUeratur; 
et  hoc  tesliniaul  sacerdotii  sui  lucrum. 
Had.  Vel  hiureditatem  occiso  eo  prjEri- 
pere  moliehantur  Judau,  cum  iidem  qua; 
[)er  eum  est,  extinguere,  et  suam  magis 
([ua;  ex  letçe  est,  justitiaui  prœl'erre,  ac 
f,'enlibus  indiuendis  couahaulur  insc- 
rere. 

Sequitiii'  :  «  Et  ai)prehensum  cnni  cjc- 
cerunt  extra  vineani,  et  occidcnnil.  » 
IIiLAU.  {('an.  22  vt  sitp.)  Christiis  enini 
extra  Ilienisaleni  lanquam  extra  vinoain 
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comme  hors  de  la  vigne  ,  pour  y  subir  la  sentence  ({ai  le  condamnait 
à  mort.  —  Orig.  Ou  bien  ces  paroles  :  «  Ils  le  jetèrent  hors  de  la 
vigne,  »  veulent  diront,  à  mon  avis,  qu'autant  qu'il  était  en  eux,  ils 
le  traitèrent  comme  étranger  à  la  vigne  et  à  ceux  qui  la  cultivaient. 

«  Lors  donc  que  le  maître  de  la  vigne  sera  venu,  que  fera-t-il  à  ces 
vignerons?  »  —  S.  Jér.  Le  Seigneur  leur  fait  cette  question,  non  qu'il 
ignore  ce  qu'ils  doivent  y  répondre  ,  mais  pour  qu'ils  trouvent  leur 
condamnation  dans  leur  propre  réponse.  Ils  lui  dirent  donc  :  «  Il  fera 
périr  misérablement  ces  méchants,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {swr  S.  Matth.) 
Si  leur  réponse  est  conforme  à  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  en  attribuer  le 
mérite  à  ceux  qui  ont  prononcé  une  sentence  aussi  juste  ,  mais  à  la 
justice  de  la  cause  elle-même  ;  car  c'est  la  vérité  qui  leur  a  fait  vio- 
lence. —  Orig.  Non  plus  que  Gaïphe  {Jean ,  xi),  ce  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  que  les  princes  des  prêtres  prononcent  contre  eux  ce  jugement 
prophétique,  d'après  lequel  la  parole  de  Dieu  leur  sera  enlevée  pour  être 
donnée  aux  Gentils,  qui  produiront  des  fruits  dans  leur  temps.  Ou 
bien,  c'est  le  Seigneur  qu'ils  ont  mis  à  mort  qui ,  aussitôt  sa  résur- 
rection, fit  périr  misérablement  ces  mauvais  vignerons ,  et  loua  sa 
vigne  à  d'autres  (c'est-à-dire  aux  Apôtres),  qui  avaient  embrassé  la  foi 
parmi  le  peuple  juif. 

S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  n,  70.)  Saint  Marc  ne  donne  pas 
cette  réponse  comme  venant  des  Juifs  (chap,  x),  mais  comme  une 
suite  du  discours  du  Seigneur,  et  comme  s'il  avait  répondu  lui-même 
à  la  question  qu'il  avait  faite.  ]Mais  il  est  facile  de  lever  cette  diffi- 
culté en  disant  que  leur  réponse  suivit  de  si  près  la  question ,  que 
l'Evangéliste  n'a  pas  cru  devoir  la  faire  précéder  de  ces  mots  :  a  Ils 
répondirent,  »  laissant  au  lecteur  le  soin  de  les  suppléer  ;  ou  bien  que 


in  sententiam  damuatiouis  abjectus  est. 
Orig.  {ut  sup.)  Vel  quod  dicit  :  «  Eje- 
cerunt  extra  vineam,  »  taie  milii  vide- 
tur  :  quantum  ad  se,  alieuum  eum  esse 
judicaveruut  a  vinea  et  colonis. 

Sequitur  :  «  Cum  ergo  venerit  domi- 
nus  vineae,  quid  faciet  agricolis  illis?  » 
Hier.  Interrogat  quidem  eos  Dominas, 
non  quod  ignoret  quid  responsuri  sint, 
sed  ut  propria  respousione  damnentur. 
Sequitur  :  «  Aiuut  illi  :  Malos  maie  per- 
det,  »  etc.  Chrys.  [super  Matth.  in  opère 
imperf.  ut  sup.)  Quod  autem  verum 
respouderuut,  non  est  iilorum  qui  juste 
judicaverunt,  sed  ipsius  causae  :  veritas 
euim  ipsis  violentiam  fecit.  Orig.  [ut 
sup.)  Sicut  enim  Caiphas  {Joan,  2,)  sic 
et  isti  non  ex  se  proplietaverunt  contra 


se  quoniam  toUenda  ab  eis  erant  eloquia 
Dei,  et  danda  gentibus,  fructum  in  tem- 
pore  daturis;  vel  Domiuus  quem  occide- 
runt,  statim  venit  resurgens  a  mortuis, 
et  malos  quidem  colonos  maie  perdidit; 
aliis  autem  colonis  (id  est,  apostolis)  vi- 
neam  suam  consignavit,  id  est,  eis  qui 
ex  judaico  populo  crediderunt. 

AuG.  [de  Coll.  Evang.  lib.  ii,  cap.  70.) 
Marcus  autem  hoc  ab  ipsis  non  respon- 
sum  esse  commémorât  [cap.  10) ,  sed 
Dominum  consequenter  locutum,  post 
iuterrogationem  suam  ipsum  sibi  quo- 
dammodo  respoudisse  :  sed  facile  potest 
intelligi,  vel  iilorum  vocem  ita  subjec- 
tam,  ut  non  iuterponeretur  :  «  lUi  res- 
ponderunt ,  »  sed  taraen  intelligeretur  : 
aut   ideo  respousionem   istam   Doiuiuo 
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cette  réponse  a  été  attribuée  au  Seigneur ,  parce  qu'étant  conforme  à 
la  vérité,  c'est  lui  qui,  étant  la  vérité  même,  a  parlé  par  leur  bouche. 
—  S.  Chrys.  {hom.  68.)  Ou  bien  encore,  il  n'y  aaucuiie  contradiction, 
car  cette  réponse  a  pu  être  donnée  deux  fois ,  d'abord  par  les  Juifs,  et 
puis  par  Notre-Seigneur  lui-même.  —  S.  Aug.  {de  l'accord  des  Evang.) 
Mais  une  difficulté  plus  sérieuse,  c'est  que,  d'après  saint  Luc,  non- 
seulement  les  Juifs  n'ont  pas  fait  cette  réponse,  mais  qu'ils  en  ont  donné 
une  toute  contraire  ;  car  voici  comment  cet  Evangéliste  s'exprime  : 
«  Ce  qu'ayant  entendu  ,  c'est-à-dire  cette  sentence  tombée  des  lèvres 
du  Sauveur,  ils  dirent  :  A  Dieu  ne  plaise.  »  Or,  on  peut  lever  cette 
apparente  contradiction  en  disant  que  parmi  le  peuple  qui  l'écoutait, 
quelques-uns  firent  la  réponse  rapportée  par  saint  Matthieu,  et  d'autres 
celle  de  saint  Luc  :  «  A  Dieu  ne  plaise.  »  Et  on  ne  doit  pas  se  laisser 
ébranler  par  cette  circonstance  que  saint  JNIatthien  raconte  que  les 
princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  s'approchèrent  du  Sau- 
veur, et  continue  sa  narration  jusqu'à  la  parabole  de  la  vigne  louée 
aux  vignerons  sans  faire  paraître  d'autres  interlocuteurs.  Car  on  peut 
très-bien  supposer  que  tout  ce  discours  s'adressait  aux  princes  des 
prêtres,  mais  que  saint  Matthieu,  pour  abréger,  a  omis  ce  que  rapporte 
saint  Luc,  c'est-à-dire  que  la  parabole  de  la  vigne  fat  exposée  non- 
seulement  devant  ceux  qui  avaient  interrogé  Jésus  sur  son  autorité, 
mais  encore  en  présence  du  peuple,  et  c'est  parmi  le  peuple  qu'il  s'en 
est  trouvé  pour  faire  cette  réponse  :  «  Il  les  fera  périr ,  et  il  donnera 
sa  vigne  à  d'autres.  »  Saint  Marc  attribue  cette  réponse  au  Seigneur 
lui-même ,  à  cause  de  la  vérité  qu'elle  renferme  _,  ou  par  suite  de  l'u- 
nion des  membres  avec  leur  chef,  union  qui  en  fait  un  seul  corps. 
Mais  il  y  en  eut  aussi  qui ,  entendant  cette  réponse,  s'écrièrent  :  a  A 


potius  attributam,  quia  cum  verum  dixe- 
riint,  etiain  de  illis  hoc  ipso  respoudit 
qui  Veritas  est.  Chrïs.  (in  homil.  (J9,  ut 
svp.)  Vel  non  est  conlradictionis  :  el- 
euiiii  utraque  fada  suut  ;  quia  scilicet  et 
ipsi  primo  lioc  respouderiuil,  et  poslea 
Doaiiuusitoravit.Auc.  {de  Cuns.  Evang. 
ut  siq).)  Sed  illud  niagis  uiovet  ([uod 
Lucas,  nou  solum  eos  hoc;  rcspondisso 
uou  dicil,  verum  etiani  coiitrariam  retu- 
lisse  •  respousioncra  :  ita  eiiiiii  narrât 
{cap.  24)  :  «  Quo  audito,  n  scilicet  liac 
sententia  ex  ore  Dornini  prolata,  «  dixe- 
runt  :  Ahsit.»  Restât  erf;o,ut  iutelli^çauuis 
in  pk'lje  quu)  audieiiat,  ([uoidaui  rcs- 
pondisse  quod  Mattliuius  comniemurat  ; 
quosdain  vero  illud  quod  Lucas  dicil  ; 
id   est,  ubsit.  Nec  uiovcat,   ([uod  MaL- 


thœus  principes  sacerdotum  et  seniores 
populi  dixit  accessisse  ad  Dominum,  et 
sic  sine  iulerpositioue  alicujus  personai 
sermo  conlexitur  usijue  ad  lioc  (juud  de 
locata  agricolis  vinea  coninieuioraUir 
potest  eniui  pulari  ouniia  liiec  (uun 
principibus  sacerdotum  locutum  fuisse: 
sed  Matthœus  brevitatis  causa  tacuit, 
quod  Lucas  non  tacuit:  parabolam  sci- 
licet istam,  non  ad  eos  solos  diclani  qui 
de  potestate  intcrrogaverani,  sed  ad  ple- 
bem,  in  qua  erant  qui  dicerent  :  «  Per- 
det  illos,  et  vineam  suam  dal)it  aliis  :  » 
i(ua;  vox  recte  ctiam  ipsius  Dornini  fuisse 
iulelli;,'itnr;  sive  proplcr  veritalem,  sive 
propler  niciid)rorum  ejus  cum  suo  cai)ite 
uuitalcm.  lùant  eliani  qui  lalia  rcspon- 
denlibus   dicorcnl  :  .1^4/7  ;  quia   iMlcUi- 
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Dieu  ne  plaise,  »  parce  qu'ils  comprenaient  que  cette  parabole  était 
dirigée  contre  eux.  —  S.  Chrys.  {su?'  S.  Matth.)  Ou  bien  encore, 
saint  Luc  a  rapporté  la  réponse  de  leur  boucbe ,  et  saint  Matthieu 
celle  de  leur  cœur  ;  car  ils  le  contredirent  réellement  en  face  en  lui  ré- 
pondant :  «  A  Dieu  ne  plaise,  »  tandis  qu'ils  l'approuvaient  dans  leur 
âme,  et  répondaient  intérieurement  :  «  Il  fera  périr  misérablement 
ces  méchants  ;  »  c'est  ainsi  qu'un  homme  qui  est  surpris  en  faute 
cherche  à  excuser  sa  conduite^  qu'il  est  obligé  de  condamner  dans  sa 
conscience. —  S.  Chrys.  {hom.  08.)  On  peut  dire  encore,  dans  un  autre 
sens,  que  le  Seigneur  leur  a  proposé  cette  parabole  pour  leur  faire 
prononcer  leur  propre  condamnation  sans  le  savoir,  comme  Nathan 
le  fit  à  l'égard  de  David  (1),  mais  qu'ayant  compris  que  c'était  contre 
eux-mêmes  que  cette  parabole  était  dirigée ,  ils  s'écrièrent  :  «  A  Dieu 
ne  plaise.  » 

Rab.  Dans  le  sens  moral ,  le  Seigneur  loue  à  chacun  de  nous  sa 
vigne  pour  la  cultiver  lorsqu'il  nous  donne  le  baptême  pour  que  nous 
lui  fassions  produire  des  fruits  de  justice.  Il  envoie  un  serviteur,  puis 
un  second  et  un  troisième  lorsqu'on  nous  lit  la  loi ,  les  psaumes  et  les 
prophéties,  pour  nous  exhorter  à  faire  le  bien.  Mais  nous  frappons,  et 
nous  chassons  ces  envoyés  lorsque  nous  méprisons  ou,  ce  qui  est  plus 
grave  encore,  lorsque  nous  blasphémons  la  parole  de  Dieu.  Tout 
chrétien,  autant  qu'il  est  en  lui ,  met  à  mort  l'héritier  lorsqu'il  foule 
aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  et  fait  outrage  à  l'esprit  de  grâce.  Après  le 
châtiment  du  premier  vigneron,  la  vigne  est  louée  à  un  autre^  ce  qui 
arrive  lorsque  l'âme  qui  est  humble  reçoit  le  don  de  la  grâce  que  le 
superbe  a  méprisé. 

(1)  Lorsque  Nathan  vint  trouver  David  coupable  d'adultère  et  de  meurtre,  et  lui  reprocha  son 
crime  sous  la  parabole  d'un  homme  riche  qui  avait  ravi  la  brebis  d'un  pauvre.  (II  Rois,  xxii.) 


gebant  contra  seipsos  parabolam  esse  dic- 
tam.  Chrys.  {super  Matth.,  in  opère 
imper f.  ut  siip.)  Vel  aliter  :  Lucas  qui- 
dem  secundum  responsionem  oris  eo- 
rum  narravit  ;  Matthœus  secundum  res- 
ponsionem cordis  :  nam  vere  visibiliter 
quidem  in  facie  contradiserunt ,  dicen- 
tes  :  Absit  ;  in  conscientia  autem  susce- 
perunt,  diceutes  :  «  Malos  maie  perdet  :  » 
sicut  cum  bomo  deprebensus  fuerit  in 
malo,  verbis  quidem  excusât,  intus  au- 
tem ejus  conscientia  recognoscit.  Chrys. 
{in  homil.  Ç>2  ut  siip .)  N  e\  aliter:  Domi- 
nus  propter  lioc  eis  parabolam  propo- 
suit,  ut  ipsi  non  intelligentes  contra  se 
sententiam  proferrent  ;  sicut  et  ad  Da- 
vid factum  est  par  Nathan  (11  Recj.,  12], 


rursus  autem  intelligentes,  quse  dicta 
sunt,  contra  se  esse,  dixerunt  :  Ab- 
sit. 

IlAB.  Moraliter  autem  cuique  vinea  lo- 
catur  colenda,  cum  baptismi  mysterium 
datur  quod  operando  exerceat.  Mittitur 
servus  imus,  aller,  et  tertius;  cum  lex, 
psalmus ,  propbetia  legitur ,  ad  quorum 
monita  bene  operetur.  Sed  missus  cœ- 
ditur  et  ejicitur,  cum  sermo  contemni- 
tur,  vel  (quod  pejus  est)  blaspbematur. 
Hœredem  quantum  ad  se  occidit ,  qui 
Filium  Dei  conculcaverit ,  et  spiritui 
gratife  contumebam  fecerit.  Perdito  malo 
cultore,  vinea  alii  datur ,  cum  donum 
graliœ,  quod  superbus  spreverit,  bumi- 
lis  accipit. 
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S.  Chrys.  {hom.  68.)  Mais  comme  les  princes  des  prêtres  n'accep- 
taient pas  ce  jugement ,  le  Sauveur  leur  apporte  un  témoignage  de 
l'Ecriture  :  «  Jésus  ajouta  :  N'avez-vous  jamais  lu  dans  l'Ecriture  : 
0  La  pierre  qu'ont  rejetée,  »  etc.  C'est-à-dire  :  Si  vous  ne  comprenez 
cette  parabole^  comprenez  au  moins  ce  passage  de  l'Ecriture  (1*). 
S.  JÉR.  Il  leur  présente  la  même  vérité  sous  des  paraboles  diverses,  et 
ceux  qu'il  vient  d'appeler  laboureurs  et  vignerons  ,  il  les  présente 
comme  des  architectes  et  des  maçons.  —  S.  Chrys.  {hom.  68.)  La 
pi-erre,  c'est  Jésus-Christ ,  et  ceux  qui  bâtissent  sont  les  docteurs  des 
Juifs  qui  l'ont  rejeté  en  disant  :  «  Cet  homme  ne  vient  pas  de  Dieu.  » 
—  Rab.  Mais  c'est  justement  parce  qu'ils  l'ont  rejeté  qu'il  devint  cette 
pierre  angulaire  qui  affermit  le  sommet  de  l'angle,  parce  qu'il  réunit 
dans  une  même  foi  ceux  qu'il  avait  choisis  dans  les  deux  peuples ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Elle  est  devenue  la  principale  pierre  de 
l'angle.  t>  —  S.  Hil.  {can.  22.)  Il  est  devenu  la  pierre  principale  de 
l'angle,  parce  qu'il  a  été  le  lien  qui  a  uni  le  peuple  delà  loi  au  peuple 
des  Gentils. 

S.  Chrys.  {hom.  68.)  Il  veut  leur  montrer  ensuite  que  rien  en  cela 
n'était  contraire  à  la  volonté  de  Dieu,  et  il  ajoute  :  «  Ceci  est  l'œuvre 
du  Seigneur.  »  —  Orig.  C'est-à-dire  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  donné 
cette  pierre  à  tout  l'édifice,  et  cette  pierre  angulaire  est  un  spectacle 
admirable  pour  nous  qui  pouvons  le  voir  des  yeux  de  l'intelligence. — 
S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  C'est  comme  s'il  leur  disait  :  Comment  ne 
comprenez-vous  pas  dans  quel  édifice  cette  pierre  doit  devenir  le  som- 

(f)  Le  docteur  Sepp  croit  que  cette  image  était  fournie  à  Notre-Seigneur  par  la  pierre  fondamen- 
tale de  l'ancien  temple,  qui  avait  été  jetée  de  côté  dans  une  cour;  car,  Hérode  avait  détruit  le 
temple  jusqu'en  ses  fondements  pour  en  élever  un  autre  à  sa  place,  comme  le  raconte  l'historien 
Josèphe  [Antiq.  Jud.  liv.  xv)  ;  et  les  constructions  n'étaient  pas  encore  achevées. 


Chrys.  {super  Matth.  in  opère  im- 
per f.  lit  sup.)  Deinde  quasi  non  acquies- 
centibus  illis,  teslimonium  Scriptura; 
inducit.  Sequitur  enim  :  «  Dicit  illis  Jé- 
sus :  Nunquani  lefïistis  in  Scripturis  :  La- 
pidem,  quem  reprobaverunt,  »  etc.,  id 
est  :  «  Si  parabolam  mcam  non  intolli- 
gitis,  vel  istam  Scripturam  cognosca- 
tis.  »  HiKR.  Variis  autem  parabolis  res 
eœdem  contexuntur  :  quos  enim  supra 
operarios  et  agricolas  appellarat,  nunc 
œdifiratores  'id  est,  cementarios)  vocal. 
CuRYS.  (in  hom. as  uf  sup.)  Lnpidem  au- 
tem Christum  vocal  ;  œdificatorcs  aulcm 
doctores  .ludaeorum ,  qui  Chrislum  re- 
probaverunt, dicenles  {Joan.  9)  :  «  Hic 
non  est  a  Deo.  »  Raba.  Sed  illis  nolen- 


libus,  ideo  lapis  caput  anguli  firmavit, 
quia  de  utroque  populo  quotquol  ipse 
voluil,  sua  fide  conjunxit  :  unde  sequi- 
lur  :  «  Hic  faclus  est  in  caput  anguli.  » 
lliLAR.  [Can.  22  ut  svp.)  Est  enim  caput 
anrjnli  factus,  quia  est  inler  legeni  et 
génies  lateris  utriusque  conjunctio. 

CiiRYS.  [in  hom.  fiO  ut  sup.)  Deinde 
ni  discant  quoniam  niliil  eorum  quœ  fie- 
bant,  Deo  contrarium  erat,  subdit  :  «  A 
Domino  factura  est.  »  Orig.  (  ut  sup.) 
Id  est,  isle  lapis,  donum  est  donatum  a 
Deo  aîdilicio  universo  ;  et  admirabile 
capul  in  oculis  noslris  ,  i[ui  possunuis 
eum  videre  oculis  mentis.  CuRYS.  [sup. 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  stip.)  Quasi 
diccret  :  «  Quare  non  intelligitis,  in  eu- 
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met  de  l'angle.  Ce  n'est  pas  dans  le  vôtre  sans  doute ,  puisque  vous 
l'avez  rejctée,  mais  dans  un  autre.  Or,  si  un  nouvel  édifice  doit  s'élever, 
le  vôtre  doit  donc  être  abandonné?  Aussi  ajoute-t-il  :  «  Je  vous  déclare 
donc  :  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  enlevé,  »  etc. —  Orig.  Le  royaume 
de  Dieu,  ce  sont  les  mystères  du  royaume  de  Dieu ,  c'est-à-dire  les 
divines  Ecritures  que  le  Seigneur  a  données  aux  hommes ,  d'abord  à 
ce  premier  peuple  à  qui  ont  été  confiés  les  oracles  divins  (1),  et  ensuite 
aux  nations  qui  en  ont  produit  les  fruits.  Or,  Dieu  ne  donne  sa  parole 
qu'à  celui  qui  lui  fait  produire  des  fruits,  et  le  royaume  de  Dieu  n'est 
point  donné  à  celui  qui  laisse  régner  en  lui  le  péché.  Gomment  donc 
a-t-il  pu  donner  ce  royaume  à  ceux  qui  devaient  en  être  dépouillé? 
Remarquons  ici  que  les  dons  de  Dieu  sont  des  dons  gratuits. 
Ceux  à  qui  Dieu  n'a  fait  que  louer  son  royaume ,  il  ne  le  leur  a  pas 
donné  comme  aux  élus  et  comme  aux  fidèles;  ceux,  au  contraire, 
à  qui  Dieu  l'a  donné,  l'ont  reçu  comme  étant  marqués  du  sceau  des 
élus. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Jésus-Christ  est  appelé  la  pierre ,  non- 
seulement  à  cause  de  sa  force  et  de  sa  consistance,  mais  parce  qu'il  doit 
briser  et  réduire  en  poudre  tous  ses  ennemis.  Voilà  pourquoi  il 
ajoute  :  «  Et  celui  qui  tombera  sur  cette  pierre  ,  se  brisera  ,  »  etc.  — 
S.  JÉR.  Celui  qui  est  pécheur,  mais  qui  croit  en  Jésus-Christ ,  tombe 
il  est  vrai,  sur  cette  pierre  et  s'y  brise,  sans  toutefois  être  entièrement 
réduit  en  poudre,  car  la  patience  de  Dieu  lui  réserve  des  occasions  de 
salut.  Mais  celui  sur  lequel  tombera ,  c'est-à-dire  sur  lequel  viendra 
fondre  cette  pierre,  et  qui  aura  tout  à  fait  renié  Jésus- Christ,  elle  le 

(1)  «  Quel  est  donc  l'avantage  des  Juil's?...  11  est  grand  en  toute  manière,  d'abord  en  ce  que  les 
oracles  de  Dieu  leur  ont  été  conflés.  »  {Rom.,  m,  1,  2.) 


jus  aedificii  angulo  ponendus  est  ille  la- 
pis, uon  in  vestro  (quando  reprobatiis 
est),  sed  in  alio  ?  Si  autem  aliud  Eedili- 
cium  est  futiirum,  ergo  vestra  Eediflcatio 
est  contemuenda.  »  Unde  subdit  :  «  Ideo 
dico  vobis  :  Auferetur  a  vobis  regnum 
Dei,  »  etc.  Orig.  {ut  svp.)  Regnum  Dei 
dicit  mysteria  regni  Dei,  id  est,  divinas 
Scripturas,  quas  tradidit  Dominus  :  pri- 
mo quidem  populo  illi  priori,  cui  crédita 
sunt  eloquia  Dei  ;  secundo  autem  genti- 
bus  facientibus  fructum.  Nemini  enim 
datur  verbum  Dei,  nisi  facienti  fructum 
de  eo  ;  et  nemini ,  in  quo  peccatum  ré- 
gnât, datur  regnum  Dei  :  quomodo  ergo 
illis  datum  est ,  a  quo  et  ablatum  est  ? 
Sed  considéra  quomodo  quod  datur,  in- 


telligitur  gratis  datum.  Quibiis  ergo  lo- 
cavit,  non  omnino  quasi  electis  et  fide- 
libus  dédit  :  quibus  autem  donavit,  cum 
judicio  eleetionis  donavit. 

Chrys.  {super  Matth.  in  opère  im- 
perf.  ut  sup.  )  Lapis  autem  dicitur 
Cbristus,  non  solum  propter  firmitatem, 
sed  etiam  quia  est  inimicorum  magna 
confractio.  Unde  sequitur  :  «  Et  qui  ce- 
ciderit  super  lapidem  istum,  confringe- 
tur,  »  etc.  Hier.  Qui  peccator  est,  et  ta- 
men  in  illum  crédit,  cadit  quidem  super 
lapidem,  et  coufringitur,  sed  non  omnino 
couteritur,  reservatur  enim  per  patien- 
tiam  ad  salutem  :  super  quem  vero  iile 
ceciderit  (hoc  est,  cui  lapis  ille  irruerit,  et 
qui  Christum  penitus  negaverit),  sic  con- 
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réduira  tellement  en  poudre ,  qu'il  ne  restera  pas  le  moindre  fragment 
avec  lequel  il  soit  possible  de  puiser  une  goutte  d'eau  (1*). —  S.  Ciirys. 
{sur  S.  Matth.)  Etre  brisé  et  être  broyé  sont  deux  choses  difîférentes  : 
quand  un  objet  est  brisé,  il  en  reste  quelque  chose  ;  mais  quand  il  est 
broyé ,  il  est  comme  réduit  en  poussière.  Or,  ce  qui  tombe  sur  une 
pierre  ne  se  brise  pas  en  proportion  de  la  dureté  de  la  pierre,  mais  en 
raison  de  la  violence  de  sa  chute,  ou  de  la  force  de  son  poids,  ou  de 
la  hauteur  d'où  il  tombe  ;  ainsi  la  ruine  du  chrétien  qui  pèche  n'est 
pas  en  proportion  de  ce  que  Jésus-Christ  peut  faire  pour  le  perdre, 
mais  en  raison  de  ce  qu'il  fait  pour  se  perdre  lui-même  par  ses  œuvres, 
en  raison  de  l'énormité  de  ses  péchés  ou  de  la  grandeur  de  sa  dignité  ; 
la  ruine  des  infidèles,  au  contraire,  n'est  qu'en  raison  de  la  puissance 
que  Jésus-Christ  a  pour  les  perdre.  —  S.  Chrys.  {hom.  69.)  Ou  bien 
il  leur  indique  ici  deux  ruines  différentes  :  l'une  qu'ils  éprouveront  en 
venant  se  heurter  contre  cette  pierre  qui  a  été  pour  eux  un  objet  de 
scandale,  et  à  laquelle  il  fait  allusion  en  disant  :  «  Celui  qui  tombera 
sur  cette  pierre  ;  »  l'autre  qui  viendra  à  la  suite  de  la  captivité  qui  les 
menace,  et  qu'il  exprime  en  ajoutant  :  «  Et  elle  écrasera  celui  sur  qui 
elle  tombera.  »  —  S.  Aug.  {Quest.  évang.)  Ou  bien  ,  ceux  qui  tom- 
beront sur  cette  pierre  sont  ceux  qui  l'accablent  actuellement  de  mépris 
et  d'outrages;  ils  ne  périssent  pas  sans  ressource  ;  mais  ils  sont  cepen- 
dant brisés,  et  ne  marchent  plus  dans  les  sentiers  de  la  justice;  ceux, 
au  contraire,  sur  lesquels  tombera  cette  pierre,  la  verront  fondre  sur 
eux  du  haut  du  ciel  au  jour  du  jugement  avec  des  châtiments  sans  re- 
tour; c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Elle  les  écrasera.  »  Caries  impies 

(1*)  Allusion  à  ces  paroles  d'Isaïe  :  «  Le  Seigneur  la  brisera  comme  le  vase  fragile  du  potier  et 
la  réduira  tellement  en  poudre  (l'iniquité  qui  sera  comme  une  haute  muraille),  que  ses  débris  ne 
pourront  servir  à  puiser  de  l'eau  dans  une  citerne  ni  à  porter  un  charbon  enflammé."  [Isa.,  xxx,  14.) 


teret  eum,  ut  nec  testa  quidcm  remaneat, 
in  qua  hauriatiir  aiiufe  pusillmii.  CuRYS. 
{super  Mallh.  in  opère  imperf.utsup.) 
Aliud  est  eniui  confringi,  cl  ulind  coin- 
minui  :  de  eo  enim  quod  confringitur, 
ulii|iiid  remaiiet  :  (jiiod  autem  coninii- 
iiidtur,  quasi  iii  iiulvereni  coiiverlitur. 
Ouod  autem  cadil  ad  iapidein,  non  J'ran- 
ffilur  secunduni  (|uod  est  lapidis  virtus, 
sed  in  quantum  fortiler  cadil ,  aid,  prop- 
tor  pondus  suinu  ,  aiiL  propler  aUitudi- 
nemcasus:  sii-  et  Clirisliaiuis  peccans, 
non  tantum  péril,  quanluni  potest  per- 
dere  Cliristus,  sed  quantum  ipse  se  per- 
dit per  opéra  sua  ;  aul  propter  niap;niln- 
dineni  peceali,  aul  propler  alliludinem 
(jignilatis  :  infidèles  autem  [)erouul  lan- 


Liuii,  quantum  potest  eos  perdere  Ciiris- 
lus.  Cniiys.  {in  homil.  69  ut  sup.)  Vel 
hic;  duas  perdiliones  eorum  ostendit  : 
unam  ab  eo,  quod  offendcrunt,  et  scan- 
dalizati  sunt  ;  quam  désignai ,  dicens  : 
«  Qui  ceciderit  super  lapidem,  »  etc. 
Aiiani  a  captivilate  eis  superventura 
ipiam  manitestat,  dicens  :  «  Super  quem 
vtsro  ceciderit,  »  etc.  Alio.  (de  Quœst. 
Evanf/.,  iil).  i,  cap.  30.)  Vel  de  his  dicit 
quod  cadent  super  enm,  qui  illum  modo 
contemnunt,  vel  injuriis  afliciunl  :  ideo 
nondum  penitus  intercunl,  sed  tamen 
confringunlur,  ut  non  recle  andiulent  : 
super  (juos  autem  cadel,  véniel  illis  de- 
super  in  judicio  cum  pcr^na  perditionis  : 
ideo  dixil  :  «  Conteret  eos,  »  ul  sint  im- 
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seront  comme  la  poussière  que  le  vent  disperse  de  dessus  la  face  de  la 
terre. 

f.  45,  4fi.  —  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens ,  ayant  entendu  ces  para- 
boles de  Jésus,  connurent  que  c'était  d'eux  qu'il  parlait.  Et  voulant  se  sai- 
sir de  lui,  ils  craignirent  le  peuple ,  parce  qu'il  le  regardait  comme  un  pro- 
phète. 

S.  Jér.  Quoique  le  cœur  des  Juifs  fût  endurci  par  l'incrédulité  ,  ils 
'omprenaient  cependant  que  toutes  ces  paroles  du  Sauveur  étaient  di- 
'igées  contre  eux.  «  Et  les  princes  des  prêtres ,  ayant  entendu,  »  etc. 
S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Telle  est  la  différence  des  hommes  de  bien 
d'avec  les  méchants  :  l'homme  de  bien  qui  est  surpris  en  faute  s'afflige, 
parce  qu'il  a  péché  ;  le  méchant,  au  contraire  ,  est  furieux  ,  non  pas 
d'avoir  péché ,  mais  de  voir  son  péché  découvert  ;  et  non-seulement 
il  n'en  fait  pas  pénitence ,  mais  il  n'en  devient  que  plus  irrité  contre 
celui  qui  l'a  repris  de  son  crime.  Et  c'est  pour  cela  que  les  princes  des 
prêtres,  surpris  dans  leur  malice ,  n'en  deviennent  que  plus  ardents 
pour  le  mal.  «  Et  voulant  se  saisir  de  lui ,  ils  craignirent  la  foule, 
parce  qu'elle  le  regardait  comme  un  prophète.  »  —  Orig.  Les  idées 
du  peuple  sur  Jésus-Christ,  qu'il  regarde  comme  un  prophète,  ont 
quelque  chose  de  conforme  à  la  vérité  ;  mais  il  ne  comprend  pas  sa 
grandeur  en  tant  qu'il  est  Fils  de  Dieu.  Or,  les  princes  des  prêtres 
craignent  le  peuple ,  parce  qu'il  a  de  Jésus-Christ  cette  opinion, 
et  qu'il  est  disposé  à  le  défendre,  car  eux-mêmes  ne  peuvent  s'élever 
jusque  là,  et  ne  se  forment  aucune  idée  convenable  du  Sauveur.  11 
faut,  du  reste,  savoir  qu'il  y  a  différentes  manières  de  s'emparer  de 
Jésus.  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  voulaient  se  saisir  de  lui, 


pii  tanquam  pulvis,  quem  projicit  ventus 
a  facie  terrœ.  {Psol.  i.) 

Et  cum  audissent  principes  sacerdotum  et  pha- 
risœiparabolas  ejus,  cognoveruni  quod  de  ipsis 
diceret.  Et  quœrentes  eum  tenere,  timuerunt 
turbas  ;  quoniam  sicut  prophetam  eum  hahe- 
hant. 

Hier.  Quamvis  duro  corde  JudcBi 
propter  incrediilitatem  essent,  tamen  iu- 
telligebant  contra  se  omnes  Domini  seu- 
tentias  dirigi.  Unde  dicitur  :  «  Et  cum 
audissent  principes,»  etc. Chrys.  (si</îer 
Matth.  in  opère  imperf.  hom.  Wi  prope 
finem.  Hœc,  est  autem  diil'erentia  bono- 
rum  liominiun  et  malorum  :  bonus  enim 
comprehensus  in  peccato ,  gémit,  quia 
peccavit;  malus  autem  frémit,  non  quia 
peccavit,  sed  quia  comprehensus  est  in 


peccato  ;  et  non  solum  pœuitentiam  non 
agit,  sed  magis  adversus  corripientem 
irascitur.  Unde  et  isti  comprehensi,  ma- 
gis ad  malitiam  sunt  excitati.  Sequitur 
enim  :  «  Et  queerentes  tenere  eum,  ti- 
muerunt turbas  ;  quoniam  sicut  prophe- 
tam eum  iiabebaut.  »  Orig.  {ut  sup.) 
Sapiunt  quidem  aliquid  de  eo  quod  ve- 
rum  est,  propIieta7n  eum  aestimantes  ; 
non  autem  magnitudinem  ejus  intelli- 
gunt ,  secuudum  quod  erat  Fihus  Dei. 
Turbas  autem  sic  sapientes  de  eo,  et  pa- 
ratas  pro  eo  pugnare,  timent  principes  : 
neque  enim  ad  eorum  scientiam  pertin- 
gere  possunt,  nihil  dignum  sentientes  de 
eo.  Deinde  sciendum  est  quoniam  vo- 
lentium  Jesum  tenere  differentia  est. 
Aliter  enim  principes  et  pharisgei  quae- 
rebant  eum  tenere  ;,  aliter  sponsa ,  quee 
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mais  d'une  autre  manière  que  l'Epouse  des  cantiques  lorsqu'elle  dit  :  «Je 
l'ai  saisi,  et  ne  le  laisserai  point  aller ,  »  et  lorsqu'elle  doit  le  retenir 
encore  plus  fortement,  comme  elle  l'exprime  plus  loin  :  «  Je  monterai 
sur  le  palmier  et  je  saisirai  ses  rameaux  élevés  (1).  »  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  d'idées  justes  sur  la  divinité  du  Christ  veulent  s'emparer  de 
Jésus  pour  le  perdre.  Quant  aux  autres  paroles  différentes  de  la  parole 
du  Christ,  il  est  possible  de  les  saisir,  de  s'en  emparer  ;  mais  pour  la 
parole  de  vérité,  personne  ne  peut  ni  la  saisir,  c'est-à-dire  la  com- 
prendre, ni  s'en  emparer ,  c'est-à-dire  l'enchaîner  ,  ni  l'arracher  de 
l'esprit  des  fidèles ,  ni  la  faire  mourir ,  c'est-à-dire  la  détruire.  — 
S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Tout  homme  livré  au  mal ,  à  ne  consulter 
que  sa  volonté,  porte  la  main  sur  Dieu  et  le  met  à  mort  ;  car  celui  qui 
foule  aux  pieds  les  commandements  de  Dieu,  celui  qui  murmure  contre 
Dieu,  celui  qui  lance  vers  le  ciel  des  regards  de  colère ,  ne  s'empa- 
rerait-il pas  de  Dieu,  s'il  le  pouvait,  pour  s'en  défaire  et  pécher  en 
toute  liberté  ?  —  Rab.  Et  cependant  nous  voyons  tous  les  jours  se  re- 
nouveler cette  crainte  de  ceux  qui  appréhendent  de  se  saisir  de  Jésus, 
lorsqu'un  chrétien,  qui  ne  l'est  que  de  nom  ,  n'ose,  par  un  sentiment 
de  honte,  ou  parce  qu'il  craint  les  gens  de  bien  qui  l'entourent ,  atta- 
quer l'unité  de  la  foi  et  de  la  paix  qu'il  déteste  dans  son  cœur. 

(1)  Le  grec  porte  Kpaxviaw  twv  ù^'éwv  aÙToO,  je  m'emparerai  de  ses  extrémités,  ce  que  la 
Vulgate  a  traduit  par 7e  cueillerai  ses  fruits  :  et  Symmaque  par  twv  paiwv  aùxoù,  ses  rameaux. 


dicit  (  Cant.  3  )  :  «  Tenui  eum,  nec  di- 
mittam,  »  adhuc  eum  tentura  melius, 
sicut  dicit  {Cant.  7)  :  «  Ascendam  in 
palmani,  et  tenebo  altitudinem  ejus  :  » 
omnes  enim  nou  recte  sapientes  de  Di- 
vinitate,  tenere  volunt  Jesum  et  perdere 
eum.  Et  alia  quidem  verba,  prœter  ver- 
bum  Christi,  possibile  est  comprehcn- 
derc  et  tenere  :  Verbum  autem  veritalis 
nemo  potest  (^omprehendere  (id  est,  in- 
teiligere) ,  neque  tenere  (id  est,  convin- 
cere),  ne(juo  sopariire  a  sensu  creden- 
tium,  neque  mortificare  (id  est,  des- 
truere.)  Chrys.  {super  Matth.  in  opère 


imperf.,  bomil.  40.)  Omnis  etiam  homo 
malus  (quantum  ad  vohuitatem  suam), 
et  manus  mittit  in  Deum ,  et  occidit 
eum  :  qui  enim  preecepta  Dei  conculcat, 
qui  murmurât  contra  Deum,  et  turbato 
vultu  asplcit  cœlum,  nonne  si  fieri  po- 
tuisset,  manus  mitteret  in  Deum,  et  oc- 
cideret  eum,  ut  jam  licenter  peccaret  ? 
Rar.  Sed  tamcn  quod  timcnt  miltore  ma- 
num  in  Jesum  propter  tnrbani,quotidie  in 
Ecclesiageritur;  eum  quilibet  solo  nomi- 
ne  frater,  fidei  et  pacis  unitatcm  (quam 
non  diligit)  propter  bonos  cobabitantes 
vel  erubescit  impugnare,  vel  timet. 


CHAPITRE  XXII. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

f.  1-14.  —  Pourquoi  l'Evangélistc  se  sert  ici  de  l'expression  :  Jésus  répondant, 
etc.  ?  —  La  parabole  du  festin  ,  racontée  par  saint  Luc ,  est-elle  la  même  que 
celle-ci,  et  que  représentent  ces  deux  paraboles?  —  Que  représente  cet  homme- 
Roi  et  son  Fils?  —  La  personne  du  Rédempteur  n'est  pas  formée  par  l'union 
de  deux  personnalités  distinctes.  —  Quelles  sont  ces  noces  et  quand  ont-elles 
été  célébrées?  —  Quels  sont  ces  serviteurs  qui  invitent  aux  noces  une  pre- 
mière et  une  seconde  fois,  et  quand  ont-ils  été  envoyés?  —  Que  figurent  le 
festin  préparé,  ces  bœufs  et  tous  ces  animaux  engraissés  ?  —  Pourquoi  n'en 
est-il  pas  fait  mention  dans  la  première  invitation  ?  —  Application  aux  dis- 
cours des  prédicateurs.  —  Que  signifient  ces  paroles:  Le  festin  est  préparé? 
Les  prétextes  apportés  par  les  invités  étaient- ils  légitimes?  —  Que  repré- 
sentent les  invités  qui  refusent  de  venir  au  festin  ?  —  Dans  quel  sens  faut-il 
entendre  les  sentiments  de  colère  dans  Dieu  figuré  par  ce  Roi  ?  —  Quelles  sont 
ces  armées  envoyées  pour  punir  les  homicides?  —  Quels  sont  ceux  qui  suc- 
cèdent aux  premiers  invités  ?  —  Que  figurent  ici  les  carrefours  où  le  roi 
commande  d'aller  chercher  les  invités  ?  —  Quels  sont  les  serviteurs  envoyés  en 
dernier  lieu.  —  Que  figurent  ces  bons  et  ces  mauvais  qu'ils  invitent  indis- 
tinctement? —  Quand  la  salle  des  noces  fùt-elle  remplie  au  figuré?  —  Pour- 
quoi le  roi  entre-t-il  dans  la  salle  avant  que  le  festin  commence  ?  —  Que 
représente-t-il  ?  —  Pourquoi  n'est-il  question  que  d'un  seul  homme  qui  n'a 
point  la  robe  nuptiale  ?  —  Que  représente  cet  homme  et  le  vêtement  nuptial  ? 
Que  signifient  ces  paroles  :  Et  il  demeura  muet  ?  —  Que  figure  le  châtiment 
qui  lui  fut  infligé.  —  Quelles  sont  les  ténèbres  extérieures  où  il  fut  jeté.  — 
Que  signifient  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents. 

f.  13-22.  —  Caractère  de  la  malignité  des  Juifs,  confondue  d'un  côté,  elle 
revient  à  la  charge  par  une  autre  voie.  —  Quels  sont  ces  Hérodiens  avec  les- 
quels les  Pharisiens  envoient  leurs  disciples  ?  —  Dissentiments  qui  existaient 
sur  le  tribut  à  payer  aux  Romains.  —  Quel  était  le  dessein  des  Pharisiens?  — 
Quel  est  le  premier  artifice  des  hypocrites  ?  —  Trois  manières  de  dissimuler 
la  vérité.  —  Pourquoi  Jésus  leur  répond  avec  sévérité  ?  —  Preuve  qu'il  leur 
donne  de  sa  puissance.  —  Pourquoi  les  appelle-t-il  hypocrites  ?  —  Pourquoi 
les  couvre-t-il  de  confusion,  tandis  qu'ils  avaient  eu  recours  à  la  flatterie?  — 
La  demande  que  Jésus  leur  fait  de  voir  la  pièce  de  monnaie  a-t-elle  pour  cause 
l'ignorance  ?  —  Quel  était  ce  César  dont  la  pièce  de  monnaie  portait  l'effigie  ? 
—  Pourquoi  est-il  juste  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César  ?  — 
Comment  devons-nous  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu?  —  Application  de  ces 
paroles  dans  le  sens  moral.  —  Que  nous  apprend  ici  la  réponse  de  Jésus  à  ses 
ennemis?  —  Quel  fut  pour  eux  tout  le  fruit  de  cette  sage  réponse? 

^■.  23-33.  —  Caractère  de  la  présomption.  — Pourquoi  les  Sadducéens  viennent- 
ils  à  la  suite  des  Pharisiens  ?  —  Quelles  étaient  les  deux  grandes  sectes  parmi 
les  Juifs?  —  Quelles  étaient  les  vérités  niées  par  les  Sadducéens?  —  Vérité 
de  la  résurrection  des  corps.  —  Raison  que  les  Sadducéens  croient  avoir  trouvé 
pour  soutenir  leur  erreur,  —  Pourquoi  Moïse  avait-il  établi  dans  la  loi,  que  le 
frère  d'un  défunt  mort  sans  enfant  serait  tenu  d'épouser  sa  veuve  ?  —  Est-ce 
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un  fait  réel  que  les  Sadducéens  objectent  à  Notre-Seigneur?  —  {)ne  figurent 
ici  dans  le  sens  allégorique  ces  sept  frères  ?  —  Pourquoi  Jésus  leur  reproche 
à  la  fois  leur  folie  et  leur  ignorance?  —  Quelles  sont  les  deux  choses  qu'il  leur 
reproche  d'ignorer?  —  Est-il  écrit  dans  les  saintes  Lettres  qu'après  la  résur- 
rection les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  etc.,  et  que  les  hommes  seront 
comme  les  Anges  de  Dieu  ?  —  Comment  doit-on  discuter  avec  ceux  qui  calom- 
nient la  vérité,  et  avec  ceux  qui  sont  simplement  dans  l'ignorance  ?  -^  Pour- 
quoi dans  la  vie  future  les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  ni  les  femmes 
de  maris?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ajoute-t-il  ;  Ils  seront  comme  des 
Anges  de  Dieu  dans  le  Ciel?  —  Raison  pour  laquelle  les  Sadducéens  n'ad- 
mettaient pas  la  résurrection?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  se  sert-il  de 
cette  comparaison  des  Anges,  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'affranchissement  des  de- 
voirs des  époux  ?  —  Quelle  promesse  contiennent  ces  paroles  pour  la  vie  future  ? 
—  La  nature  des  deux  sexes  sera-t-elle  conservée  après  la  résurrection?  — 
Pourquoi  Jésus  confond-il  ensuite  les  Sadducéens  par  l'autorité  de  Moïse  ?  — 
Pourquoi  cite-t-il  un  témoignage  qui  ne  se  rapporte  pas  directement  au  fait 
même  de  la  résurrection  ?  —  Les  Sadducéens  niaient  l'immortalité  de  l'âme, 
et  n'admettaient  que  les  cinq  livres  de  Moïse.  —  Comment  concilier  avec  ces 
paroles  citées  par  le  Sauveur  :  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts ,  etc.,  ces 
autres  :  Afin  qu'il  régne  sur  les  vivants  et  les  morts  ?  —  A  quel  temps  les 
paroles  citées  par  Notre-  Seigneur  avaient -elles  été  dites  à  Moïse?  —  Pour- 
quoi répète-t-il  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieud'Isaac,  etc.  —  Comment 
ces  trois  patriarches  représentent  les  différentes  manières  dont  sont  engendrés 
les  enfants  de  Dieu?  —  Faiblesse  des  attaques  que  les  Juifs  dirigent  contre 
Jésus.  —  Admiration  du  peuple  pour  le  Sauveur. 

.  34-40.  —  Malveillance  infatigable  et  impudence  des  Pharisiens.  —  Caractère 
des  docteurs  de  la  vérité  et  des  docteurs  du  mensonge.  —  Pourquoi  les  Pha- 
risiens et  les  Sadducéens  s'assemblent  en  grand  nombre  autour  de  Jésus?  — 
Comment  concilier  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ,  sur  l'intention  avec  laquelle 
ce  docteur  interroge  le  Sauveur  ?  —  Pourquoi  l'appelle-t-il  Maître?  —  A  qui 
appartient-il  de  chercher  à  connaître  les  voies  supérieures  de  la  justice?  — 
Objet  de  la  question  de  ce  docteur.  —  Comment  Jésus  confond  son  hypocrisie  ?  — 
Qu'est-ce  qu'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  tout  son  esprit,  etc.  ?  —  Différentes 
interprétations  des  saints  docteurs.  —  Les  commandements  de  Dieu  ne  sont 
pas  égaux  entre  eux.  —  Quel  est  le  premier  commandement,  quel  est  le  se- 
cond. —  Que  faut-il  entendre  par  le  prochain?  —  Comment  le  second  com- 
mandement est  semblable  au  premier?  —  Comment  toute  la  loi  elles  prophètes 
.sont  renfermés  dans  ces  deux  commandements?  —  Pourquoi  l'Ecriture  em- 
ploie-t-elle  indifféremment  l'un  pour  l'autre,  soit  l'amour  de  Dieu,  soit  l'amour 
du  prochain?  —  Cependant  ces  deux  préceptes  sont  distincts. 
.  41-4C.  —  Conduite  de  Jésus  à  l'égard  des  Pharisiens.  —  Nature  et  fin  de  la 
question  qu'il  leur  fait.  —  Comment  Notre-Seigneur  leur  prouve  qu'il  est  vrai- 
ment le  Fils  de  Dieu  ?  —  Explication  du  témoignage  de  David.  —  Nous 
pouvons  encoie  aujourd'hui  adresser  celte  même  question  aux  Juifs.  —  Futiles 
ex[)licalions  (|n'ils  donnent  de  ce  passage.  —  Pourquoi  les  ennemis  de  Jésus 
gardèrent  désormais  le  silence. 


fiO 
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f.  1-14.  — Jésus,  répondant  encore  en  paraboles,  leur  dit  :  Le  royaume  des 
deux  est  semblable  à  un  roi  qui,  voulant  faire  les  noces  de  son  fils,  envoya 
ses  serviteurs  pour  appeler  aux  noces  ceux  qui  y  étaient  conviés;  mais  ils  refu- 
sèrent d'y  venir.  Il  envoya  encore  d'autres  serviteurs,  avec  ordre  de  dire  de  sa 
part  aux  conviés  :  J'ai  préparé  mon  dîner,  j'ai  fait  tuer  mes  bœufs  et  tout  ce 
que  j'avais  fait  engraisser  {[)',  tout  est  prêt ,  venez  aux  noces.  Mais  eux,  ne 
s'en  mettant  point  en  peine ,  s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  des  champs,  et 
l'autre  à  son  négoce  ;  les  autres  se  saisirent  de  ses  serviteurs  et  les  tuèrent 
après  leur  avoir  fait  plusieurs  outrages.  Le  roi,  l'ayant  appris,  en  fut  ému  de 
colère  ;  et  ayant  envoyé  ses  armées,  il  extermina  ces  meurtriers  et  brûla  leur 
ville.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Le  festin  des  noces  est  tout  prêt  ;  mais 
ceux  qui  y  avaient  été  appelés  n'en  ont  pas  été  dignes.  Allez  donc  dans  les 
carrefours  et  appelez  aux  noces  tous  ceux  qae  vous  trouverez.  Ses  serviteurs, 
s'en  allant  alors  par  les  rues,  assemblèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et 
mauvais,  et  la  salle  des  noces  fut  remplie  de  personnes  qui  se  unirent  à  table. 
Le  roi  entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table ,  et  y  ayant  aperçu  un 
homme  qui  n' était  point  revêtu  de  la  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami, 
comment  êtes-vous  entré  en  ce  lieu  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Et  cet  homme 
demeura  muet.  Alors  le  roi  dit  à  ses  gens  :  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds ,  et 
jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents.  Car  il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus. 

S.  Chrys.  {hom.  69.)  Jésus  venait  de  déclarer  que  la  vigne  du  Sei- 
gneur serait  confiée  à  une  nation  qui  lui  ferait  produire  des  fruits  ;  il 
fait  ici  connaître  quelle  serait  cette  nation  :  «  Et  Jésus ,  répon- 
dant, »  etc. —  La  Glose.  L'Evangéliste  se  sert  de  l'expression  «  répon- 
dant »  pour  montrer  que  Jésus  allait  au-devant  de  la  pensée  criminelle 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  oiseaux  domestiques,  et  le  nom  altilia  peut  venir  du  mot  latin 
alere,  nourrir^  parce  qu'ils  sont  nourris  dans  la  maison.  —  En  grec  ils  sont  appelés  ffiiicTTa,  du 
mot  (TÎTOV,  à  cause  du  blé  ou  du  grain  qui  sert  à  les  nourrir. 
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Et  respondens  Jésus  dixit  iteruin  inparaboliseis, 
diceiis  :  Simile  factum  est  regnum  cœlorum 
hominiregi,  qui  fecit  nuptias  filio  suo.  Et  mi- 
sit  servos  suos  vocare  invitatos  ad  nuptias,  et 
nolebant  venire.  Iterum  misit  alios  servos,  di- 
cens  :  Dicite  invitatis,  ecce  prandium  ineum 
paravi;  taiiri  mei,  et  altilia  occisa  sunt,  et 
omnia  parafa  ;  venite  ad  nuptias.  Illi  autem 
neglexerunt,  etabierunt,  alius  in  villam  suam, 
alius  vero  ad  negotiationem  suam  :  reliqui 
vero  tenuerunt  servos  ejus,  et  contumeliis  affec- 
tas occiderunt.  Rex  autem  cum  audisset  iratus 
est,  et  missis  exercitibus  suis,  perdidit  homi- 
cidas  illos  ,  et  civitafem  illorum  succendit. 
Tune  ait  servis  suis  :  Nuptiœ  qiiidem  paratœ 
sunt,  sed  qui  invitati  erant,  non  fuerunt  digni. 
Ite  ergo  ad  exitus  viarum,  et  quoscumque  in- 


veneritis,  vocale  ad  nuptias.  Et  egressi  servi 
ejus  in  vias,  congregaverunt  omnes  quos  inve- 
nerunt,  malos  et  bonos  ;  et  impletœ  sunt  nuptiœ 
discumbentium.  Intravit  autem  rex  ut  videret 
discumhentes,  et  vidit  ibi  hominem  non  vesti- 
tum  veste  nuptiali.  Et  ait  illi  .■  Amice,  quo- 
modo  hue  intrasti  non  habens  vestem  nuptia- 
leni?  At  ille  obmutuit.  Tune  dixit  rex  minis- 
tris  :  Ligatis  manibus  et  pedibus  ejus,  mittite 
eum  in  tenebras  exteriores  :  ibi  erit  fétus  et 
stridor  dentium.  Multi  enim  sunt  vocati,  pauci 
vero  electi. 

Chrys.  (in  Jiomil.  70,  in  Mutth.)  Quia 
dixerat  :  «  Dabitur  genti  facienti  fructus 
ejus,  »  hic  ostendit  cui  genti  :  unde  di- 
citur  :  «Et  respondens  Jésus  ^  dixit,» 
etc.  Glossa.  [interlin.)  Dicit  autem, 
respondens,  id  est,  obvians  pravee  cogi- 
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qu'ils  avaient  de  le  mettre  à  mort  (1).  —  S.  Aug.  {de  V accord  des 
Evang.^  ii,  71.)  Saiut  Matthieu  est  le  seul  qui  raconte  cette  parabole; 
nous  trouvons  bien  dans  saint  Luc  une  parabole  analogue  ,  mais  ce 
n'est  pas  la  même,  comme  le  prouve  la  suite  du  récit.  —  S.  Grég. 
{Jiom.  38.)  Ces  noces  représentent  l'Eglise  de  la  terre  ,  et  le  souper 
dont  il  est  question  dans  saint  Luc,  le  festin  éternel  qui  doit  avoir  lieu 
à  la  fin  des  temps  ;  car  plusieurs  de  ceux  qui  entrent  dans  la  salle  des 
noces  doivent  en  sortir ,  mais  aucun  de  ceux  qui  seront  admis  à  ce 
festin  n'en  sera  exclu.  Si  l'on  veut  soutenir  cependant  qu'il  s'agit  du 
même  fait  dans  les  deux  Evangélistes^  il  faudra  dire  qae  saiut  Matthieu 
seul  a  parlé  de  celui  qui  fut  renvoyé  pour  être  entré  sans  la  robe  nup- 
tiale. Que  l'un  ,  d'ailleurs ,  donne  le  nom  de  souper  à  ce  que  l'autre 
appelle  diner ,  ce  n'est  pas  une  difficulté  ;  car  comme  les  anciens 
dînaient  à  la  neuvième  heure  (2) ,  le  dîner  s'appelait  aussi  cène  ou 
souper. 

Orig.  {traité '^^  sur  S.  Matth.)  Le  royaume  des  cieux  est  semblable 
à  un  homme  qui  est  roi ,  si  l'on  considère  celui  qui  règne  ;  et  fils  de 
roi ,  si  nous  considérons  celui  qui  partage  son  pouvoir  ;  si  notre 
attention  se  porte  sur  ce  qui  compose  son  royaume ,  il  est  semblable 
aux  serviteurs  et  à  ceux  qui  sont  invités  à  la  noce  ,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  l'armée  du  roi.  Il  ajoute  :  «  A  un  homme  roi,  »  parce 
qu'il  veut  parler  aux  hommes  un  langage  humain  ,  et  gouverner 
comme  homme  ceux  qui  ne  veulent  point  du  gouvernement  de  Dieu. 
Mais  le  royaume  de  Dieu  cessera  d'être  semblable  à  un  homme  lorsqu'il 

(1)  Les  ennemis  du  Sauveur  pensaient  des  lors  à  le  mettre  à  mort,  et  eu  avaient  arrêté  le  dessein 
dans  un  conseil  qu'ils  avaient  tenu.  [Jean,  xi.) 

(2)  Cette  neuvième  heure,  d'après  la  manière  de  compter  des  Juifs,  correspond  chez  nous  à  trois 
heures  après  midi,  —  comme  au  contraire  notre  neuvième  heure  du  matin  correspond  à  la  troi- 
sième heure  des  Juifs. 


talioni  eorum  de  morte  sua.  Aug.  {de 
(on.  Kvung.,  lib.  ii,  cap.  71.)  Parabo- 
lam  aulein  islam  solus  MatthcKus  narrât; 
iiimile  quiddam  etiam  Lucas  commémo- 
rât [cap.  14)  ;  sed  non  est  hoc;  sicut  et 
ipse  ordo  iudicat.  Greg.  {in  homil.  38, 
in  Evung.)  llic  per  miptius ,  pra.'sens 
Eccleiia,  illic  per  cœnum,  œteruum  et 
uUinmm  couvivium  desifçnatur  ;  (juia  et 
in  liane  nonimlli  c.\ituri  intrant  ;  ad  il- 
iud  quis(iuis  semel  intravcrit,  ullerius 
non  e.\il)it.  At  si  quis  forte  contendat 
liane  eanidem  esse  leetlouem,  intelli|,n 
forsitan  potest  ([uia  de  projecto  eo  qui 
cum  Tuiptiali  veste  non  intraverat,  (jund 
Lucas  tacuit,  Matlliieus  dixit  ;  quod  vero 


per  illum  cœna,  per  hune  autem  pran- 
diuiii  dicitur,  neqiiaquam  obsistit;  quia 
cum  ad  horam  nonam  apud  anliquos 
prandium  heret  quotidie,  ipsum  (iuo(pie 
prandium  cœna  voeabatur. 

OiUG.  [Tract.  20,  in  Mutth.)  Uei,Munu 
autem  codorum  simile  est ,  secuuduui 
euin  quidcm  (pii  régnât ,  houiini  régi  ; 
secuutlum  eum  autem  ([ui  conregnal, 
fUio  rc(jis  ;  secunduui  ea  veroqu;e  sunt 
in  regno  régis ,  servis  et  invitatis  ad 
nui>lias,  inter  quos  est  et  e.xercitus  ré- 
gis. Additum  est  autem,  fiomhii  régi, 
ut  hominibus  ([uasi  homo  lo(pialur,  et 
dispensi;t  hi>miii(îs  non  cupienlcs  dis- 
pensari   a  Deo.   Sed  tune    cc-^sabil   re- 
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n'y  aura  plus  ni  envie,  ni  esprit  d'opposition,  en  un  mot,  ni  passions, 
ni  péchés,  que  nous  aurons  cessé  de  nous  conduire  d'après  les  inspi- 
rations de  la  nature,  et  que  nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est;  car  nous 
ne  le  voyons  pas  maintenant  tel  (ju'il  est,  mais  tel  qu'il  a  daigné  se 
faire  pom'  notre  salut. 

S.  Grég.  {hom.  38.)  Dieu  le  Père  a  célébré  les  noces  de  Dieu  son 
Fils  lorsqu'il  l'a  uni  à  la  nature  humaine  dans  le  sein  d'une  vierge  ; 
mais  gardons-nous  de  croire,  parce  que  toute  union  conjugale  sup- 
pose deux  personnes ,  que  la  personne  du  Rédempteur  a  été  formée 
par  l'union  de  deux  personnalités  distinctes.  Nous  disons  que  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  est  composée  de  deux  natures,  et  qu'il  existe  en 
deux  natures,  mais  nous  évitons  comme  un  crime  de  dire  qu'il  y  avait 
en  lui  deux  personnes.  Nous  sommes  certains  d'éviter  toute  erreur  en 
disant  que  ce  Père ,  qui  est  roi ,  a  fait  des  noces  à  son  Fils  qui  est 
également  roi,  en  l'unissant  par  le  mystère  de  l'incarnation  à  la  sainte 
Eglise,  et  ce  fut  le  sein  de  la  Vierge  qui  fut  le  lit  nuptial  de  ce  divin 
époux.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ou  bien,  dans  un  autre  sens, 
lorsque  la  résurrection  des  saints  sera  consommée,  alors  la  vie,  qui 
est  le  Christ,  s'unira  intimement  à  l'homme  eu  absorbant  dans  son 
immortalité  tout  ce  qu'il  a  de  mortel  (1).  Maintenant  nous  avons  déjà 
reçu  l'Esprit  saint  comme  les  arrhes  de  cette  union  future,  mais  alors 
nous  recevrons  Jésus-Christ  lui-même  dans  toute  sa  plénitude.  — 
Orig.  Ou  bien,  par  cette  union  de  l'époux  avec  l'épouse,  c'est-à-dire 
de  Jésus- Christ  avec  l'âme  fidèle,  vous  pouvez  entendre  la  parole  de 
Dieu  qui  est  reçue  dans  l'àme ,  et  par  l'enfantement ,   les  bonnes 

(1)  «  Lorsque  le  corps  mortel  aura  revêtu  l'immortalité,  alors  s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture :  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  «  ([  Corinth.,  xv,  b4.) 


gnum  cœlorum  esse  simile  homini,  cum 
cessante  zelo,  el  contentione,  et  caeteris 
passionibus,  et  peccatis ,  cessaverimus 
secundum  liominem  ambiilare  ;  et  vide- 
bimus  eum  sicuti  est  :  nuuc  enim  vide- 
mus  eum,  non  sicuti  est,  sed  sicuti  prop- 
ter  nostram  dispensatiouem  factus  fue- 
rit  nobis. 

Greg.  {in  homil.  38,  %it  sup.)  Tune 
auteni  Deus  Pater  Deo  Filio  nuptias  fe- 
cit,  quando  hune  in  utero  virginis  hu- 
mana;  naturœ  conjunxit  ;  sed  quia  ex 
duabus  personis  fleri  solet  nuptiarum 
conjunctio,  absit  hoc  ab  intellectibus 
uostris  ut  persouam  Redemptoris  nostri 
ex  duabus  personis  credamus  esse  uni- 
tam.  Ex  duabus  quippe  atque  in  duabus 
hune  naturis  existere  dicimus ,  sed  ex 


duabus  personis  credere  compositum, 
ut  nefas  vitamus.  Securius  ergo  dici  po- 
test,  quia  in  hoc  Rex  Pater  Regni  FiUo 
nuptias  fecit,  quod  ei  per  incarnationis 
luysteriuiu  sauctam  Ecclesiam  sociavit  : 
utérus  autem  genitricis  Virginis  hujus 
sponsi  thalamus  fuit.  Chuys.  {super 
Matthj  18,  in  opère  imper/'.,  homil.  41.) 
Vel  aliter  :  cum  resurrectio  fuerit  facta 
Sanctorum,  tune  suscipiet  homiuem  vi- 
ta  (quse  est  Ghristus)  mortalitatem  ejus 
sua  Immortalitate  absorhens  :  nunc  enim 
({uasi  arrhas  futuri  coujugii  Spiritum 
Sanctum  accipimus  ;  tune  autem  ipsum 
Christum  plenius  in  nobis  habebimus. 
Orig.  {ut  sup.)  Vel  coujunctionem  spon- 
si ad  sponsam  (  id  est ,  Christi  ad  ani- 
mam)  verbi  susceptionem  iutellige  ;  par- 
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œuvres.  —  S.  Hil.  Nous  avons  raison  de  considérer  ces  noces  comme 
étant  accomplies  déjà  par  le  Père;  car  cette  société,  qui  doit  durer 
éternellement ,  et  cette  union  avec  un  corps  nouveau _,  ont  déjà  reçu 
leur  parfait  accomplissement  en  Jésus-Christ. 

«  Et  il  envoya  ses  serviteurs  pour  appeler  aux  noces  ceux  qui  y 
étaient  conviés  ,  mais  ils  refusèrent  d'y  venir.  »  —  S.  Chrys.  {sur 
S.  Matth.)\ous  voyez  donc  qu'ils  étaient  déjà  invités  lorsqu'il  envoya 
ses  serviteurs;  car  Dieu  avait  invité  les  hommes  dès  le  temps  d'Abra- 
ham, à  qui  l'incarnation  du  Christ  était  promise.  —  S.  Jér.  «  Il  en- 
voya son  serviteur.  »  Ce  fut  probablement  Moïse^  par  qui  Dieu  donna 
la  loi  à  ceux  qui  étaient  invités.  Si  nous  lisons  :  «  Ses  serviteurs  »  au 
pluriel,  comme  le  portent  la  plupart  des  exemplaires ,  nous  devrons 
entendre  cette  expression  des  prophètes  ;  car  ceux  qu'ils  invitèrent 
ne  répondirent  point  à  leur  invitation.  «  Et  il  envoya  de  nouveau 
d'autres  serviteurs,  en  leur  disant  :  Dites  aux  invités.  »  Si  le  mot  ser- 
viteur est  au  singulier ,  il  est  plus  naturel  de  voir  dans  ceux  qui  ont 
été  envoyés  une  seconde  fois  les  prophètes  que  les  Apôtres.  Si ,  au 
contraire_,  nous  lisons  «ses  serviteurs»  au  pluriel  (1),  ces  serviteurs  en- 
voyés la  seconde  fois  sont  nécessairement  les  Apôtres.  —  S.  Ciirys. 
{sur  S.  Matth.)  Le  Seigneur  les  envoya  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Vous 
n'irez  pas  dans  la  voie  des  nations  ;  mais  allez  plutôt  vers  les  brebis 
égarées  de  la  maison  d'Israël.  »  Orig.  Ou  bien  ces  serviteurs  qui  sont 
envoyés  pour  appeler  aux  noces  ceux  qui  étaient  invités,  sont  les  pro- 
phètes qui  parleurs  prophéties  en  convertirent  un  grand  nombre  parmi 
le  peuple  à  la  joie  de  voir  l'Eglise  rentrer  sous  la  possession  du  Christ. 

(1)  Dans  tous  les  anciens  exeniplaires  que  la  Glose  a  suivis,  aussi  bien  que  dans  tous  les  exem- 
plaires actuels  corriges,  on  lit  seruileurs  au  pluriel  d'après  le  texte  grec  xoùç  SoùXouç,  et  l'on  ne 
voit  pas  où  saint  Jérùme  a  pu  trouver  le  singulier,  si  ce  n'est  peut-être  au  chap.  xiv,  vers  7,  de 
saint  Luc,  d'où  cette  faute  aura  pu  se  glisser  dans  ce  passage  de  saint  Matthieu... 


tus  auteni,  opcra  boiia.  IIilar.  {ut  siip.) 
Merito  autem  a  Patre  jaui  sunt  luu  nup- 
tiai  l'actaj,  quia  œlerriilatis  liujus  socie- 
las,  et  novi  corpnris  desponsata  coii- 
juuctio,  liabetur  jaui  perfccta  iu  Christu. 
Soquilur  :  «  lit  niisit  scrvos  suos  vo- 
caro  iuvitatos  ad  uuplias,  et  uolucruiit 
vcuire.  »  CuRYS.  (  s^iper  Mutlh.  in 
opère  impei'f.  ut  sup.)  Ergu  (piaiido 
uiiriit  servos  suos ,  jam  iiivitali  prius 
enuit  :  invilati  sunt  cuiiu  liumims  a 
teniptjrc  Abrahaî,  cui  Clirisli  iucarualiu 
proinittcljatur.  IIiEii.  Misit  autem  sm'- 
vum  suuui  ;  ncc  dubium  quiu  Moyàeii, 
per  queni  legem  iuvitalis  dédit.  Si  au- 
tem servos  lej^eriuius  (  ut  plera(juo  ba- 
beut  o.xeinplaria)  ad  luoiibetas  rel'creii- 


dum  est  ;  quia  iuvitati  per  cos  venire 
contempseruut.  SequiLur  :  «  Iteruiu  mi- 
sit abos  ï^ervos,  dicens:  Dicite  iuvitatis.  » 
Servi,  qui  secundo  niis.si  suiit,  meUus 
est  ut  propbeto;  inteUigantur ,  ([uani 
apostoli,  ita  tameu  si  scrvus  sui)ra  l'uerit 
scriptus;  sin  autcni  servos  ibidem  lei,'as^ 
bic  servi  secundi  aposluli  sunt  intelii- 
gendi.  Curys.  (  super  Matlli.  in  opère 
iinperf.  ut  sttp.)  (Juus  misit,  cum  eis 
di.\it  (Matth.  10)  :  «  In  viam  (Pentium 
ne  abierilis,  »  sed  potius  :  «  Ite  ad  oves 
pcrdilas  doums  Israël.  »  Orig.  {ut  sup.) 
Vel  qui  primo  mittuutur  servi  vocare 
invitalos  ad  nuptias,  liabcntur  proplie- 
ta)  conviu'Ientes  ex  populo  p(!rsuas  pro- 
[diutias  ad   luititiam   reslitutiouis  Ecole- 
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Ceux  qui,  parmi  cos  premiers  invités,  refusèrent  de  venir,  sont  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  écouter  les  paroles  des  prophètes.  Les  serviteurs  qui 
furent  envoyés  une  seconde  fois  sont  un  nouveau  choix  de  prophètes. — 
S.  HiL.  Ou  bien,  les  serviteurs  envoyés  en  premier  lieu  vers  les  invités 
sont  les  Apôtres  ;  ceux  qu'ils  appellent  à  répondre  à  l'invitation  qui  leur 
a  été  faite,  c'est  le  peuple  d'Israël  ;  car  il  a  été  appelé  par  la  loi  à  la  gloire 
de  l'éternité.  Or,  le  but  de  la  mission  des  Apôtres  était  d'avertir  ceux 
que  les  prophètes  avaient  invités.  Quant  à  ceux  qui  sont  envoyés  de 
nouveau  pour  intimer  l'ordre  positif  de  répondre  à  cette  invitation,  ce 
sont  les  hommes  apostoliques  qui  ont  succédé  aux  Apôtres. 

S.  Grég.  {Iiom.  38.)  Mais,  ceux  qui  ont  été  invités  en  premier  lieu 
ayant  refusé  de  venir  au  festin  des  noces  ,  le  roi  fait  dire  dans  la  se- 
conde invitation  :  «  Mon  festin  est  préparé.  »  —  Rab.  Ce  festin  pré- 
paré, ces  bœufs  et  tous  ces  animaux  engraissés  sont  une  figure  des 
richesses  de  ce  roi ,  destinée  à  nous  faire  comprendre  les  biens  spiri- 
tuels sous  le  voile  des  objets  matériels  ;  ou  bien  on  peut  y  voir  la 
grandeur  des  vérités  divines ,  et  la  doctrine  toute  pleine  de  la  loi  de 
Dieu.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  à  ses 
disciples  :  «  Allez  et  prêchez  ,  en  disant  que  le  royaume  des  cieux  est 
proche,  »  il  ne  leur  donne  pas  d'autre  mission  que  par  ces  paroles  : 
«  Dites  que  j'ai  préparé  mon  festin  ,  c'est-à-dire  j'ai  couvert  les  tables 
des  Ecritures  des  mets  de  la  loi  et  des  prophètes.  «  Mes  bœufs.  »  — 
S.  Grég.  {hom.  38.)  Les  bœufs  représentent  les  patriarches  de  l'Ancien 
Testament ,  à  qui  la  loi  permettait  de  frapper  leurs  ennemis  à  l'aide 
de  la  force  matérielle  (1)  ;  le  mot  latin  altilia  signifie  les  animaux  qu'on 

(1)  Saint  Grégoire  emploie  précédemment  le  mot  licentia  à  la  place  de  permissio.  Le  saint  Doc- 


siœ  ad  Cbristum.  Qui  autem  noluerunt 
veuire  in  primis  invitati,  sunt  qui  uolue- 
runt  audire  verba  proplietarum.  Iterum 
alii  transmissi,  alia  eongregatio  proplie- 
tarum est.  HiLAR.  (  ut  Slip.  )  Vel  servi 
primo  missi ,  qui  invitâtes  vocarent, 
apostoli  sunt  ;  qui  autem  admonentur  ut 
venirent  invitati  aatea,  populus  Lsraëi 
est  :  in  gloriam  euim  aeteruitatis  per  le- 
gem  est  advocatus  :  apostolorum  enim 
erat  proprium  commonefacere  eos 
quos  iuvitaverant  proplietae  :  qui  vero 
iterum  cum  praeceptorum  conditione 
mlttuntur,  apostolici  viri  sunt,  successo- 
res  eoruni. 

Gbeg.  {in  liomil.  38  utsup.)  Sed  quia 
hi  qui  prius  invitati  suut,  ad  nuptiarum 
convivium  venire  noluerunt,  in  secunda 
iuvitatione   jam  dicitur  :   <(   Ecce  pran- 


dium  meum  paravi.  »  Raba.  Prandium 
paratum,  et  tau  ri ,  et  altilia  occisa,  vel 
per  metaphoram  opes  regiae  describuu- 
tur,  ut  ex  carnalibus  intelligantur  spiri- 
tualia;  vel  certe  dogmatum  magnitudo 
et  doctrina  Dei  lege  plenissima  sentiri 
potest.  Chrys.  [svper  Matth.  in  opère 
imperf.  ut  sup.)  Cum  ergo  Domiuus 
apostolis  dixit  [Matth.  10)  :  «  Ëimtes 
prcedicate  dicentes  quia  appropinquavit 
regnum  cœlorum,»  hoc  siguificavit  quod 
hic  dicitur  :  «  Prandium  meum  paravi,  » 
id  est,  ex  lege  et  prophelis  Scripturarum 
mensas  ornavi.  Unde  sequitur  :  «  Tauri 
mei,  »  etc.  Greg.  {in  homil.  38  iit  stip.) 
Per  tuuros  autem  Patres  Veteris  Testa- 
menti  figurantur,  qui  ex  permissione  le- 
gis  inimicos  su  os  virtutis  corporeœ  cor- 
nu feriebant  ;  altilia  vero  saginata  di- 
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engraisse;  on  les  appelle  en  latin  altilia on  quasi  alita,  du  verbe  «/ère, 
nourrir.  Or,  ces  animaux  engraissés  figurent  les  patriarches  du  Nou- 
veau Testament  qui,  nourris  de  l'abondance  des  douceurs  intérieures, 
élèvent  leurs  désirs  de  la  terre  au  ciel  sur  les  ailes  de  la  contemplation 
intérieure.  Ces  paroles  :  «  J'ai  fait  tuer  mes  bœufs  et  les  animaux  que 
j'avais  fait  engraisser,  »  reviennent  à  celles-ci  :  «  Considérez  la  mort 
des  patriarches  qui  vous  ont  précédés ,  et  pensez  aux  moyens  qui 
peuvent  préserver  votre  vie.  »  —  S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  Ou  bien, 
selon  un  autre  sens ,  il  dit  :  «  Les  bœufs  et  les  animaux  que  j'ai  fait  en- 
graisser, »  non  pas  que  les  bœufs  n'eussent  été  eux-mêmes  engraissés, 
mais  parce  que  tous  les  animaux  qui  étaient  engraissés  n'étaient  pas 
des  bœufs.  Ces  animaux  engraissés  représentent  donc  les  prophètes 
qui  furent  remplis  de  l'Esprit  saint,  et  les  bœufs  ,  ceux  qui  furent  à 
la  fois  prophètes  et  prêtres  ;  car  de  même  que  les  bœufs  marchent  à 
la  tête  du  troupeau  ,  ainsi  les  prêtres  sont  les  chefs  et  les  guides  du 
peuple  de  Dieu.  —  S.  Hil.  Ou  bien  encore,  les  bœufs  sont  la  glorieuse 
phalange  des  martyrs  qui  ont  été  immolés  à  la  gloire  de  Dieu  comme 
des  victimes  de  choix  ;  les  animaux  engraissés  sont  les  hommes  spi- 
rituels, semblables  à  des  oiseaux  qui,  nourris  du  pain  du  ciel,  sont  de- 
venus capables  de  prendre  leur  essor  ,  et  de  remplir  les  autres  de  la 
surabondance  de  cette  nourriture  divine.  —  S.  Ghég.  Il  faut  remar- 
quer que  dans  la  première  invitation  il  n'est  point  fait  mention  des 
bœufs  ni  des  autres  animaux  qui  ont  été  engraissés  ,  tandis  que  dans 
la  seconde  invitation  il  est  dit  qu'ils  sont  tués  et  préparés,  parce  que, 
en  effet,  le  Dieu  tout- puissant,  lorsque  nous  refusons  d'écouter  sa  pa- 
role, a  recours  aux  exemples  pour  faire  disparaître  toutes  nos  prétendues 

tcur  fait  ici  allusion  à  ces  paroles  de  la  bénédiction  do  Joseph  :  o  Sa  beauté  est  celle  du  premier- 
né  du  taureau,  ses  cornes  sont  semblables  à  celles  du  rhinocéros,  avec  elles  il  élèvera  ea  l'air  les 
peuples  jusqu'aux  extrémités  do  la  terre.  «  [Deuter.,  xxxiii;  17.) 


cimus  ;  ah  co  enim  quod  est  alere  altilia 
(vel  ([uasi  aliUt)  vocanuis  ;  pcr  allUid 
erf^o  Paires  Novi  Tiîstamciiti  lisuvantur, 
qui  (lum  frraliam  piiif,'uediais  iuleriia; 
dulcedinis  percipiiuil,  a  lerrenis  deside- 
riis  ad  sul)limia  (coinleniplalionis  sme 
penna)  suhlevauUir.  Dic.it  ergo  :  «  Tauri 
luei  et  altilia  occisa  suiit;  «ac  si  dicat  : 
«  Palrum  praîcedentium  mortes  aspicite, 
et  remédia  vitie  veslra;  cof,nlal,(!.))  CuuYS. 
{sup,  Mallh.  in  opère  imper/',  ut  snp.) 
Vel  aliter  :  ideo  diuit  :  «  El  sasinala,  et 
tauros;  »  non  (piia  et  tauri  uou  lueriiit 
sagiuati,  sed  quia  noa  omues  saginali 
fueruul  tauri  :  ergo  suginata  lantuia- 
modo  dicit  pro[theta3,  ([ui  l'ueruul  Spi- 

TOM.  m. 


ritu  Sancto  repleti  ;  tauros  autem  qui 
l)roplietai  fuerunt  et  sacerdoles ,  sicut 
iliereuiias  et  i"]zecliiel  :  ut  euini  tauri 
duces  sunt  gregis,  lia  et  saeerdotes  priu- 
eijies  suut  populi.  IliLAti.  {ut  sup.)  Vel 
aliter  :  tauri,  gluriosa  niarlyruui  speeics 
est,  qui  confossioni  JJei  lanquam  hoslia 
eleeta  suut  iuuuolali  ;  saglnata  vero 
suut  liomiues  spiritualos,  lanquam  cam- 
lesti  pane  ad  evolaudum  aves  pastfe  , 
cîoteros  aecepti  cibi  uhertatc  explcturîe. 
(JUKG.  {at  sup.)  Notaudum  vero  (piod  in 
priure  iuvilaiioue  uil  do  lauris  et  altiU 
bus  dieitur;  in  sccunda  auteni  jain  laui 
et  aUilia  maclala  mcnnoraului';  (lui'ecw- 
uipoleus  Deus,  eum  verl)a  ejusravius) 
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impossibilités,  et  nous  rendre  faciles  les  difficultés  qui  nous  paraissent 
insurmontables  par  l'exemple  de  ceux  qui  eu  ont  triomphé  avant 
nous.  —  Orig.  Ou  bien  encore  ,  comme  ce  festin  qui  est  préparé  c'est 
la  parole  de  Dieu ,  on  peut  dire  que  les  bœufs  sont  les  parties  les  plus 
fortes  de  la  prédication  de  l'Evangile,  et  les  animaux  engraissés  celles 
où  règne  la  douceur  et  l'onction.  Lorsqu'un  discours  sur  une  matière 
quelconque,  manque  de  corps  et  de  solidité ,  nous  disons  qu'il  est 
maigre;  les  discours  substantiels ,  au  contraire  ,  sont  ceux  où  chaque 
proposition  se  trouve  appuyée  d'un  grand  nombre  de  preuves  et 
d'exemples.  C'est  ainsi  que  nous  comparons  avec  raison  à  la  tour- 
terelle le  discours  de  celui  qui  traite  de  la  chasteté  (i)  ;  mais  si  son 
discours  sur  cette  vertu  surabonde  de  preuves  de  raison  et  de  témoi- 
gnages de  l'Ecriture ,  qui  plaisent  à  l'esprit  des  auditeurs  en  même 
temps  qu'ils  l'instruisent,  il  devient  semblable  à  ces  animaux  en- 
graissés. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ces  paroles  :  «  Le  festin  est  préparé,  » 
signifient  que  tout  ce  qui  doit  contribuer  à  notre  salut  se  trouve  con- 
tenu et  préparé  dans  les  Ecritures.  C'est  là ,  en  effet ,  que  l'ignorant 
trouve  l'instruction  dont  il  a  besoin;  le  rebelle_,  des  motifs  de  crainte; 
et  celui  qui  est  dans  la  peine^  des  promesses  qui  l'encouragent  à  sup- 
porter le  travail  et  l'épreuve.  —  La  Glose.  Ou  bien  encore ,  tout  est 
prêt,  c'est-à-dire  la  porte  du  royaume,  fermée  jusqu'alors,  est  ouverte 
par  la  foi  en  mon  incarnation.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Mcttth.)  Ou  bien 
enfin,  tout  ce  qui  a  rapport  au  mystère  de  la  passion  du  Seigneur  et 

(1)  La  tourterelle  est  considérée  comme  l'emilème  de  la  chasteté  par  Aristote  au  liv.  ix,  chap.  7, 
de  son  Histoire  naturelle,  et  par  Pierre  dans  ses  Hiéroglyphes,  liv.  xii,  chap.  16  et  17. 


nolumus,  adjungit  exempla,  ut  omne 
quod  impossibile  credimus,  tanto  nobis 
ad  superaudum  fiât  facilius,  qiianto  per 
lioc  transisse  et  alios  audimus.  Orig. 
{ut  sup.)  Vel  quia  prandium  quod  para- 
tur,  est  eloquium  Del,  fortia  quaeque 
eloquiorum  Dei ,  tauri  intelliguntur  ; 
suavia  vero  et  delectabilia  eorum,  sunt 
saginata  :  si  quis  enim  proférât  qute- 
dam  dicta  modica  et  non  firma.  et  non 
magnam  virtutem  rationis  habentia,  vi- 
dentur  macra  esse  quœ  proferuntur  :  sa- 
ginata autem  sunt,  cum  ad  unamquam- 
que  propositionem  exempla  multa  ora- 
tionis  probatione  repleta  inducuntur  : 
puta  ,  si  aliquis  castitate  sermonem 
loquitur,  recte  inteliigitur  txirtiir  :  sed 
cum  Ipsum  sanctitatis  sermonem  cum 
rationis  probatione  de  Scripturis  reple- 


tum  protulerit  ita  ut  delectet  et  confir- 
met  animum  audientis,  protulit  eum  sa- 
fjinatum. 

CoRYS.  [super  Matth.  in  opère  im- 
perf.  ut  sup.)  Quod  autem  dicitur  :  «  Et 
omnia  parafa  sunt,  »  inteliigitur  quia 
quicquid  quœritur  ad  salutem,  jam  adim- 
pletum  est  in  Scripturis*  qui  enim  igno- 
rans  est,  invenit  ibi  quod  discat  :  qui 
contumax  est,  invenit  ibi  quod  timeat; 
qui  laborat,  invenit  ibi  promissa  quibus 
excitetur  ad  opus.  Glossa.  {intérim.) 
Vel  «  omnia  parata  sunt,  »  id  est,  in- 
troitus  regni  paratus  est  per  fidem  meae 
incarnationis,  qui  ante  fuerat  clausus. 
Chrys.  {sup.  Matth.  in  opère  imperf. 
ut  sup.)  Vel  «  omnia  parata  »  dicit,  quae 
pertinent  ad  mysterium  dominicoe  pas- 
sionis  et  nostrœ  redemptionis.  DiciL  au- 
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à  notre  résurrection,  est  préparé.  Il  dit  :  «Venez  aux  noces,  »  non  pas 
en  marchant  extérieurement ,  mais  par  votre  foi  et  la  pureté  de  vos 
mœurs. 

«  Mais  ils  ne  s'en  mirent  point  en  peine.  »  Et  quelle  fut  la  cause  de 
leur  indifférence?  La  voici  :  «  Ils  s'en  allèrent  l'un  à  la  maison  des 
champs,  »  etc.  —  S.  Chrys.  (Jiom.  70.)  Ces  [)rétextes  paraissent  légi- 
times, mais  nous  devons  apprendre  delà  que,  lors  même  que  les 
occupations  qui  nous  retiennent  sont  nécessaires ,  nous  devons  les 
subordonner  toutes  aux  choses  spirituelles.  Je  crois  cependant  qu'ils 
avaient  recours  à  ces  prétextes  pour  couvrir  leur  négligence.  —  S.  Hil. 
Les  hommes  sont  absorbés  tout  entiers  par  les  soucis  de  l'ambition 
du  monde,  comme  cet  homme  par  les  soins  de  sa  maison  des  champs, 
et  un  plus  grand  nombre  encore  sont  retenus  dans  les  embarras  du 
commerce  par  le  désir  de  l'argent.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Oii 
bien  dans  un  autre  sens,  lorsque  nous  sommes  appliqués  à  quelque 
travail  manuel,  par  exemple  à  la  culture  d'un  champ  ou  d'une  vigne, 
ou  à  un  travail  sur  le  bois  ou  sur  le  fer,  nous  sommes  comme  cet 
homme  qui  travaillait  à  sa  maison  des  champs  ;  toute  œuvre ,  au  con- 
traire, qui  tend  à  réaliser  pour  nous  un  gain  quelconque  en  dehors 
de  ces  travaux  manuels,  porte  le  nom  général  de  commerce.  0  monde 
que  tu  es  misérable,  et  qu'ils  sont  aussi  misérables  ceux  qui  te  suivent; 
car  toujours  ce  sont  les  œuvres  du  monde  qui  ont  exclu  les  hommes 
de  la  véritable  vie. 

S.  Grég.  Celui  donc  qui ,  livré  tout  entier  aux  travaux  de  la  terre, 
ou  aux  œuvres  du  monde  ,  néglige  de  méditer  le  mystère  de  l'incar- 
nation et  d'y  conformer  sa  vie,  est  cet  homme  qui  refuse  de  venir  aux 
noces  du  roi,  sous  le  prétexte  d'aller  à  sa  maison  des  champs  où  à  ses 
affaires  ;  et  souvent,  ce  qui  est  plus  grave,  plusieurs  de  ceux  qui  sont 


tem  :  «  Venite  ad  nuptias,  »  non  pedi- 
bus,  sed  fide  et  moribus. 

Soquilur  :  «  Illi  aiitoiii  nefi;lcxerunt  :  » 
qiiare  autem  nefilexoriiit  manifestât  eum 
subdit  :  «  Et  abieruiit  alius  iii  villaui 
suam,  »  etc.  Cuuys.  (m  /lomil.  70  ut 
Slip.)  Quamvis  autem  videanlur  rationa- 
bile.s  oeca-siones  esse,  sed  hinc  discimiis 
(luod  (otiam  si  nccessaria  suntquae  deti- 
nent)  omnibus  lamen  praiponere  sjiiri- 
tualia  oportet:  mihi  autem  vidotur  quod 
lus  occasionibus  usi,  neyliy;eiiti;e  vela- 
mina  propoucbant.  Hilar.  {iitsiip.)  Ani- 
bitionc  enim  scculi  timi[uam  villa,  liomi- 
nes  occupantur,  [ilures  vcro  propter  pc- 
cnnia>  (■npidilalem  iiofîotiatione  detinen- 
tur.  Cuuïs.  {iu  opère  imperl'.  ut  sup.) 


Vel  aliter  :  cum  labore  manuum  nos- 
trarum  aliquid  facimus  (pnta,  exercentes 
aprum  vel  vimuim,  aut  opus  ligni  vel 
ferri,)  villam  colère  videmur  ;  cuni  autem 
non  labore  manuum  nostrarum  alia  lucra 
seiiuinuir,  tolum  hoc,  negofiatio  appel- 
latur.  0  miserrimus  niuudus,  et  mi- 
seri  qui  eum  sei[uuntur  !  Semper  enim 
mundialia  opéra  homines  excluserunt 
vila. 

GiiEG.  {ut  sup.)  Qui  erçto  intentu'?  la- 
bori  terreuo,  vel  muudi  actiouibus  dedi- 
tus,  myslerium  incarnaliouis  dominicji' 
pensare,  et  secundum  illud  vivero  dissi- 
mulât, quasi  ad  villam  vel  nof,'olium 
periçeus,  venin;  ad  repias  nuiitias  récu- 
sât j  et  plcrumquo   (quod   est   t,'riivius) 
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appelés,  non-contents  de  rejeter  la  grâce  qui  leur  est  offerte ,  la  per- 
sécutent. «  Les  autres  se  saisirent  de  ses  serviteurs,  »  etc.  —  S.  Chrys. 
[sur  S.  Mattli.)  Ou  bien,  parles  occupations  de  la  maison  des  champs, 
Notre-Seigneur  a  voulu  designer  les  gens  du  peuple  parmi  les  Juifs 
que  les  plaisirs  du  monde  ont  éloignés  de  Jésus-Christ;  et,  par  les  soins 
du  négoce,  les  prêtres  et  les  autres  ministres  du  temple  qui  ne  se  sont 
consacrés  au  ministère  du  sacerdoce  de  la  loi  que  dans  des  vues  toutes 
d'intérêt,  et  que  l'avarice  a  détournés  de  la  foi.  Aussi  le  Sauveur  ne 
dit  point  d'eux  qu'ils  ont  répondu  à  cette  invitation  par  la  méchan- 
ceté, mais  par  la  négligence.  Ceux  qui  ont  répondu  par  la  méchan- 
ceté sont  ceux  qui ,  par  haine  ou  par  envie ,  ont  crucifié  Jésus-Christ. 
Quant  à  ceux  que  les  préoccupations  des  affaires  ont  empêchés  de 
croire,  ils  ont  fait  preuve  de  négligence,  mais  non  de  malice.  Cepen- 
dant le  Seigneur  ne  parle  pas  ici  de  sa  mort,  parce  qu'il  en  avait  parlé 
dans  la  première  parabole,  mais  seulement  de  la  mort  de  ses  disciples, 
à  qui  les  Juifs  firent  souffrir  le  martyre  après  son  ascension ,  c'est-à- 
dire  d'Etienne  qu'ils  lapidèrent,  et  de  Jacques,  fils  d'Alphée  (d),  qu'ils 
firent  périr  par  le  glaive,  crimes  qui  furent  la  cause  de  la  destruction 
de  Jérusalem  par  les  Romains.  Remarquons  aussi  que  ce  n'est  pas  au 
littéral,  mais  dans  un  sens  métaphorique,  qu'on  dit  de  Dieu  qu'il  se 
met  en  colère;  la  colère  de  Dieu,  c'est  l'exercice  de  sa  justice.  Voilà 
pourquoi  il  est  dit  :  «  Le  roi,  l'ayant  appris,  en  fut  irrité.  »  —  S.  Jér. 
Lorsque  ce  roi  invitait  aux  noces  ,  et  donnait  ainsi  des  preuves  de  sa 
bonté,  on  lui  donne  le  nom  d'homme  ;  mais  maintenant  qu'il  en  vient 
à  l'exercice  de  sa  justice,  l'homme  disparaît ,  et  il  n'est  plus  question 

(1)  Il  s'agit  ici  de  Jacques  le  Mineur  et  fils  d'Alphée,  qu'il  faut  distinguer  de  Jacques  le  Majeur, 
fils  de  Zébédée.  Il  n'est  point  question  de  la  mort  de  ce  dernier,  quoiqu'elle  ait  eu  lieu  à  Jéru- 
salem ,  parce  qu'elle  fut  le  fait  non  des  Juifs ,  mais  du  roi  Hérode  :  cependant  ce  prince  ne  fit 
mettre  à  mort  le  saint  apôtre  que  pour  plaire  aux  Juifs,  comme  on  le  voit  au  chap.  12  des 
Actes. 


nomiulli  vocati  gratiam,  non  solum  res- 
puunt,  sed  etiam  persequuutur  :  unde 
subditur  :  «  Reliqui  vero  tenuerunt,  « 
etc.  Chrys.  (suj^er  Matth.  in  ojiere  im- 
perf.  xit  swp.)  Vel  per  occupationem 
villœ,  populares  Judseorum  significat, 
quos  mundi  delectatio  separavit  aChris- 
to;  per  occupationem  vero  necjotidtionis, 
sacerdotes  CEE  terosque  ministres  templisi- 
gnificavit^  quos  lucri  obtentu  venientes  ad 
ministerium  legis  et  templi,  avaritia  sepa- 
ravit a  fide  :  quibus  non  dixit,  quod 
maligncUi  sunt,  sed ,  neglexerunt  : 
qui  enim  odio  aut  invidia  cruciiîxerunt 
Christum,  illi  malignati  sunt;  qui  autem 
uegotiis   impediti  non  crediderunt,  illi 


neglexisse  dicuntur,  non  malignati  esse. 
De  sua  tanien  morte  Dominus  tacet,  quia 
in  priori  parabola  dixerat;  sed  ostendit 
mortem  discipulorum  suorum,  quos  post 
ascensum  ipsius  occiderunt  Judœi;  Ste- 
phanum  lapidantes,  et  Jacobuai  Alphtoi 
occidentes  :  propter  quEe  Hierusalem 
destructa  est  a  Romanis.  Et  notandum 
quod  ira  in  Deo,  non  proprie,  sed  trans- 
lative, dicitur  :  tune  enim  irasci  dicitur, 
quaudo  ulciscitur.  Unde  et  hic  dicitur  : 
«  Rex  autem  cum  audisset,  iratus  est.  » 
Hier.  Quando  invitabat  ad  uuptias,  et 
agebat  opéra  clementiœ,  hominis  non\en 
appositum  est;  nunc  autem  quando  ad 
ultionem  venit,  liomo  siletuf,  et  rex  tau- 
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que  du  roi.  —  Orig.  Que  ceux  qui  blasphèment  le  Dieu  de  la  loi,  des 
prophètes  et  de  toute  la  créatiou,  nous  disent  si  celui  qui  nous  est  pré- 
senté ici  comme  un  homme  et  comme  un  homme  irrité  est  le  Père  de 
Jésus-Christ.  S'ils  avouent  qu'il  l'est  en  effet _,  ils  doivent  reconnaître 
qu'on  lui  prête  un  grand  nombre  de  sentiments  propres  à  la  nature 
humaine ,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  susceptible  ,  mais  parce  qu'il  veut 
s'accommoder  à  notre  nature,  sujette  à  ces  impressions.  C'est  d'après 
cette  expUcation  qu'il  faut  entendre  les  sentiments  de  colère,  de 
repentir  et  autres  semblables  que  les  prophètes  prêtent  à  Dieu  dans 
leurs  écrits. 

«  Et  ayant  envoyé  ses  armées ,  il  extermina  ces  meurtriers ,  »  etc. 
S.  Jér.  Ces  armées  sont  les  armées  romaines,  qui,  sous  la  conduite  de 
Vespasien  et  de  Tite ,  firent  périr  les  Juifs ,  et  livrèrent  aux  flammes 
leur  ville  prévaricatrice.  —  S.  Chrts.  {sur  S.  Matth.)  L'armée  ro- 
maine est  appelée  ici  l'armée  de  Dieu ,  parce  que  «  c'est  au  Seigneur 
qu'appartient  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme,  »  et  que  les  Romains 
ne  seraient  pas  venus  à  Jérusalem  si  le  Seigneur  ne  les  y  avait  excités 
lui-même.  —  S.  Grég.  Ou  bien,  ce  sont  les  légions  des  anges  qui  sont 
les  armées  de  notre  roi.  Le  Sauveur  dit  que  le  roi  envoya  ses  troupes 
pour  exterminer  les  homicides,  parce  qu'il  se  sert  des  anges  pour  exé- 
cuter tous  ses  jugements  sur  les  hommes.  Il  fait  mettre  à  mort  ces  ho- 
micides, parce  que  sa  justice  anéantit  les  persécuteurs  ;  et  il  livre  aux 
flammes  leur  cité,  parce  que  non-seulement  les  âmes,  mais  aussi  les 
corps  qu'elles  ont  habités,  seront  livrés  aux  flammes. —  Orig.  Ou  bien 
la  cité  des  impies  est,  dans  l'une  ou  dans  l'autre  opinion ,  la  réunion 
de  ceux  qui  s'assemblent  sous  l'inspiration  de  la  sagesse  des  princes 


tum  dicitur.  Orig.  {ut  sup.)  Dicant  au- 
tem  qni  peccant  in  Deum,  legis  et  pro- 
phetaruin,  et  totius  crealionis,  utrum 
isle  (qui  et  homo  dicitur  et  iratus  pro- 
ponitur)  ipse  est  Paler  Christi.  Quod  si 
dixerint  hune  ipsum  esse,  cofjendi  sunt 
confiteri  quoniaui  multa  in  eo  secundum 
passibilem  lioniinum  uaturam  esse  di- 
cuntur  :  non  quia  ipse  passibilis  est,  sed 
quia  morem  gerit  passihiii  natura;  honii- 
num.  Et  secundum  hauc  consequeutiani 
susciperc  convenit  et  irani  Del,  et  jMrni- 
lentiam,  et  ca'teiii  Inijusiiiudi  in  |ir(i[)lic- 
tis. 

Sequitur  :  «  Kt  niissis  exercililnis , 
perdidit  honiicidas  illos ,  »  etc.  Hiiiii. 
Per  hos  exercilus,  Romanos  intelligimus 
sub  duce  Vespasiano  et  Tito,  qui  occisis 
Judœaj  populis,  prujvaricalriceni  iuccu- 


derunt  civitatem.  Chrys.  {sup.  Matth. 
in  opère  imperf.  ut  sup.)  Romanus  au- 
tem  excrcitus  dicitur  «  exercitus  Dei,  » 
(juia  «  Douiiui  est  terra,  et  plénitude 
ojus  »  {Psal.  23);  nec  etiam  venissent 
Rumani  Hierusalem,  nisi  eos  Dominus 
excitasset.  Greg.  {ut  sup.)  Vel  angelo- 
rum  agmina  sunt  exercitus  Régis  nostri. 
Missis  ergo  exercitibus  extinxissc  honii- 
cidas dicitur,  quia  in  hominibus  omne 
judiciuni  por  augelos  exercclur.  Ilonii- 
ciiias  ergo  perdit,  quia  perscquentcs  iu- 
bïriniit;  civit.Heni  eonini  igni  succcu- 
dit,  quia  illonnn,  nonsohun  animae,  sed 
caro  quoque  (in  qua  iud)itaverant)  telerna 
geheun.i'  llauuua  cruciautur.  Oiuo.  (w^ 
sup.)  Vel  civilas  impiorum  est  secundum 
uuuuiquodque  dogma  congrcgatio  eo- 
rnni,  qui  cunveinuul  in  sapiculia  pnn- 
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de  ce  monde  (1).  Le  roi  livre  cette  cité  aux  flammes  et  la  détruit  comme 
un  assemblage  d'habitations  vendues  au  mal. 

S.  CiRÉri.  Mais  ce  roi  qui  a  vu  mépriser  ses  avances  ne  laissera  pas 
sans  invités  les  noces  de  son  fils ,  car  la  parole  de  Dieu  a  trouvé  où  se 
reposer  :  «  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs.  »  —  Orig.  C'est-à-dire  aux 
Apôtres,  ou  aux  anges  à  qui  Dieu  a  confié  la  vocation  des  Gentils, 
a  Le  festin  des  noces  est  tout  prêt.  »  —  Rémi.  C'est-à-dire  le  mystère 
de  la  réparation  du  genre  humain  est  accompli  et  consommé.  Mais 
ceux  qui  avaient  été  invités,  c'est-à-dire  les  Juifs,  n'en  sont  pas  dignes  ; 
car,  ne  connaissant  point  la  justice  de  Dieu  et  s'efl'orçant  d'établir 
leur  propre  justice,  ils  se  sont  jugés  eux-mêmes  indignes  de  la  vie 
éternelle  (2).  Or,  le  peuple  juif  ayant  été  ainsi  réprouvé,  le  peuple  des 
Gentils  est  invité  aux  noces  pour  le  remplacer.  «  Allez  donc,  est-il  dit, 
dans  les  carrefours,  »  etc.  —  S.  Jér.  Car  les  Gentils  n'étaient  pas  dans 
la  voie,  sur  la  route,  mais  dans  les  carrefours.  —  Rémi.  Les  carrefours 
sont  une  figure  des  erreurs  des  Gentils.  —  S.  Chrts.  {sur  S.  Matth.) 
Ou  bien,  les  chemins  sont  les  diverses  professions  de  ce  monde,  comme 
l'enseignement  de  la  philosophie,  la  carrière  des  armes,  et  autres  sem- 
blables. Le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  «  Allez  dans  les  carrefours,  » 
c'est-à-dire  appelez  à  la  foi  les  hommes  de  toute  condition.  De  même 
que  la  chasteté  est  une  voie  qui  conduit  à  Dieu,  la  fornication  con- 
duit au  démon,  et  l'on  peut  raisonner  de  même  de  toutes  les  autres 
vertus  et  de  tous  les  autres  vices.  Il  leur  est  donc  ordonné  d'appeler  à 
la  foi  tous  les  hommes,  quels  que  soient  leur  condition,  ou  leur  genre  de 

(1)  C'est-à-dire,  des  puissances  de  ce  monde  à  cause  de  leur  sagesse  et  de  leur  politique  toute 
mondaine,  —  ou  bien  des  démons  inspirateurs  du  culte  des  idoles. 

(2)  Rom.,  X,  3.  Les  dernières  paroles  sont  tirées  d'un  discours  de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe 
aux  Juifs  :  «  Parce  que  vous  vous  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle,  voici  que  nous  allons  vers  les 
nations.  »  {Actes,  xin,  46.) 


cipum  hujus  seculi  :  quam  succendit 
rex  et  exterminât,  qaasi  ex  malis  sedifi- 
cationibus  consistentem. 

Greg.  {ut  sup.)  Sed  is,  qui  invitantem 
se  contemni  conspicit,  filii  sui  nuptial 
vacuas  non  habebit  :  quandoque  onim 
sermo  Dei  iuventus  est  ubi  requiescat  : 
imde  subditur  :  «  Tune  ait  servis  suis.  » 
Orig.  {ut  s\ip.)  Id  est,  apostolis,  aut  an- 
gelis,  qui  prcepositi  erant  in  vocatione 
gentium  :  «  Nuptise  quidem  parata  sunt.  » 
Remig.  Id  est,  omne  sacramentum  bu- 
manee  dispensationis  jam  peractum  at- 
que  completum  est.  Sed  qui  invitati 
erant  (id  est,  Judaei)  non  fuerunt  digni; 
quia  Dei  justitiam  ignorantes,  et  suam 
statuere  volenles,  iudignos  se  judicave- 


runt  seternse  vitae;  reprobato  ergo  ju- 
daico  populo,  ad  bas  nuptias  gentilis  po- 
pulus  est  susceptus.  Unde  sequitur  :  «  Ite 
ergo  ad  exitus  viarum,  »  etc.  Hier.  Gen- 
tilium  euim  populus  non  erat  in  viis, 
sed  in  exitibus  viarum.  Remig.  Qui  sunt 
errores  Gentilium.  Chrys.  {sup.  Matth. 
in  opère  imper f.  %it  sup.)  Vel  vix  sunt 
omnes  professiones  bujus  mundi,  ut  puta 
pbilosopliia?,  militiaî,  et  bujusmodi.  Di- 
xit  ergo  :  «  Ite  ad  exitus  viarum,  »  ut 
cujuslibet  conditionis  bomines  vocent 
ad  fidem.  Adbuc,  sicut  castitas  via  est 
quee  ducit  ad  Deum,  sic  fornicatio  via 
est  quœ  ducit  ad  diabolum;  et  sic  de 
aliis  virtutibus  et  vitiis.  Jubet  ergo  ut  cu- 
jusGunque  conversationis  vel  conditionis 


DE  SAINT  MATTHIEU,    CHAP.    XXIT.  71 

vie.  —  S.  HiL.  On  peut  aussi  entendre  par  le  chemin  le  temps  de  la 
vie  présente.  Le  roi  ordonne  donc  d'aller  à  toutes  les  issues  des  che- 
mins, parce  que  la  vie  éternelle  se  donne  à  tous  comme  dans  un  ordre 
inverse.  —  S.  Grég.  Ou  bien  encore,  la  sainte  Ecriture  prenant  ordi- 
nairement les  voies  pour  les  œuvres  ,  nous  pouvons  entendre  par  les 
carrefours  le  défaut  et  l'absence  des  œuvres  ;  car  bien  souvent  ceux 
qui  reviennent  à  Dieu  sont  ceux  qui  n'ont  point  réussi  dans  les  en- 
treprises de  la  terre.  —  Orig.  Ou  bien  dans  un  autre  sens,  je  pense 
que  la  première  invitation  a  été  adressée  à  certaines  âmes  aux  senti- 
ments plus  élevés  ;  car  Dieu  invite  de  préférence  au  banquet  de  la  pa- 
role divine  ceux  dont  l'intelligence  est  mieux  disposée.  Mais  ils  re- 
fusent de  se  rendre  à  son  invitation  ;  il  leur  envoie  donc  d'autres  ser- 
viteurs pour  faire  de  nouvelles  instances  _,  en  leur  promettant ,  s'ils 
consentent  à  venir,  de  s'asseoir  au  banquet  que  le  roi  leur  a  préparé. 
Il  faut  remarquer  ,  en  efifët ,  que  de  même  que  dans  les  choses  exté- 
rieures, l'épouse  est  différente  de  ceux  qui  invitent ,  et  ces  derniers 
différents  de  ceux  qui  sont  invités  ;  ainsi  Dieu,  qui  connaît  le  rang  qu'oc- 
cupent les  âmes_,  leurs  vertus ,  et  les  motifs  qui  les  font  agir ,  choisit 
les  unes  comme  pour  en  faire  autant  d'épouses ,  les  autres  pour  con- 
vier aux  noces,  les  autres  enfin  pour  être  du  nombre  de  ceux  qui  sont 
invités  au  festin.  Or,  ceux  qui  avaient  été  invités  de  préférence  à 
tous  les  autres ,  se  mirent  peu  en  peine  de  ceux  qui  les  invitèrent, 
parce  qu'ils  étaient  pauvres  d'intelligence,  et  ils  aimèrent  mieux  suivre 
leurs  idées  où  ils  trouvaient  plus  de  charmes  que  dans  les  promesses 
qui  leur  étaient  faites  au  nom  du  roi.  Toutefois  ils  sont  moins  cou- 
pables que  ceux  qui  ont  chargé  d'outrages  et  mis  à  mort  les  serviteurs 
qui  leur  étaient  envoyés,  c'est-à-dire  qui  ont  embarrassé  dans  des  dif- 


homines  invitent  ad  fidem.  Hilar.  [tit 
sup.)  Per  viam  ctiam  tempus  seculi  in- 
telligendum  est;  atque  ideo  ad  exilus 
viariim  jubentur  ire,  quia  omnibus  re- 
troacta  donatur.  Gueg.  (ut  snj}.)  Vel  ali- 
ter :  in  Scriptura  sacra  vias,  actiones 
accipimus;  exitus  viumm,  intelli^imus 
dcfectus  actionum,  quia  illi  pleruuiquo 
facile  ad  Deum  veniunt,  quos  in  terreuis 
actionibus  prospéra  iiulla  comitanl\ir. 
Orig.  [ut  sup.)  Vel  aliter  :  puto  liauc 
primara  vocationem  fuisse  ad  nuplias 
aliqnarum  infj;enuarum  animarum  :  i)rin- 
cipaliter  enim  Deus  vult  venire  ad  epu- 
lationem  divin!  eloquii  eos  qui  a<l  inlcl- 
ligeiiduni  sunt  ingeniosiores  ;  et  ({uoniaiii 
qui  hujusmodi  sunt,  nolunt  ad  istani  vo- 
cationem venire,  transmiltuntur  alii  ser- 
vi,  provocantes   eos  :    et  promittentes 


quod  si  venerint,  percipient  prandium 
paratum  a  rege  :  sicut  enim  in  corpora- 
li})us  alla  est  quœ  nubit  sponsa,  alii  in- 
vita tores,  alii  qui  invitantur  ad  nuptias, 
sic  Deus  scit  diversos  ordines  animarum, 
earumquc  virlutes  et  causas;  ob  quas  bi 
qiiidem  in  constitutione  spousœ  acci- 
[liuntur,  alii  in  ordine  servorum  vocan- 
tium,  alii  in  numéro  iuvitatorum  ad 
nuptias,  Scd  qui  princii)aliter  quidem 
fuerant  invilati,  primos  invitatores  (quasi 
pauperes  sensu)  neglexerunt,  et  abiorunt 
sua  sequcnles;  in  (|uii)us  inagis  sunt 
delectali,  quam  in  bis  (pifc  rex  per  ser- 
ves suos  promilteliat;  sed  bi  leviores 
sunt  bis  qui  servis  transmissis  injurian- 
tur,  et  inleriiciunt;  qui  sciUcet  prajpara- 
tioue  conteuliosorum  vcrborum  ausi 
sunt  tenuissc  servos  missos,  qui  non  sunt 
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licultés  et  dans  des  disputes  préparées  de  longue  main  les  envoyés  qui 
n'étaient  point  prêts  à  résoudre  leurs  objections  artificieuses,  et  qui 
les  ont  ensuite  accablés  d'injures  et  quclijucfois  mis  à  mort. 

«  Et  ses  serviteurs,  s'en  allant  par  les  rues ,  assemblèrent,  »  etc.  — 
Orig.  Ces  serviteurs  sont  ou  les  Apôtres  qui  sortent  de  Jérusalem  et  de 
la  Judée,  ou  les  anges  qui  viennent  des  profondeurs  des  cieux.  Ils  se 
répandent  dans  tous  les  chemins,  figure  des  divers  genres  de  vie ,  et 
ils  assemblent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent ,  sans  se  préoccuper  s'ils 
étaient  bons  ou  mauvais  avant  leur  vocation.  Par  les  bons ,  nous  pou- 
vons entendre  simplement  ceux  qui  ont  embrassé  le  culte  du  vrai 
Dieu  en  toute  humilité  et  en  toute  droiture ,  et  à  qui  s'appliquent  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Lorsque  les  Gentils ,  qui  n'ont  pas  reçu  la  loi, 
font  naturellement  ce  que  la  loi  commande ,  sans  avoir  la  loi,  ils  sont 
à  eux-mêmes  la  loi.  »  —  S.  Jér.  Parmi  les  infidèles  eux-mêmes,  il  y  a 
une  variété  infinie ,  car  les  uns  ont  un  penchant  plus  déclaré  pour  le 
vice ,  tandis  que  les  autres ,  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  semblent 
acquis  par  avance  à  la  vertu.  —  S.  Grég.  Ou  bien  le  Sauveur  s'ex- 
prime ainsi,  parce  que  dans  l'Eglise  de  la  terre  les  méchants  sont  né- 
cessairement mêlés  aux  bons,  et  les  bons  aux  méchants.  Or,  on  ne  peut 
se  flatter  d'être  bon  lorsqu'on  ne  veut  point  tolérer  les  méchants. 

«  Et  la  salle  des  noces  fut  remplie.»  —  Orig.  Les  noces,  c'est-à-dire 
celles  du  Christ  et  de  son  Eglise,  furent  au  complet  lorsque  les  Apôtres 
rappelèrent  à  Dieu  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  et  les  firent  asseoir  au 
banquet  nuptial.  Mais  comme  il  avait  fallu  appeler  indistinctement  les 
bons  et  les  mauvais ,  non  pas  sans  doute  que  les  méchants  dussent 
rester  méchants,  mais  pour  leur  faire  échanger  contre  les  vêtements 
indignes  de  la  solennité  des  noces ,  la  robe  nuptiale  (c'est-à-dire  les 


prasparati  ad  solvendas  qusestiones  eo- 
rum  versutas  ;  et  contumeliis  afficiuntur 
vel  interfîciuntur  ab  eis. 

Sequitur  :  «  Et  egressi  servi  ejus  iavias 
congregavenint,  »  etc.  Orig.  {ut  sup.) 
Egredientes  servi  (sive  de  Judœa  et  Hie- 
rusalem  apostoli  Christi  ;  sive  ab  inte- 
rioribus  angeli  sancti  ) ,  et  venientes  ad 
vias  diversas  diversorum  morum,  con- 
gregaverunt  quoscunque  invenerunt  :  et 
non  curant  utrum  aliquando  ante  voca- 
tionem  mali  fueriut,  aut  boni  :  bouos 
autem  iutelligere  hic  simpliciter  conve- 
nit  liumiliores  et  rectiores  ex  eis  qui  ve- 
niebaut  ad  culluni  Dei  ;  quibus  conve- 
uiebat  quod  Apostolus  ait  (  Rom.  2  )  : 
«  Cum  gentes  quae  legem  non  habeut, 
ea  quai  legis  suut  faciunt^  ipsi  sibi  suut 


lex.  »  Hier.  Inter  ipsos  etiam  Gentiles 
iufinita  est  diversitas  cum  alios  sciamus 
esse  procliviores  ad  vitia,  alios  ob  hones- 
tatem  morum  virtutibus  debitos.  Greg. 
{ut  sup.)  Vel  boc  dicit,  quia  in  bac  Ec- 
clesia  nec  mali  sine  bonis,  nec  boni  sine 
malis  esse  possunt  :  bonus  autem  non 
fuit,  qui  malos  tolerare  recusavit. 

Sequitur  :  ((  Et  impletse  sunt  nuptiae,  » 
etc.  Orig.  (  ut  sup.  )  Nuptiae  (  scilicet 
Christi  et  Ecclesiae)  sunt  impletce  ;  dum 
restituti  Deo  ,  qui  ab  apostolis  sunt  iu- 
venti ,  reculjuerunt  ad  epulandum  in 
nuptiis  ;  sed  quoniam  bonos  et  malos 
oportuit  quidem  vocari ,  non  autem  ut 
mali  permauerent  mali,  sed  ut  depone- 
rent  vestimeiita  contraria  nuptiis,  et  iu- 
duerent    nuptialia   indumenta    (scilicet 
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entrailles  de  miséricorde  ,  de  bonté) ,  etc.  (1).  Le  roi  entre,  pour  voir 
ceux  qui  étaient  réunis  dans  la  salle  du  festin_,  avant  que  le  repas  soit 
servi ,  pour  retenir  ceux  qui  ont  l'habit  nuptial  (2*)  qui  lui  est  si 
agréable,  et  renvoyer  ceux  qui  ne  le  portent  pas.  «  Le  roi  entra  ensuite 
pourvoir  ceux  qui  étaient  à  table.  »  —  S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.)  Ce 
n'est  pas  que  Dieu  ne  soit  présent  partout ,  mais  nous  disons  qu'il  est 
présent  spécialement  là  où  il  fait  sentir  l'action  de  son  jugement, 
tandis  qu'il  paraît  absent  des  lieux  où  il  ne  l'exerce  pas  pour  le  mo- 
ment. Or^  le  jour  de  la  visite  est  le  jour  du  jugement  où  il  visitera  les 
chrétiens  qui  sont  assis  au  banquet  des  Ecritures. 

Orig.  En  entrant ,  il  découvrit  un  homme  qui  n'avait  pas  changé 
de  vie ,  ce  que  le  Sauveur  exprime  en  disant  :  «  Et  il  aperçut  un 
homme  qui  n'était  point  revêtu  de  la  robe  nuptiale.  »  Il  ne  parle  que 
d'un  seul  au  singulier,  parce  que  tous  ceux  qui,  après  avoir  embrassé 
la  foi,  persévèrent  dans  la  vie  mauvaise  qu'ils  menaient  avant  leur 
baptême,  sont  tous  de  la  même  espèce.  —  S.  Grég.  Or,  que  devons- 
nous  entendre  par  le  vêtement  nuptial,  si  ce  n'est  la  charité  dont 
Notre- Seigneur  était  rempli  lorsqu'il  vint  célébrer  son  union  avec 
l'Eglise  par  des  noces  toutes  divines?  Celui  donc  qui  vient  aux  noces 
sans  la  robe  nuptiale ,  c'est  celui  qui  fait  partie  de  l'Eglise  par  la  foi 
sans  avoir  la  charité.  —  S.  AuG.  {contre  Faust,  xxviii,  19.)  Ou  bien, 
celui  qui  vient  aux  noces  sans  le  vêtement  nuptial ,  c'est  celui  qui 
cherche,  non  la  gloire  de  l'époux,  mais  la  sienne  propre.  —  S.  Hil. 

(1)  c  Revètez-vous  comme  des  élus  de  Dieu,  dos  entrailles  de  miséricorde,  de  bonté,  »  etc. 
(Coloss.,  lit,  12.) 

(2*)  Les  rois  d'Orient,  selon  la  remarque  de  d'AUioli,  ont  coutume  d'envoyer  à  ceux  à  qui  ils  veu- 
lent faire  honneur,  ou  qu'ils  invitent  à  leur  table,  des  habits  de  fête  avec  lesquels  ils  doivent  pa- 
raître en  leur  présence.  Ainsi,  quelque  pauvre  que  fût  celui  qui  avait  été  invité,  on  avait  droit  d'at- 
tendre de  lui  qu'il  parut  au  festin  avec  l'habit  nuptial  :  car  le  roi  le  lui  avait  envoyé,  et  le  malheu- 
reux qui  avait  négligé  de  s'en  revêtir,  avait  insulté  volontairement  la  noble  hospitalité  qui  lui  était 
offerte.  (Voy.  Histoire  de  l'Eglise,  par  l'abbé  Darras,  tom.  V,  p.  176.) 


viscera  misericordiœ,  benignitatis,  etc.) 
Ideo  rex  ingreditur  ,  ut  videat  discum- 
bentes,  priusquam  apponatur  eis  pran- 
diuni  ;  ut  relineat  habentes  nuptialia 
vestimenta  quibus  dclectetur,  coudem- 
netcjue  contraries,  unde  sequitur  :  «  In- 
travit  autem  rex  ut  videret  discumljen- 
tes.  1)  CiiiiYS.  {sup.  MutJh.  in  opère  im- 
per f.  ut  sup.)  Non  quia  alicubi  ipse  non 
est,  sed  ul)i  vult  per  judiciuni  aspi(;ere, 
ui)i  fiiiùtur  pra;sens  ;  uiii  aiiteni  non  vult, 
absens  vidctur.  Dios  aiiteui  aspectionis 
est  dies  judicii  ,  quaiido  visilaturns  est 
Cbrislianos,  qui  super  niensaui  Scriplu- 
rarum  recnndjuut. 
Orig.   [ut  sup.)  Ingrediens  autem  in- 


venit  quemdam  qui  non  mutaverat  pro- 
prios  mores.  Unde  sequitur  :  «  Et  vidit 
iiji  bomiuem  non  vestitum  veste  nup- 
tiali  :  »  sinsulariler  dixit,  (piiaunius  sunl 
generis  onuies  qui  servant  nialitiam 
post  fidoni  ([uani  liabucrant  aide  lldem. 
fiUEfi.  («/i«yj.)  Quid  autem  dcbemus  in- 
telligere  per  nuptialoin  vesteni,  nisi  cha- 
ritateni?(piia  liane  in  se  IJouiiiuisbabuit, 
duni  ad  sociaiida;  siiii  Kcclesiae  nuptias 
vcnirel.  Iiilrat  ergo  ad  nuptias,  scd  sine 
veste  iiuittiali,  qui  in  Ec.clesia  ikleni  ha- 
bct,  sed  cbarilateni  non  bal»et.  Aiifi. 
{contra  Faust.,  bli.  xxviir,  cap.  19.)  Vel 
sine  vestn  mqiliali  nuptias  adil,  ([ui<iuu3- 
rit  ibi  gloriam,  non  spousi,  sed  suuui. 
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{can.  22.)  Ou  bien,  le  vêtement  nuptial  c'est  la  grâce  de  l'Esprit  saint, 
et  la  blancheur  du  vêtement  céleste  que  nous  avons  reçu  après  une 
profession  de  foi  parfaite  ,  et  qu'il  nous  faut  conserver  sans  tache  et 
sans  souillure  jusqu'au  jour  de  la  grande  réunion  dans  le  royaume 
des  cieux.  —  S.  Jér.  Ou  bien  encore,  le  vêtement  nuptial ,  ce  sont  les 
préceptes  du  Seigneur  et  les  œuvres  conformes  à  la  loi  et  à  l'Evangile, 
et  qui  deviennent  comme  le  vêtement  du  nouvel  homme.  Or ,  tout 
homme  qui  porte  le  nom  de  chrétien  et  qui  au  jour  du  jugement  sera 
trouvé  sans  ce  vêtement  nuptial ,  sera  aussitôt  repris  :  «  Et  il  lui  dit  : 
Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  le  vêtement  nup- 
tial ?  »  Il  lui  donne  le  nom  d'ami ,  parce  qu'il  a  été  invité  aux  noces 
(il  est  comme  ami  par  la  foi)  (1)  ;  mais  il  lui  reproche  son  impudence 
de  déshonorer,  par  des  vêtements  souillés,  l'éclat  de  la  solennité  nup- 
tiale. —  Orig.  Et  comme  tout  homme  qui  pêche  et  ne  se  revêt  pas  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  sans  excuse,  il  est  dit  de  cet  homme  : 
«  Et  il  demeura  muet.  »  —  S.  Jér.  Car  il  n'y  aura  plus  alors  de  place 
ni  pour  l'audace  effrontée  (2),  ni  pour  les  dénégations  impudentes, 
alors  que  tous  les  anges  et  le  monde  entier  seront  autant  de  témoins 
contre  les  pécheurs. 

Orig.  Non-seulement  celui  qui  avait  fait  cet  outrage  à  la  solennité 
des  noces  en  fut  honteusement  chassé,  mais  les  gens  duroiqui  avaient 
le  soin  des  prisons  le  chargèrent  de  chaînes,  et  le  privèrent  de  l'usage 
de  ses"  pieds  dont  il  ne  s'était  point  servi  pour  marcher  dans  la  voie  du 
bien,  et  de  l'usage  de  ses  mains  qui  n'avaient  fait  aucune  bonne 
œuvre,  et  il  fut  condamné  à  être  jeté  dans  un  lieu  obscur  (3*)  appelé 

(1)  Ce  qui  est  entre  parenthèses  ne  se  trouve  pas  dans  saint  Jérôme. 

(2)  On  lit  dans  saint  Jérôme  :  Non  erit  locus  pœnitentiœ  :  Il  n'y  aura  plus  lieu  au  repentir. 

(3*)  En  Orient,  les  grands  festins  se  donnent  en  temps  de  nuit,  le  convive  qui  est  expulsé  de  la 


HiLAR.  {Can.  22  îit  sup.)  Vel  vestis  nup- 
tialis  est  gratia  Spiritus  Sancti,  et  caudor 
habitus  cœlestis,  qui  bonse  interrogatio- 
nis  confessione  susceptus,  usque  in  cœ- 
tum  regni  cœlorum  immaculatus  et  in- 
teger  est  réservant! us.  Hier.  Vel  vestis 
nuptialis  prcecepta  sunt  Domini,  et  opéra 
quse  complentur  ex  lege  et  Evangelio, 
uovique  homiuis  efficiunt  vestimentum  ; 
quod  qui  in  die  judicii  inventas  fuerit 
sub  nomine  christiano  non  habere^  sta- 
tim  corripitur  :  unde  sequitur  :  «  Et  ait 
illi  :  Amice,  quomodo  hue  intrasti  non 
habens  vestem  nuptialem  ?  »  amicum 
vocat ,  quia  est  invitatus  ad  nuptias 
(quasi  sit  amicus  per  iidem)  ;  arguit  au- 
tem  impudentise,    quod  veste  sordida 


munditias  poUuerit  nuptiales.  Orig.  {ut 
sup.]  Et  quoniam  qui  peccat  et  non  in- 
duit Dominum  Jesum  Christum ,  non 
babet  excusationem  aliquam,  ideo  se- 
quitur :  «  At  ille  obmutuit.  »  Hier.  In 
tempore  enini  illo,  non  erit  locus  impu- 
dentiœ,  nec  negandi  facultas,  cum  om- 
nes  angeli  et  mundus  ipse  testes  sint 
peceatorum. 

Orig.  {ut  sup.)  Non  autem  solum  re- 
jectus  est  a  uuptiis  qui  injuriani  nuptiis 
fecit,  sed  adbuc  a  ministris  régis  super 
vincula  constitutis  ligatur  incessione  qua 
non  est  usus  ad  bonum,  et  apprehenso- 
ria  virtute,  qua  nuUum  opus  ad  bonum 
implevit  ;  et  condemnatus  est  in  locum 
ab  omui  limiiue  alienum,  qui  vocanlur 
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les  ténèbres  extérieures.  «  Alors  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  Liez-lui 
les  mains  et  les  pieds ,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures.  »  — 
S.  Grég.  La  sévérité  de  la  sentence  divine  lie  les  pieds  et  les  mains  de 
ceux  que  leurs  mauvaises  actions  tenaient  déjà  captifs  ,  et  qui  n'ont 
point  voulu  chaager  de  vie  ;  ou  bien  ceux  que  leurs  fautes  ont  en- 
chaînés et  empêchés  de  faire  le  bien  sont  alors  enchaînés  par  le 
châtiment  qui  leur  est  infligé. 

S.  AuG.  {de  la  Trin.,  vi.)  Les  embarras  inextricables,  qui  naissent 
d'une  volonté  perverse  et  dépravée,  sont  comme  les  liens  qui  en- 
chaînent celui  qui  mérite,  par  ses  œuvres,  d'être  jeté  dans  les  ténèbres 
extérieures. 

S.  Grég.  Nous  appelons  ténèbres  intérieures  l'aveuglement  du  cœur, 
et  ténèbres  extérieures  la  nuit  éternelle  de  la  damnation.  —  S.  Chrys. 
[sur  S.  Matth.)  Ou  bien  le  Sauveur  veut  par  là  marquer  la  différence 
des  tourments  que  souffriront  les  pécheurs  ;  car  il  y  a  en  premier  lieu 
les  ténèbres  moins  fortes  ,  puis  les  ténèbres  extérieures ,  et  enfin  les 
abîmes  couverts  d'une  nuit  profonde  (1*). 

«  Là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  —  S.  Jér. 
Ces  pleurs  et  ces  grincements  de  dents  sont  une  figure  empruntée  aux 
souffrances  du  corps,  pour  nous  montrer  la  grandeur  des  supplices  de 
l'enfer  ;  les  mains  et  les  pieds  liés ,  aussi  bien  que  les  pleurs  et  les 

salle  du  festin,  laquelle  est  toujours  bien  éclairée,  est  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures.  Ces  té- 
nèbres extérieures  se  rapportent  à  la  brusque  transition  qui  fait  passer  le  convive  ainsi  expulsé, 
des  lumineuses  clartés  de  la  salle  du  festin  dans  la  sombre  nuit  qui  règne  au  dehors.  Le  déses- 
poir de  la  honte  qu'il  a  éprouvée  lui  arrache  des  cris  et  le  fait  grincer  des  dents.  (Voyez  Hist.  de 
l'Eglise,  par  l'abbé  Darras,  tom.  V,  176.) 

(1*)  Le  P.  de  Nicolaï  en  conservant  cette  variante  :  Sunt  enimprimœ  tenehrœ  exteriores,  interiores 
autem  minores,  et  novissima  loca,  avouait  que  cette  phrase  n'était  pas  moins  obscure  pour  le  sens 
que  la  variante  qui  se  trouve  dans  le  texto  original  de  l'ouvrage  inachevé  sur  saint  Matthieu  : 
Sutit  enim  primœ  tenehrœ,  et  exteriores,  et  novissimi  lacus.  Nous  croyons  cependant  que  cette 
phrase  est  plus  compréhensible  que  la  première  et  qu'elle  établit  une  gradation  de  ténèbres  par- 
faitement en  rapport  avec  le  contexte.  (Voyez  la  citation  qui  termine  'explication  de  celte  para- 
bole.) Aussi  n'avons-nous  pas  hésité  à  suivre  cette  seconde  variante. 


«  lenel)rœ  exteriores,  »  unde  scqiiitur  : 
«  Tune  rcx  dixil  uiinislris  :  Lipalis  ma- 
nibiis  et  podibus  ,  niilUte  eum  in  tene- 
bras  exteriores.  »  Grec,  {ul  s^tp.)  Li- 
pantur.tunc  pedes  et  manus  per  distric- 
tiones  sententiaî,  qui  modo  a  pravis  ope- 
ribus  lifiati  noluerunt  per  inelioratio- 
ucm  y'ûiË  ;  vel  tune  lipat  pœna,  quos 
rnodo  a  bonis  operibus  lifravit  culpa. 

AuG.  (de  Trinit.  cap.  G.)  Pravarum 
vcro  alque  distorlaruni  volunlaluiu  ini- 
plioalio,  vini;ubini  est  quo  alliiratur  qui 
lioc  apil  ut  [irojicialur  iu  tencbras  exte- 
riores. 


Greg.  (nt  sup.)  Interiores  autem  te- 
nebras,  dicimus  caecitalem  cordis,  ex/c- 
riores  vero  tenehras,  œternam  uoctem 
damuationis.  Chrys.  (sttp.  Mattlt.  in 
opère  imperf.  nt  svp.)  Vel  per  lioc  de- 
sipnatur  dllferentia  tormentorum  in  pec- 
catoribus  :  sunt  enim  prima;  leneiuaî 
et  exteriores  ;  et  novissimi  lacus. 

Sequilur  :  «  Ibi  erit  fletus  et  slridor 
deulium.  »  IIiicr.  In  lletu  oculorum  cl 
slridore  ^cnlium ,  por  melaplioram 
mendiroium  coriiDralium  ,  nia;,'ni(ud<i 
oslendilur  tormentorum  :  mamis  (|uo- 
(jue  Uf,'alas  et  pedes,  llclum  dciilorum  cl, 
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grincements  de  dents^  sont  pour  nous  une  preuve  de  la  vérité  de  la 
résurrection.  —  S.  Grég.  Par  un  juste  jugement,  ceux-là  grincent  des 
dents  qui  mettaient  ici-bas  toute  leur  joie  dans  les  plaisirs  de  la  table; 
ceux-là  versent  des  larmes,  dont  les  yeux  se  repaissaient  de  con- 
voitises criminelles,  et  c'est  ainsi  que  tous  les  membres  du  corps  sont 
soumis  à  autant  de  supplices  qu'ils  étaient  esclaves  ici-bas  de  vices 
différents. 

S.  JÉR.  Et  comme  dans  un  festin  nuptial  ce  n'est  pas  le  commen- 
cement, mais  la  fin,  que  l'on  recherche,  il  ajoute  :  «  Car  il  y  en  a 
beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  »  —  S.  Hil.  Dans  l'invitation 
qui  est  adressée  à  tous  sans  exception  ,  il  faut  voir  la  preuve  de  cette 
bonté  qui  voudrait  embrasser  tous  les  hommes  ;  dans  ceux  qui  ré- 
pondent à  cette  invitation  ou  à  cet  appel^  nous  devons  reconnaître  le 
choix  plein  de  justice  qui  suit  l'appréciation  des  mérites.  —  S.  Grég. 
Car  il  en  est  qui  n'essaient  même  pas  de  faire  le  bien ,  et  il  en  est 
d'autres  qui  ne  savent  persévérer  dans  le  bien  qu'ils  ont  commencé. 
Que  chacun  de  nous  ait  donc  d'autant  plus  de  sollicitude  et  de  crainte, 
qu'il  ignore  ce  qui  lui  reste  encore  à  faire.  —  S.  Chrys.  {su?'  S.  Matth.) 
Ou  bien  dans  un  antre  sens,  Dieu  entre  pour  voir  quels  sont  les  invités, 
toutes  les  fois  qu'il  éprouve  son  Eglise,  et  s'il  s'en  trouve  un  parmi  eux 
qui  n'ait  point  la  robe  nuptiale,  il  lui  fait  cette  question  :  «  Pourquoi 
avez-vous  embrassé  le  christianisme ,  si  vous  aimez  encore  de  telles 
œuvres  ?»  Jésus-Christ  le  livre  donc  à  ses  serviteurs,  c'est-à-dire  à 
des  maîtres  de  séduction ,  et  ils  lui  lient  les  mains ,  c'est-à-dire  les 
œuvres ,  et  les  pieds ,  c'est-à-dire  les  mouvements  de  l'âme ,  et  ils  le 
précipitent  dans  les  ténèbres ,  c'est-à-dire  dans  les  erreurs  soit  des 
Gentils,  soit  des  Juifs ,  soit  des  hérétiques.  En  efi'et ,  les  ténèbres  des 


stridorem  dentium,  ad  comprobandam 
resurrectionis  intellige  veritatem.  Greg. 
{ut  Slip.)  Ut  illic  deuteâ  strideaut,  qui 
de  edacitate  gaudebant  ;  illic  oculi  de- 
fleant,  qui  hic  per  illicitas  concuiiiscen- 
tias  versabantur  ;  quateuus  singula 
membra  supplicio  subjaceant,  quae  hic 
singulis  quibusque  vitiis  subjecta  servie- 
bant. 

Hier.  Et  quia  in  convivio  nuptiali, 
non  initium,  sed  finis  quœritur,  subdi- 
tur  :  «  jMulti  enim  simt  vocati,  pauci  ve- 
ro  electi.  »  Hilar.  {ut  sup.)  In  invitante 
enim  sine  exceptione,  publicse  bonitatis 
humanitas  est;  in  invitatis  vero  vel  vo- 
catis,  de  judicio  meritorum  probitatis 
electio  est.  Greg.  (ut  sup.)  NouuuUi 
enim  bona  uec  iucipiiiut  ;  nonnuUi  vero 


in  bonis  ques  inceperunt,  minime  per- 
sistunt.  Tanto  ergo  sibi  unusquisque 
sollicite  metuat ,  quanto  ignorât  quae 
restant.  Chrys.  {sup.  Matth.  in  opère 
imperf.  ut  sup.  )  \&\  aliter  :  quoties 
Deus  tentât  Ecclesiam  suam,  ingreditur 
ad  eam  ut  videat  discumbentes  ;  et  si  in- 
venerit  aliquem  non  habentem  vestem 
nuptialem ,  interrogat  eum  :  «  Ut  quid 
factus  es  Christianus,  si  bœc  opéra  dili- 
gebas?  »  Talem  ergo  Ghristus  tradit  mi- 
nistris  suis  (id  est,  aliquibus  magistris 
seductionis) ,  et  ligaut  manus  ejus  (id 
est,  opéra),  et  pedes  (id  est,  motus  ani- 
mae),  et  mittuuteum  in  tenebras,  id  est, 
in  errores  (vel  gentium,  vel  Judaeorum, 
vel  hsereticorum)  ;  propinquiores  enim 
sunt  tenebra;  Geutilium,  quia  veritatem 
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Gentils  sont  plus  rapprochées ,  car  ils  n'ont  jamais  entendu  parler  de 
la  vérité  qu'ils  méprisent;  les  ténèbres  des  Juifs  sont  extérieures, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  à  la  vérité  qui  leur  était  annoncée  ;  mais  les 
ténèbres  des  hérétiques  sont  bien  plus  extérieures  ,  parce  qu'ils  per- 
sécutent la  vérité  qu'ils  ont  connue  et  professée. 

f.  13-22.  —  Alors  les  pharisiens,  s' étant  retirés,  tinrent  conseil  entre  eux  pour 
le  surprendre  dans  ses  paroles.  Ils  lui  envoyèrent  donc  leurs  disciples  avec  des 
hérodiens  lui  dire  :  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  véritable  et  que  vous 
enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité,  sans  avoir  égard  à  qui  que  ce  soif, 
parce  que  vous  ne  considérez  point  la  personne  dans  les  hommes.  Dites-nous 
donc  ce  qu'il  vous  semble  :  Nous  est-il  libre  de  payer  le  tribut  à  César  ou  de 
ne  pas  le  payer?  31ais  Jésus,  connaissant  leur  malice,  leur  dit:  Hypocrites, 
pourquoi  me  tentez- vous?  Montrez- moi  la  pièce  d'argent  qu'on  donne  pour  le 
tribut.  Et  ils  lui  présentèrent  un  denier;  Jésus  leur  dit  :  De  qui  est  cette 
cette  image  et  cette  inscription  ?  De  César,  lui  dirent-ils.  Alors  Jésus  leur 
répondit  :  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 
L'ayant  entendu  parler  de  la  sorte,  ils  admirèrent  sa  réponse,  et  le  laissant , 
ils  se  retirèrent. 

S.  Chrts.  {sur  S.  Matth.)  De  même  que  si  l'on  veut  opposer  une 
digue  à  un  ruisseau  d'eau  courante ,  cette  eau ,  contrariée  par  cet 
obstacle,  cherche  à  se  frayer  un  autre  lit,  ainsi  la  malignité  des  Juifs, 
confondue  d'un  côté,  revient  à  la  charge  par  une  autre  voie.  «  Alors 
les  pharisiens  s'étant  retirés,  »  etc.  Ils  vont  donc  trouver  les  hérodiens. 
Tel  le  conseil,  tels  sont  les  conseillers.  «  Et  ils  envoient  leurs  disciples 
avec  des  hérodiens  lui  dire  :  Maître  ,  nous  savons  que  vous  êtes  véri- 
table et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité.  »  —  La 
Glose  (1).  Ils  viennent  avec  les  hérodiens  comme  avec  des  gens  inconnus 

(1)  Ce  passage  se  trouve  en  partie  dans  la  Glose  collatérale^  et  en  partie  dans  la  Glose  interli- 
néaire, avec  quelques  changements  pour  la  fin  de  la  citation. 


spernunt  quam  non  aiulierunt  ;  sed  ex- 
tcriores  Jud.X'orum,  qui  audierunt,  scd 
non  crediderunt  ;  sed  magis  exteriores 
liasroticorum,  qui  audieruntcl  didiceruut. 

Tune  nheuntes  pharisœi,  consilium  ininrunt  ut 
cnpcrent  mm  in  scrmone.  Et  mittunt  discipHlos 
sitos  mm  Hcrodiania,  diccntcs  :  Maijister,  sci- 
mus  quia  vcrax  es,  et  viam  Dei  in  veritate  do- 
ces,  et  non  est  tibi  cura  de  alifjuo  :  non  enim 
respicis  personam  hominum.  Die  ergo  nobis, 
(juid  tibi  videtur  ?  Licet  censum  dare  Cœsari, 
an  non  ?  Coc/nila  autem  Jésus  nequitia  eornm, 
ait:  Quid  me  tentatis,  Uypocritœ'.'  Ostendile 
mihi  numisma  census.  At  illi  oblulcruut  el  de- 
narium,  et  ail  illis  Jésus  :  Cujus  est  imago  hœc 
et  superscriplio  ?  Dicitnl  ci  :  Cœiiaris.  Tune 
ait  illis  :  Reddite  ergo  quœ  sunl  Cassai  is,  Cœ- 


sari, et  quœ  sunt  Dei,  Deo.  Et  audientes  mi- 
rati  sunt,  et  relicto  eo,  ahierunt. 

CiiRYS.  {super  Matth.  in  opère  hn- 
pcrf.  homil.  42.)  SicuL  si  aliquis  clau- 
dere  voluerit  aquœ  cnrrentis  uiealuui,  si 
oxc.lnsa  fiieriL  {lor  aliqiiani  violentiaui, 
aiiunde  silji  scmitam  qua^rit,  sic  Juda30- 
rum  maliiçnilas  ex  uua  parte  coufiisa  , 
alium  sihi  adiliun  adinvuuit  :  uude  dici- 
lur  :«Tuucal)euntcs  pliaristci,»  etc.  Ahie- 
runt, inqiiaiii,  ad  lierodianos.  Quale  con- 
silium, talcs  et  consiliatores  ;  et  ideo  se- 
([uitur  :  «  Et  mittunt  ei  discipulos  suos 
cum  herodianis  dicentes  :  Mafjister,  sci- 
mus  ([nia  verax  es,  et  viam  Dei  in  veri- 
tuto  doccri.  »  (itO.SSA.  Tauquam  i^'uotis. 


78 


EXPLICATION   DE   l'ÉVANGILE 


pour  le  tromper  plus  facilement  et  le  surprendre  dans  ses  discours; 
car  ils  craignaient  trop  le  peuple  pour  oser  le  faire  par  eux-mêmes. 
—  S.  Jér.  La  Judée ,  qui  avait  été  récemment  soumise  à  la  puis- 
sance romaine  sous  César  Auguste ,  en  était  devenue  tributaire 
depuis  le  recensement  général  de  l'empire.  Il  y  avait  donc  grande  di- 
vision parmi  le  peuple  :  les  uns  disaient  qu'il  fallait  payer  le  tribut 
aux  Romains  ,  parce  qu'ils  portaient  les  armes  pour  la  défense  de  la 
Judée  ,  et  pour  assurer  la  paix  et  la  sûreté  générale  ;  les  pharisiens, 
au  contraire  ,  qui  se  complaisaient  dans  leur  justice,  s'efforçaient  de 
persuader  que  le  peuple  de  Dieu,  qui  d'ailleurs  payait  la  dime,  les 
prémices  et  les  autres  tributs  marqués  par  la  loi ,  ne  devait  pas  être 
soumis  à  des  lois  humaines.  Or,  César  Auguste  avait  établi  pour  roi 
des  Juifs  Hérode ,  fils  d'Antipater  ,  qui  était  un  étranger  et  un  pro- 
sélyte (1),  pour  diriger  la  perception  de  l'impôt,  et  gouverner  la  Judée 
sous  la  dépendance  de  l'empire.  Les  pharisiens  envoient  donc  leurs 
disciples  avec  les  hérodiens  (2*),  c'est-à-dire  avec  les  soldats  d'Hérode, 

(1)  Tous  les  Pères  ont  remarqué  que  le  sceptre  de  Juda  était  passé  aux  mains  d'un  étranger, 
comme  signe  de  l'époque  à  laquelle  le  Messie  devait  venir,  c'est  un  fait  contre  lequel  on  ne  peut 
opposer  que  de  misérables  raisons.  Hérode  est  appelé  étranger,  à  cause  de  son  origine,  ei  prosé- 
lyte comme  professant  depuis  peu  la  religion  juive. 

(2*)  a  Les  Juifs  payaient  déjà  le  tribut,  puisque  la  Judée  était  soumise  aux  Romains.  Or,  comme 
Tbeudas  et  Judas  avaient  été  mis  à  mort  quelque  temps  auparavant  pour  avoir  excité  une  sédi- 
tion au  sujet  des  impôts,  les  pharisiens  voulaient  rendre  Jésus  suspect  de  rébellion  pour  le  même 
motif.  Ils  envoient  donc  leurs  disciples  avec  les  hérodiens  pour  lui  tendre  un  double  piège  et  le 
renfermer  dans  un  cercle  sans  issue,  en  lui  faisant  Vm  crime  de  tout  ce  qu'il  pourrait  répondre. 
S'il  se  montrait  favorable  aux  hérodiens  ,  alors  ils  se  rendaient  ses  accusateurs  ;  s'il  se  déclarait 
pour  les  pharisiens,  les  autres  lui  en  feraient  un  crime.  Cependant  Notre-Seigneur  avait  déjà 
payé  le  didrachme ,  mais  ils  l'ignoraient ,  et  ils  espéraient  bien  le  surprendre  dans  ses  paroles, 
quelles  qu'elles  pourraient  être.  Toutefois  ils  auraient  mieux  aimé  qu'il  se  déclarât  contre  les 
hérodiens.  »  {Yie  de  N.-S.  J.-C,  Sepp.,  II.) 

Comme  c'est  dans  ce  chapitre  que  nous  voyons  les  principaux  partis  qui  exerçaient  une  grande 
influence  au  temps  de  Jésus- Christ,  essayer  de  lui  tendre  des  pièges,  il  est  nécessaire  d'avoir  de 
chacun  de  ces  partis  une  idée  juste.  Les  pharisiens,  les  sadducéens,  les  hérodiens  appartenaient 
extérieurement  à  la  même  religion  ;  mais  ils  avaient  des  tendances  religieuses  et  politiques  très- 
opposées.  Nous  avons  déjà  dit  en  peu  de  mots,  dans  une  note  précédente,  ce  qu'étaient  les  pha- 
risiens. D'après  une  remarque  assez  ingénieuse,  sinon  entièrement  juste,  d'un  exégète  contem- 
porain (l'abbé  Ed.  Chassay,  Histoire  de  la  prédication  de  Notre-Seigneur ,  tome  II,  page  509), 
les  pharisiens,  considérés  au  point  de  vue  politique  ,  étaient  la  personnification  du  parti  républi- 
cain et  national.  Eii  religion,  ils  étaient  conservateurs,  tandis  que  les  sadducéens,  leurs  adver- 
saires en  politique  et  novateurs  en  matière  religieuse,  étaient  disposés  à  subir,  comme  une 
nécessité  inévitable,  la  domination  de  Rome.  Quant  aux  hérodiens  ou  partisans  d'Hérode  Anti- 
pas,  ils  étaient  pour  les  Romains,  parce  que  la  famille  d'Hérode  était  redevable  de  son  autorité 


ut  facilius  deciperent,  et  per  eos  illum 
capereut  ;  cum  timeutes  turbam  hoc  per 
se  non  prtesumerent  facere.  Hier.  Nuper 
quidem  sub  Cœsare  Âugusto  Judtea  sub- 
jecta  Romanis,  quando  in  toto  orbe  est 
celebrata  descriptio,  stipendiaria  facta 
fuerat  :  et  erat  in  populo  magna  seditio, 
dicentibus  aliis  pro  securitate  et  quiète 
quia  Romani  pro  omnibus  militarent, 
debere  tributa  persolvi;  pharisseis  vero. 


qui  sibi  applaudebant  in  justitia,  e  con- 
trario nitentibus  non  debere  populum 
Dei  (qui  décimas  solveret,  et  primitias 
daret ,  et  caetera  quae  in  lege  scripta 
sunt)  luimanis  legibus  subjacere  :  Caesar 
autem  Augustus  Herodem  iilium  Anti- 
patri  alienigenam  et  proselytum,  regem 
Judœis  constituerat  ;  qui  tributis  prsees- 
set  et  Romano  pareret  imperio.  Mittunt 
igilur  pharisœi  discipulos  suos  cum  be- 
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dont  ils  se  moquaient,  parce  qu'ils  payaient  le  tribut  aux  Romains,  et 
qu'ils  appelaient  par  mépris  hérodiens  et  gens  étrangers  au  culte  du 
vrai  Dieu.  —  S.  Ghrys.  {hom.  70.)  Ils  envoient  leurs  disciples  con- 
jointement avec  les  soldats  d'Hérode,  pour  censurer  ses  paroles  quelles 
qu'elles  pourraient  être.  Mais  ils  désiraient  surtout  qu'il  se  prononçât 
contre  les  hérodiens  ;  car  comme  ils  n'osaient  se  saisir  de  lui  par  la 
crainte  qu'ils  avaient  du  peuple  ,  ils  voulurent  le  faire  tomber  dans 
le  piège  en  le  forçant  de  déclarer  qu'il  était  soumis  à  l'impôt  pu- 
bHc  (1*). 

S.  Chrts.  {sur  S.  Matth.)  Le  premier  artifice  des  hypocrites,  c'est 
de  louer  ceux  qu'ils  veulent  perdre,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  com- 
mencent par  cet  éloge  :  «  Maître ,  nous  savons  que  vous  êtes 
vrai,  »  etc.  Ils  l'appellent  maître  dans  l'espérance  que ,  sensible  à  cet 
honneur  et  à  cette  louange ,  il  leur  ouvrira  simplement  les  secrets  de 
son  cœur  par  le  désir  de  se  les  attacher  comme  disciples. 

La  Glose.  Il  peut  arriver  qu'un  homme  dissimule  la  vérité  de  trois 
manières  :  premièrement  par  une  raison  personnelle  à  celui  qui  en- 
seigne, s'il  ne  connaît  pas  ou  s'il  n'aime  pas  la  vérité,  et  c'est  contre 
cette  supposition  qu'ils  s'élèvent  en  disant  :  «  Nous  savons  que  vous 
êtes  vrai  ;  »  secondement  par  une  raison  tirée  de  Dieu,  lorsque  des 

aux  Césars  romains.  Ils  se  recrutaient  parmi  les  hommes  sans  conviction, -qui  se  rattachaient  à 
la  dynastie  fondée  par  Hérode  Jer^  et  faisaient  aux  idées  étrangères  toutes  les  concessions  exigées 
par  les  intérêts  de  cette  dynastie.  Si  on  voulait,  dit  M.  Chassay,  caractériser  par  des  expressions 
empruntées  à  la  langue  de  notre  temps,  les  différentes  écoles  qui  se  partageaient  la  nationalité 
juive,  sans  tenir  compte  des  divergences  politiques  de  ces  écoles  ,  on  pourrait  dire  que  les  phari- 
siens personniliaientla  superstition,  les  sadducéens  le  rationalisme,  les  esséniens  le  mysticisme  et 
les  hérodiens  le  scepticisme  :  les  esséniens,  ajoute  le  même  auteur,  mystique  en  religion,  étaient 
communistes  en  politique;  les  pharisiens  étaient  républicains;  les  sadducéens,  absolutistes;  les 
hérodiens,  hommes  du  gouvernement,  quel  qu'il  fût.  La  Judée  avait  donc,  au  1er  siècle,  tous  les 
partis  qui  se  disputent  en  France  le  pouvoir  depuis  1789.  Voyez  Hist.  de  la  prédic.  de  N.-S., 
par  l'abbé  Chassay,  tome  II,  page  509. 

(1*)  11  ne  faut  que  comparer  ici  le  texte  original  de  saint  Chrysostome  pour  voir  combien  la 
méthode  suivie  par  saint  Thomas  dans  ses  extraits,  où  il  intervertit  souvent  dans  une  même 
citation  l'ordre  du  texte  primitif,  jette  quelquefois  d'obscurité  sur  le  sens  véritable. 


rodianis,  id  est,  militibus  llerodis^  seu 
(pios  illudentes  pharisœi  (  quia  Ilomauis 
lril)uta  solvcbaul),  keroilianos  vocabant, 
cl  nuu  diviuo  cultui  dcditus.  Curys.{  in 
homil.  71,  in  Mutlli.)  l'roiiter  hoc  au- 
lein  siios  discipnlo.s  cl  Ilcrodis  milites 
siuuil  rniltunt,  ut  ifuodcuuque  dixerit, 
rcprciieiidalur  :  cupicbaul  euiui  uiaifis 
adversuiii  liorodiauos  euni  aliqiiid  di- 
ccre  :  quia  cnira  euni  doliuore  tinicbaut 
propter  turbas,  volueruut  ci  pcriculuui 
imniittt;ro,  lioc  quod  esset  publicis  tri- 
butis  obiioxins. 
GuRYS.  (iîyj.  Matth.  in  opère  imper/'. 


ut  sup.J  Haec  est  autem  liypocritarum 
priuia  simulatio,  quia  landaut  quos  per- 
dore  volunt  :  et  ideo  iu  laudem  prorum- 
puut,  dicentes  :  «  Maf!;isler,  scinius  quia 
verax  es,  »  etc.  Marjistrum  euin  vocaut, 
ut  quasi  lioufjratus  cl  laiidalus  niysle- 
rinni  sui  cordis  siuipliciler  cis  apcriat, 
lanqnani  voleus  eos  baberc  discipulos. 
Glossa.  Tripliciter  autem  coulingit 
aliipiem  vcrilalcm  nou  doccre  :  primo 
ex  parte  ipsius  docculis  ;  quia  sciiicct 
verilatcm  vcl  non  novit,  vel  non  auial  : 
et  contra  bo(;  dicunt  :  «  Sciuuis  «juia 
verax  es  ;  »  secundo  ex  i)arlo  Dei,  eu- 
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hommes,  perdant  la  crainte  de  Dieu,  n'annoncent  pas  dans  toute  sa 
pureté  la  vérité  qu'ils  connaissent,  et  ils  reconnaissent  le  contraire  en 
Jésus-Christ  :  «  Et  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  ;  «  troi- 
sièmement par  une  raison  tirée  du  prochain,  lorsque,  par  crainte  ou 
par  aflection^  on  n'ose  lui  dire  la  vérité,  et  ils  protestent  encore  contre 
cette  dernière  supposition  eu  lui  disant  :  «  Et  vous  n'avez  égard  à 
qui  que  ce  soit,  car  vous  ne  considérez  point  la  personne  dans  les 
hommes.  — S.  Chrys.  {hom.  70.)  Par  ces  dernières  paroles,  ils  dési- 
gnaient vaguement  Hérode  et  César.  —  S.  Jér.  Cette  question  si  flat- 
teuse, mais  pleine  de  fourberie,  tendait  à  provoquer,  de  la  part  du  Sau- 
veur, cette  réponse  qu'il  craint  plus  Dieu  que  César  :  «  Dites-nous  donc, 
que  vous  semble-t-il,  »  etc.  (1*),  car,  s'il  répond  qu'on  ne  doit  point 
payer  le  tribut ,  aussitôt  les  hérodiens  se  saisiront  de  lui  comme  cou- 
pable de  révolte  contre  l'empereur  romain.  —  S.  Chrys.  [hom.  70.)  Ils 
savaient  en  effet  que  d'autres,  avant  lui  (2),  avaient  été  punis  de  mort 
comme  auteurs  d'une  pareille  rébellion,  et  ils  voulaient,  par  ces  ques- 
tions captieuses  faire  peser  sur  lui  de  semblables  soupçons. 

«  Mais  Jésus  connaissant  leur  malice,  »  etc. — S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.) 
Jésus  ne  répond  pas  avec  douceur  à  leur  question  si  pacifique  et  si  flat- 
teuse en  apparence,  mais  il  s'adresse  à  leur  âme  qu'inspire  la  cruauté, 
et  il  leur  répond  avec  sévérité,  car  Dieu  répond  bien  plutôt  à  la  vo- 
lonté qu'aux  paroles.  —  S.  Jér.  La  première  marque  qu'il  leur  donne 
de  sa  puissance,  dans  sa  réponse,  c'est  qu'il  connaît  la  pensée  de  ceux 
qui  l'interrogent,  et  il  les  appelle,  non  pas  ses  disciples,  mais  hypo- 
crites ;  l'hypocrite  est  donc  celui  qui  veut  paraître  au  dehors  ce  qu'il 

(1*)  Il  s'agissait  ici  de  la  cote  personnelle  comme  tribut  annuel.  Outre  cette  redevance,  les  Juifs 
payaient  encore  annuellement  le  tribut  du  temple,  le  tribut  de  Dieu.  {Matth.,  xvii,  24.) 
(2)  Tliéodas  d'abord,  et  puis  Judas  le  Galiléen  avec  leurs  complices.  [Actes ,  v,  36,  37.) 


jus  limore  postposito  quidam  veritatem 
de  Deo,  quam  noveruut,  non  pure  an- 
uuntiant  :  et  contra  hoc  dicunt  :  «  Et 
viam  Dei  in  veritate  doces,  »  tertio  ex 
parte  proximi,  ex  cujus  timoré  vel  amore 
aliquis  veritatem  tacet  :  etadlioc  exclu- 
dendum  dicunt  :  «  Et  non  est  tibi  cura 
de  aliquo  (scilicet  homine)  ,  non  enim 
respicispersonamliominum.»  Chrys.  [in 
hom.  71  ut  sup.)  Hoc  de  Herode  et  Cfe- 
sare  occulte  insinuabant.  Hier.  Blanda 
quidem  et  fraudulenta  interrogatio  illuc 
provocat  respondentem,  ut  magis  Deum 
quam  Ceesarem  timeat  :  unde  dicunt  : 
«  Die  ergo  nobis  :  Quid  tibi  videtur,»  etc. 
Ut  si  dicat  non  debere  tril)uta  solvi,  sta- 
tim  audieutes  lierodiani,  seditioais  reum 


contra  romanumprincipem  eum  teneant. 
Chrys.  (  in  hom.  71  ut  sup.  )  Quia 
enim  sciebant  quod  quidam  banc  dis- 
cordiam  méditantes  occisi  erant ,  vole- 
bant  et  ipsum  per  sermones  hos  in  ta- 
lem  suspicionem  immittere. 

Sequitur  :  «  Cognita  autem  Jésus  ne- 
quitia  eorum ,  »  etc.  Chrys.  (  super 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.)  Non 
secuudum  sermones  eorum  pacificos 
blande  respoudit ,  sed  secundum  cous- 
cientiam  eorum  crudelem  aspera  dixit  ; 
quia  Deus  voluntatibus  respondet,  non 
verbis.  Hier.  Prima  ergo  virtus  est  res- 
pondentis ,  interroganlium  mentes  co- 
gnoscere,  et  non  discipulos,  sed  tenta- 
tores  vocare  :  liijpocrita  ergo  vocatur 
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n'est  pas.  —  S.  Chrts.  {sw'  S.  Matth.)  Il  les  appelle  liypocrites_,  pour 
les  forcer  de  reconnaître  en  lui  le  Dieu  qui  pénètre  le  secret  des  cœurs 
et  de  renoncer  à  leurs  noirs  projets.  Remarquez  que  les  pharisiens  ont 
recours  à  la  flatterie  pour  arriver  à  perdre  plus  sûrement  le  Sauveur, 
tandis  que  Jésus  les  couvre  de  confusion  pour  les  sauver,  car  la  sévé- 
rité de  Dieu  est  plus  utile  à  l'homme  que  la  bienveillance  de  ses  sem- 
blables. —  S.  JÉR.  La  sagesse  divine  agit  toujours  d'une  manière 
conforme  à  sa  nature ,  en  permettant  que  ceux  qui  le  tentent  soient 
confondus  par  leurs  propres  paroles  :  «  Montrez-moi  la  pièce  d'argent 
qu'on  donne  pour  le  tribut ,  et  ils  lui  présentèrent  un  denier.  »  Cette 
pièce  de  monnaie  valait  six  as,  et  elle  était  à  l'effigie  de  César.  Aussi 
Jésus  leur  dit  :  «  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription?  »  Ceux 
qui  pensent  que  les  questions  du  Sauveur  ont  pour  cause  l'ignorance, 
et  non  pas  un  dessein  plein  de  sagesse,  doivent  se  convaincre,  par  le 
fait  dont  il  est  ici  question,  que  Jésus  pouvait  parfaitement  savoir  à 
quelle  effigie  était  frappée  cette  pièce  de  monnaie.  «  De  César,  lui 
dirent-ils.  »  Il  faut  enteudre  ici  par  César,  non  pas  Auguste,  mais 
Tibère,  son  beau-fils,  sous  le  règne  duquel  eut  lieu  la  passion  du 
Sauveur.  Tous  les  empereurs  romains,  depuis  le  premier  Caius-César, 
qui  s'était  rendu  maître  du  pouvoir  absolu  (1*),  portaient  le  nom  de 
César.  «  Alors  Jésus  leur  répondit  :  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à 
César,  »  c'est-à-dire  la  ])ièce  de  monnaie,  le  tribut,  l'argent.  —  S.  Hil. 
Si  nous  n'avons  à  notre  disposition  rien  qui  vienne  de  César,  nous 

(1*)  L'expression  dont  se  sert  ici  saint  Jérôme  peut  également  s'appliquer  à  Jules  César  et  à 
Auguste,  son  neveu,  qui  tous  deux  portaient  le  nom  de  Caïus.  Cependant  en  disant  a  primo 
Caio  Cœsare,  il  semblerait  indiquer  qu'il  veut  parler  du  dictateur  Jules  César,  qui  fut  le  premier 
pour  porter  ce  nom,  et  qui ,  sans  se  faire  déclarer  empereur,  se  rendit  maître  du  pouvoir  absolu. 
Tous  les  empereurs  et  les  princes  romains  portèrent  depuis  ce  nom,  quoiqu'ils  fussent  étrangers 
depuis  Néron  à  la  famille  des  Césars.  Ce  nom  était  aussi  particulièrement  affecté  aux  héritiers 
présomptifs  de  l'empire,  et  cet  usage  devint  une  règle  à  partir  de  Dioclétien. 


qui  aliud  est,  et  aliud  simulât.  Chrys. 
{svp.  Matth.  in  opère  imperf.  ut  sxip.) 
Dicit  crfîo  ois,  hijpocritx ,  ut  conside- 
nuites  eum  humaiiorum  cordiura  cogni- 
loroin,  (|Uod  farcro  cogitubaul,  porlict!i'o 
non  auderent  :  vide  crgo  quod  pharisa-i 
blandiebantur  ut  perderent  ,  sed  Jésus 
eus  coufaMdebat  ut  salvarel;  quia  utilior 
est  lioiiiini  Deus  iratusquani  bomo  pro- 
pilius.  lIiKU.  Sapieutia  etiam  semper  sa- 
picnter  agit,  ut  suis  potissimum  tentato- 
res  sormonibus  confulentur.  Et  ideo  se 
quitur  :  «  Ostcndile  iiiibi  lumiisma  ccii- 
sus  :  at  iili  obluleruiil  ci  denarium  :  » 
hoc  genus  iiuiiiini  e.st  (pind  pro  docein 
uuinuiis  coiiiilutalialur  ;  iH  liabebal  iuia- 
giucm  Cujsaris.  Uiidc  sequitur  :  «  Et  ait 

XOM.   III. 


illis  Jésus  :  Cujus  est  imago  haec,  et  su- 
porscriptio  ?  w  Qui  putant  iuterrogatio- 
DOin  Salvatoris  ignorantiam  esse  et  uon 
dis[ieuriationein,  discaiit  ex  pra;sciiti  loco 
quod  utiquc  poterat  scire  Jésus,  cujus 
imago  esset  iu  uuuimo.  Sequitur  :  «  Di- 
cunt  ei  :  Cicsaris.  »  Cœsarem  non  pute- 
uius  Augustum,  sed  ïiberiuui  priviguum 
ejus  siguiticari,  sub  quo  et  passus  est  Do- 
minus.  OuHies  auteni  reges  Romani  a 
primo  Caio  Cicsare,  qui  inq)crium  arri- 
puerat,  Cœs<tres  appeliantur.  Sequitur  : 
«  lleddite  ergo  quaj  sunt  Caîsaris,  Cu3- 
sari,  »  id  est,  nunmumi,  tributum  et 
jtecuniam.  IIilar.  {;ut  sup.)  Si  euim  ui- 
liil  ([uod  Giesaris  est,  pênes  nos  rosede- 
rit ,    couditioue   reddcudi  ei  <{uu;   sua 
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sommes  affranchis  do  l'obligation  de  lui  rendre  ce  qui  est  à  lui.  Mais 
si  nous  jouissons  des  choses  placées  sous  son  domaine,  et  si  nous  usons 
des  droits  que  nous  garantit  son  autorité,  nous  n'avons  aucun  sujet  de 
nous  plaindre  de  l'obligation  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César. 

S.  Chrys.  {hom.  70.)  Lorsque  vous  entendez  le  Sauveur  déclarer 
qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  comprenez  qu'il  n'a  vouln 
parler  que  de  ce  qui  ne  peut  nuire  en  rien  à  la  religion ,  car,  s'il  en 
était  autrement,  ce  ne  serait  plus  le  tribut  de  César,  mais  le  tribut  du 
démon.  Pour  leur  ôter  ensuite  tout  prétexte  de  dire  :  Vous  nous  sou- 
mettez donc  tout  entier  à  la  puissance  des  hommes,  il  ajoute  :  «  Et  à 
Dieu  ce  qui  esta  Dieu.  »  —  S.  Jér.  C'est-à-dire  les  dîmes,  les  prémices,  les 
oblations  et  les  victimes.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  paya  le  tribut  pour 
lui  et  pour  Pierre  {Matth.  xvii),  et  qu'il  rendit  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu 
en  accomplissant  la  volonté  de  son  Père(/ert/2,  vu). —  S.  Hil.  {can.  23.) 
Il  faut  rendre  à  Dieu  ce  qui  vient  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  corps,  l'âme 
et  la  volonté.  La  monnaie  de  César  c'est  la  pièce  d'or  sur  laquelle  son 
image  est  gravée  ;  la  monnaie  de  Dieu  c'est  l'homme  sur  lequel  Dieu 
a  empreint  son  image.  Donnez  donc  vos  richesses  à  César,  mais  réser- 
vez pour  Dieu  seul  la  conscience  que  vous  avez  de  votre  innocence  (1). 

Orig.  L'exemple  du  Sauveur  nous  apprend  ici  à  ne  pas  faire  atten- 
tion, sous  prétexte  de  piété,  aux  choses  vantées  par  le  grand  nombre, 
et  qu'il  paraîtrait  pour  cela  glorieux  de  suivre,  mais  à  n'estimer  que 
ce  qui  est  conforme  à  la  raison.  Nous  pouvons  encore  entendre  ce 
passage  dans  un  sens  moral,  et  dire  que  nous  devons  donner  à  notre 

Cl)  Ce  dernier  membre  de  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  saint  Hilaire.  Or,  le  sens  est  que  nous 
devons  réserver  pour  Dieu  au-dedans  de  nous  la  connaissance  secrète  que  nous  avons  de  notre 
innocence,  et  il  ne  faut  pas  l'entendre,  en  renversant  les  termes,  comme  s'il  y  avait  innocentiam 
conscientiœ. 


sunt,  non  tenebimur.  Porro  autem  si 
rébus  illius  incumbamus,  si  jure  potes- 
tatis  suBB  utimur,  extra  qucrelam  inju- 
riée est^  reddere  Caesari  quod  Gœsaris 
est. 

Chrys.  [in  Jwin.  71  lit  sup.)  Tu  autem 
cum  audieris  :  «  Redde  quœ  sunt  Cfesa- 
ris,  Ctesari,  »  illa  scito  eum  dicere  so- 
luni,  quaB  iu  nullo  pietati  uocent;  quia 
si  aliquid  taie  fuerit,  non  adhuc  Ctesaris 
est,  sed  diaboli  tributum.  Deiude  ut  non 
dicant  quoniam  bominibus  nos  subjicis, 
subdit  :  «  Et  quae  sunt  Dei,  Deo.»  Hier. 
Id  est,  décimas,  primitias,  oblationes  et 
victimas  :  sicut  et  ipse  Dominus  reddidit 
Cœsari  tributa  pro  se  et  Petro  [Matth. 
1.7)  ;  et  Deo  reddidit  quœ  Dei  sunt,  Patris 


faciens  voluntatem.  [Joan.  6.)  Hilar. 
(Can.  23,  in  Matth.)  Deo  etiam  quae 
ejus  sunt  reddere  nos  oportet,  id  est, 
corpus,  et  animam,  et  voluntatem.  Nu- 
misma  enim  Cœsaris  in  auro  est,  in  quo 
est  ejus  imago  depicta  :  Dei  autem  nu- 
misma,  bomo  est,  in  quoest  Dei  imago 
figurata  :  ideo  divitias  vestras  date  Cae- 
sari; Deo  autem  innocentise  vestrfB  cons- 
cientiam  reservate. 

Orig.  [Tract.  21,  in  Matth.)  Ex  boc 
loco  discimus  Salvatoris  exemple,  ut  non 
bis  qua;  a  multis  dicuntur  (et  propterea 
gloriosa  videntur)  occasioue  pietatis  at- 
tendamus;  sed  quae  couvenienter  secun- 
dum  ordinem  rationis  dicuntur.  Possu- 
mus  autem  et  moraliter  intelligere  locum 
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corps  les  soins  qui  lui  sont  nécessaires  comme  nous  payons  le  tribut  à 
Gésar_,  mais  que  nous  devons  rendre  à  Dieu  tous  les  devoirs  en  rapport 
avec  la  nature  de  nos  âmes,  c'est-à-dire  ceux  qui  nous  conduisent  à 
la  vertu.  Ceux  donc  qui,  dans  leur  enseignement,  exagèrent  la  loi  de 
Dieu,  et  ne  veulent  pas  qu'on  s'occupe  des  soins  réclamés  par  le  corps, 
sont  les  pharisiens,  qui  défendaient  de  payer  le  tribut  à  César  ;  ce  sont 
eux  qui  interdisent,  par  exemple,  le  mariage  et  l'usage  des  viandes  que 
Dieu  a  créées.  Ceux  au  contraire  qui  prétendent  que  l'homme  doit 
accorder  à  son  corps  plus  qu'il  ne  lui  est  dû  sont  comme  les  héro- 
diens.  L'intention  du  Sauveur  est  donc  que  ni  la  vertu  ne  souffre  des 
soins  excessifs  que  nous  pourrions  donner  à  notre  corps,  ni  que  notre 
corps  ne  soit  mis  en  danger  par  une  pratique  exagérée  de  la  vertu.  Ou 
bien  c'est  le  prince  de  ce  monde  (c'est-à-dire  le  démon)  qui  est  appelé 
César,  car  nous  ne  pouvons  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  avant  d'avoir 
rendu  au  prince  de  ce  monde  ce  qui  est  à  lui,  c'est-à-dire  avant  d'avoir 
déposé  toute  malice.  Nous  devons  apprendre  encore  de  cet  exemple 
qu'en  présence  de  ceux  qui  nous  tentent,  nous  ne  devons  pas  garder 
un  silence  absolu,  ni  leur  répondre  avec  trop  de  simplicité,  mais  que 
nous  devons  peser  notre  réponse  en  toute  prudence ,  pour  ôter  tout 
prétexte  à  ceux  qui  cherchent  l'occasion  de  nous  perdre ,  et  enseigner 
d'une  manière  irrépréhensible  ce  qui  peut  conduire  au  ealut  ceux  qui 
ont  la  volonté  de  se  sauver. 

S.  JÉR.  Or  ceux  qui  auraient  dû  se  rendre  au  témoignage  d'une  si 
grande  sagesse,  se  contentent  d'admirer  comment  leur  finesse  n'a  pu 
réussir  à  dresser  ses  pièges.  «  Et  l'ayant  entendu,  ils  furent  remplis 
d'admiration,  et,  le  laissant  là,  ils  se  retirèrent,  »  remportant  tout  à 
la  fois  leur  incrédulité  avec  leur  étonnement. 


istuni,  quoniam  debemus  corpori  qiiae- 
dam  dare  quasi  tribuUim  Cœsari,  id  est, 
neccssaria  :  quœcunquo  autom  sunt  con- 
veniouUa  aniuiaruin  naturœ  (id  est,  ea 
fjiuo  ducunt  ad  virtiitein)  debeinus  Deo 
offcrrn.  Qui  erp;o  supra  modum  docent 
U'.^inn  Dei,  et  de  rébus  debitis  corpori 
iiiliil  curare  pra'cipiuid.,  sunt  pharisa;i, 
qui  roddcre  Ca:sari  trii)utuui  vetabant; 
proliijjcnles  scilicct  nul)cre,  i.'l  abstinero 
a  cibis  quos  Deus  creavit  (I  Tint.,  4); 
qui  vero  sujtra  nioibun  ajsliinaiile  opor- 
tere  corporil)us  iudulpore,  ipsi  sunl  si- 
cut  borodiaui.  Salvalor  autcni  iiostcr 
vult,  ut  nec  virtus  niinurelur,  duni  supra 
moduiJi  (;arni  serviuuis  ;  iiec  carnis  na- 
tura  fçraveLur,  dum  aliundantius  virluli- 
bus  adliœremus.  Vcl  priuceps  muudi  (id 


est,  diabolus)  dicitur  Cxsar  :  non  enim 
possumus  reddero  Deo  quaî  Dei  sunt,  uisi 
priu3reddiderirDusprincipi(piœ  sunt  sua, 
id  est,nisi  dcposuerinius  mallliam  univer- 
sam.  Hoc  etiam  discamus  ox  loco  pra3- 
senti,  quod  contra  tentantes  nec  onuiino 
tacere  debemus,  nec  simpliciter  respon- 
dere,  sed  circumspecte;  ut  prrecidamus 
occasioneni  quairentiura  in  nobis  occa- 
sionem,  et  doceamus  irrcprcbensibiliter 
quu!  possunt  salvare  voliMitcs  salvari. 

lIlKU.  Qià  auteui  crederc  debucraul,  ad 
taiilam  sapiculiain,  luirali  suMt(pi()d  cal- 
liditas  coruiii  iusidiaudi  non  iiivcuissct 
locum  :  ui)do  scipdtur  :  «  Kt  aiulicnlcs 
mirati  sunt,  et  reliclo  eo,  altierunl,  »  in- 
lidclilateni  pariter  cum  admiratiouc  re- 
i  porlîxutes. 
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f.  23-33.  —  Ce  jour-là,  les  sadducéens ,  qui  nient  la  résurrection ,  le  vinrent 
trouver,  et  lui  proposèrent  une  question ,  en  lui  disant  :  Maître ,  Moïse  a  or- 
donné que  si  quelqu'un  mourait  sans  enfants ,  son  frère  épousât  sa  femme ,  et 
qu'il  suscitât  des  enfants  à  son  frère  mort.  Or  il  y  avait  sept  frères  parmi 
nous,  dont  le  premier  ayant  épousé  une  femme,  est  mort;  et,  n'ayant  point 
eu  d'enfants,  il  a  laissé  sa  femme  à  son  frère.  La  même  chose  arriva  au  se- 
cond et  au  troisième,  et  à  tous  les  autres,  jusqu'au  septième.  Enfin  cette 
femme  est  morte  aussi  après  eux  tous.  Lors  donc  que  la  résurrection  arrivera , 
duquel  de  ces  sept  sera-t-elle  femme ,  puisqu'ils  l'ont  tous  eue  pour  épouse  ? 
Jésus  leur  répondit  :  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  comprenant  ni  les  Ecritures, 
ni  la  puissance  de  Dieu.  Car,  après  la  résurrection,  les  hommes  n'auront 
point  de  femmes ,  ni  les  femmes  de  maris;  mais  ils  seront  comme  les  anges  de 
Dieu  dans  le  ciel.  Et  pour  ce  qui  est  de  la  résurrection  des  morts,  n'avez-vous 
point  lu  ces  paroles  que  Dieu  vous  a  dites  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le 
Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  ?  Or,  Dieu  n'est  point  le  Dieu  des  morts , 
mais  des  vivants.  Et  le  peuple,  entendant  ceci,  était  dans  l'admiration  de  sa 
doctrine. 

S.  Chkys.  {hom  70.)  Après  que  les  disciples  des  pharisiens  eurent 
été  ainsi  confondus  ainsi  que  les  hérodiens,  les  sadducéens  se  présen- 
tèrent. La  confusion  dont  venaient  d'être  couverts  ceux  quiles  avaient 
précédés  aurait  dû  les  rendre  moins  empressés  ;  mais  la  présomp- 
ption  est  un  vice  qui  ne  sait  plus  rougir,  qui  est  opiniâtre,  et  qui  tente 
l'impossible.  Aussi  l'Evangéliste  s'étonne  lui-même  de  leur  démarche 
insensée  et  la  fait  remarquer  en  ces  termes  :  «  Ce  jour,  les  saddu- 
céens vinrent  le  trouver,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  A  peine 
les  pliarisiens  se  sont  retirés  que  les  sadducéens  s'approchent,  proba- 
blement après  avoir  lutté  entre  eux  à  qui  le  surprendrait  le  premier, 
ou  bien  s'ils  ne  pouvaient  triompher  de  lui  par  la  force  de  la  raison. 


In  illa  die,  accesserunt  ad  eum  sadducœi,  qui 
dicunt  non  esse  resurrectionem,  et  interroga- 
verunt  eum  dicentes  :  Magister,  Moyses  dixit  : 
Si  quis  mortuus  fuerit,  non  habens  filium,  ut 
ducat  frater  ejus  uxoreni  illius,  et  suscitet  se- 
men  fratri  suo.  Erant  auiem  apud  nos  septem 
fratres,  et  primus,  uxore  diicta,  defimctus  est; 
et  non  habens  semen,  reliquit  uxorem  suam 
fratri  suo.  Similiter  secundus  et  tertius,  usque 
ad  septimum.  Novissime  autem  omnium  et  mu- 
lier  defuncta  est.  In  resurrectione  ergo  cujus 
erit  de  septem  uxor?  Omnes  enim  habuerunt 
eam.  Respondens  autem  Jésus,  ait  illis  :  Erra- 
tis  nescientes  Scripluras,  neque  virtutem  Dei. 
In  resurrectione  enim  neque  nubent,  neque  nu- 
bentur,  sed  erunt  sicut  angeli  Dei  in  cœlo.  De 
resurrectione  autem  mortuorum  non  Icgistis 
quod  dictum  est  a  Deo  dicente  vobis  :  Ego 
sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus 
Jacob  :  non  est  Deus  mortuorum,  sed  viven- 


tium.  Et  audientes  turbœ,  mirabantur  in  doc- 
trina  ejus. 

Chrys.  {in  homil.  71,  in  Matth.) 
Confutatis  pharisaeorum  discipulis  eum 
herodianis,  sadducsei  se  immittunt;  eum 
tamen  ex  confusione  priorum  eos  opor- 
teret  effici  pigriores  :  sed  pr6esumptio, 
inverecundum  quid  est  pertiuax  et  im- 
possibilia  tentans  :  propter  hoc  et  Evan- 
gelista  stupens  eorum  demeutiam,  hoe 
ipsum  significat,  dicens  :  «  In  illa  die, 
aceesserunt,  »  etc.  Chrys.  {sxip.  Matth. 
in  opère  imperf.  hom.  42.)  Quando  re- 
cedebaut  pharisaei,  aecedebant  saddu- 
csei, forte  tali  consilio,  quia  deeertabant 
quis  eum  aute  depreheudere  posset;  vol 
si  ratioue   eum  uon  posseut  superare. 
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dans  le  dessein  au  moins  de  le  déconcerter  par  leurs  seules  instances. 
—  S.  Jér.  Il  y  avait  deux  grandes  sectes  parmi  les  Juifs  :  celle  des  pha- 
risiens et  celle  des  sadducéens.  Les  pharisiens  étaient  sectateurs  outrés 
de  la  justice  qui  venait  des  traditions  et  des  observances  légales ,  et 
le  peuple  leur  donnait  le  nom  de  séparée  ;  les  sadducéens  au  contraire, 
dont  le  nom  signifie  juste,  s'attribuaient  une  justice  qu'ils  n'avaient 
certainement  pas  et  niaient  tous  les  dogmes  crus  et  professés  par  les 
pharisiens  :  comme  la  résurrection  du  corps,  l'immortalité  de  l'âme^ 
l'ixistence  des  anges  et  de  l'esprit.  C'est  pour  cela  que  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a  point  de  résurrection.  »  —  Orig. 
{Traité  xxii  sur  S.  Matth.)  Ils  niaient,  non-seulement  la  résurrection 
de  la  chair,  mais  encore  l'immortalité  de  l'âme. —  S.  Chrys.  Le  démon 
voyant  qu'il  ne  pouvait  entièrement  éteindre  la  connaissance  de  Dieu 
parmi  les  hommes  fit  naître  la  secte  des  sadducéens,  qui  niaient  la 
résurrection  des  morts.  Or  une  semblable  négation  détruit  par  avance 
tout  dessein  de  pratiquer  la  justice,  car  qui  pourrait  trouver  sa  satis- 
faction dans  les  combats  qu'il  soutient  chaque  jour  contre  lui-même, 
s'il  n'avait  devant  les  yeux  l'espérance  de  la  résurrection? 

S.  Gkég.  (1)  {Moral. ^  xiv,  28.)  Il  en  est  qui,  en  considérant  que  l'âme 
se  sépare  du  corps,  que  la  chair  tombe  en  pourriture,  que  la  pourri- 
ture se  réduit  en  poussière,  et  que  la  poussière  elle-même  se  réduit 
jusqu'aux  plus  simples  éléments  que  l'œil  de  l'homme  est  incapable 
de  discerner,  désespèrent  de  la  possibilité  de  la  résurrection,  et,  à  la 
vue  de  ces  ossements  arides,  ils  doutent  qu'ils  puissent  un  jour  se 
revêtir  de  chair  et  reprendre  toute  la  vigueur  de  la  vie. — S.Aug.  {En- 

(1)  Dans  les  anciens  exemplaires,  chap.  xxx,  du  commentaire  sur  ces  paroles  du  chapitre  xxix 
du  livre  de  Job  :  a  Je  ressusciterai  de  terre,  n 


saltem  per  ipsam  frequentiam  subverte- 
rent  sensum  cjus.  Hier.  Uua;  liœrescs 
erant  in  Judaeis  :  una  pharisscorum,  et 
altéra  sttdducœorum  ;  pliarisaîi  traditio- 
nuni  et  observationum  jiislitiam  prœfc- 
rebant,  unde  et  divisi  vocabanlur  a  po- 
pulo; sadcbicœi  auteni,  qui  interpretan- 
iov  justi,  et  ipsi  vendicabaat  sibi  quod 
non  erant  :  ac  prioribus  quidera,  et  cor- 
poris  resurrectionem  et  aniniœ  iinnior- 
talilatein  eredentibus  confitentibusque, 
ut  et  anselos  etspiritum,  sequentes,  juxta 
Actus  apostoloruni  (cap.  2.3,)  omnia  de- 
nej^'abant;  unde  i-t  liic  dicitur  :  «  Qui  di- 
cunt  resurrectionem  non  esse.  »  Orig. 
[Tract.  22,  in  Mnttli.)  Non  soluni  autem 
carnis  resurrectionem  nepabant ,  sed 
eliam  anima;  imraortalitatem  toUebant. 
Chrys.  [super  Matlh.  in  opère  imperf. 


ut  sup.)  Videns  enim  diabolus  quia  no- 
titiaui  ])ei  onniiuo  cxtinguerc  non  po- 
tuit,  inlroduxit  haeresim  sadducœorum, 
qui  dicerent  non  esse  resurrectionem 
mortuorum  :  qua;  res  omne  propositum 
facienda;  justitiœ  frangit  :  quis  enim 
contentus  erit  adversus  seipsuni  quotidie 
luctamina  exercere,  nisi  ad  spem  resur- 
rectionis  aspicerct? 

Greg.  [Mot.,  lib.  xiv^  cap.  28.)  Sunt 
autem  nonnulli  qui  considérantes  quod 
siiiritus  a  carne  solvitur,  quod  caro  in 
putredinem  vertitur,  quod  putredo  in 
pulverem  rcducilur,  quod  pulvis  ita  in 
elementa  res(j!vitur,  ut  nequaquam  ab 
bumanis  oculis  videatur,  resurrectionem 
iif:ri  posse  desperant  ;  et  dum  arida  os.^^a 
inspiciuut,  haîc  vestiri  caruibus,  rursum- 
quc  ad  vitam  virescerc  possc  difflduut. 
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chir.^  XXXVIII.)  Mais  non  elle  ne  périt  pas  pour  Dieu  cette  matière  ter- 
restre ,  qui  a  servi  à  former  la  chair  des  mortels  ;  et  quand  elle 
aurait  été  réduite  en  cendre  et  en  poussière,  quand  elle  aurait  été 
transportée  au  loin  par  le  souffle  des  vents,  quand  elle  aurait  servi  à 
former  la  substance  d'autres  corps,  ou  qu'elle  aurait  été  réduite  aux 
éléments  primitifs,  quand  elle  serait  devenue  la  nourriture  et  comme 
la  chair  des  animaux  ou  des  hommes,  elle  sera  réunie  en  un  instant  à 
cette  âme  qui  l'a  autrefois  animée  pour  former  l'homme,  lui  donner 
la  vie  et  l'accroissement. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Or  les  sadducéens  croyaient  avoir  trouvé 
une  raison  très-ingénieuse  pour  soutenir  leur  erreur  :  «  Et  ils  lui 
proposèrent  cette  question  :  Maître,  Moïse  a  ordonné,  »  etc.  — 
S.  Chrys.  [hom.  71.)  Gomme  la  mort  était  pour  les  Juifs  un  mal  sans 
adoucissement,  parce  qu'ils  concentraient  toutes  leurs  espérances  dans 
cette  vie.  Moïse  avait  établi  dans  la  loi  que,  si  un  homme  venait  à 
mourir  sans  enfants,  son  frère  fût  tenu  d'épouser  sa  veuve ,  pour  lui 
donner  des  enfants  et  ne  pas  laisser  périr  son  nom  (1),  ce  qui  était 
comme  un  adoucissement  à  l'amertume  de  la  mort.  Mais  ce  n'était 
qu'au  frère  ou  au  plus  proche  parent  qu'il  était  enjoint  d'épouser  la 
veuve  du  défunt  ;  car,  si  c'eût  été  un  étranger  qui  l'épousât,  l'enfant 
qui  serait  né  de  cette  union  n'aurait  pu  être  considéré  comme  le  fils 
du  défunt,  et,  d'ailleurs  l'obligation  d'affermir  et  de  perpétuer  la  mai- 
son du  défunt  ne  pouvait  être  la  même  pour  un  étranger  que  pour  le 
frère  à  qui  la  parenté  en  faisait  une  espèce  de  loi. 

«  Or  il  y  avait  parmi  nous  sept  frères,  »  etc.  —  S.  Jér.  Comme  ils 

(1)  Cependant  le  frère  n'était  pas  rigoureusement  obligé  d'épouser  la  veuve  de  son  frère  ;  mais 
s'il  refusait,  on  lui  imposait  une  peine  qui  tournait  à  sa  honte,  et  sa  maison  s'appelait  la  maison 
de  l'homme  qui  a  perdu  sa  chaussure.  [Deuter.,  xxv,  5  à  9.) 


AuG.  (in  Fnc/iir.  cap.  38.)  Non  autem 
périt  Deo  terrena  materies,  de  qua  mor- 
talium  creatur  caro;  sed  in  quemlibet 
pulverem  cineremve  solvatur,  in  quosli- 
bet  lialitus  aurasque  diffugiat,  in  quani- 
cunque  aliorum  corporum  substantiam 
vel  in  ipsa  elemeuta  vertatiir,  in  quo- 
rumcunque  auimalium  aut  etiam  homi- 
nnm  cibum  cedat,  caruemque  mutetur, 
animai  illi  liumanae  in  puncto  temporis 
redditur,  quœ  eam  primitus  (ut  liomo 
fieret,  viveret  et  cresceret)  auimavit. 

Chrys.  {sup.  Malth.  in  opère  imperf. 
îit  sup.)  Ad  defensiouem  autem  sui  erro- 
ris,  invenisse  se  argutissimam  ratiouem 
sadducœi  putabant  :  unde  sequitur  :  «  Et 
interrogaverunt  eum  dicentes  :  Magister, 
Moyses  dixit,  »  etc.  Chrys.  (in  homil. 


71  ut  sup.)  Ouia  enini  immitigabile  ma- 
lum  mors  erat  apnd  Judœos,  qui  omnia 
pro  pressenti  vita  faciebant,  in  legem  de- 
duxit  Jloyses  defuncli  sine  filiis  uxorem 
fratri  dari  oportere,  ut  defuncto  filius 
nasceretur  ex  fratre,  et  non  excideret 
nomen  ejus;  quod  erat  quœdam  mortis 
mitigatio.  Non  autem  alius  quam  frater 
vel  propinquus  jubebatur  accipere  uxo- 
rem def uncti  ;  quoniam  non  ita  putaretur 
qui  ex  tali  conjunclione  erat  nasciturus, 
esse  fllius  ejus  qui  obiit,  et  iterum  extra- 
ueus  non  ita  haberet  necessitatem  sta- 
tuere  domum  ejus  qui  obierat,  sicut 
frater,  cui  etiam  ex  cognatione  hoc  fa- 
cere  justum  erat. 

Sequitur  :   «  Erant   autem  apud  nos 
septem  fratres,  »  etc.  Hier.  Qui  resur- 
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n'admettaient  pas  la  résurrection  des  corps  et  qu'ils  croyaient  que 
l'âme  mourait  avec  le  corps,  il  ont  recours  à  cette  histoire  fabuleuse, 
pour  convaincre  d'absurdité  ceux  qui  affirment  que  les  morts  doivent 
ressusciter.  Ils  objectent  donc  l'inconvenance  de  ce  fait  imaginaire  pour 
détruire  la  vérité  de  la  résurrection ,  et  ils  concluent  par  cette  ques- 
tion ;  «  Lors  donc  que  la  résurrection  arrivera,  duquel  de  ces  sept  sera- 
t-elle  femme  ?  »  Cependant  ce  fait  a  pu  réellement  avoir  lieu  dans  leur 
pays.  —  S.  AuG.  {Quest.  Evang.,  i,  32.)  Dans  le  sens  mystique,  ces 
sept  frères  représentent  les  impies ,  qui  n'ont  produit  aucun  fruit  de 
justice  pendant  les  sept  âges  du  monde.  Ces  sept  âges  forment  la  durée 
de  la  terre,  qui  passera  elle-même  après  les  sept  âges  de  son  exis- 
tence, comme  les  impies  ont  passé  sur  la  terre  sans  rien  produire,  à 
l'exemple  des  sept  maris  de  cette  femme. 

«  Jésus  leur  répondit  :  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  comprenant  ni 
les  Ecritures  ni  la  puissance  de  Dieu  (1).  «  S.  Chrys.  {sitr  S.  Matth.) 
Il  leur  reproche  d'abord  avec  raison  leur  folie,  parce  qu'ils  ne  lisaient 
pas ,  et  en  second  lieu  leur  ignorance ,  parce  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  Dieu,  car  c'est  de  la  lecture  assidue  que  vient  la  science  de  Dieu, 
et  l'ignorance  est  toujours  fille  de  la  négligence  et  de  la  paresse. 
S.  JÉR.  Il  sont  donc  dans  l'erreur,  parce  qu'ils  ne  connaissent  pas 
les  Ecritures,  et  cette  ignorance  est  cause  qu'ils  ne  comprennent  pas 
la  puissance  de  Dieu. 

Orig.  Il  leur  reproche  d'ignorer  deux  choses  :  premièrement  les 
Ecritures;  secondement  la  puissance  de  Dieu,  qui  est  le  principe  de  la 

(1)  Le  mot  grec  ouva|j.iv  signifie  la  puissance  par  laquelle  Dieu  lait  non-seulement  ressusciter 
les  corps,  mais  les  ressuscite  dans  un  état  d'incorruptibilité  qui  les  affranchit  des  faiblesses  de 
la  nature  et  des  devoirs  des  époux. 


rectionem  corporum  non  credebant,  et 
animam  putaliant  interirc  cum  corpore, 
recle  i.sUusmodi  finguiil  iabulam  quaî 
deliramcnli  arçuat  eos  qui  roriurroctio- 
nem  a.sscrarit  mortiionim.  Tiirpiludiiiuin 
crfço  fahiilaî  ()p[>oiuiiil,,  ut  rcsuiTiH^tidiiiri 
doucf^cnt  vorilutuiii  :  luide  concluduiil  : 
«  lu  resurreclione  ergo  cujus  crit?  »  Po- 
tosl  autcm  lieri,  ut  vorc  iu  gcutc  corum 
hoc.  aliquaudo  accidcrit.  AUG.  {de  Quœst. 
Evang.,  lib.  i,  cap.  .'!2.)  Per  lios  auloiii 
scpleui  fralrcà  rnyslico  iulollii;uulur  lio- 
miucs  impii,  qui  IVuctuui  jurililiaj  nuu 
puluoruul  affcrre  iu  terra  per  ouuies 
sept(!ui  niuudi  ictates,  «luibus  ista  terra 
cousislil  ;  postea  enim  et  ipsa  terra  trau- 
sibit,    per  quam  et   ouiues  illi    (quasi 


scptem    mariti  )    stcriliter    transierunt. 

Scquitur  :  «  Respoudens  autem  Jésus, 
ait  illis  :  lîrratis  uescieules  Scripluras 
ncque  virlutem  Dei.  »  Ciiuys.  [s^ipcr 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.)  Sa- 
lùeuLer  pi'imum  ar;j,uit  stullitiaui  ooruni, 
i[uiu  non  lefj;ebaut  :  sccuudo  ipuoraa- 
liuiu,  (piia  uon  cognoseeliuut  Deuui  :  ex 
diligeutia  euim  lectionis,  nasclLur  scicn- 
Lia  Dei;  if,'uuranlia  auteui,  negligcntite 
liiia  est.  IIikr.  Proplcrea  ergo  errant, 
quia  Scripluras  nesciunt;  et  quia  Scrip- 
turas  uesciuut,  consequenter  ignorant 
virtutem  Dei. 

ORir..  [ni  Slip.)  Duas  autcm  res  dicit 
eos  uescire  :  unam  quidcni  Hcriplnrus, 
aiteram  aulcm,  virlutem  Dei,  per  »iuaui 
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résurrection  et  de  la  vie  iioiivello  qui  doit  la  suivre.  Ou  bien  le  Sau- 
veur, en  reprochant  aux  sadducéens  de  ne  pas  connaître  la  puissance 
de  Dieu,  leur  reproche  de  ne  pas  le  connaître  lui-même,  car  il  était  la 
puissance  de  Dieu,  et  ils  ne  le  connaissaient  point,  parce  qu'ils  igno- 
raient les  Ecritures  qui  lui  rendent  témoignage.  Ils  ne  pouvaient,  par 
conséquent,  croire  la  résurrection  dont  il  devait  être  l'auteur.  On  peut 
demander  si  le  Sauveur,  en  adressant  ces  reproches  aux  sadducéens  : 
«  Vous  êtes  dans  l'erreur  eu  ne  comprenant  point  les  Ecritures,  »  veut 
dire  qu'on  lit  dans  l'Ecriture  les  paroles  suivantes  :  a  Après  la  résur- 
rection les  hommes  n'auront  point  de  femmes,  »  etc.  On  ne  trouve  point 
ces  paroles  dans  l'Ancien  Testament  ;  mais  nous  répondons  qu'elles  s'y 
trouvent,  sinon  en  termes  exprès,  du  moins  au  sens  moral,  en  termes 
figuratifs,  car  la  loi  étant  l'ombre  des  biens  à  venir  {Héb.^  x,  1),  on  doit 
entendre  surtout  des  noces  spirituelles  ce  qu'elle  dit  des  maris  et  de 
leurs  femmes.  Je  ne  trouve  nulle  part  non  plus  dans  l'Ecriture  ces  autres 
paroles  :  «  Après  leur  mort,  les  saints  seront  comme  les  anges  de  Dieu,  » 
à  moins  toutefois  qu'on  ne  les  prenne  dans  un  sens  figuré,  d'après 
ces  autres  passages  :  «  Vous  irez  vers  vos  pères,  »  (1)  et  encore  : 
«  Il  fut  réuni  à  son  peuple.  »  (2)  D'autres  disent  que  Jésus  leur  repro- 
chait de  ne  pas  lire  les  Ecritures  différentes  de  la  loi ,  et  d'être  pour 
cela  dans  l'erreur  ;  d'autres  enfin  prétendent  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  les  Ecritures  que  contienne  la  loi  de  Moïse,  parce  qu'ils  n'en 
cherchaient  pas  le  sens  divin. —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ou  bien  ces 
paroles  :  «  Au  jour  de  la  résurrection,  les  hommes  n'auront  point  de 

(1)  Paroles  de  Dieu  à  Abraham.  Genèse  ,  xv,  15. 

(2)  Ces  paroles  ont  été  dites  d'Abraham,  Genèse,  xxv,  S  ;  d'ismaël,  xxv,  17;  d'isaac,  xxxv,  29; 
de  Jacob,  xux,  32,  etc. 


resurrectio  fit  et  nova  viia  in  ea.  Vel  Do-  ]  «  umbra  fiiturorum  bonorum,  »  dicens 


minus  arguens  sadduereos  nescire  virtu- 
leni  Deij  se  eos  non  coguoscere  argue - 
bat  :  ipse  enini  erat  virtus  Dei ,  et  non 
cognoscebant  eum  :  quasi  uescientes 
Scripturas  quœ  loquuntur  de  eo  :  prop- 
terea  nec  resurrectionem  credebant , 
quam  facturus  fuerat  ipse.  Quœritur  aU' 


quodlibet  de  viris  et  uxoribus^  de  spiri- 
tualibus  nuptiis  principaliter  dicit.  Sed 
nec  boc  invenio  alicubi  Scripturam  di- 
ceutem  :  «  Sanctos  post  exitum  fore  si- 
cut  angelos  Dei;  »  nisi  forte  quis  et  boc 
moraUter  inteUigat,  secuudum  illud  quod 
dicitur  :   «  Tu    autem    ibis  ad    patres 


teiu,  cum  Salvator  dicat  :  «  Erratis  nés-  1  tuos  :  »  item,  «  appositus  est  ad  popu- 
cientes  Scripturas ,  »  an  dicat  quod  in  ■  lum  suum.  »  Dicet  autem  aUquis  :  Ideo 
quibusdam  Scripturis  positum  est  quod  eos  increpabat,  quia  non  legebant  cœte- 
sequitur  :  «  In  resurrectione  neque  nu-  ras  Scripturas,  quae  sunt  extra  legem  ; 
beut,  »  etc.  Quod  in  Veteri  Testameuto  et  ideo  errabant.  Alius  autem  dicit  quod 
non  legitur  scriptum.  Nos  autem  dici-  i  nesciebant  mosaicœ  legis  Scripturas  ; 
mus  quia  scriptum  est  ;  non  in  ipsis  i  ex  eo  quod  diviuum  sensum  earum  non 
sermonibus  manifeste  ista  dicentibus ,  |  scrutabantur.  Chrys.  {sup.  Matth.  in 
sed  in  mysterio  iudicantibus,  secundum  !  opère  imper f.  iit  sup.)  Vel  quod  dicit  : 
jntellectum  moralem.  Nam  cum  sit  lex  '  «  In  resurrectione  neque  nubent  ueque 
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femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  »  etc.,  se  rapportent  à  celles-ci  : 
«  Vous  ne  connaissez  pas  la  puissance  de  Dieu ,  »  et  celles  qui  suivent  : 
a  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'ïsaac  et  de  Jacob,  »  à  celles-là  :  «Vous 
ne  savez  pas  les  Ecritures.  »  Or,  si  nous  avons  à  discuter  avec  des 
hommes  qui  calomnient  la  vérité,  opposons-leur  d'abord  l'autorité  de 
l'Ecriture  avant  de  leur  donner  les  preuves  de  raison;  si,  au  contraire, 
ils  nous  interrogent  parce  qu'ils  ignorent,  commençons  par  donner  les 
preuves  de  raison  et  appuyons-les  ensuite  de  l'autorité  des  Ecritures, 
car  il  faut  convaincre  les  calomniateurs  et  instruire  les  ignorants.  C'est 
pour  cela  que  le  Sauveur  répond  à  cette  question  qui  lui  est  faite  par 
ignorance  .  «  Au  jour  de  la  résurrection,  »  etc.  —  S.  Jér.  Les  mots 
grecs  (1*)  que  nous  avons  rendus  par  les  mots  latins  neque  nubent^ 
neque  nuhentui\  c'est-à-dire  ni  les  hommes  n'épouseront  de  femmes, 
ni  les  femmes  de  maris,  ne  sont  pas  conformes  à  l'usage  de  la 
langue  latine,  car  le  mot  nubere ,  en  latin,  ne  se  dit  proprement 
que  des  femmes  ;  mais  nous  appliquerons  ici  le  mot  nubere  aux 
hommes  qui  se  marient  et  le  mot  nubi  aux  femmes  qu'ils  épousent. 
—  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Dans  la  vie  présente,  les  hommes  ne 
cessent  de  naître  et  de  prendre  des  épouses ,  parce  qu'ils  ne  cessent  de 
mourir,  afin  que  ces  naissances  successives  viennent  combler  les  vides 
faits  par  la  mort  ;  dans  la  vie  future,  au  contraire,  il  n'y  a  plus  de 
raison  de  naître,  parce  que  la  nécessité  de  mourir  n'existe  plus. 

S.  HiL  {can.  23.)  Il  suffisait,  pour  imposer  silence  aux  sadducéens, 
d'avoir  détruit  la  fausse  idée  qu'ils  avaient  des  plaisirs  des  sens  après 
la  résurrection,  et  de  leur  avoir  démontré  l'inutilité  de  ces  joies  maté- 
rielles, alors  que  les  devoirs  qu'elles  supposaient  n'existaient  plus. 

(1*)  Le  mot  grec  yajASiv  s'applique  aussi  bien  aux  hommes  qu'aux  femmes,  oî)t£  yajxoùortv 


nubentur,  »  etc.,  retulit  ad  hoc  quod 
dixcrnt:  «  Nescitis  virlutein  Dei;  »  quod 
autoin  dixit  :  «  Kfço  suai  Deus  Abraham, 
et  Deus  lï^aac,  et  Deus  Jacob,  »  ad  ilkid 
quoi]  (hxerat  :  «  Nescitis  Scripturas.  » 
Et  quideni  caUmmiatoribus  primum 
oportet  in  aH(jua  (juicslioiie  aucturita- 
teni  Scripturaî  profcrre,  deiiide  ralio- 
nem  exponere  ;  interrofîantibus  autoui 
per  ignorantiam  prius  ratiiniem  expuiia- 
mus,  postea  auctoritate  coutirnieinus  ; 
quoniain  cahimniatorescoiivincere  opor- 
tet, iiiterrof^atoros  autem  docere  :  ideo 
his  iuterrosantiljus  per  isuorantiam  , 
prias  rationcni  exposait,  diceiis  :  «  In 
resurrcctione.  »  lIiKU.  In  hoc  autoni 
quod  dicit  :  «  Neque  uubent  neque  nu- 


lieutur,  »  latina  consuetudo  graîco  idio- 
niati  non  respondet  :  nubere  enim  apud 
Latinos  proprie  dicuntur  nudieres ,  sed 
nos  siniplicitor  dictuni  intolUgamus  quod 
nubere  de  viris,  et  wihi  de  muUeribus 
dictnm  sit.  Ciirys.  {sup.  Muttli.  in 
opère  imper/',  ut  sup.)  In  hoc  quidem 
se(uilo  quia  morimur,  ideo  nascimur  ; 
ideo  uxores  (hiciiuus  ,  ut  ([uod  niorieudo 
iiiiiiuitur,  nascendosuppleatur:ibi  auteni 
nioriondi  nécessitas  loUitur ,  uude  et 
nas(!endi  causa  sohita  est. 

IIILAR.  {Cau.  2:3,  in  Malth.)  Et  qui- 
deni suff('c(M'at  adversus  saihlucaios  opi- 
nioneni  illecebrir  corporca'.  recidissc,  et 
ofticiis  ccssantibus  inania  ha!c  corporuui 
gaudia   suslulissc  ;  sed    adjecit  :  «  Sunt 
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Cependant  Notre-Seigueur  ajoute  :  «  Ils  seront  comme  les  anges  de 
Dieu  dans  le  ciel.  »  —  S.  Chrys.  {ho7n.  70.)  Il  répond  ainsi  directe- 
ment à  la  question  qui  lui  était  faite ,  car  la  raison  pour  laquelle  les 
sadducéens  n'admettaient  pas  la  résurrection,  c'est  qu'ils  croyaient 
que  l'état  des  corps  ressuscites  serait  le  même  que  pendant  cette  vie  ; 
or,  Notre- Seigneur  détruit  cette  supposition  en  montrant  que  cet  état 
sera  tout  différent.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Il  est  à  remarquer 
que,  lorsque  le  Sauveur  a  parlé  du  jeune,  de  l'aumône  et  des  autres 
vertus  morales,  il  ne  s'est  point  servi  de  cette  comparaison  des  anges, 
et  il  ne  l'emploie  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'affranchissement  des  devoirs 
des  époux.  C'est  qu'en  effet,  de  même  que  toutes  les  actions  qui  ont 
la  chair  pour  principe  nous  sont  communes  avec  les  animaux,  mais 
surtout  les  œuvres  de  la  volupté  ;  ainsi  toutes  les  vertus  nous  font  entrer 
en  société  avec  les  anges ,  mais  principalement  la  chasteté ,  qui  est  le 
triomphe  de  la  vertu  sur  la  nature.  —  S.  Jér.  Ces  paroles  :  «  Ils  seront 
comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel,  »  sont  une  promesse  de  la  vie 
toute  spirituelle  qui  doit  suivre  la  résurrection.  —  S.  Denys.  {Des 
noms  divins^  chap.  1.)  Alors,  en  effet,  devenus  incorruptibles  et  im- 
mortels, nous  serons  remplis  de  la  vue  de  Dieu ,  qui  nous  apparaîtra 
dans  de  chastes  contemplations,  et  nous  jouirons  de  la  lumière  spiri- 
tuelle qu'il  répandra  sur  nous  dans  une  âme  impassible  et  immaté- 
rielle, à  l'exemple  des  intelligences  qui  habitent  au-delà  des  cieux,  et 
c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute  que  nous  serons  égaux  aux 
anges  (1). 

S.  HiL.  {can.  23.)  Il  en  est  beaucoup  qui  renouvellent  la  difficulté 

(1)  Saint  Denys  fait  ici  allusion  à  l'expression  dont  se  sert  saint  Luc(xx,  36)  :  éoàyyEXoi, 
c'est-à-dire  égaux  aux  anges,  et  il  ajoute,  ce  qui  ne  se  trouve  que  dans  saint  Luc ,  parce  qu'ils 
sont  les  enfants  de  la  résurrection ,  bien  que  saint  Matthieu  renferme  implicitement  la  même 
pensée. 


sicut  angeli  Dei  in  cœlo.  Chrys.  {in  ho- 
mil.  70  ut  sup .)  Per  quod  ad  interroga- 
tum  convenieuter  respondet.  Quia  enim 
bsec  eral  eis  causa  œstimandi  resurrec- 
tioucm  non  esse  ,  quia  credebaut  eam- 
dem  fore  resurgentium  couditionem, 
liane  causam  removit,  ostendens  eos  al- 
terius  condiliouis  futures.  Chrys.  {sup. 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.)  No- 
taudum  vero  quod  cum  de  jejuniis  et 
eleemosynis  cœterisque  virtutibus  spiri- 
tualibus  locutus  fuit,  nuuquam  angelo- 
rum  similitudinem  introduxit,  nisi  cum 
de  absolutione  a  coitu  loqueretur  ;  quo- 
niam  sicut  omues  actus  carnales  opéra 
suut  animalium  (praecipue  tameu  actus 


libidinis),  sic  omnes  virtutes  sunt  res 
augelicae,  praecipue  tamen  castitas,  per 
quam  vincitur  uatura  virtutibus.  Hier. 
Quod  ergo  infertur  :  «  Sed  sunt  sicut 
angeli  Dei  in  cœlo,  »  spiritalis  conver- 
satio  repromittitur.  Dion,  {de  Div.  nom. 
cap.  1.)  Tune  enim  quando  incorruptibi- 
les  et  immortales  eriinus ,  visibili  qui- 
dein  ipsius  Dei  apparitione  in  castissi- 
mis  contemplationibus  adimplebimur  ; 
intelligibilis  autem  luminis  datioue  par- 
ticipabimus  in  impassibili  et  iminate- 
riali  mente,  secundum  imitationem  su- 
percœlestium  mentium  :  propter  quod 
dicitur  quod  «  erimus  angelis  aequales.  » 
HiLAR.  (  Can.  23  ,  ut  sup.  )  Eamdem 
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que  soulevaient  à  tort  les  sadducéens  à  propos  du  mariage,  et  qui 
demandent  quelle  forme  la  femme  doit  avoir  à  sa  résurrection  ;  or, 
tout  ce  que  les  Ecritures  nous  autorisent  à  penser  des  anges,  nous 
pouvons  l'appliquer  à  la  résurrection  de  la  nature  humaine  en  ce  qui 
concerne  les  femmes.  —  S.  Aug.  {Cité  de  Dieu,  xxii,  17.)  Mais  je  pré- 
fère, comme  plus  fondé  en  raison,  le  sentiment  de  ceux  qui  ne  doutent 
nullement  que  les  deux  sexes  ne  ressuscitent  parfaitement  distincts, 
car  la  concupiscence,  qui  produit  la  honte,  n'existera  plus  alors,  et 
c'est  ainsi  que  le  premier  homme  et  la  première  femme  étaient  nus 
avant  leur  péché  et  n'en  rougissaient  pas.  Mais  la  nature  particulière 
des  deux  sexes  sera  conservée,  aflfranchie  toutefois  de  l'union  conju- 
gale et  de  l'enfantement.  Les  membres  de  la  femme  recevront  une 
destination  différente  de  celle  qu'ils  avaient  en  cette  vie  et  seront  revê- 
tus d'une  beauté  toute  nouvelle,  dont  la  vue  n'excitera  point  la  concu- 
piscence, puisqu'elle  n'existera  plus,  mais,  au  contraire,  portera  les 
hommes  à  louer  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  qui  a  donné  la  vie  à  ce 
qui  n'existait  plus ,  et  a  délivré  de  la  corruption  ce  qu'il  a  créé.  — 
S.  Jér.  Personne  ne  dit  ni  d'un  arbre ,  ni  d'une  pierre ,  ni  des  choses  qui 
n'ont  pas  les  membres  distinctifs  des  sexes,  qu'ils  ne  se  marient  ni  ne 
sont  mariés  ;  mais  on  ne  parle  ainsi  que  de  ceux  qui  pourraient  se 
marier  et  qui  ne  se  marient  point  pour  une  raison  quelconque.  Ce  que 
le  Sauveur  vient  de  dire  des  conditions  de  la  résurrection  répond  di- 
rectement à  la  question  qui  lui  a  été  adressée,  il  aborde  maintenant  le 
dogme  lui-même  de  la  résurrection,  et  l'établit  solidement  contre  l'in- 
crédulité des  sadducéens. 

—  S.  Chrys.  {hom.  70.)  Ils  s'étaient  appuyés  dans  la  question  qu'ils 
firent  à  Jésus  du  nom  de  Moïse.  C'est  donc  par  l'autorité  de  Moïse 
qu'il  va  les  confondre  :  «  Et,  pour  ce  qui  est  de  la  résurrection  des 


autcm  calumniam  quam  sadducaei  affe- 
rmit de  coDJugio,  afferre  plures  soient, 
in  quain  formani  muliebris  sexus  resur- 
gat  :  sed  qualis  in  Scripturia  auctoritas 
est  de  angelis  opinandi,  talem  in  resur- 
reclione  speciei  nostrai  sensum  oportct 
esse  de  feniinis.  Aug.  (xxir  de  Civit. 
J)ei,  cap.  17.)  Scd  milii  melius  videulur 
saperé,  qui  utrumque  sexum  rcsurrec- 
turuni  esse  non  diibitant  :  non  enini  li- 
Ijido  ibi  erit,  qua;  coufusionis  causa  est  : 
nam  i>riusquam  poccassent,  nudi  erant; 
iiatura  autem  servabltur,  quœ  tuiii-,  qui- 
dem  et  a  concubilu  et  a  partu  iiuiiiiuiis 
erit  :  eruut  tanicn  mcnibra  feminca  non 
accominodala  usui  v(>teri,  sed  docdri  iio- 
vo  ;   que  uou  alliciatur  aspicieulis  cou- 


cupiscentia  (quœ  nulla  erit),  sed  Dei  lau- 
detur  sapientia.atqvie  clementia,  qui  et 
qund  uou  erat  fecit,  et  liberavit  a  cor- 
ruptioue  quod  fecit.  Hier.  Nemo  euim 
dicil  de  lapide  et  arbore,  et  bis  rébus 
quœ  non  babeut  mcmbra  geuitalia,  (juod 
«  uou  uubent  nequc  uubeutur  :  »  sod  de 
bis  qui  cuui  possiut  nubere,  lauieu  ali- 
qua  rationc  uou  uubuut.  Iîab.  lla;c  au- 
teui  qua',  dicta  suut  de  resurrectiouis 
couditionibus^  propositai  reddidit  ((ua-s- 
tioui  :  (le  ipsa  vero  resurreclione  coulra 
eoruni  iufidelitatem  convcuienter  locpii- 
tur. 

Chuys.  [in  homil.  71  ut  sup.)  Kt  <piia 
ilM  iiilf-rrogando  Moysen  praîuiiseraut, 
per  Moysen  eos  couiutat  :  uude  subdit  : 
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morts,  VOUS  n'avez  donc  pas  lu  ces  paroles  que  Dieu  vous  a  dites  :  Je 
suis  le  Dieu  d'Abraham,  »  etc.  —  S.  Jér.  Notre-Seigneur  aurait  pu 
sans  doute,  pour  établir  la  vérité  do  la  résurrection,  apporter  beaucoup 
d'autres  témoignages  plus  décisifs,  tels  que  ce  passage  d'Isaïe  :  «Les  morts 
ressusciteront,  et  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau  revivront  [Isaïe,  xxvi),  » 
et  cet  autre  de  Daniel  {Dan.,  xii)  :  «  Plusieurs  de  ceux  qui  dorment 
dans  la  poussière  ressusciteront,  »  etc.  On  se  demande  donc  pour- 
quoi il  cite  de  préférence  ce  passage  qui  parait  assez  peu  décisif, 
ou  qui ,  du  moins ,  ne  se  rapporte  pas  directement  au  fait  même  de 
la  résurrection,  et  pourquoi  il  conclut  aussitôt  comme  si  cette  preuve 
était  péremptoire  :  «  Or  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  des 
vivants.  »  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  sadducéens  n'admettaient 
ni  l'existence  des  anges,  ni  celle  des  esprits,  ni  la  résurrection  des 
morts,  et  qu'ils  soutenaient  que  les  âmes  elles-mêmes  étaient  sujettes 
à  la  mort.  (Is  ne  reconnaissaient  d'ailleurs  que  les  cinq  livres  de  Moïse^ 
et  rejetaient  les  oracles  des  prophètes.  Il  eût  donc  été  absurde  de  leur 
citer  des  témoignages  puisés  dans  des  livres  dont  ils  ne  reconnais- 
saient point  l'autorité.  C'est  donc  à  Moïse  {Exod.,  m)  qu'il  emprunte 
cette  citation  pour  prouver  l'immortalité  de  l'âme,  et  il  conclut  aussi- 
tôt :  «  Or  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants.  »  C'est 
ainsi  qu'ayant  prouvé  que  les  âmes  survivent  à  la  mort  du  corps  (car 
Dieu  ne  pourrait  pas  être  le  Dieu  de  ceux  qui  n'existeraient  en  aucune 
façon),  il  conclut  de  là  par  une  conséquence  naturelle  à  la  résurrec- 
tion des  corps,  qui  ont  été  associés  au  bien  comme  au  mal  que  les  âmes 
ont  pu  faire  sur  la  terre.  —  S.  Chrys.  {hom.  70.)  Mais  comment  est-il 
écrit  ailleurs  :  «  Afin  qu'il  règne  sur  les  vivants  et  les  morts  (1)?  »  Ce 

(1)   0  Le   Christ  est  mort  et  ressuscité  pour  être  le  Seigneur  des  vivants  et  des  morts.  » 
[Rom.,  XIV,  9,) 


«  De  resurrectione  autem  mortuorum 
nou  legistis  :  Ego  sum  Deus  Abraham  ?  » 
etc.  Hier.  Ad  comprobandam  resurrec- 
tionis  veritatem  multis  aliis  exemplis 
manifestioribus  uti  potuit,  ex  quibus  es- 
illud  {Isaix,  2G)  :  «Resuscitabuiitur  mor- 
tui ,  et  résurgent  qui  in  nionumentis 
sunt  ;  »  et  in  alio  loco  [Daniel,  12)  : 
«  Multi  dormieutium  de  terrœ  pulvere 
résurgent.  »  Quaeritur  ergo  quid  sibi  vo- 
luerit  Dominus  hoc  proferre  testimo- 
nium  quod  videtur  ambiguum,  vel  non 
satis  ad  resurrectionis  pertinens  verita- 
tem ;  et  quasi  hoc  prolato  probaverit 
quod  volebat ,  statim  intulerit  :  «  Non 
est  Deus  mortuorum,  sed  viventium.  » 
Supra  diximus  autem  sadducaeos,  nec 
angelum,  nec  spiritum,  nec  resurrectio- 


nem  corporum  confitentes,  et  anima- 
rum  quoque  iuteritum  prœdicasse.  Hi 
quinque  tautum  libres  Moysi  recipie- 
baut,  proplietarum  vaticinia  respuentes  : 
stuitum  autem  erat  inde  proferre  testi- 
mouia,  cujus  auctoritatem  non  seque- 
bantur.  Porro  ad  aeternitatem  animarum 
probaudam  de  Moyse  ponit  exemplum  : 
«  Ego  sum  Deus  Abraham,  »  etc.,  sta- 
timque  infert  :  «  Non  est  Deus  mortuo- 
rum, sed  viveutium;  »  ut  cum  probave- 
rit animas  permanere  post  mortem  (ne- 
que  enim  poterat  fieri  ut  eorum  esset 
Deus  qui  nequaquam  suljsisterent),  con- 
sequenter  iutroduceretur  et  corporum 
resurrectio  quse  cum  animabus  bona 
malaque  gesserunt.  Chrys.  [in  homil. 
71  ut  sup.)  Sed  qualiter  aUbi  ait:  «  Ut 
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passage  n'est  nullement  en  opposition  avec  les  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur,  car  nous  y  voyons  que  le  Seigneur  régnera  sur  les  morts,  c'est- 
à-dire  sur  ceux  qui  doivent  revivre,  et  non  pas  sur  ceux  qui  ont  dis- 
paru à  jamais  pour  ne  plus  ressusciter  (1*). 

S.  HiL.  Il  faut  encore  observer  que  ces  paroles  avaient  été  adressées 
à  Moïse,  alors  que  les  patriarches  étaient  morts  depuis  longtemps  ;  ils 
existaient  donc  cependant,  puisque  Dieu  était  leur  Dieu ,  car  ils  ne 
pouvaient  rien  avoir  s'ils  n'existaient  pas.  Il  est,  en  effet,  dans  la  na- 
ture d'une  chose  qu'elle  existe  pour  qu'une  autre  chose  lui  appar- 
tienne. Donc  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  vivants  qui  puissent  posséder 
Dieu,  puisque  Dieu  est  l'éternité  même  ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  aux 
morts  de  posséder  ce  qui  est  éternel.  Et  comment  donc  pourrait-on  nier 
qu'ils  existent  et  qu'ils  existeront  éternellement ,  alors  que  celui  qui 
est  l'éternité  déclare  leur  appartenir?  —  Orig.  C'est  Dieu  encore  qui 
dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis.  »  Il  est  donc  impossible  que  Dieu  se  dise 
le  Dieu  de  ceux  qui  n'existent  pas.  Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  : 
Je  suis  le  Dieu  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob ,  mais  «  le  Dieu 
d'Abraham ,  le  Dieu  d'Isaac  ,  le  Dieu  de  Jacob.  »  Dans  un  autre  en- 
droit, il  est  écrit  :  «  Le  Dieu  des  Hébreux  m'a  envoyé  vers  vous.  » 
Exode.,  VII.)  Ceux  qui  sont  d'une  perfection  accomplie  aux  yeux  de 
Dieu ,  possèdent  Dieu  tout  entier  en  eux-mêmes  ,  par  comparaison 
avec  les  autres  hommes,  et  c'est  pourquoi  Dieu  se  déclare  leur  Dieu, 
non  d'une  manière  collective  ,  mais  individuelle.  Ainsi  lorsque  nous 
disons  :  Ce  champ  leur  appartient ,  nous  voulons  dire  qu'aucun  d'eux 

(1*)  Nous  avons  cru  devoir  rétablir  ici  le  vrai  sens  de  ce  passage  d'après  le  texte  original  de 
saint  Ghrysostome.  En  effet,  on  lisait  dans  toutes  les  éditions  de  la  Chaine  d'or  que  nous  avons 

consultées  :  Sed  hoc  non  est  siinile  ei  quod  hic  diciticr ,  tandis  que  saint  Ghrysostome,  après 

s'être  fait  cette  q^uestion  :  a  Comment  est- il  dit  ailleurs  ?  o  etc.,  répond  :  a  II  n'y  a  point  de  con- 
tradiction entre  ces  deux  passages,  l'un  n'est  pas  opposé  à  l'autre...  »  'AXX'  oùx  éfftiv  èvavrtov 
xaÙTO  èxEivtû... 


vivorura  et  morluorum  dominetur  ?  » 
Sed  hoc  non  estdissimile  ei  quod  hic  di- 
citur  :  uiortuoriim  eniin  ibi  dicitur  esse 
Dominus  (  eoium  scilicet  qui  victuri 
sunl),  non  autcni  eorura  (jui  semel  dis- 
paruerunt,  et  uUra  non  résurgent. 

IliLAR.  {('an.  2;i  ut  svp.)  Consideran- 
duni  eliam  quod  seriuo  hic  ad  Moyson 
factus  fuerat,  sanctis  patriarchis  janipri- 
deni  ([uicscenlibus  :  erant  erf?o  quorum 
Dous  eral  :  nihil  enim  iiaberc  potcrant, 
si  non  cranl  ;  quia  in  natura  rci  est,  ut 
esse  id  ncccssc  sit,  cujus  sit  .alteruni  ; 
atque  ita  habern  Dcmn,  viventiuni  est  ; 
cuni  Dcus  a'feriiilas  sit  (et  non  sit  eorum 
qua;  mortua  sunt,  iiaiicn;  id  (piod  a'tcr- 
uuni  est).  Et  quomodo  esse   illi  luturi- 


que  semper  negabuntur,  quorum  se  esse 
profiteatur  aiternitas?  Onir,.  {ut  sup.) 
Deus  etiam  est  qui  dicit  {Exod.  3):  «Ego 
sum  qui  sum.  »  Sic  ergo  inipossibilc  est 
ut  dicatur  eorum  Deus  esse  qui  non 
sunt.  Et  vide  quia  non  dixit  :  «  Ego 
sum  Deus  Abraiiam,  Isaac  et  Jacob,  » 
sf'd  «  Deus  Abraham,  Deus  Isaac,  et  Deus 
Jacob  :  »  in  alio  autem  loco  sic  dixit 
{l'xod.  7)  :  Deus  IlebraMU'uni  niisit  me 
ad  te.  »  Qui  enim  [terfcciissimi!  sunt 
circa  Deum  ,  ([uanfum  ad  coiuiiaratio- 
nem  c;eterorum  hominum,  totuni  iia- 
bent  Deum  in  se  :  propbuNui,  non  com- 
nmniter,  sed  singulariler  dicitur  eorum 
Dcus  :  ut  pula  si  dicamus  :  «  Ager  ille 
illorum  est,  »   osteudimus  quod    uuus- 
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ne  le  possède  en  entier  ;  si  nous  disons ,  au  contraire  :  ce  champ  ap- 
partient à  cet  homme ,  nous  exprimons  qu'il  en  est  seul  possesseur. 
Cette  expression  :  «  Le  Dieu  des  Hébreux ,  »  prouve  donc  que  les  Hé- 
breux étaient  encore  imparfaits ,  et  que  chacun  d'eux  aussi  ne  possé- 
dait Dieu  que  d'une  manière  imparfaite.  Dieu,  au  contraire,  se  déclare 
le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac ,  et  le  Dieu  de  Jacob  ,  parce  que 
chacun  d'eux  possédait  Dieu  tout  entier.  Or ,  c'est  un  des  plus  beaux 
titres  de  gloire  des  saints  patriarches  que  de  vivre  ainsi  aux  yeux  de 
Dieu.  —  S.  AuG.  {contne  Faust  ^  xvi,  24.)  Le  même  témoignage  qui 
servit  à  confondre  les  sadducéens,  peut  servir  également  à  confondre 
les  manichéens,  car  ils  nient  aussi  la  résurrection,  quoique  d'une  ma- 
nière différente.  —  S.  AuG.  {traité  11  sur  S.  Jean.)  Dieu  est  appelé 
spécialement  le  Dieu  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob ,  parce  que 
chacun  d'eux  représente  les  différentes  manières  dont  sont  engendrés 
les  enfants  de  Dieu.  Le  plus  ordinairement ,  Dieu  se  sert  d'un  saint 
prédicateur  pour  engendrer  un  fils  vertueux,  et  c'est  par  les  mauvais 
que  sont  engendrés  les  enfants  vicieux  ;  c'est  ce  que  figure  Abraham 
qui,  de  Sara,  son  épouse  libre  ,  eut  un  enfant  qui  fut  fidèle  ,  et  un 
enfant  infidèle  d'Agar ,  sa  servante.  Quelquefois  un  saint  prédicateur 
engendre  un  bon  et  un  mauvais  fils ,  comme  Isaac  qui ,  de  Rebecca, 
son  épouse  légitime ,  eut  deux  enfants ,  l'un  bon ,  l'autre  mauvais, 
Jacob  et  Esali.  Quelquefois  ,  enfin ,  Dieu  se  sert  des  prédicateurs  bons 
et  mauvais  pour  engendrer  des  enfants  vertueux,  ce  qui  est  figuré  par 
Jacob  qui  eut  des  enfants  vertueux  {Gen.,  xxix,  xxx,  xxxv)  de  ses  deux 
épouses  légitimes  Lia  et  Rachel,  et  de  ses  servantes  Zelplia  et  Bala.  — 
S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  Or,  remarquez  combien  sont  faibles  les 


quisque  eorum  non  habet  eum  in  toto  ; 
si  autem  dicimus  quod  «  ager  ille  illius 
est,  »  demonstramus  quia  totum  agrum 
possidel  ille  :  ubi  ergo  dicitur  :  «  Deus 
Hebraeorum  ,  »  imperfectio  demonstra- 
tur  eorum  ;  quia  uuusquisque  eorum 
aliquid  modicum  de  Deo  habebat.  Dici- 
tur autem  «  Deus  Abrabam,  Deus  Isaac 
et  Deus  Jacob,  »  quia  singuli  eorum  to- 
tum liabebant  Deum  ;  non  autem  ad 
modicam  laudem  respicit  patriarcha- 
rum,  quod  Deo  vivebant.  AuG.  {contra 
Faust.,  lib.  xvi,  cap.  24.)  Opportune  ita- 
que  eadem  voce  nunc  convincuntur 
manicbsei,  qua  tune  convicti  suut  sad- 
duceei  :  nam  et  ipsam  resurrectiouem 
alio  quidem  modo,  sed  tamen  ipsi  ne- 
gant.  AuG.  {siip.  Joan.  tract,  ii.)  Ideo 
autem  specialiter  «Deus  Abraham,  Deus 


Isaac  et  Deus  Jacob»  dicitur,  quia  in 
istis  tribus  omnes  modi  generationis  fi- 
liorum  Deivocantur:  générât  euim  Deus 
multoties  de  bono  prœdicatore  bonum 
filium,  et  de  malo  malum  ;  quod  signifi- 
catur  per  Abrabam,  qui  de  libéra  uxore 
(Sara)  fidelem  filium  babuit  (Isaac),  et 
de  ancilla  (Agar)  infldelem  genuit  (Is- 
maelem).  Aliquaado  vero  générât  per 
bonum  praedicalorem,  bonum  et  malum 
filium  ;  quod  siguificatur  in  Isaac,  qui 
de  libéra  (Rebecca)  unum  bonum  (Ja- 
cob), at  alterum  malum  (Esau)  genera- 
vit.  Aliquando  générât  bonos  per  bonum 
et  malum  prsedicatorem;  quod  siguifica- 
tur per  Jacob ,  qui  bonos  iilios  genuit, 
et  de  liberis  (Lia  et  Rachel) ,  et  de  an- 
cillis  (Zelpha  et  Bala.)  Chrys.  {sup. 
Maith.  in  opère  imper f.  ntsup.)  Et  vide 


DE  SAINT  MATTHIEU,    CHAP.   XXII.  95 

attaques  que  les  Juifs  dirigent  contre  Jésus-Christ,  dans  la  première, 
ils  cherchent  à  l'effrayer  ;  «  Par  quelle  autorité  faites- vous  ces  choses  ?  » 
Le  Sauveur  leur  oppose  une  grande  fermeté.  Dans  la  seconde,  ils  ont 
recours  à  la  ruse,  et  il  fallut  pour  la  déjouer  une  sagesse  pleine  d'ha- 
bileté ;  mais  cette  dernière  attaque  fut  plus  facile  à  repousser,  car  elle 
était  accompagnée  de  présomption  et  d'ignorance.  Or,  il  est  facile  à 
un  homme  qui  est  fort  de  ce  qu'il  sait,  de  confondre  celui  qui  s'ima- 
gine savoir  lorsqu'il  ne  sait  rien  ;  ainsi  le  premier  choc  de  l'ennemi 
peut  être  redoutable,  mais  si  on  le  soutient  avec  courage,  on  lui  sera 
bientôt  supérieur. 

a  Et  le  peuple,  entendant  ceci,  admirait  sa  doctrine.  »  —  Remi.  Ce 
ne  sont  point  les  sadducéens_,  mais  la  foule  qui  est  dans  l'admiration, 
c'est  ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  dans  l'Eglise ,  lorsque  les 
ennemis  de  l'Eglise  sont  vaincus  par  l'inspiration  divine,  la  multitude 
des  fidèles  se  livre  aux  transports  de  la  joie. 

f.  34-40.  —  Mais  les  pharisiens,  ayant  appris  qu'il  avait  imposé  silence  aux 
sadducéens ,  s'assemblèrent  ;  et  l'un  deux,  qui  était  docteur  de  la  loi,  lui  fit 
cette  question  pour  le  tenter  :  Maître,  quel  est  le  grand  commandement  de  la 
loi?  Jésus  lui  répondit  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  tout  votre  esprit.  C'est  là  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.  Et  voici  le  second  qui  est  semblable  à  celui-là  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont 
renfermés  dans  ces  deux  commandements. 

S.  JÉR.  Les  pharisiens  ayant  été  coniondus  dans  la  question  du  tri- 
but ,  et  voyant  que  la  tentative  coupable  de  leurs  adversaires  avait 
également  échoué,  auraient  dû  renoncer  à  tendre  au  Sauveur  de  nou- 
velles embûches;  mais  la  malveillance  et  l'envie  nourrissent  et  dé- 


quomodo  sit  infirmior  congressio  Judce- 
orum  contra  Christum  :  prima  fait  cum 
lerrore  dicendo  :  «  In  qiia  potestate  hœc 
facis  ?  »  Coutra  quam  neeessaria  fuit 
conslantia  cordis  ;  secunda  fuit  cum  do- 
lo  ;  contra  quam  neeessaria  fuit  acuta 
sapientia  ;  liœc  autem  fuit  cum  pra;  - 
sumptione  ignara  quai  prceccdentibus 
facilior  est  :  hominem  enim  putantem  se 
aliquld  scire^  cum  nesciat,  viro  scionti 
facile  est  convincere  :  sic  et  operatio 
iuiiiiici  in  primis  gravis  est  ;  sed  si  quis 
furti  animo  sustiuuerit,  inveniet  cum 
iufirmiorem. 

Scquitur  :  «  Et  audientes  turhto  mira- 
bantur,  n  etc.  Remig.  Non  quidem  sud- 
ducœi,  sed  turbai  mirantur.  Hoc  etiaui 
quotidie  agitur  in  Ecclesia  :   cum  cniiu 


divina  inspiratione  adversarii  Ecclesiœ 
superantur,  turbœ  fidelium  lœtantur. 

Pharisœi  autem  audientes  qitod  silentium  impo- 
suisset  saddueœis,  convenerunt  in  unum;  et  in- 
terrogavit  eum  unus  exeislegis  doctor,  tentans 
eum  :  Maijistcr,  r/uod  est  mandalum.  magnum 
in  lege?  Ait  illi  Jésus  :  JJiliges  Doininum  Deutn 
tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  in  Iota  anima  tua, 
et  in  tota  mente  tua  :  hoc  est  maximum  et  pri- 
mum  mandulum;  si'cundum  autem  shnile  est 
huic  :  IHligcs  prnximwn  tuum  sicut  ieipsum; 
in  /lis  dwibus  mandai is  uniuersa  lex  pendet  et 
prophetœ. 

HiEU.  Qiiia  supra  ]iIiarisaM  in  uslcn- 
sione  deuarii  fuerant  coufiitali,  o.t  ad- 
versîD  partis  viderant  faclioueni  subru- 
tam,  debuoraut  ex  boc  movcri  ne  ultra 
niolirentur  insidias,  sed  malevolenlia  et 
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veloppent  l'impudence  ,  comme  l'Evangéliste  nous  l'apprend  :  «  Mais 
les  pharisiens,  ayant  appris  qu'il  avait  imposé  silence,  »  etc.  —  Orig. 
{traité  22  sur  S.  Mattli.)  Notre-Seigueur  impose  silence  aux  saddu- 
céens  pour  montrer  que  l'éclat  de  la  vérité  ;  réduit  au  silence  la  pa- 
role de  mensonge.  Car  de  même  que  c'est  un  des  caractères  du  juste 
de  se  taire  lorsque  c'est  le  moment  de  se  taire,  et  de  parler  lorsqu'il 
faut  parler,  mais  de  ne  point  garder  un  silence  absolu ,  ainsi  c'est  le 
propre  de  tous  les  docteurs  de  mensonge  de  taire  la  vertu,  sans  pour 
cela  garder  le  silence. 

S.  Jér.  Les  sadducéens  et  les  pharisiens,  qui  sont  divisés  entre  eux, 
se  réunissent  pour  mettre  Jésus  à  l'épreuve.  —  S.  Chrys.  Ou  bien, 
les  pharisiens  s'assemblent  pour  triompher  par  le  nombre  de  celui 
qu'ils  ne  pouvaient  vaincre  par  leurs  raisons  ;  en  cherchant  ainsi  à  se 
faire  une  arme  de  la  multitude,  ils  avouèrent  (ju'ils  étaient  entièrement 
dépouillés  de  la  vérité ,  car  ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Qu'un  seul 
parle  pour  nous  tous^  et  nous  le  regarderons  tous  comme  parlant  en 
notre  nom.  S'il  triomphe  ,  nous  paraîtrons  tous  triompher  avec  lui; 
s'il  est  confondu,  lui  seul  en  portera  extérieurement  la  honte  ;  c'est  ce 
que  l'Evangéliste  exprime  en  ces  termes  :  «  Et  l'un  d'eux,  qui  était 
docteur  de  la  loi ,  lui  fit  cette  question ,  »  etc.  —  Orig.  Tout  homme 
qui  vient  interroger  un  docteur,  non  dans  le  but  de  s'instruire,  mais 
pour  le  tenter,  est  frère  de  ce  pharisien ,  selon  cette  parole  du  Sau- 
veur :  «  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  de  ceux-ci  qui  sont  à  moi, 
c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait  (1).  »  [Matth.^  xxv.) 

S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.^  n,  73.)  Il  ne  faut  pas  s'étonner 

(1)  Notre-Seigaeur  a  dit  ces  paroles  dans  un  autre  sens,  en  parlant  de  l'aumône  à  faire  aux 
pauvres,  et  elles  sont  prises  ici  dans  un  sens  analogique. 


livor  nutrit  impudentiam  :  unde  dicitur  : 
«  Pharisfei  autem  audieutes  quod  silen- 
tium,  »  etc.  Orig.  {Tract.  16  et  17  in 
Mattli.)  Sileutiiuu  autem  sadducceis  im- 
posuit  JesuSj  voleus  ostendere  quoniam 
mendacii  vocem  obmutescere  facit  clari- 
tas  veritatis  :  sicut  enim  proprium  justi 
est  tacere  cum  sit  tempus  taceudi,  et  lo- 
qui  cum  sit  tempus  loquendi,  uon  ta- 
men  obmutescere  :  sic  proprium  est 
omuium  qui  mendacii  sunt  doctores, 
obmutescere  quidera  quantum  ad  rem, 
non  autem  tacere. 

Hier.  Pharistei  ergo  et  sadduceei  qui 
inter  se  contrarii  sunt,  ad  tentandum  Je- 
sum  pari  mente  cousentiunt.  Chrys. 
{svp.  Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.) 
Vel  convenerunt  in  unum  pharisaei,  ut 


multitudine  vincerent,  quem  rationibus 
superare  non  poterant  5  averitate  se  nu- 
dos  professi  sunt,  qui  multitudine  se  ar- 
maverunt  :  dicebant  enim  apud  se  : 
«  Unus  loquatur  pro  omnibus,  et  omnes 
loquamur  per  unum;  ut  si  quidem  vice- 
rit,  omnes  videamur  vicisse  ;  si  autem 
convictus  fuerit,  vel  solus  videalur  con- 
fusus  :  »  et  ideo  sequitur  :  «  Et  interro- 
gavit  eum  unus,  »  etc.  Orig.  [ut  sup.) 
Omnem  ergo  qui ,  non  discendi  sed 
tentandi  causa  interrogat  aliquem  do- 
ctorum,  sestimare  debemus  illius  phari- 
sgei  fratrem,  secundum  illud  {Matth. 
23)  :  «  Quod  uni  ex  mininis  meis  fecis- 
tis,  mihi  fecistis.  » 

AuG.  {de  Cons.  Evancj.,  lib  ii,  cap.  73.) 
Non  moveat  autem  quod  Matthaeus  hic 
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de  ce  que  saiut  Matthieu  nous  dit  que  ce  docteur  fit  à  Jésus  cette  ques- 
tion pour  le  tenter,  tandis  que  saint  Marc  ne  parle  point  de  cette  cir- 
constance ,  et  conclut  son  récit  en  ces  termes  :  «  Jésus ,  voyant  qu'il 
avait  répondu  sagement ,  lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  loin  du  royaume 
de  Dieu.  »  Car  il  est  possible  que  ce  docteur  soit  venu  avec  l'intention 
de  tenter  Jésus,  et  que  la  réponse  du  Sauveur  l'ait  ramené  à  de 
meilleurs  sentiments  ;  ou,  du  moins ,  nous  ne  devons  pas  prendre  ici 
le  mot  tenter  dans  cette  mauvaise  acception^  que  ce  docteur  était  venu 
comme  pour  tromper  un  ennemi ,  mais  plutôt  pour  éprouver  un 
homme  qu'il  ne  connaissait  pas  encore  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'il  est  écrit  :  «  Celui  qui  croit  trop  promptement  est  léger  de  cœur.  » 
(£"£.,  XIV.)  Or,  voici  la  question  qu'il  lui  fait  :  «Maître,  quel  est  le  grand 
commandement  delà  loi  ?»  —  Orig.  C'est  pour  le  tenter  qu'il  l'appelait 
Maître  ,  car  ce  n'était  pas  comme  disciple  de  Jésus- Christ  qu'il  lui 
donnait  ce  nom.  Celui  donc  qui  ne  veut  pas  s'instruire  à  l'école  du 
Verbe,  qui  ne  se  donne  pas  à  lui  de  tout  son  cœur,  et  qui,  cependant, 
l'appelle  Maître^  est  frère  du  pharisien  qui  vint  tenter  Jésus.  Il  est 
vraisemblable  qu'avant  l'avènement  du  Sauveur ,  lorsqu'on  lisait  la 
loi,  on  demandait  :  Quel  est  le  grand  commandement  de  la  loi  ?  Car 
le  pharisien  n'aurait  pas  fait  cette  question  si  elle  n'eût  été  parmi  eux 
l'objet  de  longues  discussions  avant  que  Jésus-Christ  ne  l'eût  résolue. 
—  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ce  docteur  demandait  quel  était  le  grand 
commandement,  lui  qui  n'observait  même  pas  le  plus  petit.  Or,  on  ne 
doit  chercher  à  connaître  les  voies  supérieures  de  la  justice  chrétienne 
que  lorsqu'on  en  a  franchi  les  premiers  degrés.  —  S.  Jér.  Ou  bien, 
on  peut  dire  que  la  question  qu'il  fait  ne  s'étend  pas  à  tous  les  com- 
mandements, mais  n'a  pour  objet  que  ce  seul  point  :  Quel  est  le  pre- 
mier et  le  grand  commandement?  Car,  tous  les  commandements  de 


(licit  tentantem  fuisse  a  quo  Doiuinus 
Jésus  interro;Tatus  est  :  JVIarcus  autem 
hoc  tacet,  et  hi  fine  ita  concludit  (cap. 
12)  quod  ei  Uominus  sapieuter  ro.spon- 
denti  dixerit  :  «  Non  longe  es  a  rcgiio 
Dei  :  »  fieri  enimpotest  ut  quamvis  ten- 
tans  accesscrit,  Doniini  tauien  respon- 
sione  correctus  sit.  Aut  certei[isani  tenla- 
tionem  non  accipianius  nialani,  tanquaui 
decipere  volontis  ininiicum;  si'd  causaui 
potius  tanquani  experiri  auiplius  volen- 
tis  ignotum  :  neque  frustra  scri[)luni  est 
{Eccles.  19)  :  «  Qui  facile  crédit,  levis 
est  corde  ?  »  Quid  aulen»  iuterrof^et, 
subdilur  :  «Magister,  ([uod  est  nianda- 
tuni  magnum  in  lege?  »  Orig.  {ut.  svp.) 
Tentans  dicebat ,  Magister  ,  quoniam 
non  in  quantum  discipulus  Clirisli  pru- 

TOM.    III. 


ferebat  hanc  vocem.  Si  quis  ergo  non 
discit  aliquid  a  Verbo,  nec  tradit  se  ei 
ex  toto  animo  suo,  dicit  autem  ei,  Ma- 
gister, frater  pliarisœi  est  Clu'istum 
tentantis  :  cum  crgo  aute  Salvatoris  ad- 
ventum  legeretur  lex,  forsitan  i[uœreba- 
tur  ([uod  est  mandatum  magnum  in  oa  : 
ne(pie  enim  intorrogassetlidc  pbarisauis, 
nisi  diu  apud  illos  d(;  hoc  ({ua^situm 
fuisset,  et  non  invenlum,  donec  vcniens 
Jésus  hoc  doceret.  Ciiiivs.  (super  Mottli. 
in  opère  imperf.  nt  siip.)  De  maguo 
tamen  manclato  interrogabat.  (jui  nec 
minimum  observabat  :  ille  débet  intor- 
rogarc  de  majore  justitia,  (jui  jam  mino- 
norem  conq)levit.  lliEH.  Vel  non  de 
mandatis  interrogat,  sed  quod  sit  pri- 
iiunn  mandaliiiii    magnumque;  ut  cum 
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Dieu  étant  également  grands ,  quelle  que  soit  la  réponse  du  Sauveur , 
ce  docteur  trouvera  occasion  de  le  calomnier. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Mais  le  Seigneur  lui  répondit  de  manière 
à  confondre,  par  ses  premières  paroles,  l'hypocrisie  qui  lui  avait  dicté 
cette  question  :  «  Jésus  lui  répondit  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu,  »  etc.  «  Vous  aimerez,  »  lui  dit-il,  et  non  pas  vous  craindrez  , 
car  aimer  c'est  plus  que  craindre  :  aimer  est  le  propre  des  enfants, 
craindre  est  le  partage  des  esclaves  ;  la  crainte  est  l'effet  de  la  né- 
cessité ;  l'amour  s'exerce  librement  ;  celui  qui  sert  Dieu  par  la  crainte 
évite  la  peine,  il  est  vrai,  mais  ne  reçoit  pas  la  récompense  promise  à 
la  justice;  car  il  fait  le  bien  comme  malgré  lui ,  et  sous  l'impression 
de  la  crainte.  Dieu  ne  veut  donc  pas  que  les  hommes  le  craignent  ser- 
vilement comme  un  maître,  mais  qu'ils  l'aiment  comme  un  père  qui 
leur  a  donné  l'esprit  d'adoption.  Or,  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur, 
c'est  n'avoir  dans  son  cœur  aucune  affection  qui  l'emporte  sur  l'amour 
de  Dieu;  aimer  Dieu  de  toute  son  âme ,  c'est  avoir  un  esprit  soli- 
dement établi  dans  la  vérité  ,  et  ferme  dans  la  foi  ;  car  l'amour  du 
cœur  est  tout  différent  de  l'amour  de  l'âme  ;  l'amour  du  cœur  est 
en  quelque  sorte  sensible ,  et  nous  fait  aimer  Dieu  sensiblement ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  faire  qu'en  détachant  notre  cœur  de  l'amour 
des  choses  de  la  terre.  L'amour  du  cœur  se  fait  donc  sentir  dans  le 
cœur,  tandis  que  l'amour  de  l'âme  ne  se  sent  pas ,  mais  se  comprend, 
parce  qu'il  consiste  dans  le  jugement  de  l'âme.  Car  celui  qui  croit  que 
Dieu  renferme  tout  bien,  et  qu'en  dehors  de  lui  il  n'existe  aucun  bien 
véritable,  aime  Dieu  de  toute  son  âme.  Aimer  Dieu  de  tout  son  esprit, 
c'est  consacrer  toutes  ses  facultés  au  service  de  Dieu  ;  car  celui  dont 


omnia  quee  Deus  mandaverit  magna  sint, 
quicquid  ille  respondeat,  occasionem 
habeat  calumniandi. 

Chrys.  [super  Matth.  in  opère  imper f. 
ut  sup.)  Domiuus  autem  sic  ei  respondit 
ut  interrogatioiiis  ejus  iictam  conscien- 
tiam  statim  primo  responso  percuteret. 
Uiide  sequitur  :  »  Ait  illi  Jésus  :  Diliges 
Doininum  Deum  tuum,  »  etc.  Diliges , 
inquit,  non^  timebis,  quia  diligere  majus 
est  quam  timere  :  timere  enim  servorum 
est,  diligere  filiorum  ;  timor  siib  uecessi- 
tate  est,  dilectio  in  libertate  ;  qui  in 
timoré  servit  Deo,  pœnam  quidem  eva- 
dit,  mercedem  vero  justitiœ  non  babet, 
quia  invitus  facit  bonum  propter  timo- 
rem.  Non  vult  ergo  Deus  ut  timeatur 
servililer  ab  liomiuibus  quasi  domiuus  , 
sed  et  diligalur  quasi  pater,  qui  adopUo- 


nis  spiritum  donavit  hominibus  ;  diligere 
autem  Deum  «  ex  toto  corde,  »  est,  ut 
cor  tuum  non  sit  iuclinatum  ad  alicujus 
rei  dilectionem  magis  quam  Dei  ;  dili- 
gere autem  Deum  «  in  tota  anima  »  est 
certissimum  animum  habere  in  veritate, 
et  firauim  esse  in  fide  ;  alius  est  enim 
amor  cordis,  et  alius  est  amor  animce  : 
amor  cordis  quodammodo  carualis  est , 
ut  etiam  carualiter  diligamus  Deum, 
quod  facere  non  possumus,  nisi  receda- 
mus  ab  amore  mundialium  rerum  :  cor- 
dis ergo  amor  sentitur  in  corde  :  amor 
vero  animœ  non  sentitur,  sed  intelligi- 
tur,  quia  in  judicio  animée  consistit; 
qui  enim  crédit  apud  Deum  esse  omne 
bonum ,  et  nibil  boni  esse  extra  ipsum, 
bic  diligit  Deum  in  tota  anima  :  totu 
vero  mente  diligei^e  Deum,  est,  ut  omues 
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l'intelligence  obéit  à  Dieu,  dont  la  sagesse  a  Dieu  pour  objet,  dont  la 
pensée  aime  à  s'occuper  des  choses  de  Dieu  ,  dont  la  pensée  conserve 
le  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu,  celui-là  aime  Dieu  de  tout  son  esprit. 
—  S.  AuG.  {de  la  doct.  chrét. ,  i,  22.)  Ou  bien  dans  un  autre  sens, 
Dieu  vous  ordonne  de  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  en  lui  consacrant 
toutes  vos  pensées;  de  toute  votre  âme,  en  lui  rapportant  toute  votre 
vie;  de  tout  votre  esprit,  en  dirigeant  vers  lui  toutes  les  forces  de  votre 
intelligence,  puisque  c'est  de  lui  que  vous  tenez  tout  ce  que  vous  lui 
consacrez.  Il  n'a  donc  laissé  aucune  partie  de  notre  vie  libre  ,  et  dont 
nous  puissions  disposer  pour  l'appliquer  à  un  autre  objet.  Mais  tout 
ce  qui  se  présente  d'ailleurs  à  notre  affection ,  doit  être  emporté  par 
l'élan  de  notre  cœur  dans  le  courant  général  de  l'amour;  car  l'homme 
n'atteint  vraiment  la  perfection,  que  lorsque  toute  sa  vie  se  dirige  vers 
le  bien  immuable.  —  La  Glose.  Ou  bien ,  vous  aimerez  Dieu  de  tout 
votre  cœur,  c'est-à-dire  de  toute  votre  intelligence  ;  de  toute  votre 
âme,  c'est-à-dire  de  toute  votre  volonté  ;  de  tout  votre  esprit,  c'est-à- 
dire  de  toute  votre  mémoire,  de  manière  que  vous  ne  vouliez,  que 
vous  ne  sentiez,  que  vous  n'ayiez  à  la  mémoire  rien  qui  soit  contraire 
à  Dieu.  —  Orig.  Ou  bien  encore,  vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre 
cœur ,  c'est-à-dire  dans  toute  l'étendue  de  votre  souvenir ,  de  votre 
action,  de  votre  pensée  ;  de  toute  votre  âme,  c'est-à-dire  que  vous  serez 
disposé  à  la  sacrifier  pour  l'amour  de  Dieu  (1);  vous  l'aimerez  de  tout 
votre  esprit,  en  ne  tenant  jamais  de  discours  qui  ne  se  rapportent  à 
Dieu.  Or,  voyez  si  vous  ne  pourriez  entendre  par  le  cœur,  l'intelligencQ 
qui  nous  fait  comprendre  les  choses  intellectuelles ,  et  par  l'esprit ,  la 
faculté  qui  nous  sert  à  les  exprimer  ;  car  c'est  par  l'esprit  que  nous 

(1)  Ou  bieu  pour  le  culte  de  Dieu,  pour  l'honneur  qui  lui  est  du,  comme  le  signillo  le  mot  grec 
6eo(j£octa. 


sensus  Deo  vacent;  cujus  enim  intellec- 
tus  Deo  minislrat,  cujus  sapientia  circa 
Deum  ost,  cujus  co^itatio  ca  quce  ))ci 
sunt  traclat,  cujus  meninria  quic  hona 
suntrccordalur,  totainoiilo  dilij^àt  Deuni. 
Aug.  {de  Doctr.  christ,  lib.  i,  c.  22.) 
Vel  aliter  :  Deuni  «  ex  toto  corde  »  dili- 
gere  prîDciperis,  ut  oiuues  cosilalionos 
tuas  ;  «  ex  tota  anima,  »  ut  onmera  vilain 
tuam  ;  «<  ex  tota  mente  tua,  »  ut  onineni 
intellectuni  tuum  in  iilum  conféras,  a 
quo  liabes  ea  qua;  coufers.  NuUaui  erpo 
vitaî  nostrœ  parteni  reliquit  (juin  vacare 
dcbcat,  et  quasi  locuni  dare  ut  alia  re 
velit  frui.  Sed  quicijuid  aliud  diligenduni 
venerit  in  aninuuu,  illuc  rapialur,  quo 


totus  dilectionis  impetus  curril  :  tune 
enim  est  optimus  homo ,  cnni  tola  vita 
sua  permit  in  incommutabile  bonum. 
Glos.  {'nilerl.)  Vel  u  ex  toto  corde,  »  id 
esl,  intellectn;  anima,  id  est,  voinntato; 
mente,  id  est  memoria;  ul  niinl  ei  con- 
trarium  velis,  seutias,  aut  recorderis. 
OiUG.  (ut  snp.)  Vel  aliter:  «ex  toto  cur- 
de,  »  id  est,  secundum  totam  recorda- 
tionem,  et  operationem,  et  cogilalionem  ; 
«  ex  tota  anima,  »  id  est,  ut  parati  sint 
cani  ponere  pro  pietatc  Dei;  «  in  tota 
meute,  «nihii  aliud  scilicot  profere'nles, 
uisi  quaî  Dei  sunt.  Et  vide  si  potes  cor 
quideni  acci])ere  prn  iutellectn,  quo  in- 
lelligibilia  si)cculaniur;   mentem  aulcin 
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donnons  une  expression  à  toutes  choses,  et  que  nous  parcourons 
chacune  de  ces  choses  qui  reçoivent  de  notre  esprit  l'expression  de 
leur  réalité. 

Si  le  Sauveur  n'avait  pas  fait  cette  réponse  au  pharisien  qui  le 
tentait,  nous  aurions  pu  croire  que  tous  les  commandements  étaient 
égaux  entre  eux;  mais  en  répondant  nettement  :  «  Tel  est  le  premier 
et  le  plus  grand  commandement,  »  il  nous  apprend  à  établir  une  gra- 
dation nécessaire  entre  les  commandements,  à  commencer  par  le  plus 
grand  jusqu'aux  commandements  inférieurs^  et  de  là  jusqu'aux  plus 
petits  (1).  Notre- Seigneur  déclare  non-seulement  que  c'est  là  le  grand 
commandement,  mais  encore  que  c'est  le  premier,  non  par  le  rang 
qu'il  occupe  dans  la  sainte  Ecriture,  mais  par  la  sublimité  de  la  vertu 
qu'il  a  pour  objet.  Or,  on  ne  peut  entrer  en  participation  de  la  gran- 
deur et  de  la  sublimité  de  ce  commandement ,  qu'autant  qu'on  aime 
le  Seigneur  son  Dieu,  et  qu'on  l'aime  de  tout  son  cœur,  etc.  Le 
Seigneur  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  enseigner  quel  est  le  premier 
et  le  plus  grand  commandement ,  mais  encore  quel  était  le  second , 
qu'il  déclare  semblable  au  premier.  Il  ajoute  donc  :  «Et  voici  le  second 
qui  est  semblable  à  celui-là  :  Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous- 
même.  »  S'il  est  vrai  que  celui  qui  aime  l'injustice  hait  son  àme(P6'.x), 
il  est  clair  qu'il  aime  le  prochain  comme  soi-même,  puisqu'il  ne  s'aime 
pas  lui-même.  —  S.  Aug.  {doct.  chrét.,  i,  30.)  Il  est  évident  que  par 
le  prochain  il  faut  entendre  tout  homme  quel  qu'il  soit^  puisqu'il 
nous  est  défendu  de  faire  mal  à  qui  que  ce  soit.  Or,  si  tout  homme, 
à  qui  nous  devons  rendre  ou  qui  doit  nous  rendre  à  nous-mêmes  les 
devoirs  de  la  charité^  est  appelé  avec  raison  notre  prochain,  il  est  cer- 

(1)  «  Celui  donc  qui  violera  l'un  de  ces  moindres  commandements.  »  {Matth.,  v,  19.) 


ad  profereudas  res  :  mente  enim  profe- 
rimus  singulas  res;  et  per  unumquodque 
quod  significatur,  quasi  meute  nostra 
iaambulamus  atque  proferimus. 

Si  autem  tentanti  pharisœo  Dominus 
non  respondisset,  aestimare  possumus 
non  esse  unum  mandatum  majus  altero  : 
sed  Domimis  respondens  subdit  :  «  Hoc 
est  maximum  et  primum  maudatum  :  » 
ubi  discimus  seuteutiam  necessariam  de 
maudatis,  quod  et  est  magnum,  et  sunt 
inferiora  usque  ad  miuima.  Respondet 
autem  Dominus,  non  solum  quod  est 
«  magnum  mandatum,  »  sed  etiam  pri- 
mum; non  pro  ordine  Scripturœ,  sed 
pro  dignitate  virtutis.  Hi  autem  soli  bu- 
jus  mandati  in  se  suscipiunt  magnitudi- 
nem  et  primatum,  qui  non  solum  dili- 


gunt  Dominum  Deum  suum,  sed  etiam 
illa  tria  suscipiunt,  scilicet,  «  ex  toto 
corde,  »  etc.  Docuit  autem  quod  non  so- 
lum est  «  magnum  et  primum,  »  sed 
etiam  quod  esset  «  secundum  simile 
priori  :  »  unde  sequitur  :  «  Secundum 
autem  simile  est  huic  :  Diliges  proximum 
tuum  sicut  teipsum.  »  Si  autem  «  qui 
diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam  » 
[Psal.  10),  manifestum  est  quod  diligit 
proximum  sicut  seipsum,  cum  nec  seip- 
sum  diligat.  AuG.  (i  de  Doct.  Christ., 
cap.  .30.)  Manifestum  est  autem  oniuem 
homiuem  proximum  esse  pufandum; 
quia  erga  neminem  operandum  est  ma- 
him.  Jam  vero  si  vel  cui  prœbendum  vel 
a  quo  prsebendum  est  nobis  officium  nii- 
sericordiœ,  recte  proximus  àxàinv;  ma- 
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tain  que  ce  précepte  _,  qui  nous  oblige  à  aimer  le  prochain ,  s'étend 
jusqu'aux  anges  qui  .exercent  à  notre  égard,  d'une  manière  si  admi- 
rable, les  devoirs  de  la  miséricorde,  comme  il  est  si  facile  de  s'en  con- 
vaincre dans  l'Ecriture.  C'est  en  vertu  du  même  principe  que  Notre- 
Seigneur  lui-même  a  voulu  être  appelé  notre  prochain,  car  il  s'est 
personnifié  lui-même  dans  le  Samaritain  qui  porte  secours  à  cet  homme 
qu'il  a  rencontré  à  demi  mort  dans  le  chemin  (1).  —  S.  AuG.  {de  la 
Trin.^  viii,  6.)  Celui  qui  aime  les  hommes,  doit  les  aimer  ou  parce 
qu'ils  sont  justes,  ou  pour  les  rendre  justes;  car  il  doit  s'aimer  lui- 
même  ou  parce  qu'il  est  juste  ^  ou  afin  de  devenir  juste.  C'est  ainsi 
qu'il  pourra  aimer  le  prochain  comme  lui-même,  sans  aucun  danger. 
—  S.  AuG.  [doct.  chrét.,  i,'22.)  Si  vous  devez  vous  aimer  vous-même, 
non  pas  pour  vous,  mais  pour  celui  qui  doit  être  la  fin  directe  de  votre 
amour,  personne  ne  doit  trouver  mauvais  que  vous  l'aimiez  pour 
Dieu.  Celui  donc  qui  aime  son  prochain  comme  Dieu  le  commande, 
doit  faire  en  sorte  d'aimer  aussi  Dieu  de  tout  son  cœur.  —  S.  Chrys. 
{su?-  S.  Matth.)  Or,  celui  qui  aime  l'homme  est  semblable  à  celui  qui 
aime  Dieu;  car  l'homme  est  l'image  de  Dieu,  et  c'est  Dieu  que  nous 
aimons  en  lui,  comme  nous  honorons  un  roi  dans  l'image  qui  le 
représente,  c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute  :  «  Voici  le  second 
qui  est  semblable  au  premier.  »  —  S.  Hil.  {can.  23.)  Ou  bien  encore, 
ce  commandement  est  semblable  au  premier,  en  ce  sens  qu'il  y  a  dans 
tous  les  deux  égalité  d'obligation  et  de  mérite;  car  ni  l'amour  de  Dieu 
sans  l'amour  de  Jésus-Christ,  ni  l'amour  de  Jésus-Christ  sans  l'amour 
de  Dieu,  ne  peuvent  conduire  au  salut. 

(1)  Le  but  de  cette  parabole  que  Notre-Seigneur  propose  à  un  docteur  de  la  loi,  qui,  comme  ici, 
venait  pour  le  tenter,  est  d'expliquer  quel  est  notre  véritable  prochain. 


nifcstiim  tst  hoc  prancepto,  quo  tenemur 
(liliSfire  proximuni,  etiam  sanctos  ange- 
los  cootineri  ;  a  quibns  nobis  taiita  mise- 
ricordiaî  inipeiidunlur  ofticia,  quauta  no- 
bis  in  Scriptiiris  aniniadvcrlcre  l'aciio 
est;  ex  quo  et  ipse  Dominiis  nostor  prn-' 
jrhmtm  se  nohis  dici  voluiL,  quoniani 
seipsnm  Doniiuus  Jésus  Ciirislus  signiti- 
cat  opilulatuni  esse  scuiivivo  jacenti  in 
vld.{Lu(:.  10.)  AuG.  (VIII  (Ze  TrinU.,  cap. 
fi.)  Qui  autern  amat  liomines,  aut  quia 
justisunt,  aul  uljustisint,  amare  débet  : 
sic  enim  et  seipsum  aniare  del)et,  aut 
quia  justus  est,  aututjustus  sit  :  siceniiu 
diiigit  proxiulum  sicul  seipsum  sine  ullo 
periculo.AïKi.  (i  de  Doctr.  Christ.,  cap. 
22.)  Si  autiMu  teipsuui,  non  propter  le 
df'l)es   (liligorc,   sed  propter  illum,   idjj 


dilectionis  tua;  rectissimns  finis  est,  non 
succenseat  aliquis  honio,  si  et  ipsum 
propter  Ueuui  diligis  :  quisquis  ergo 
recte  proximuni  diiigit,  boc  cuni  eo  de- 
i)et  agere  ut  etiam  ipse  toto  corde  dili- 
gat  Dcuui.  Cimys.  [super  MalJh.  hi 
opère  iniperf.  ul.  sup.)  Qui  autem  liomi- 
nem  amat,  simile  est  sicut  ([ui  Deum 
amat;  quia  imago  Dei  est  homo,  in  quo 
IJeus  diligitur,  sicut  rex  in  sua  imagine 
lionoratur.  Kt  propter  hoc  dicitur  hoc 
mandatum  simile  esse  primo.  IIilar. 
{cap.  2.'{.  nf  svp.)  Vel  aliter  :  quod  man- 
datum sequcns  primo  est  simile,  signifi- 
cat  idem  esse  et  officii  et  meriti  in  iitro- 
qne  :  uequc  enim  aut  Dei  sine  Chrislo, 
aut  Ciiristi  sine  l)co,  i»otest  utilis  esse  di- 
lectio  ad  salulem. 
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c(  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont  renfermés  dans  ces  deux  com- 
mandements. »  —  S.AuG.  Notre-Seigneur  dit  •  «  Sont  renfermés,  » 
c'est-à-dire  s'y  rapportent  comme  à  leur  fin. —  RAB.Toutle  Décalogue 
est  compris  dans  ces  deux  préceptes,  les  préceptes  de  la  première  table 
dans  le  précepte  d'aimer  Dieu ,  et  dans  celui  d'aimer  le  prochain,  les 
préceptes  de  la  seconde  table  (1).  —  Orig.  {traité  23  sur  S.  Matth.) 
Ou  bien  ces  paroles  sont  vraies,  en  ce  sens  que  celui  qui  a  fidèlement 
accompli  tout  ce  qui  dans  l'Ecriture  a  rapport  à  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  mérite  d'obtenir  de  Dieu  des  grâces  privilégiées ,  pour  com- 
prendre que  toute  la  loi  et  les  prophètes  dépendent,  comme  de  leur 
principe ,  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain. 

S.  AuG.  {de  la  Trin.^  viii,  7.)  Comme  il  y  a  deux  préceptes  qui  ren- 
ferment la  loi  et  les  prophètes ,  le  précepte  d'aimer  Dieu,  et  celui 
d'aimer  le  prochain,  c'est  avec  raison  que  souvent  l'Ecriture  sainte 
emploie  indifféremment  l'un  pour  l'autre ,  soit  l'amour  de  Dieu , 
comme  dans  ces  paroles  :  «  Or,  nous  savons  que  tout  contribue  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu»  {Rom.^  viii);  soitl'amour  du  prochain, 
comme  dans  ces  autres  (Gai.,  v)  :  cr  Toute  la  loi  est  renfermée  dans  ce 
seul  précepte  :  Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-même ,  »  et 
cela,  parce  que  celui  qui  aime  le  prochain  doit,  par  une  conséquence 
nécessaire,  aimer  Dieu  ;  car  c'est  par  un  seul  et  même  sentiment  de 
charité  que  nous  aimons  Dieu  et  le  prochain,  avec  cette  diflerence  que 
nous  aimons  Dieu  pour  lui-même,  et  que  nous  nous  aimons,  ainsi  que 
le  prochain,  pour  l'amour  de  Dieu. —  S.Aug.  {deladoct.  chrét.,  i,  26.) 
Mais  comme  la  nature  divine  est  de  beaucoup  supérieure  à  notre  ua- 

(1)  Allusion  aux  deux  tables  sur  lesquelles  fut  écrite  la  loi  donnée  par  Moïse  :  Exode,  xxiv,  )2  ; 
■   xxxirr,  18  et  15;  xxxiv,  4,  28,  29;  ûeutér.,  iv,  13;  ix,  9,  10,  11,  15  et  17  ;  x,  1,  2,  3,  4,  5.  On  ne 
voit  pas  cependant  dans  ces  différents  passages  que  les  commandements  qui  avaient  pour  objet 
le  culte  de  Dieu  fussent  seuls  écrits  sur  la  première,  et  les  autres  sur  la  seconde. 


Sequitur  :  «  In  his  duobus  mandatis 
tota  lex  pendet  et  prophetae.  »  AuG.  [de 
Quxst.  evang,  lib.  i,  cap.  33.)  Pendet, 
dixit;  id  est,  illuc  referlur  ubi  habet  fi- 
nem.  Rab.  Ad  duo  enim  hœc  prœcepta 
pertinet  totus  Decalogus  :  prœcepta  qui- 
dem  primte  tabulée  ad  dilectionem  Dei; 
prœcepta  secundse  ad  dilectionem  pro- 
ximi.  Orig.  [Tract.  23,  in  Matth.)  Vel 
quia  qui  omnia  implevit  quse  scripta 
sunt  de  Dei  dilectione  etproxiuii,  digmis 
est  magnas  gratias  a  Deo  percipere,  ut 
intelligat  omnem  legem  et  prophetas 
pendere  a  priucipio  dilectionis  Dei  et 
proximi. 

AuG.  (8  de  Trinit.,  cap.  1.)  Cum  autem 
sint  duo  praecepta  in  quibus  pendet  lex 


et  prophetae,  dilectio  Dei  et  proximi,  non 
immerito  Scriptura  plerumque  pro  utro- 
que  unum  ponit  :  sive  dilectionem  Dei  ; 
sicut  est  illud  [Rom.  8)  :  «  Scimus  enim 
quoniam  diligentibus  Deum  omnia  coo- 
perantur  in  bonum  :  »  sive  dilectionem 
proximi;  sicut  est  illud  [Gai.  5)  :  «  Omnis 
lex  iu  uno  sermone  impletur^  diliges 
proximum  tunm  sicut  teipsum  :  »  sed 
hoc  ideo,  quia  qui  proximum  diligit, 
consequens  est  ut  Deum  diligat  :  ex  una 
enim  eademque  charitate  Deum  proxi- 
mumque  diligimus;  sed  Deum  propter 
Deum;  nos  autem  et  proximum  propter 
Deum.  AuG.  (I  deDoct.  Christ,  cap.  26.) 
Sed  tamen  quoniam  excellentior  et  supra 
nostram  naturam  est  divina  substantia. 
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ture,  le  précepte  qui  nous  oblige  d'aimer  Dieu  est  distinct  du  précepte 
de  l'amour  du  prochain.  Si  vous  vous  prenez  vous-même  dans  votre 
être  tout  entier^  c'est-à-dire  dans  votre  âme  et  dans  votre  corps ,  de 
même  que  votre  prochain,  ces  deux  préceptes  renferment  tout  ce  qui 
peut  être  l'objet  de  votre  amour.  Le  commandement  de  Tamour  de 
Dieu  nous  est  donné  en  premier  lieu  avec  la  manière  de  l'accomplir, 
et  il  est  suivi  du  précepte  de  l'amour  du  prochain  que  vous  devez 
aimer  comme  vous-même,  et  qui  renferme,  par  conséquent,  l'amour 
que  vous  devez  avoir  pour  vous-même. 

^.  41-46. —  Or,  pendant  que  les  pharisiens  étaient  assemblés,  Jésus  leur  fit  cette 
question  :  Que  vous  semble  du  Christ?  De  qui  est-il  fils  ?  Ils  lui  répondirent  : 
De  David.  Et  comment  donc ,  leur  dit-il,  David  l' appelle-t -il  en  esprit  son 
Seigneur  par  ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  a  vous  servir  de  marche- 
pied? Si  donc  David  l'appelle  son  Seigneur,  comment  est-il  son  fils?  Per- 
sonne ne  lui  put  rien  répondre ,  et  depuis  ce  jour-là  nul  n'osa  plus  lui 
faire  de  questions. 

S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  Les  pharisiens,  qui  ne  voyaient  dans 
Jésus -Christ  qu'un  homme,  essayaient  de  le  tenter,  ce  qu'ils  n'eussent 
pas  fait  s'ils  avaient  cru  qu'il  fût  le  Fils  de  Dieu.  Jésus-Christ  donc , 
dans  le  dessein  de  leur  montrer  qu'il  connaissait  la  fourberie  de 
leur  cœur,  et  qu'il  était  Dieu ,  ne  voulut  pas  leur  dire  clairement  la 
vérité,  de  peur  que  cette  déclaration  ne  fût  pour  eux  une  nouvelle 
occasion  de  blasphème  et  de  fureur  ;  il  ne  voulut  pas  non  plus  garder 
entièrement  le  silence,  car  il  était  venu  pour  faire  connaître  la  vérité  (  1  ) . 

(1)  a  Je  suis  né  et  je  suis  venu  dans  le  monde  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  u  (Jean, 
xviii,  37.) 


prœceptum  quo  diligimus  Deuiu,  a  pro- 
ximi  dilectione  distinctum  est  :  quod  si 
te  lotuni  iulellii^.-is  (id  est,  animam  et 
corpus),  et  proximum  tuum  (id  est,  ani- 
mam et  corpus),  nullum  diligendarum 
rerum  genus  in  liis  duobus  prœceptis 
praîtermissum  est  :  cum  enim  praîcurrat 
dileclio  iJei,  ejusquo  dilectionis  iiiodus 
[)ra»scriptus  sit,  sequitur  dilectio  proximi 
ut  cum  sicut  teipsum  diligas  ;  eoque  si- 
mul  et  tui  abs  te  dilectio  prrntermissa 
non  est. 

Congregatis  autem  pharisœis,  interrogavit  fo$ 
Jésus  dicens  :  Qidd  vohis  videlur  de  Christo  ? 
Cujus  filius  est?  Dicunt  ei  •  David.  Ait  iltis  : 
Ouuiaodo  ergo  David  in  spiritu  vir.at  eum  Do- 
minum,  dicens  :  Dixit  Dominus  Domino  mco  : 


Sede  a  dextris  meis,  doneo  ponam  inimicos 
luos  scabcllum  pedum  tuorum  ?  Si  ergo  David 
rocat  eum  Dominum,  quomodo  filius  ejus  est  ? 
Et  nemo  poterat  ei  respondere  vcrbum,  neque 
ausus  fuit  /juisquam  ex  illa  die  eum  amplius 
interrogare. 

Cunys.  [Super  Matlli.  in  oj)ere  iin- 
perf.  ut  Slip.)  .ludau  a>stiinaiiles  Cliris- 
tum  esse  fiontinein  piiruni,  ouiii  tenla- 
bant;  iiec  eum  toiilasseiit,  si  J'ilium  Dei 
credidissent.  Voleiis  er^'o  Cbrislus  osten- 
dnre  quod  apjnoscebat  fallaciam  cordis 
ooruni,  et  ([uiaDeus  erat,  upc  manifeste 
voiuit  diccre  vorilalem,  ne  occasinnom 
blasplienii.'i'  invenienles  .luila'i,  fimiilius 
insanireni  ;  née,  onmino  taceri',.  quia  ad 
hoc  veucral  ut  verilatem  annunliarct  : 
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Il  leur  pose  donc  une  question  en  des  termes  qui  puissent  dc'jà 
leur  faire  connaître  ce  qu'il  est.  «  Or,  pendant  que  les  pharisiens 
étaient  assemblés,  Jésus  leur  fit  cette  question  :  Que  vous  semble  du 
Christ?  »  Il  avait  demandé  autrefois  à  ses  disciples  ce  que  les  hommes 
disaient  du  Christ ,  et  ensuite  ce  qu'ils  en  pensaient  eux-mêmes  ;  mais 
il  ne  fait  pas  la  même  question  aux  pharisiens ,  car  ils  n'eussent  pas 
manqué  de  lui  répondre  qu'on  le  considérait  comme  un  séducteur, 
un  méchant,  que  telle  était  leur  opinion  et  qu'ils  le  regardaient  sim- 
plement comme  un  homme.  C'est  pour  cela  qu'ils  répondent  que  le 
Christ  est  le  fils  de  David.  «  Et  ils  lui  répondirent  :  De  David.  »  Or  le 
Sauveur  blâme  cette  réponse  et  cite  le  témoignage  du  prophète,  qui 
atteste  que  le  Christ  est  Seigneur  lui-même,  qu'il  est  vraiment  Fils,  et 
qu'il  est  digne  des  mêmes  honneurs  que  son  Père.  «  Et  il  leur  dit  : 
Comment  David  l'appelle-t-il ,  par  l'inspiration  de  l'Esprit  saint,  son 
Seigneur,  en  disant  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur ,  »  etc.  — 
S.  Jér.  Ce  témoignage  est  emprunté  au  psaume  cix  ;  le  Christ  y  est 
appelé  le  Seigneur  de  David,  non  pas  comme  étant  né  de  David^  mais 
d'après  sa  naissance  éternelle  du  Père,  qui  le  rend  existant  avant  celui 
qui  fut  son  père  selon  la  chair.  Or  ce  n'est  ni  par  erreur,  ni  par 
ignorance ,  ni  de  sa  propre  volonté  que  David  l'appelle  son  Sei- 
gneur, mais  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  —  Rémi.  Ces  pa- 
roles :  «  Asseyez-vous  à  ma  droite,  »  ne  signifient  pas  que  Dieu  ait 
un  corps  avec  une  droite  ou  une  gauche,  mais  que  le  Fils  a  la 
même  puissance,  la  même  dignité  que  son  Père.  —  S.  Chrys.  [sur 
S.  Matth.)  Or  je  pense  qu'en  faisant  cette  question,  il  eut  en  vue 
non-seulement  les  pharisiens,  mais  encore  les  hérétiques,  car,  s'il 


ideo  talem  iuterrogationem  eis  propo- 
suit,  ut  ipsa  interrogatio  eis  ostenderet 
quis  esset  :  unde  dicitur  :  «  Congrega- 
tis  autem  pharisseis,  interrogavit  eos  Jé- 
sus dicens  :'Quid  vobis  videtur  de  Cbris- 
to  ?  »  etc.  Chrys.  {In  homil.  72,  in 
Matth.)  Discipulos  quidem  primum  in- 
terrogavit quid  alii  dicerent  de  Christo, 
et  tune  quid  ipsi  dicerent;  lios  autem 
non  ita  :  profecto  enim  sechictorem  eum 
dixissent,  et  malum,  et  quia  malum 
eum  existimabant,  et  quoniam  Christus 
punis  homo  erat  :  et  ideo  dixeruut  eum 
esse  /ilium  David  :  et  hoc  est  quod 
subditur  :  «  Dicunt  ei  David.  »  Ipse  au- 
tem hoc  reprehendens,  inducit  Propbe- 
tam,  dominalionem  ejus  et  proprietatem 
filiationis  et  cohonorationem  quée  est  ad 
Patrem,  testantem  :  unde  subditur  :  «  Ait 
illis  :   Quomodo  ergo  David  in  spiritu 


vocat  eum  Dominum,  dicens  :  Dixit  Do- 
minus  Domino  meo,  »  etc.  Hier.  Testi- 
mouium  hoc  de  109  psalmo  sumptum 
est  :  Domimis  ergo  David  vocatur,  non 
secuudum  id  quod  de  eo  natus  est,  sed 
juxta  id  quod  natus  ex  Pâtre  semper 
fuit;  prfeveniens  ipsum  carnis  suae  pa-^ 
trem  :  vocat  autem  eum  Dominum  smim, 
non  errore  incerto,  nec  propria  vokmtate, 
sed  Spiritu  sancto.  Remig.  Quod  autem 
dicit  :  «  Sede  a  dextris  meis,  »  non  in- 
telUgeudum  est  quod  Deus  corporeus 
sit,  ut  dexteram  vel  sinistram  habeat, 
sed  a  dextris  Dei  sedere,  est  in  lionore 
et  sequaUtate  paternœ  dignitatis  manere. 
Chrys.  {siip.  Matt/i,  in  opère  imperf. 
ïit  sup.)  Puto  autem  quod  banc  interro- 
gationem,  non  solum  contra  pharisseos, 
sed  etiam  contra  bsereticos  posuit  :  nam 
secundum  carnem   vere  fiiius  erat  Da- 
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était  vraiment  fils  de  David  selon  la  chair,  il  était  son  Seigneur  par 
sa  divinité. 

S.  CiiRYS.  {hom.  72.)  Le  Sauveur  ne  s'arrête  pas  là;  mais,  pour  leur 
inspirer  une,crainte  salutaire  il  ajoute  :  «  Jusqu'à  ce  que  je  réduise 
vos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied,  »  espérant  les  amener  ainsi 
à  la  connaissance  de  sa  divinité.  —  Orig.  Si  Dieu  réduit  les  ennemis 
du  Christ  à  lui  servir  de  marche-pied,  ce  n'est  pas  seulement  pour  les 
perdre,  mais  aussi  pour  les  sauver.  —  Rémi.  Le  mot  «  jusqu'à  ce  que  » 
signifie  éternellement^  et  tel  est  le  sens  de  toute  la  phrase  :  «  Asseyez- 
vous  pour  l'éternité,  et  vos  ennemis  seront  éternellement  placés  sous 
vos  pieds.  »  —  La  Glose  [ou  S.  Anselme).  Si  le  Père  soumet  au  Fils 
ses  ennemis,  ce  n'est  pas  une  marque  d'impuissance  dans  le  Fils,  mais 
une  preuve  de  leur  unité  de  nature,  car  le  Fils  lui-même  soumet  au 
PèVe  ses  ennemis,  en  glorifiant  son  Père  sur  la  terre.  Après  avoir  cité 
ce  témoignage,  il  en  tire  cette  conclusion  :  «  Si  donc  David  l'appelle 
son  Seigneur,  comment  peut-il  être  son  Fils?  »  —  S.  Jér.  Nous  pou- 
vons faire  encore  aujourd'hui  cette  question  aux  Juifs,  car,  tout  en 
reconnaissant  que  le  Christ  doit  venir,  ils  affirment  qu'il  n'est  qu'un 
homme,  un  personnage  vertueux  de  la  race  de  David.  Nous  donc,  qui 
avons  été  instruits  à  l'école  de  Dieu  lui-même ,  demandons-leur  com- 
ment David  peut  l'appeler  son  Seigneur,  s'il  n'est  qu'un  homme,  et 
s'il  est  seulement  le  fils  de  David  ?  Les  Juifs,  pour  échapper  à  la  vé- 
rité que  renferme  cette  question,  ont  recours  à  mille  explications  fri- 
voles :  ils  vont  chercher  un  certain  serviteur  d'Abraham,  qui  eut  pour 
fils  Eliézer  de  Damas.  Ce  serait  au  nom  d'Eliézer  que  ce  psaume  aurait 
été  composé,  parce  que  le  Seigneur  Dieu,  après  la  destruction  des  cinq 
rois,  aurait  dit  à  son  Seigneur  Abraham  :  «  Asseyez-vous  à  ma  droite, 


vid;  Dominvs  aiiteni  secundum  Divini- 
latem. 

Chrys.  (in  homil.  72  nt  sitp.)  Non  au- 
tem  in  hoc  stat;  sed  ut  limeant,  subdit  : 
«  Donec  ponam  inimicos  tuos  scabollum 
podiim  tuorum;  »  ntsaltcui  ita  cos  hidii- 
cat.  Orig.  {iiû  sitp.)  Dons  ctiam,  non  ad 
pordilionein  solum  ponit  scahellum  2>c- 
diim  Clirisli  ininii(;os  ipsius,  sed  el  ad 
noruni  saluLem.  Rejug.  Donec  anlom 
pri)  infinito  ponitur,  ut  sit  sonsus  «  Sede 
scnipcr,  et  iniinici  lui  in  seuipiternuni 
sul)ji(ànnliirpedibus  tiiis.  »  Glossa.  (sirc 
Ansptmiis).  Qiiod  auU^ni  a  Patrn  iniiiiiii 
Hiibjiciimlur  Filio,  non  iniirniilaloni  Fi- 
lii,  sod  unilatoni  natuni!  sif^milical  :  iiani 
ol  Filins  sulijicit  inimicos  Palri,  quia, 
Patrcm  claiiiicat  super   Icrram.  (Joun. 


17.)  Et  ex  liac  auctoritate  conclndit  : 
«  Si  ergo  David  vocat  eum  Doniinnni, 
quomodo  fdius  ejus  est?))  Hiku.  Intor- 
rogatio  hœc  nobis  proficit  usque  bodic 
contra  Judaios  :  et  hi  enini  qui  conii- 
tentur  Ciirislum  esse  venturum,  bonii- 
ncni  sinipliconi  et  sanctum  viruni  assn- 
runt  de  génère  David,  interrogemns  ergo 
eos  docli  a  Domino,  si  simplcx  Iiomo 
est,  et  tantnm  lilins  David,  (luoniodo  Da- 
vid vocat  eum  dominum  sunm''  .bula'i 
antem  ad  dihicndam  inlerrogalionis  v(^ 
rital(!m,  IVivola  nnilta  conlingnul,  «  ver 
naiMdnm  Abralne,  »  asscrenti^s,  cujiis  ii- 
lius  l'uerit  Dainascus  i'iliczer  {Gcn.  l'i  <•/■ 
15),  et  ex  ii)slu;-i  persona  scripluni  i>sal- 
nuim,  ([uod  post  c.a'ch'm  (iniiique  rcguni 
Domiuus  Dcus  Domino  suo  Abraliani  ib- 
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jusqu'à  ce  que,  »  etc.  Or,  nous  n'avons  qu'à  leur  demander  comment 
Eliézer  aurait  pu  appliquer  à  Abraham  la  suite  du  psaume,  et  les  for- 
cer de  nous  répondre  comment  Abraham  a  été  engendré  avant  l'au- 
rore, et  comment  il  fut  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisedech,  alors  que 
Melchisedech  offrit. à  Dieu  pour  lui  du  pain  et  du  vin,  et  qu'Abraham 
lui  donna  la  dime  de  toutes  les  dépouilles. 

S.  Chrys.  {hom.  71 .)  Le  Sauveur  mit  ainsi  fm  à  toutes  leurs  questions, 
et  ses  dernières  paroles  eurent  assez  de  puissance  pour  leur  fermer  la 
bouche  sans  retour.  «  Et  qui  que  ce  soit  ne  put  rien  lui  répondre, 
et,  depuis  ce  jour-là,  personne  n'osa  plus  l'interroger.  »  Ils  se  turent; 
ce  fut  bien  malgré  eux,  et  parce  qu'ils  ne  savaient  que  répondre.  — 
Orig.  Si  leur  question  eût  eu  pour  motif  le  désir  de  s'instruire,  Notre- 
Seigneur  ne  leur  aurait  point  répondu  de  telle  sorte  qu'ils  n'osèrent 
plus  jamais  l'interroger.  —  Rab.  Ce  qui  doit  nous  apprendre  qu'on 
peut  triompher  de  la  jalousie  la  plus  envenimée,  mais  qu'il  est  diffi- 
cile qu'elle  se  calme  et  reste  en  repos. 


xerit  :  «  Sede  ad  dexteram  meam,  donec 
pouam,  »  etc.  Quos  interrogemus  quo- 
modo  dixerit  Abrahse  ea  quai  sequun- 
tur;  et  respoudere  cogamus  quomodo 
Abraham  «  aute  Luciferum  geuitus  »  sit, 
et  quomodo  sacenlos  fuerit  ((  secuiidum 
ordinem  Melchisedech,  »  pro  quo  Mel- 
chisedech ohtulerit  pauem  et  vinum,  et 
a  quo  décimas  praedae  acceperit. 

Chrys.  {in  hom.  72  ut  siip.)  Hoc  au- 
tem  imposuit  fiuem  ipsorum  disputatio- 
nibus  quasi  magnum  et  suffi  cieus  prae- 


cludere  eorum  ora  :  uude  sequitur  :  «  Et 
nemo  poterat  respondere  ei  verbum;  ne- 
que  ausus  fuit  quisquam  eum  amplius 
interrogare,  »  etc.  Siluerunt  enim  ex 
tune  non  volentes,  sed  non  habendo  ali- 
quid  dicere.  Orig.  {ut  sup.)  Si  autem 
iuterrogatio  eorum  fuisset  ex  voluutate 
discendi,  imuquam  eis  talia  proposuisset, 
ut  amplius  non  essent  ausi  eum  interro- 
gare.  Rab.  Ex  hoc  autem  intelligimus 
veuena  invidiae  superari  posse,  sed  diffi- 
cile quiescere. 


CHAPITRE  XXIII. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

f.  1-4.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  adresse  maintenant  ses  enseignements  à 
ses  disciples  et  au  peuple.  —  11  faut  considérer  de  quelle  manière  un  homme 
occupe  la  chaire  de  l'enseignement.  —  Pourquoi  ne  peut-on  excuser  sa  négli- 
gence pour  les  bonnes  œuvres  par  les  vices  de  celui  qui  enseigne  ?  —  Hon- 
neur que  Jésus  rend  ici  à  Moïse.  —  Comment  concilier  ces  paroles  du  Sauveur 
avec  la  défense  que  les  Apôtres  firent  aux  premiers  fidèles  de  suivre  la  lettre 
de  la  loi?  —  Que  signifient  ces  paroles  -.Faites  tout  ce  qu'Us  vous  diront?  — 
Pourquoi  A'otre-Seigneur  ne  fait-il  cette  recommandation  que  pour  la  loi  de 
Moïse?  —  Pourquoi  comraence-t-il  par  établir  ici  l'autorité  des  docteurs 
de  la  loi?  —  Comment  les  fidèles  doivent  se  conduire  vis-à-vis  de  ceux  qui 
les  enseignent.  —  Premier  reproche  que  le  Sauveur  adresse  aux  pharisiens  : 
Ils  disent  et  ne  font  pas.  —  Pourquoi  les  fautes  de  celui  qui  enseigne  sont- 
elles  inexcusables?  —  Comment  doit  se  conduire  un  bon  supérieur  vis-à-vis 
de  ceux  qu'il  dirige.  —  Quels  étaient  ces  fardeaux  pesants  que  les  pharisiens 
imposaient  à  leurs  disciples?  —  Quels  sont  ceux  que  Notre-Seigneur  con- 
damne ici  ?  —  Ne  pas  imposer  de  pénitences  trop  rigoureuses  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  capables  de  les  supporter.  —  Il  faut  être  sévère  pour  soi-même, 
plein  de  douceur  pour  les  autres. 

f.  S-12.  —  Amour  de  la  vaine  gloire  dans  les  pharisiens.  —  Efforts  du  démon 
pour  corrompre  le  ministère  sacerdotal  par  la  tentation  dangereuse  de  la 
vaine  gloire.  —  D'où  venait  l'incrédulité  des  pharisiens  refusant  de  rece- 
voir Jésus  pour  le  Christ  prédit  par  la  loi.  —  A  quoi  s'attachait  la  vaine 
gloire  des  pharisiens? — Fausse  interprétation  qu'ils  donnaient  au  passage  de 
la  loi,  qui  recommande  d'avoir  toujours  les  commandements  de  Dieu  devant  les 
yeux.  —  Imitateurs  des  pharisiens.  —  En  quoi  réside  la  vertu  de  l'Evangile. 
—  Reproche  d'aimer  et  de  rechercher  les  premières  places. —  Ce  que  Notre- 
Seigneur  blâme  et  reprend  dans  la  conduite  des  pharisiens.  —  On  peut  recher- 
cher la  dernière  place  par  orgueil.  —  Dans  quels  endroits  les  pharisiens  se 
laissaient  dominer  par  la  vaine  gloire.  —  Leur  ambition  ;  ils  veulent  être 
appelés  maîtres ,  sans  se  soucier  de  l'être  en  réalité.  —  Comment  le  disciple 
de  Jésus-Christ  aime  aussi  les  premières  places,  etc.  —  Pourquoi  Notre- 
Seigneur  défend-il  à  ses  disciples  de  chercher  à  être  api)elés  maîtres?  — 
Comment  les  hommes  sont  tous  frères.  —  Quel  est  dans  le  sens  spirituel 
celui  qui  ne  donne  à  personne  le  nom  de  père  sur  la  terre?—  Dans  quel  sens 
le  Sauveur  déclare  que  le  Christ  est  le  seul  Maître.  —  Comment,  malgré  ce 
précepte,  l'Apôlre  se  donne  le  nom  do  docteur  des  nations ,  et  les  religieux, 
le  nom  de  pères.  —  Leçon  d'humilité  que  Notre-Seigneur  donne  ici  à  ses 
disciples. 

f.  13.  —  Comment  les  malédictions  que  le  Sauveur  prononce  ici  contre  les 
pharisiens  répondent  aux  malédictior.s  portées  dans  le  Dculérvnome  contre 
les  transgresseurs  de  la  loi.  —  Comment  ces  malédictions  sont  un  effet  de  la 
bonté  de  Dieu.  —  Quel  est  ce  royaume  des  cieux  dans  lequel  les  pharisiens 
n'entrent  pas  et  dont  ils  défendent  l'entrée  aux  autres?  —Quels  sont  leurs 
imitateurs? 
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f.  14.  —  Avarice  et  voracité  des  pharisiens.  —  But  coupable  de  leurs  ob- 
servances superstitieuses. —  Pourquoi  cherchent-ils  principalement  à  exploiter 
les  femmes  et  surtout  les  veuves?  —  Ils  sont  d'autant  plus  coupables  qu'ils 
exerçaient  leurs  rapines  au  nom  de  la  religion. 

f.  15.  —  Impuissance  des  pharisiens  pour  convertir  et  pour  retenir  dans  le 
bien  ceux  qu'ils  avaient  convertis.  —  Comment  ceux  qui  font  profession 
de  judaïsme  depuis  la  venue  du  Sauveur  sont  dignes  d'une  peine  deux  fois 
plus  grande.  —  Dans  quel  dessein  les  pharisiens  cherchaient-ils  à  faire  des 
prosélytes  ?  —  Comment  les  docteurs  hypocrites  sont  incapables  de  nourrir 
par  l'exemple  d'une  vie  vertueuse  ceux  qu'ils  ont  engendrés  à  la  foi,  — 
Comment  le  prosélyte  converti  par  les  pharisiens  devenait  fils  de  l'enfer.  — 
Funeste  influence  d'un  maître  vicieux  sur  ses  disciples. —  Comment  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  prouvent  la  différence  des  tourments  dans  ceux  qui  seront 
condamnés  au  feu  de  l'enfer. 

j.  16-22. —  En  quoi  consistait  l'impiété  que  Notre-Seigneur  reproche  aux  pha- 
risiens ?  —  Us  préféraient  au  temple  et  à  l'autel  l'or  et  l'argent  qu'on 
offrait  dans  le  temple  et  sur  l'autel.  —  Chrétiens  qui  partagent  cette  erreur 
insensée.  —  Comment  celui  qui  jure  par  la  créature  jure  nécessairement 
par  celui  qui  gouverne  la  créature. —  Interprétation  spirituelle  de  ces  paroles. 
—  Après  l'avènement  du  Christ ,  toute  confiance  dans  la  loi  est  superflue. 

^.  23-24.  —  Quelle  était  la  grande  préoccupation  des  pharisiens  relativement 
aux  dîmes  exigées  par  la  loi.  —  En  quoi  ils  étaient  coupables.  — Leur  indiffé- 
rence pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  —  On  peut  aussi 
entendre  ce  passage  de  ceux  qui  payaient  la  dîme. —  Comment  Notre-Seigneur 
nous  apprend  à  accomplir  avec  la  même  fidélité  tous  les  commandements  de 
la  loi.  —  Que  faut-il  entendre  par  le  chameau  et  le  moucheron  dont  Notre- 
Seigneur  parle  ici  ? 

j.  2o-26.  —  Nouvelle  hypocrisie  et  mensonge  des  pharisiens  qui  affectent  les 
dehors  trompeurs  de  la  sainteté.  —  A  quel  usage  des  Juifs  Notre-Seigneur 
fait  ici  allusion.  —  Quels  sont  ceux  que  le  Sauveur  condamne  dans  la 
personne  des  pharisiens?  —  Quel  est  ce  plat,  quelle  est  cette  coupe  dont  il 
faut  purifier  le  dedans? — Il  faut  travaillera  être  juste,  plutôt  que  de  chercher 
h  le  paraître.  —  Que  représentent  la  coupe  et  le  plat  dans  le  sens  figuré  ? 

%  27-28.  —  Comment  les  pharisiens  sont  semblables  à  des  tombeaux  i  emplis 
d'ossements  de  morts  et  de  pourriture.  —  Toute  vertu  qui  n'a  que  l'appa- 
rence, qui  n'a  pas  Dieu  pour  fin,  est  morte.  —  Pourquoi  les  hypocrites  ne 
pourront  s'excuser  sur  leur  ignorance  au  tribunal  du  juste  juge.  —  Contra- 
diction évidente  dans  la  conduite  des  hypocrites. 

f.  29-31.—  Comment  Notre-Seigneur  couvainc  les  pharisiens  d'être  des  enfants 
d'homicides.  —  Comment  les  pharisiens  étaient-ils  coupables  d'élever  des 
tombeaux  aux  prophètes? —  Ce  que  Notre-Seigneur  reprend  et  blâme  ici.  — 
Quelle  était  l'intention  des  pharisiens  ?  —  Notre-Seigneur  n'avait  pas  seulement 
en  vue  les  Juifs,  mais  les  chrétiens.  —  Contradiction  de  la  conduite  des  pha- 
risiens. —  Défaut  habituel  de  tous  les  hommes  livrés  au  mal.  —  Ils  voient  à 
première  vue  les  fautes  des  autres  et  ne  reconnaissent  que  très-difficilement 
leurs  propres  fautes.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  reproche-t-il  aux  phari- 
siens d'être  des  enfants  d'homicides  ?  —  Influence  de  la  conduite  des  pa- 
rents sur  celle  des  enfants.  —  Explication  figurée  de  ces  paroles. 

f.  32-36.  —  Comment  les  pharisiens  sont  les  égaux  en  méchanceté  de  ceux  (jui 
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ont  mis  à  mort  les  prophètes. —  Prédiction  de  ce  qu'ils  doivent  faire  soufirir  au 
Christ  et  à  ses  Apôtres.  —  En  quoi  ils  ont  rempli  la  mesure  des  iniquités 
de  leurs  pères.  —  Cause  de  l'incrédulité  des  pharisiens.  —  Pourquoi  les 
appelle-t-il  des  serpents  et  une  race  de  vipères  ?  —  C'est  inutilement  qu'on 
veut  honorer  les  justes  en  méprisant  la  justice.  —  Pourquoi  Dieu  donne  aux 
scribes  l'occasion  de  révéler  leurs  mauvais  desseins.  —  Quels  sont  ces  pro- 
phètes, ces  sages,  ces  scribes  qu'il  doit  leur  envoyer  ? —  Comment  leur  prédit-ij 
que  ces  crimes  ne  demeureront  pas  impunis  ?  —  Quel  est  ce  Zacharie  dont  il 
est  ici  question  ?  —  Pourquoi  le  Sauveur  ne  parle-t-il  que  du  sang  répandu 
jusqu'à  Zacharie  ?  —  Pourquoi  fait-il  surtout  mention  d'Abel  ?  —  Que  signi- 
fient les  noms  d'Abel  et  de  Zacharie  ?  —  Comment  le  Sauveur  enlève  toute 
excuse  aux  Juifs  par  ces  paroles.  —  Cette  prédiction  ne  s'adresse-t-elle  qu'à 
la  génération  présente  ?  —  Notre-Seigneur  les  menace  de  châtiments  immé- 
diats. —  Châtiments  réservés  à  ceux  qui  ont  refusé  de  recevoir  Jésus-Christ. 
.  37-39.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  s'adresse-t-il,  et  par  deux  fois,  à  la  ville 
de  Jérusalem  ?  —  Amour  et  tendresse  de  Jésus  pour  elle,  malgré  tout  le  sang 
qu'elle  avait  répandu. —  Pourquoi  se  compare-t-il  a  une  poule  devenue  mère? 
—  Dans  quel  sens  appelle-t-il  les  Juifs  enfants  de  Jérusalem?  à  quelles 
invitations  le  Sauveur  fait  ici  allusion? —  Comment  se  fait-il  qu'il  ait  voulu 
rassembler  les  enfants  de  Jérusalem,  et  qu'il  n'ait  pu  le  faire.  —  Explication 
littérale  et  figurée  de  ces  paroles  :  Le  temps  s'approche  où  votre  demeure 
sera  déserte. 


f.  1-4.  — Alors  Jésus  s'adressant  au  peuple  et  à  ses  disciples,  leur  dit  :  Les 
scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chcdre  de  Moïse.  Observez  donc  et 
faites  tout  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  ;  car  ils 
disent  et  ne  font  pas.  Ils  lient  des  fardeaux  pesants  et  qu'on  ne  saurait  porter 
et  les  mettent  sur  les  épaules  des  hommes  ;  mais  ils  ne  veulent  pas  les  remuer 
du  bout  du  doigt. 

S.  CiiRYS.  [sur  S.  Matth.)  Après  avoir  mis  à  néant  toutes  les  ques- 
tions insidieuses  des  prêtres,  et  leur  avoir  montre  que  leur  état  était 
incurable  (car  ceux  qui  sont  consacrés  à  Dieu  et  se  détournent  de  la 
voie  droite,  ne  reviennent  presque  jamais  au  bien,  tandis  qu'on  ])eut 
y  ramener  facilement  les  simples  fidèles),  le  Sauveur  adresse  ses  en- 
seignements à  ses  apôtres  et  au  peuple  :  «  Alors  Jésus  s'adressant  au 


CAPUT  XXIII. 

Tune  Jésus  loeutus  est  ad  turhas  et  ad  discipulos 
suos,  dicens  :  Super  cathedram  Moysi  sedr- 
runt  scribœ  et  pharisœi  :  omnia  eryo  r/uœru/n- 
qiie  dixerint  vobis,  servale  et  facile;  secun- 
duni  opéra  vero  eorum  nolite  facerc  :  dir.unt 
enim,  et  non  faciunt  :  alligant  autem  onera 
gravia  et  importabilia,  et  imponunt  in  humeras 
hominum  ;  difjito  autem  sun  nolunt  ea  movere. 

Chrys.  (Super  Matth.  in  opère  im- 


perf.  boni.  43.)  Postquam  Dominas  su- 
(^ordoUnn  responsioiicm  proi^lravit,  et 
iucorrigibileiii  eorum  coiulilioiiem  os- 
loiidit  (sii'iiL  cliu'ici,  si  niale  l'oceriiit, 
iiiemciidiihilos  sunl;  lalci  vero  deliu- 
qucntcs  fticile  cmciulantur),  tune  con- 
vertit serinoncs  ad  aposlolos  et  ad  poj)!!- 
lum  :  uude  dicltur  :  «  Tune,  loculiis  est 
Jésus  ad  tiirbas  et  ad  dlscipulos.  »  lii- 
fructuosuui  luuuque  est  verbniii  in  (|uo 
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peuple  et  à  ses  disciples,  »  etc.,  car  uuc  parole  qui  confond  les  uns 
sans  instruire  les  autres  est  une  parole  stérile, 

Orig.  {Traité  24  sur  S.  Matth.)  Les  disciples  de  Jésus-Christ  valent 
mieux  que  le  reste  du  peuple.  C'est  ainsi  que,  dans  l'Eglise,  vous  trou- 
verez des  âmes  qui  s'approchent  avec  plus  d'amour  du  Verbe  de  Dieu, 
et  qui  sont  les  disciples  de  Jésus-Christ  ;  les  autres  forment  son  peuple. 
Tantôt  c'est  à  ses  disciples  seuls  qu'il  adresse  la  parole ,  tantôt  à  la 
foule,  et  tantôt  tout  à  la  fois  au  peuple  et  à  ses  disciples,  comme  dans 
ce  qui  suit  :  «  Il  leur  dit  :  Les  pharisiens  et  les  scribes  sont  assis  sur 
la  chaire  de  Moïse.  »  Ceux  qui  font  profession  de  suivre  la  loi  de  IMoïse, 
et  qui  se  glorifient  d'eu  être  les  interprètes,  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moïse  ;  les  scribes  sont  ceux  qui  ne  s'écartent  pas  de  la  lettre  de  la  loi  ; 
et  ceux  qui  prétendent  à  une  perfection  plus  grande  et  se  séparent  de 
la  foule  comme  étant  meilleurs  que  le  reste  des  hommes  sont  les  pha- 
risiens, dont  le  nom  veut  dire  séparé  (1).  Ceux  au  contraire  qui  en- 
tendent et  interprètent  la  loi  de  Moïse  dans  le  sens  vraiment  spirituel 
sont  assis  il  est  vrai  sur  la  chaire  de  Moïse,  mais  ils  ne  sont  ni  comme 
les  scribes  ni  comme  les  pharisiens,  ils  valent  beaucoup  mieux  qu'eux 
et  sont  les  bien-aimés  disciples  de  Jésus-Christ. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  11  faut  cependant  considérer  de  quelle 
manière  un  homme  occupe  la  chaire  de  l'enseignement,  car  ce  n'est  pas 
la  chaire  qui  fait  le  prêtre,  mais  le  prêtre  qui  donne  l'autorité  à  sa 

(I)  C'est  le  sens  de  leur  nom  en  hébreu.  Ce  nom  leur  fut  donné  à  cause  de  leur  origine  de 
Phares,  fils  de  Juda  et  de  Thamar,  et  qui  fut  ainsi  appelé,  parce  qu'il  naquit  avant  son  frère 
jumeau  Zara,  et  que  c'est  lui  qui  divisa  ou  déchira  le  premier  la  membrane  dans  laquelle  ils 
étaient  enveloppés.  Genèse ,  xxxviii,  29. 

*  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  remonter  jusqu'à  Phares  pour  trouver  l'origine  do 

nom  que  portaient  les  pharisiens.  On  les  appelait  ainsi  du  mot  hébreu  ^^^separavit,  parce  qu'ils 

faisaient  profession  d'expliquer  la  loi  d'une  manière  plus  parfaite,  d'en  diviser  pour  ainsi  dire 
toutes  les  parties  pour  les  faire  mieux  comprendre,  et  qu'ils  se  séparaient  ainsi  du  peuple  par 
leur  connaissance  plus  profonde  de  la  religion  et  par  leurs  habitudes  de  piété. 


sic  alter  confunditur  ut  aller  non  eru- 
diatur. 

Orig.  [Tract.  2i,  in  3Iatth.)SnniSLn- 
tem  lueliores  discipuli  Cliristi  reliquis 
turbis,  et  invenies  in  ecclesiis  quosdam 
affectuosius  accedentes  ad  Verbiim  Dei^ 
esse  discipulos  Cliristi,  cseteros  autem 
populum  esse  ipsius  :  et  interdum  quae- 
dam  discipulis  solis  dicit;  quaedam  vero 
turbis;  alla  vero  tiirbis  siuiul  atque  dis- 
cipulis; sicut  sunt  hœc  ;  unde  sequitur  : 
«  Dicens  :  Super  cathedram  Moysi  sede- 
runt  scribœ  et  pharisaei.  »  Qui  legem 
Moysi  profltentur  et  iuterpretari  se  glo- 
riantur,  hi  sedent  super  cathedram 
Moysi;  qui  ergo  non  recedunt  a  littera 


legis,  scribœ  dicuntur;  qui  autem  majus 
aliquid  profiteutes,  dividunt  seipsos  qua- 
si meliores  a  multis,  pharisœi  dicuntur 
(quod  interpretatur  divisï).  Qui  autem 
Moyseu  secuudum  spiritualem  virtutem 
intelliguut  et  esponunt,  sedent  quidem 
super  cathedram  Moysi,  sed  non  sunt 
scribfe  et  pharisaei,  sed  his  meliores  di- 
lecti  Christi  discipuli.  Post  adventum  au- 
tem Christi  sedent  super  cathedram  Ec- 
clesise,  qute  est  cathedra  Christi. 

Chrys.  [Super  Matth.  in  opère  ijn- 
perf.  ut  sup.)  Videndum  est  tamen  quo- 
modo  quis  super  cathedram  sedeatj  quia 
non  cathedra  facit  sacerdotem,  sed  sa- 
cerdos  cathedram  ;  non  locus  sanctificat 
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chaire  ;  ce  n'est  pas  le  lieu  qui  sanctifie  l'homme ,  mais  l'homme  qui 
sanctifie  le  lieu.  Aussi  le  sacerdoce  est  pour  le  mauvais  prêtre  une 
source  de  crimes  et  ne  lui  donne  aucune  dignité  morale.  —  S.  Chrys. 
[hom.  71 .)  Toutefois  afin  que  personne  ne  put  excuser  sa  négligence 
pour  les  bonnes  œuvres  par  les  vices  de  celui  qui  enseigne,  le  Sauveur 
détruit  ce  prétexte  en  ajoutant  :  «Faites  tout  ce  qu'ils  vous  diront,  »  etc. 
Car  ce  n'est  pas  leur  propre  doctrine  qu'ils  enseignent,  mais  les  véri- 
tés divines  dont  Dieu  a  composé  la  loi  qu'il  a  donnée  par  Moïse.  Con- 
sidérez quel  honneur  le  Sauveur  rend  ici  à  Moïse,  et  comme  il  fait  res- 
sortir l'harmonie  qui  existe  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 
—  Orig.  Mais  si  les  scribes  et  les  pharisiens,  assis  sur  la  chaire  de  Moïse, 
sont  les  docteurs  des  Juifs,  et  leur  enseignent  quant  à  la  lettre  les  pré- 
ceptes de  la  loi ,  comment  Notre-Seigneur  peut-il  nous  ordonner,  à 
nous,  de  faire  tout  ce  qu'ils  disent,  alors  que  les  apôtres,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Actes  (xv),  ont  défendu  aux  premiers  fidèles  de 
suivre  la  lettre  de  la  loi  (1)?  C'est  que  les  pharisiens  enseignaient  la 
lettre  de  la  loi  sans  en  comprendre  le  sens  spirituel.  Toutes  les  choses 
donc  qu'ils  nous  prescrivent  en  vertu  de  la  loi  divine ,  nous  qui  avons 
l'intelligence  de  la  loi_,  nous  les  observons  et  nous  les  pratiquons;  mais 
nous  ne  conformons  pas  notre  conduite  à  la  leur,  car  ils  ne  suivent  pas 
les  vrais  enseignements  de  la  loi ,  et  ils  ne  comprennent  pas  qu'il  y  a 
un  voile  sur  la  lettre  de  la  loi  (2).  Ou  bien  cette  expression  :  «  Tout  ce 
qu'ils  vous  diront,  »  n'a  pas  pour  objet  tous  les  préceptes  de  la  loi, 
comme  ceux  par  exemple  qui  ont  rapport  aux  aliments,  aux  victimes 
et  à  d'autres  choses  semblables,  mais  seulement  les  préceptes  qui 
tendent  à  la  réforme  des  mœurs.  Or,  pourquoi  ne  fait-il  pas  cette 

(1)  Dans  le  concile  de  Jérusalem  qui  fut  tenu  contre  ceux  qui  prétendaient  que  la  circoncision 
était  nécessaire  au  salut. 

(2)  B  Jusqu'à  ce  jour ,  lorsqu'ils  lisent  l'Ancien  Testament,  ce  même  voile  demeure  sans  être 
levé,  n  (n  Corinth.,  m,  14.) 


hominem,  sed  homo  lociim  :  ideoque 
malus  sacerdos  de  sacerdotio  suo  criiuen 
acquirit,  non  dignitatem.  Chrys.  {in 
hom.  73.  ut  sup.)  Ne  auleni  aliquis  di- 
cat,  quoniam  propler  hoc  dedidior  faclus 
sum  ad  agenduni,  (juia  malus  est  doclor, 
liauc  destruit  occasionem,  cum  subdit  : 
«  Omnia  ergo  quajcunque  dixerinl  vuljis, 
servate,  »  etc.  Non  enim  sua  dicunl,  sed 
quœ  iJei  sunt,  quai  per  Moysen  Deus  in 
logem  dedu.xit.  VA  intuere  (juanto  cir(;a 
Moysen  utitur  honore  :  cam  ileruiu  (iu;e 
ad  Velus  est  Teslamentum,  concordiani 
ostendens.  Onic.  {ut  sup.)  Si  auteui 
scriba;  rX  pliarisaii  sedentes  super  cathe- 
dram  Moysi  sunt  Judajorum  doclore?, 


sccuudura  litteram  docentes  legis  man- 
data, (juomodo  jubet  nos  Domiuus  omnia 
qua;  dicunt  illi  facere?  cum  apostoli  iji 
Actibus  {cap.  15)  vêtent  tidcles  vivore 
secundum  lilteraiu  legis  :  sed  illi  docenl 
secuiidum  litteram,  legem  spiritualiter 
non  intelligentes  :  qua^cunque  ergo  di- 
cunt nobis  e.x  lege,  intelligentes  sensuni 
legis  facinms  et  servanuis,  nei[uaquain 
facienles  secundum  opéra  eoruni  :  non 
enim  sicut  lex  docet  l'aciinit,  uoc  ImIcUI- 
gunt  velamen  esse  super  litteram  legis. 
Vel  cum  omnia  audieris,  non  onniia  in- 
tellfgas  praîcepla  legis  (pula  nuilta  ([uae 
de  escis  sunt;  et  quœ  do  hostiis,  et  simi- 
lia),  sed  ea  qua)  corrigunt  mores.  Sed 


112 


lîXPLICATIOiV   DE    L  KVANGILE 


recommandation  pour  la  loi  de  grâce,  mais  pour  la  loi  de  Moïse?  C'est 
qu'avant  la  Passion  le  temps  n'était  pas  encore  venu  de  faire  connaitre 
les  commandements  de  la  nouvelle  loi.  Mais  il  me  semble  que  le  Sau- 
veur avait  en  cela  un  autre  dessein.  Il  allait,  dans  le  discours  suivant, 
accuser  les  scribes  et  les  pharisiens.  Il  commence  donc  par  repousser 
tout  d'abord  le  soupçon  que  des  insensés  auraient  pu  former  contre 
lui,  de  vouloir  s'emparer  de  leur  autorité,  ou  d'agir  dans  un  esprit 
d'hostilité  ;  et  ce  n'est  qu'alors  qu'il  leur  adresse  des  reproches  pour 
que  le  pmiple  ne  tombe  point  dans  les  mêmes  désordres  et  ne  s'imagine 
qu'il  doit  imiter  leur  conduite  comme  il  est  obligé  d'écouter  leurs  en- 
seignements, car  il  ajoute  :  «  Ne  faites  pas  ce  qu'ils  foilt.  »  Or,  quoi 
de  plus  misérable  qu'un  docteur  dont  les  disciples  ne  peuvent  se  sau- 
ver qu'à  la  condition  de  ne  pas  l'imiter,  et  qui  se  perdent  s'ils  marchent 
sur  ses  traces?  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  De  même  qu'on  recueille 
l'or  dans  le  sein  de  la  terre,  et  qu'on  laisse  de  côté  la  terre,  les  audi- 
teurs doivent  recevoir  la  doctrine  et  laisser  les  mœurs  de  ceux  qui  en- 
seignent, car  il  arrive  fréquemment  qu'un  homme  vicieux  enseigne  une 
doctrine  irréprochable.  Or ,  de  même  que  les  prêtres  aiment  mieux 
enseigner  les  méchants  dans  l'intérêt  des  bons,  que  de  priver  les  bons 
d'enseignements  à  cause  des  méchants,  ainsi  les  fidèles  doivent  hono- 
rer les  mauvais  prêtres  à  cause  des  bons,  pour  ne  pas  s'exposera  faire 
rejaillir  sur  les  bons  le  mépris  que  méritent  les  mauvais.  Il  vaut  mieux 
donner  aux  méchants  ce  à  quoi  il  n'ont  aucun  droit ,  que  de  refuser 
aux  bons  ce  qu'ils  méritent, 

S.  Chrys.  {hom.  7:2.)  Considérez  quel  est  le  premier  reproche  qu'il 
leur  adresse  :  «  Ils  disent  et  ne  font  pas.  »  En  effet ,  celui  qui  a  reçu 


quare,  non  de  lege  gratise  hoc  mandavit, 
sed  de  doctrina  Moysi?  Quia  scilicet 
nouduin  eral  tempus  prtecepta  novae  le- 
gis  aute  tempus  passionis  mauifestare. 
Mihi  autem  videtur  quod  et  aliquid  aliud 
prœdispensans  hoc  dicit  :  quia  enim  ac- 
cusaturus  erat  scribas  et  pharisœos  in 
sequentibus  sermonibus,  ne  videretur 
apud  stultos  ex  hoc  eorum  principatum 
cupere,  vel  propter  inimicitiam  hoc  fa- 
cere,  primum  a  se  hanc  suspicionem  re- 
niovet;  et  tune  eos  incipitrepreheudere; 
ut  turl)ae  non  in  eadem  vitia  incidant, 
et  ideo  etiam  ne  existiment  quod  quia 
debent  eos  audire,  ideo  eos  debeant  in 
operibus  imitari  :  subdilur  enim  :  «  Se- 
cundum  vero  opéra  eorum  nohte  face- 
re.  »  Quid  est  autem  doctore  illo  mise- 
rabilius,  cujus  vitam  discipuh  cum  non 


sequuntur,  salvantur;  cum  imitantur, 
perduntur?  Chrys.  {Svper  Malth.  in 
opère  imperf.  -ut  sup.)  Sicut  autem  au- 
rum  de  terra  ehgitur,  et  terra  reUnqui- 
tur,  sic  et  auditores  doctrinam  accipiant, 
et  mores  rehnquant.  Fréquenter  enim 
de  homine  malo  bona  doctrina  proce- 
dit  :  sicut  autem  et  sacerdotes  mehus 
judicant  propter  bonos,  malos  docere, 
quam  propter  malos,  bonos  neghgere; 
sic  et  subditi,  propter  bonos  sacerdotes 
etiam  malos  honorent,  ne  propter  malos 
boni  etiam  contemuantur  :  melius  est 
enim  malis  injustapraestare,  quam  bonis 
justa  subtrahere. 

Chrys.  {in  homil.  73  ut  sup.)  Consi- 
déra vero  unde  iucipit  eos  reprehende- 
re  :  nam  sequitur  :  «  Dicunt  enim,  et 
non  faciunt  :  »  maxime  enim  accusatione 
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la  puissance  d'enseigner  et  qui  transgresse  la  loi  est  coupable  au  pre- 
mier chef  :  premièrement,  parce  qu'il  donne  l'exemple  de  la  prévari- 
cation, alors  qu'il  doit  reprendre  et  corriger  les  autres  ;  secondement, 
parce  que  la  dignité  dont  il  est  revêtu  augmente  son  crime  et  son  châ- 
timent ;  troisièmement  enfin,  parce  que  son  titre  de  docteur  rend  son 
péché  plus  scandaleux  dans  ses  etiets.  Une  seconde  chose  que  le  Sau- 
veur leur  reproche,  c'est  d'être  durs  et  sévères  pour  ceux  qui  leur  sont 
soumis  :  «  Ils  lient  des  fardeaux  pesants,  »  etc.  Et  c'est  en  cela  qu'ils 
sont  doublement  coupables  d'exiger  des  autres,  sans  miséricorde,  une 
vie  parfaite  et  irréprochable  (1),  et  de  se  donner  à  eux-mêmes  toute 
latitude.  Or,  un  bon  supérieur  (2)  doit  se  conduire  tout  autrement, 
c'est-à-dire  se  montrer  juge  sévère  pour  tout  ce  qui  le  concerne,  et 
plein  de  douceur  et  de  bonté  pour  ceux  qu'il  dirige.  Remarquez  encore 
comme  il  fait  ressortir  l'indignité  de  leur  conduite.  Il  ne  dit  pas  :  Ils 
ne  peuvent  pas ,  mais  «  Us  ne  veulent  pas ,  »  et  non-seulement  :  «  Ils 
ne  veulent  pas  porter  ces  fardeaux,  »  mais  «  Ils  ne  veulent  pas  les 
remuer  du  bout  du  doigt,  »  c'est-à-dire  ni  s'en  approcher  ni  les  tou- 
cher. 

S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ces  fardeaux  pesants  et  insupportables 
dont  Notre-Seigneur  veut  ici  parler,  et  que  les  pharisiens  et  les  scribes 
imposaient  à  leurs  disciples,  sont  ces  préceptes  de  la  loi  dont  saint 
Pierre  dit  au  livre  des  Actes  (xv)  :  «  Pourquoi  voulez-vous  imposer 
aux  disciples  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter?  » 
Ils  donnaient,  à  l'aide  de  raisons  frivoles,  une  grande  importance  à 
ces  fardeaux  de  la  loi  dans  l'esprit  de  leurs  disciples,  et  les  attachaient, 

(1)  Le  mot  grec  àxpiëeiav  signifie  littéralement  exactitude,  soin  scrupuleux,  etc. 

(2)  Tôv  âfi;(ovxa  signifie  en  général  tout  homme  placé  à  la  tète,  qui  commande,  qui  dirige. 


dignus  est,  ([ui  doctrina;  auctoritalcin  j  subjectiri  aulcni  mansuoLum  et  piuui.  lu- 
habens,  legein  transgreditur  :  primo  qui-  tende  auteui  qualiter  et  eurum  repre- 
deni,  quia  prevaricatur  qui  alios  corri-  [  lieusionem  aggravât  :  nou  cnim  dixit  : 
gère  débet;  deiude  quiapeccans  majore  j  «  Non  possuut,  »  sed,  «  nolunt;  »  ne- 
pœna  dignus  est  propter  honorem  ;  ter-  que  dixit,  «  portare,  »  sed,  «  digito  mo- 
tio,  quia  plus  corrunqiit,  velulin  ordinc  j  vere,  »  id  est,  neqn(!  prope  lieri,  nequc 
docloris  peccans.  Rursus  autein  et  aliani  langere. 
eorum  repreiiensiunem  ponit,  quoniam  !      Ciirys.  {svp.  Matlli.  in  opère  imper/'. 


graves  sunt  sihi  sul)j(!clis  :  uudc  sequi 
tur  :  «  Alligant  euim  onera  gravia,  »  etc. 
In  (juo  duplicem  eorum  malitiam  osten- 
dit  :  unam  quidem  in  hoc  quod  sine  venia 
expetunt  a  subjectis  smnniauï  diligen- 
tiani  vita^,  aliani  vero  in  li0(;  quod  sibi 
ipsis  nniltain  concedunt  licentiam.  Oiior- 
tet  auleni  bonuni  principem  e  contrario 


ut  sup.)  Et  (luideni  ijuantuni  ad  phari- 
sa!0s  et  scribas  de  ijuibus  loquitur  :  «  Oue- 
ra  gravia  et  inipnrlahilia  »  dicit  legis 
mandata,  de  quibus  P(!trus  in  Actibus 
dicit  (cap.  \'t)  :  «  Ut  ([uid  vullis  inqio- 
ncre  jugum  super  cervices  discipulorum, 
qnod  no([U(!  nos,  ne(iue  patres  nostri 
portare  potuinius?»  Onera  cnim  legis  (jui- 


liahere  :  in  lus  cnim  qme  secundum    busdam    rationibus   labulosis    coinmen- 
soipsum  sunt,  gravcm  judicem  esse;  in  1  dantes  audiloribus,  (juasi  vincula  super 
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pour  ainsi  dire,  sur  les  épaules  de  leur  cœur,  afin  que,  se  regardant 
comme  liés  par  la  raison,  ils  ne  fussent  point  tentés  de  rejeter  loin 
d'eux  ces  fardeaux.  Pour  eux,  au  contraire,  ils  n'en  accomplissait -ut 
pas  la  moindre  partie,  c'est-à-dire  que,  non-seulement  ils  n'en  por- 
taient aucun  en  réalité,  mais  qu'ils  ne  voulaient  pas  même  les  toucher 
légèrement  du  bout  des  doigts.  —  La  Glose.  Ou  bien  encore  :  «  Ils  lient 
des  fardeaux,  »  c'est-à-dire  ils  recueillent  de  toutes  parts  des  tradi- 
tions qui,  loin  de  soulager  la  conscience,  l'oppriment  et  l'accablent. 
—  S.  Jér.  Il  faut  entendre  ici  dans  un  sens  spirituel  les  épaules,  le 
doigt,  les  fardeaux  et  les  liens  qui  lient  ces  fardeaux  (1).  Notre-Seigneur 
s'élève  ici  généralement  contre  tous  ces  docteurs  qui  imposent  aux  autres 
de  lourdes  obligations,  et  qui  n'accomplissent  pas  eux-mêmes  les  plus 
légères.  —  S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.)  Tels  sont  ceux  qui  imposent 
aux  pécheurs  repentants  des  pénitences  accablantes,  et  qu'arrive-t-il  ? 
C'est  qu'en  cherchant  à  se  dérober  aux  peines  de  la  vie  présente ,  ils 
méprisent  les  peines  de  la  vie  future.  En  effet,  chargez  les  épaules 
d'un  jeune  homme  encore  faible  d'un  fardeau  qu'il  ne  peut  porter, 
de  toute  nécessité,  ou  il  le  rejettera  loin  de  lui,  ou  il  succombera  sous 
le  faix.  Or,  de  même,  si  vous  imposez  à  un  homme  une  pénitence  trop 
pesante  et  trop  rigoureuse,  il  la  laissera  nécessairement  de  côté,  ou 
bien  il  s'en  chargera  sans  pouvoir  l'accomplir,  et  y  trouvera  ainsi  une 
cause  de  scandale  et  une  occasion  de  plus  grand  péché.  D'ailleurs,  en 
supposant  que  nous  nous  trompions  en  imposant  des  pénitences  trop 
légères,  ne  vaut-il  pas  mieux  avoir  à  rendre  compte  d'une  trop  grande 
miséricorde  que  d'une  excessive  sévérité  ?  Là  où  le  père  de  famille  est 
si  libéral,  le  serviteur,  qui  distribue  en  son  nom,  ne  doit  pas  être 

(1)  C'est-à-dire  qu'il  ne  faut  y  voir  ni  les  épaules  ou  les  doigts  du  corps,  ni  des  fardeaux  maté- 
riels ,  mais  que  les  épaules  et  le  doigt  doivent  être  pris  pour  la  conscience ,  et  les  fardeaux  et  les 
liens  pour  les  préceptes. 


humei'os  cordis  eorum  alligabant;  ut  ve- 
lut  rationis  vinculo  constricti  nou  reji- 
cereut  ea  a  se  :  ipsi  autem  nec  ex  modica 
parte  ea  implebant,  id  est  (ut  non  dicaiu 
pleuo  operSj)  sed  nec  modico  tactu^  id 
est^  digito.  Glossa  [interlin.).\e\,  u  sl- 
ligant  onera^  »  id  est,  undecuuque  tradi- 
tiones  colligunt,  quae  conscieutiam  non 
levant,  sed  gravant  et  opprimunt.  Hier. 
Humeri  aulem,  et  digitus,  et  onera,  et 
vlncula  quibus  alligautur  onera,  spiri- 
tualiter  sant  intelligenda  :  liic  etiam  ge- 
neraliter  Dominus  adversus  omnes  ma- 
gistros  loquitur,  qui  grandia  jubent,  et 
minora  nou  faciunt.  Chrys.  [sup.  Mattli. 
in  opère  iniperf.  ut  svp.)  Taies  auteiu 


sunt  qui  grave  pondus  venientibus  ad 
pœnitentiani  iuiponunt;  et  sic  dum  pœna 
prœsens  fiigitur,  contemuitur  pœna  fu- 
tura  :  si  enim  fascem  super  luimeros 
adolescentis,  quem  non  potest  bajulare, 
posueris,  neeesse  liabet  ut  aut  fascem 
rejiciat,  aut  sub  pondère  confringatur  : 
sic  et  homini,  cui  grave  pondus  pœni- 
tentiae  imponis,  neeesse  est  ut  aut  pœni- 
tentiam  rejiciat,  aut  suscipiens  dum  suf- 
ferre  non  potest,  scandalizatus  auiplius 
peccèt.  Deiude,  etsi  erramus,  modicam 
pœnitentiam  imponeutes,  nonne  melius 
est,  propter  misericordiam  reddere  ra- 
tionem  quam  propter  crudelitatem?  Ul)i 
paterfamilias  largus  est,  dispensator  non 
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avare.  Si  Dieu  est  bon,  pourquoi  son  prêtre  serait-il  d'une  sévérité  in- 
flexible? Voulez-vous  être  véritablement  saint?  Soyez  sévère  pour 
vous-même  et  miséricordieux  pour  les  autres  ;  que  les  hommes  vous 
entendent  imposer  de  légères  obligations ,  et  qu'ils  vous  voient  en  ac- 
complir de  grandes.  Un  prêtre  qui,  plein  d'indulgence  pour  lui-même, 
exige  beaucoup  des  autres,  ressemble  à  celui  qui,  chargé  de  répartir 
l'impôt  dans  une  ville ,  se  dégrève  lui-même  pour  charger  ceux  qui 
sont  dans  l'impossibilité  de  le  payer. 

f.  S-12. — Au  reste,  ils  font  foutes  leurs  actions  afin  d'être  vus  des  hommes  :  c'est 
pourquoi  ils  portent  des  bandes  de  parchemin  plus  larges  que  les  autres,  et 
ont  aussi  des  franges  j) lus  longues.  Ils  aiment  les  premières  places  dans  les  fes- 
tins, et  les  premières  chaires  dans  les  synagogues.  Ils  aiment  qu'on  les  salue 
dans  les  places  publiques  et  que  les  hommes  les  appellent  maîtres.  Mais  pour 
vous,  ne  désirez  point  qu'on  vous  appelle  maîtres,  parce  que  vous  n'avez  qu'un 
seul  maîire  et  que  vous  êtes  tous  frères.  N'appelez  aussi  personne  sur  la  terre 
votre  père,  parce  que  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les  deux.  Et  qu'on 
ne  vous  appelle  point  maîtres ,  parce  que  vous  71' avez  qu'un  maître  qui  est  le 
Christ.  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  sera  votre  serviteur.  Car  qui- 
conque s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaissera  sera  élevé. 

S.  Chrys.  {hom.  72.)  Après  avoir  accusé  les  scribes  et  les  pharisiens 
de  cruauté  et  tout  à  la  fois  de  négligence  (1),  il  leur  reproche  leur 
amour  de  la  vaine  gloire,  qui  a  été  la  cause  de  leur  éloignement  de 
Dieu,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Ils  font  toutes  leurs  œuvres 
pour  être  vus,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  (2)  Toute  chose  créée 
donne  naissance  à  ce  qui  doit  la  faire  périr  :  ainsi  le  bois  donne  nais- 

(1)  De  cruauté  en  surchargeant  ceux  qui  leur  étaient  soumis;  de  négligence,  en  ne  remplissant 
pas  eux-mêmes  les  préceptes  les  plus  essentiels. 

(2)  Cette  citation  est  composée  de  plusieurs  passages  qui  se  trouvent  divisés  et  assez  éloignés 
l'un  de  l'autre  dans  l'original. 


•lebet  esse  tenax.  Si  Deus  benifinus,  ut 
qiiid  sacerdos ejus  est  austerus"?  Vis  appa- 
rero  sanctus?  Circa  tuam  vitam  csto 
austerus,  i;irca  aliouam  houijiiuis  :  au- 
diant  te  lioniinos  parva  inaudantem,  cl 
vidcant  f^randia  facioateni.  Talis  est  aii- 
tem  saoerdos  qui  sibi  iMduln;(!t,  et  a!i 
aliis  ^ravia  exif^ii;  queniadmodum  niabis 
dcscriplor  tribuli  in  dvitate,  qui  se  rele- 
vât, et  onerat  impotentes. 

Omnia  vero  opéra  sua  faciunt  ut  videantur  ali 
homimbus  :  dilatant  enim  phylacteria  sua,  rt 
mafinificant  fimbrias  :  amant  autem  primas  ac- 
cahiius  in  cœnis,  et  primas  cnthedras  in  syna- 
gogis,  et  salutntionrs  in  foro,  et  nacari  ah 
liominibus  liabbi.    Vos   autem    nolile    vocari 


Bahhi  :  unus  est  enim  magister  vesler  ;  omnes 
autem  vos  fratres  estis.  Et  pa/rem  nolite  vo- 
cnre  vobis  super  Icrram  ;  unus  est  eydm  paler 
vesler,  fjui  in  cœlis  est  :  nec  vocemiiii  magislri, 
quia  magister  vester  unus  est  Christus.  Qui 
major  est  oestrum,  erit  minister  vesler;  qui 
autem  se  exaltavcrit,  kumiliabilur,  et  qui  se 
humiliavcrit,  exallabilur. 

Chrys.  [in.  liomil.  72  ut  svp.)  Supra 
DdiMJiMis  ar^'iicrat  scribas  et  jibarisa-os 
criidelilatis  et  ncLtlifîentia!  :  ci)nse(|iienter 
autem  ar!.çiiil  00s  inanis  irloria'  ,  (puH  l'e- 
eiteos  a  Deorocedere  :  uudedicit  :  «Om- 
nia vero  opéra  faciunt  ut  videanlur,  »  etc. 
CiiiiYS,  [xup.  Maltli.  in  nprre  hiiprrf. 
ut  sup.)  In  onnii   re  nascilur  ([und    ip- 
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sance  au  ver,  et  la  laine  à  la  teigne.  C'est  pourquoi  le  démon  s'eflforce 
de  corrompre  le  ministère  des  prêtres  qui  sont  établis  pour  former  les 
peuples  à  la  sainteté,  afin  de  tourner  en  mal  le  bien  qu'ils  fout^  en  leur 
donnant  pour  unique  motif  la  gloire  qui  vient  des  hommes.  Faites 
disparaître  ce  vice  du  milieu  du  clergé  et  vous  retrancherez  facile- 
ment tous  les  autres,  car  c'est  le  vice  qui  rend  si  difficile  la  pénitence 
aux  prêtres  coupables.  Or  le  Seigneur  veut  nous  apprendre  la  raison 
qui  les  a  empêchés  de  croire  au  Christ  :  c'est  qu'il  font  tout  pour  être 
vus  des  hommes,  car  il  est  impossible  de  croire  au  Christ,  qui  n'an- 
nonce que  les  biens  du  ciel,  alors  qu'on  recherche  la  gloire  toute  ter- 
restre qui  vient  des  hommes.  J'ai  lu  l'interprétation  suivante  de  ce 
passage  :  Les  scribes  et  les  pharisiens,  tout  indignes  qu'ils  en  étaient, 
ont  été  établis  sur  la  chaire  de  Moïse,  c'est-à-dire  ont  été  revêtus  de 
la  même  dignité  et  du  même  honneur;  ils  expliquaient  aux  autres  la 
loi  qui  anonçait  l'avènement  du  Christ,  et  ils  refusaient  de  le  recevoir 
lorsqu'il  était  sous  leurs  yeux.  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur  exhorte 
le  peuple  a  écouter  la  loi  qu'ils  enseignaient,  c'est-à-dire  à  croire  au 
Christ  que  prédisait  la  loi,  et  à  ne  pas  imiter  l'incréduUté  des  scribes  et 
des  pharisiens  ;  et  il  donne  la  raison  pour  laquelle,  tout  en  annonçant 
d'après  la  loi  l'avènement  du  Christ,  eux-mêmes  ne  croyaient  pas  en 
lui,  c'est  qu'ils  faisaient  toutes  leurs  œuvres  pour  être  vus  des  hommes, 
c'est-à-dire  qu'ils  n'annonçaient  pas  la  venue  du  Christ  par  le  désir 
qu'ils  avaient  de  son  avènement,  mais  pour  paraître  les  docteurs  de 
la  loi  aux  yeux  des  hommes.  —  Orig.  Ils  font  leurs  œuvres  afin  d'être 
vus  des  hommes,  en  se  soumettant  à  la  circoncision  extérieure,  en  fai- 
sant disparaître,  en  présence  de  tous,  les  choses  fermentées  de  leurs 
maisons,  et  en  agissant  ainsi  à  l'égard  de  toutes  les  autres  observances, 


sam  exterminât;  sicut  ex  ligno  vermis, 
et  ex  vestimento  tinea  :  unde  sacerdotum 
ministerium  qui  positi  sunt  ad  œdificatio- 
nem  sanctitatis ,  corrumpere  diabolus 
nilitur,  ut  hoc  ipsum  bouum  (dum  prop- 
ter  liomines  fit)  fiât  maliim.  Toile  hoc 
vitium  de  clero ,  et  sine  labore  oninia 
resecabis  :  ex  hoc  enim  fit  ut  difficile 
clerici  peccantes  pœnitentiaiu  agant. 
Vult  autem  Dominus  in  hoc  ostendere 
causam  propter  quam  non  poteraut  cre- 
dere  Chris to  ;  hoc  est,  quia  omnia  faciunt, 
ut  videautur  ab  hoininibus  :  impossibile 
enim  est  ut  credat  Christo  cœlestia  prœ- 
dicanti,  qui  gloriani  hominum  concupis- 
cit  terrenam.  Legi  aliquem  sie  iuterpre- 
tantein  hune  locum  :  «  Super  cathe- 
dram  »  id  est ,  in  honore  et  gradu  quo 
fiierat  Moyses  ,  coustituti  sunt  scribée  et 


pharisaei  indigni ,  qui  legem  prophetan- 
tem  de  Christo  venturopréedicabant  aUis, 
ipsi  autem  non  recipiebant  praesentem  : 
propter  hoc  hortatur  populum  audire 
legem  (juam  prœdicabaut  (id  est,  credere 
in  Christum  praidicatum  a  lege) ,  et  non 
imitari  scribas  et  pharisaeos  incredulos. 
Et  reddit  causam  quare  prœdicabaut  ex 
lege  Christum  venturum,  et  non  crede- 
bant  in  eum;  quia  scihcet  omnia  opéra 
sua  faciunt,  ut  ab  hominibus  videautur, 
id  est ,  quia  non  praedicabant  Christum 
venturum  desiderio  adveutus  ejus,  sedut 
doctores  legis  esse  ab  hominibus  vide- 
rentur.  Orig.  {Tract.  Vint  sup.)  Ad  hoc 
autem  opéra  sua  faciunt.  ut  ab  homini- 
bus videantur,  visibilem  suscipientes  cir- 
cumcisionem,  et  visibiliter  corporalia 
fermenta  aufei-enfes  de  domibussuis;  et 
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tandis  que  les  disciples  de  Jésus- Christ  accomplissent  la  loi  en  secret^ 
et  sont  ainsi  comme  ces  Juifs  intérieurs  dont  parle  l'apôtre  saint  Paul  (1  ) . 
S.  Chrys.  [honi:  72.)  Observez  ici  avec  quelle  intention  bien  mar- 
quée le  Seigneur  leur  adresse  ce  reproche,  car  il  ne  dit  pas  simple- 
ment :  Ils  font  leurs  œuvres  pour  être  vus  des  hommes ,  mais , 
«  toutes  leurs  œuvres.  »  Il  montre  ensuite  que  cette  vaine  gloire  s'at- 
tachait, non  pas  à  des  choses  importantes,  mais  à  de  misérables  ob- 
servances :  «  Ils  élargissent  leurs  bandes  de  parchemins,  »  etc.  — 
S.  Jér.  Lorsque  le  Seigneur  eut  donné  à  son  peuple  la  loi  par  Moïse, 
il  termina  en  disant  :  «  Vous  lierez  mes  commandements  comme  un 
signe  dans  votre  main,  et  ils  seront  toujours  devant  vos  yeux,  »  c'est- 
à-dire  mes  commandements  seront  toujours  dans  vos  mains  par  votre 
fidélité  à  les  accomplir;  ils  seront  toujours  devant  vos  yeux,  comme 
le  sujet  de  votre  méditation  le  jour  et  la  nuit  {Deut.,  iv).  Les  phari- 
siens, par  suite  d'une  fausse  interprétation  de  ces  paroles,  écrivaient 
sur  des  feuilles  de  parchemin  le  Décalogue  de  Moïse  ou  les  dix  com- 
mandements ;  ils  les  phaient  ensuite  et  se  les  attachaient  au  front  ou 
autour  de  la  tète  comme  une  espèce  de  couronne,  afin  de  les  avoir 
sans  cesse  sous  les  yeux.  Moïse  avait  encore  ordonné  aux  Israélites  de 
mettre  des  franges  de  couleur  hyacinthe  aux  quatre  coins  de  leurs 
manteaux,  pour  distinguer  ainsi  le  peuple  Juif  des  autres  nations  par 
les  vêtements,  comme  il  l'était  dans  son  corps  par  la  circoncision. 
Mais  ces  docteurs  superstitieux ,  pour  gagner  la  faveur  populaire  et 
tirer  l'argent  des  bonnes  femmes,  se  faisaient  de  grandes  franges  et  y 
plaçaient  des  épines  très-aigues,  de  manière  à  en  être  piqués  lors- 

(I)  «  Car  le  Juif  n'est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors  ,  et  la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  se  fait 
dans  la  chair  et  qui  n'est  qu'extérieure.  Mais  le  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieurement  et  la  cir- 
concisioQ  est  celle  du  cœur,  qui  se  fait  par  l'esprit  et  non  selon  la  lettre.  »  [Rom.,  iv,  28,  29.) 


similiter  his  universa  agentes  :  Christi 
vero  discipuli  lef^em  in  occultis  implont, 
quasi  in  occulto  constituti  Judaei ,  ut 
Apostolus  dicit.  {Rom.  i.) 

CiiRYS.  [in  homil.  Tl  lit  sup.)  Vide 
autem  liic  quod  cum  quadaiii  intentione 
eus  incusat  :  non  eniin  simpliciter  ait 
quod  faciant  opéra  sua,  ut  videantur 
al)  hominibus  ,  sed  addidit,  «  oinnia  :  » 
deinde  demonstratquod  ueque  in  magnis 
vane  glorialjanlur,  sed  in  quibusdam 
vilii)us  rol)us  :  undc  subditur  :  «  Dilatant 
enini  pliylacleria  sua,  »  etc.  Hii:u.  Do- 
nuiius  eiiini  funi  dedisset  mandata  legis 
piT  .Moyseii  [Deulc.ron.  5),  ad  oxlreinuui 
iiitulit  :  «  Lifiabis  ea  in  manu  tua ,  et 
ernnt  semper  ante  octjlos  luos ,  »  et  est 
sensus  :  «  Prcecepta  mea  sint  in  manu 


tuti^  ut  opère  coniplcantur;  sint  ante 
oculos  tuos,  ut  die  ac  nocte  mediteris  in 
eis.  »  Hoc  pharisan  maie  interprétantes, 
scribebant  in  merabranis  decalogum 
Moysi,  id  est,  decem  lejnfis  verba;  coni- 
plicantes  ea  et  liftantes  in  fronte,  et 
quasi  coronam  capitis  facientes,  ut  sem- 
per ante  oculos  moverentur.  Jusserat 
quoque  aliud  Moyses  [Nam.  l.'i),  ut  in 
quatuor  angulis  palliorum  liyacintliinas 
lind)rias  t'acercnt,  ail  Israolis  populuni 
discernendum,  ut  ([unmodo  in  corpuri- 
bus  (ùrcumcisio  sipnuui  judaica;  geutis 
daret,  ita  veslis  baberct  aliquam  difte- 
ri'ntiani  :  supersliliosi  vero  niafrislri  ca- 
illantes aurani  ixipularem,  atque  (!x  niu- 
liereulis  <'aptaiit('s  iuera,  façieiiant  farau- 
des fimbrias,  et  acutissimas  in  eis  spinas 
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qu'ils  marchaient  ou  s'asseyaient,  et  à  être  ainsi  rappelés  par  ce  souve- 
nir à  la  pensée  du  service  de  Dieu.  Ils  appelaicnit  phylactères  (l)ces 
larges  bandes  (2),  mot  qui  revient  à  celui  de  conservateurs,  parce  que 
ceux  qui  les  portaient  s'en  faisaient  comme  une  armure  qui  les  proté- 
geaient. Les  pharisiens  ne  comprenaient  pas  que  c'est  dans  le  cœur  et 
non  sur  le  corps  qu'ils  auraient  dû  porter  ces  souvenirs.  Les  armoires 
et  les  coffres  ont-ils  la  connaissance  de  Dieu,  parce  qu'ils  tiennent  ren- 
fermés les  livres  ou  se  puise  cette  connaissance?  —  S.  Chrys.  {sur 
S.  Matth.)  Il  en  est  un  grand  nombre  qui,  à  l'exemple  des  pharisiens, 
imaginent  certains  noms  hébreux  des  anges,  qu'ils  écrivent  et  qu'ils 
lient  autour  d'eux,  ce  qui  parait  merveilleux  à  ceux  qui  n'y  com- 
prennent rien.  D'autres  portent  autour  de  leur  cou  une  partie  de 
l'Evangile  ;  mais  est-ce  que  tous  les  jours  l'Evangile  n'est  pas  lu  et 
entendu  dans  l'église  par  les  fidèles  ?  Or,  si  l'Evangile  ne  sert  de  rien 
à  ceux  qui  l'écoutent,  comment  peut-il  sauver  ceux  qui  se  contentent 
de  le  porter  autour  du  cou?  car  enfin  où  réside  la  vertu  de  l'Evangile? 
Est-ce  dans  la  forme  des  lettres  ou  dans  l'intelligence  des  sens  multi- 
pliés qu'il  renferme  ?  Si  c'est  dans  la  forme  des  lettres,  vous  faites  bien 
de  le  porter  suspendu  autour  de  votre  cou;  mais,  si  c'est  dans  l'intefii- 
gence  des  sens,  il  vous  sera  bien  plus  utile  de  le  porter  dans  votre 
cœur  que  de  le  suspendre  autour  de  votre  cou.  D'autres  entendent  ce 
passage  dans  ce  sens  que  les  pharisiens  développaient  continuellement 
leur  doctrine  sur  leurs  observances  particulières,  et  qu'ils  les  présen- 
taient continuellement  au  peuple  comme  des  phylactères  (c'est-à-dire 
des  choses  conservatrices  de  la  doctrine  du  salut) ,  Les  franges  longues 

(1)  <l>u)>axTy)pia,  de  <pu).àTTW,  conserver,  garder.  Les  Juifs  se  servaient  en  outre  de  ces  ban- 
delettes comme  d  un  préservatif. 

(2)  IIuxTEta  ,  petites  tablettes. 


licrabant,  ut  videlicet  ambulantes  et  se- 
dentes  iuterdum  puD^erentur ,  et  quasi 
hac  commonitione  retralierentur  ad  mi- 
nisteria  servitutis  Dei.  Pyctaciola  ergo 
illa  Decalogi  phylacteria  vocabant ,  id 
est,  conservatoria  ,  eo  quod  (luicunque 
habuissent  ea,  quasi  ob  custodiain  et 
muuimentum  sui  haberent  :  uon  intelli- 
gentibus  pharisaeis  quod  haec  iu  corde 
portanda  sunt,  uon  in  corpore  :  alioquin 
et  armaria  et  arcae  habent  libros,  et  uo- 
titiam  Dei  non  habent.  Chrys.  (in 
opère  imperf.  ut  iiip.)  Illorum  autem 
exemplo  et  nunc  multi  aliqua  nomina 
bebraica  augelorum  confingunt,  et  scri- 
buut,  et  alUgant;  quœ  non  intelligenti- 
bus   miranda    videuturj    quidam    vero 


aliquam  partem  Evangelii  scriptam  circa 
collum  portant  :  sed  nonne  quotidie 
Evaugelium  in  Ecclesia  legitur  et  auditur 
ab  omnibus  ?  Gui  ergo  in  auribus  posita 
Kvangeba  niliil  prosunt,  quomodo  eum 
possunt  circa  collum  suspensa  salvare  ? 
Deiude  ubi  est  virtus  Evangelii?  iu  fi- 
guris  litterarum  ?  au  in  intellectu  seu- 
suum  ?  Si  iu  fiiguris  ,  bene  circa  collum 
suspendis;  si  in  intellectu,  ergo  melius 
in  corde  posita  prosunt,  quam  circa  col- 
lum suspensa.  Alii  vero  sic  exponunt 
hune  locum  ,  quia  dilatabant  verba  sua 
depropriis  observantiis  ;  quasi  pi/ y  lacte- 
ria  (id  est,  conservatoria  salntis]  ea  po- 
pulo assidue  praidicantes;  fimhrias  au- 
tem vestimeniorum  magnificatas  dicit 
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et  développées  de  leurs  robes  sont  les  parties  les  plus  excellentes  de  ces 
mêmes  préceptes. 

S.  Jér.  Après  leur  avoir  reproché  de  porter  des  bandes  de  parche- 
min plus  larges  et  des  franges  plus  longues  que  les  autres,  par  un  mo- 
tif de  vaine  gloire,  le  Sauveur  passe  à  d'autres  chefs  :  «  Ils  aiment  les 
premières  places  dans  les  festins,  à  être  salués  dans  les  places  pu- 
bliques, »  etc.  Rab.  Remarquez  qu'il  ne  défend  pas  de  recevoir  le  sa- 
lut sur  les  places  publiques,  ou  d'occuper  les  premières  places  dans 
les  assemblées  ou  dans  les  festins  à  ceux  à  qui  ces  honneurs  sont  dus 
en  raison  de  leur  dignité  ou  de  leur  position  ;  mais  qu'il  blâme  seule- 
ment ici  ceux  qui  exigent  outre  mesure  des  fidèles  ces  marques  d'hon- 
neur, qu'ils  y  aient  droit  ou  non,  et  leur  reproche  de  donner  en  cela 
un  mauvais  exemple  qu'il  faut  éviter.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Il 
ne  blâme  pas  ceux  qui  occupent  la  première  place,  mais  ceux  qui 
aiment  les  premières  places,  et  ses  reproches  tombent,  non  sur  le  fait, 
mais  sur  la  volonté,  car  c'est  bien  inutilement  qu'on  s'humilierait  en 
prenant  la  dernière  place,  si  intérieurement  on  se  croit  digne  de  la 
première.  Voici  par  exemple  un  homme  plein  de  vanité  qui  a  entendu 
dire  qu'il  était  louable  de  prendre  la  dernière  place,  et  qui  s'y  asseoit 
en  effet;  non-seulement  il  ne  renonce  pas  à  la  vanité,  mais  il  y  ajoute 
encore  la  prétention  à  l'humilité,  c'est-à-dire  qu'il  veut  paraître  juste 
et  humble  tout  à  la  fois.  Il  y  a  beaucoup  d'orgueilleux  qui,  de  fait, 
sont  assis  à  la  dernière  place,  mais  qui,  par  l'enflure  de  leur  âme ,  vont 
s'asseoir  à  la  première ,  de  même  qu'il  en  est  beaucoup  qui  occupent 
les  premières  places,  et  qui,  parleurs  sentiments  d'humilité,  ne  se  croient 
dignes  que  de  la  dernière.  —  S.  Chrys.  {hom.  72).  Or,  considérez 
dans  quels  endroits  ils  se  laissent  dominer  par  la  vaine  gloire,  c'est 


supereminentias   eorumdcm     mandato- 
runa. 

Hier.  Cum  anlom  supcrlluc  pliylact(!- 
ria  dilatent,  et  mafçnas  faciant  fimbrias, 
frloriani  captanlos  ab  bomiuiljus,  conse- 
i[iienter  arguiinlur  in  rclicpiis  :  unde  so- 
quitur  :  «  Amant  aiitem  primos  accubi- 
tu3  in  cœnis,  saiutationes  in  foro,  »  etc. 
Hab.  Notandnni  quod  non  saiutari  in 
foro,  neque  primos  sedere  vcl  discum- 
bcre  vetat  eos,  quibus  hoc  oflicii  ordine 
conipclit  ;  sod  cos  qui  hœc  (sivo  iiabila, 
sivo  non  habita)  indebite  amant  a  fide- 
libus,  qnasi  iinprobos  docot  esse  caven- 
dos.  CuuYS.  {in  opère  mperf.  ut  sup.) 
Non  enim  vitupérât  eos  qui  in  primo 
ioco  recumbunt,  scd  eos  qui  amant  pri- 


mos discnbitus  ;'«  ad  voluntatem  »  vitupe- 
ralionem  rcferens,  non  «  a<l  factum  :  » 
sini!  causa  enim  Ioco  se  humiliât,  qui 
corde  se  praifert  :  ali([uis  enim  jactator 
audiens  laiidabile  esse  in  ullimo  Ioco 
disciimbcre,  discnmbit  post  omnes;  et 
non  soluni  jactantiam  cordis  non  dimit- 
tit,  sed  adhuc  aliam  jactantiam  bumili- 
tatis  acquirit;  iit  qui  vidt  videri  justus, 
et  humilis  videatur  :  multi  enim  superbi 
corpore  ([uidem  in  novissimo  r(!cumben- 
tes,  cordis  autc^m  elatione  videntur  sibi 
in  capite  riicumbere,  et  multi  sunthumi- 
les  in  capile  recundtenles,  et  conscientia 
sein  ultimo  esse  existimanl.  Cnuvs.  (m 
liom.  73.  u(  svp.)  Intende  autem  ubi  in 
ois  vana  gloria  dominabatur  :  in  syua- 
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dans  les  synagogues  où  ils  entraient  pour  diriger  les  autres.  Cette  pré- 
tention aurait  pu  être  supportable  en  quelque  sorte  dans  les  festins, 
quoique  celui  qui  est  chargé  d'enseigner  les  autres  doive  être  un  objet 
d'édification  (1),  non-seulement  dans  l'église,  mais  partout  où  il  se 
trouve.  Or,  si  l'on  est  coupable  d'aimer  ces  distinctions,  combien  plus 
l'est-on  de  chercher  tous  les  moyens  de  les  obtenir.  —  S.  Ghrys.  {sur 
S.  Matth.)  Ils  veulent  qu'on  les  salue  les  premiers,  parce  qu'ils  dé- 
sirent qu'on  les  prévienne,  qu'on  exprime  ce  salut  à  haute  voix,  en  di- 
sant :  «  Je  vous  salue,  maître,  »  qu'on  y  ajoute  les  marques  exté- 
rieures du  respect  en  inclinant  la  tète,  et  qu'on  choisisse  le  lieu  en  les 
saluant  sur  les  places  publiques.  «  Et  ils  aiment,  dit  Notre- Seigneur, 
à  être  salués  sur  les  places  publiques.  »  —  Rab.  Ils  sont  d'ailleurs  cou- 
pables encore  de  se  mêler  aux  disputes  de  la  place  publique,  eux  qui, 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse,  ambitionnent  le  titre  de  docteur  dans 
la  synagogue  et  qui  veulent  être  appelés  maîtres  par  les  hommes.  — 
S.  Ghrys.  {sur  S.  Maith.)  Ils  veulent  être  appelés  maîtres,  mais  ils  se 
soucient  peu  de  l'être  en  réalité.  Ils  désirent  en  porter  le  nom,  mais 
sans  en  remplir  les  fonctions. 

Orig.  Jusque  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  il  en  est  qui  désirent 
l'intendance  des  tables,  et  qui  cherchent  à  se  faire  nommer  diacres  (2). 
Ils  en  viennent  bientôt  jusqu'à  ambitionner  les  premières  chaires,  qui 
appartiennent  aux  prêtres,  et  quelques-uns  même  ont  recours  aux  in- 
trigues pour  obtenir  des  hommes  le  titre  d'évêque,  c'est-à-dire  celui 
de  maître.  Or  le  disciple  de  Jésus-Christ  aime  aussi  les  premières  places, 

(1)  C'est-à-dire  que  sa  conduite  en  toute  circonstance  doit  être  pour  les  fidèles  un  sujet  d'admi- 
ration et  d'édification  ;  c'est  le  sens  du  texte  grec  6au|j,â^£t76at  g£î. 

(2)  Le  vieux  mot  latin  diacones  est  l'équivalent  de  diaconi  ;  dans  les  oraisons  solennelles  que 
l'Eglise  fait  pour  tous  les  états  et  diverses  conditions  des  fidèles ,  il  en  est  une  qui  a  pour  titre  : 
Pro  diaconibus. 


gogis  scilicet  in  quas  intrabant  alios  di- 
recturi.  In  cœuis  hoc  pati  qualitercun- 
que  tolerabile  erat ,  quamvis  doctorem 
in  admirationem  esse  oporteat .  non  in 
ecclesia  solum  ,  sed  ubique.  Si  autem 
diligere  talia  est  incusalio,  quam  nialum 
est  studere  ut  liis  aliquis  potiatur  ? 
Chrys.  {sup.  Malth.  in  opère  imperf. 
utsin).)  Primas  etiam  salutationes  amant, 
non  solnm  in  tempore  ,  ut  eos  priurum 
salutemus ,  sed  etiam  in  voce  ,  ut  cla- 
mantes dicamus  :  «  "Ave ,  Rabbi,  »  et  in 
corpore,  ut  flexis  capitibus  eis  incurve- 
mur  ;  et  in  loco  ,  ut  in  publico  saluten- 
tur  :  unde  dicit  :  «  Et  salutationes  in 
foro.  »  Rab.  Quamvis  in  hoc  culpa  non 


careant,  si  iidem  in  foro  litibus  intéresse, 
qui  in  cathedra  Moysi  «  magislri  syna- 
gogœ  »  cupiunt  appellari  «  et  vocari  ab 
homiuibus,  Rabbi.  »  Chrys.  {sup.  Matth. 
in  opère  imper f.  lit  sup.)  Id  est,  vocari 
volunt ,  et  non  esse;  nomen  appetunt, 
et  officium  negligunt. 

Orig.  {ut  sup.)  In  Ecclesia  etiam 
Christiiuveniuntur  mensarum  suscipien- 
tes  primatum,  ut  diacones  fiant;  conse- 
quenter  autem  primas  cathedras  eorum 
qui  dicuntur  presbyteri ,  preeripere  am- 
biunt  :  quidam  autem  machiuantur  ut 
episcopi  vocentur  ab  homiuibus ,  hoc 
est  Rubbi.  Christi  autem  discipulus  dili- 
git  quidem  in  spiritualibus  cœnis  reçu- 
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mais  dans  les  festins  spirituels,  pour  s'y  nourrir  des  mets  les  plus  ex- 
(juis  ;  il  aime  encore  les  premières  chaires,  mais  en  compagnie  des 
apôtres,  qui  sont  assis  sur  douze  trônes,  et  il  s'efiforce  de  s'en  rendre 
digne  par  ses  bonnes  œuvres.  Il  aime  enfin  à  être  salué,  mais  dans  la 
grande  réunion  du  ciel,  c'est-à-dire  dans  l'assemblée  des  premiers-nés 
qui  sont  assis  dans  le  ciel  (1)  ;  mais  le  vrai  juste  ne  désire  être  appelé 
maître  ni  par  les  hommes,  ni  par  aucun  autre,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  maître  de  tous  les  hommes  :  «  Pour  vous,  ne  vous  faites  pas  ap- 
peler maîtres,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {hom.  72.)  Parmi  les  différents  chefs 
d'accusation  que  le  Sauveur  a  formulés  plus  haut  contre  les  pharisiens, 
il  passe  sous  silence  ceux  qui  étaient  les  moins  importants,  et  contre 
lesquels  les  disciples  avaient  moins  besoin  d'être  prémunis;  mais  il 
s'attache  à  mettre  dans  tout  son  jour,  pour  leur  instruction,  ce  qui 
était  la  source  de  tous  les  autres  vices,  le  désir,  l'ambition  d'occuper 
la  chaire  des  docteurs  et  des  maîtres;  et  c'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  : 
«  Pour  vous,  ne  vous  faites  pas  appeler  maîtres.  »  —  S.  Chrys.  {sw 
S.  Matth.)  Ne  vous  faites  pas  appeler  maîtres,  pour  ne  pas  usurper  ce 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu;  ne  donnez  pas  non  plus  ce  nom  de  maître 
aux  autres  hommes,  pour  ne  pas  leur  attribuer  l'honneur  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu.  Il  n'y  a  qu'un  seul  maître  de  tous  les  hommes,  celui  qui 
les  enseigne  tous  par  la  voix  de  la  nature.  Si  c'était  l'homme  qui  ins- 
truit l'homme,  tous  ceux  qui  suivent  les  enseignements  des  maîtres 
apprendraient  facilement,  mais  ce  n'est  pas  l'homme  qui  enseigne, 
c'est  Dieu.  Aussi  en  est-il  beaucoup  qui  reçoivent  les  leçons  de 
l'homme,  mais  peu  qui  deviennent  instruits,  car  ce  n'est  pas  l'homme 
qui,  par  son  enseignement,  donne  l'intelligence,  il  ne  fait  qu'exercer 

(1)  Hebr.,  XII,  22. 


bilus  priraos.  ut  meliora  spiritalium 
ciborura  mauducet  :  dilipit  etiam  ,  cum 
apostolis  sedentjbus  super  duodecim 
Ihrouos,  primas  calhedras;  aclibud  bo- 
nis dignum  se  pnobere  feslinans  catlio- 
dris  luijusmodi  :  sic  autem  et  salutatio- 
iies  dilifrit,  (pue  fiant  in  niindinis  cœles- 
tibus;  id  est,  cœlestibus  primilivoruni 
congrcgationibus  :  vocari  autem  Jiahhi, 
noque  ab  hominibus,  neque  ab  aiiquo 
alio  dilifrit  justus;  quia  unus  est  magistcr 
oniniiHu;  undc  subdit  :  «  Vos  autem  no- 
lile  vocari  Rabbi.  »  Chrys.  (m  /lovi.  l'.i 
ni  Slip.)  Vel  aliter  :  prœmissorum  di; 
ipiiburi  pharis.'cos  incusaverat,  alia  i[iii- 
dem  sicut  parva  et  villa  prfeterniisit, 
quasi  discipulis  de  bis  inslrui  non  indi- 


prentibus;  sed  qund  crat  omnium  malo- 
rum  causa  (id  est,  tbronum  appeterc  ma- 
gistralem),  hoc  in  médium  ducit  ad  dis- 
cipulos  instruendum.  l'iide  subdit  :  «Vos 
antom  nolile  vocari  Rabbi,  »  etc.  Chrys. 
{Snp.  Mfi/ffi.)  «  Nolitc  vocari  Rabbi ,  ne 
quod  Deo  debetur ,  V(djis  pravsuiualis  : 
nolite  et  alios  vocare  Rabbi,  ne  diviuum 
honoreni  boininibus  deferalis  :  unus  est 
enim  Masistcr  onniium,  qui  ouuies  bo- 
ulines naturaliler  docct.  »  Si  enim  bomo 
bominem  cnidirot,  onnies  bomine.i  dis- 
cerentqui  babent  doctores  :  nuiu;  auleni 
quia  non  bomo  docot ,  sed  Dons  ,  niidti 
quidem  docentur,  pauci  aulem  discunl. 
Non  enim  bomo  intellccluin  pivTstat  lio- 
mini  docendo,  sed  a  Deo  pra\slilnni  pcr 
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par  sa  parole  l'intelligence  qu'on  a  reçue  de  Dieu.  —  S.  Hil.  {can.  24.) 
Et  afin  que  ses  disciples  se  rappellent  qu'ils  sont  les  enfants  d'un  seul 
et  même  Père,  et  que  la  grâce  de  leur  nouvelle  naissance  les  a  élevés 
au-dessus  de  leur  origine  terrestre,  le  Sauveur  ajoute  :  «  Vous  êtes  tous 
frères.  »  —  S.  Jér.  {contre  Helvid.)  Or,  on  peut  donner  par  affection 
ce  nom  de  frères  à  tous  les  hommes ,  ce  qui  peut  se  faire  de  deux 
manières  :  en  particulier,  pour  les  chrétiens  qui  sont  tous  frères 
entre  eux  ;  et ,  en  général ,  pour  tous  les  hommes ,  car,  étant  tous 
sortis  d'un  même  père,  nous  sommes  tous  unis  par  les  liens  de  la  fra- 
ternité. 

«  N'appelez  aussi  personne  sur  la  terre  votre  père,  »  etc.  —  S.  Ghrys. 
{sur  S.  Matth.)  Quoique  sur  la  terre  ce  soit  l'homme  qui  donne  nais- 
sance à  l'homme,  cependant  il  n'y  a  qu'un  seul  Père  qui  nous  a  tous 
créés,  car  ce  n'est  pas  le  principe  de  la  vie,  mais  la  simple  transmis- 
sion de  la  vie  que  nous  recevons  de  nos  parents.  —  Orig.  Mais  quel 
est  celui  qui  ne  donne  à  personne  le  nom  de  Père  sur  la  terre  ?  Celui 
qui  par  toutes  ses  actions  accomplies  selon  la  volonté  de  Dieu  lui  dit  : 
«  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.  »  —  La  Glose  (1).  Noire-Sei- 
gneur venait  de  leur  enseigner  clairement  quel  était  le  Père  de 
tous  les  hommes,  par  ces  paroles  :  «  Qui  est  dans  les  cieux;  »  il  veut 
également  leur  apprendre  quel  est  le  maître  de  tous  les  hommes,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  répète  de  nouveau  ce  commandement  :  «  Qu'on 
ne  vous  appelle  point  non  plus  maîtres,  car  vous  n'avez  qu'un  seul 
maître,  qui  est  le  Christ  »  —  S.  Chuys.  {hom.  72.)  11  dit  que  le  Christ 
est  le  seul  maître  ,  non  point  par  exclusion  du  Père ,  pas  plus 
que  ce  n'est  par  exclusion  du  Fils  qu'il  appelle  Dieu  le  Père  le  seul 

(1)  On  ne  trouve  cette  citation  ni  dans  la  Glose ^  ni  dans  saint  Anselme,  ni  dans  aucun  autre 
auteur. 


admonitionem  exercet.  Hilar.  {Can.  24 
lit  Slip.)  Et  ut  meminerint  discipuli  se 
filios  imius  parentis,  et  per  novee  uativi- 
tatis  geuerationeni  terreui  ortus  excos- 
sisse  primordia^  subdit  :  «  Omues  auleui 
vos  fratres  estis.  »  Hier,  {contra  Hel- 
vid.) Omaes  autem  hommes  affectu 
fratres  dici  possuQt  :  qiiod  iu  duo  divi- 
ditur  :  iu  spéciale  et  commune  :  lu  spé- 
ciale, quia  omnes  Christiaui  fratres  vo- 
cautur;  porro  in  commune,  quia  omues 
liomiues  ex  uno  pâtre  nati,  pari  inler 
nos  germauitate  conjuuglmur. 

Sequitur  :  «  Et  patrem  uolite  vocare 
vobis  super  terram,  »  etc.  Ghbys.  {super 
Matth.  in  opère  imperf.  xit  sup.)  In 
mundo  enim  quamvis  liomo  homiuem 


generet,  tamen  unus  est  Pater  qui  omues 
creavit  :  non  enim  initium  vitse  habe- 
mus  ex  parentibus,  sed  transilum  vittB 
per  eos  accipimiis.  Orig.  {ut  snp.)  Sed 
quis  non  vocat  patrem  in  terris?  Qui 
per  omnem  actum  secuudum  Deum  im- 
pletum  dicit  :  «  Pater  noster  qui  es  in 
cœlis.  »  Glossa.  Quia  vero  apparebat 
quis  esset  omnium  Pater,  in  hoc  quod 
dixerat  :  «  Qui  est  in  cœlis,  »  vult  expo- 
nere  quis  sit  omnium  magister  :  unde 
pru3ceptum  de  magistro  iterum  repetit 
dicens  :  «  Ne  vocemini  magistri.  Unus 
est  enim  magister  vester  qui  est  Chris- 
tus.  1)  Ghrys.  (m  homil.  73,  ut  sup.) 
Non  tamen  dum  dicitur  Christus  Magis- 
ter exchiditur  Pater,  sicutneque  ex  hoc 
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Père  de  tous  les  hommes.  —  S.  Jér.  On  se  demande  comment,  con- 
trairement à  ce  précepte,  l'Apôtre  s'est  appelé  lui-même  le  docteur  des 
nations  (I  Timoth.,  ii),  et  pourquoi  aussi,  dans  les  monastères  (1),  les 
religieux,  dans  le  langage  ordinaire,  se  donnent  réciproquement  le 
nom  de  pères.  Nous  répondons  qu'il  y  a  deux  manières  différentes 
d'être  père  ou  maître  :  l'une  par  nature,  l'autre  par  condescendance 
ou  par  concession.  C'est  ainsi  qu'en  donnant  à  un  homme  le  nom  de 
père  nous  honorons  son  âge,  sans  le  reconnaître  pour  l'auteur  de  nos 
jours.  Nous  l'appelons  également  maître,  à  cause  de  sou  union  avec  le 
véritable  Maître,  et,  pour  ne  pas  me  répéter  à  l'infini,  de  même  qu'un 
seul  Dieu  et  un  seul  Fils  de  Dieu  par  nature  n'empêchent  j)as  que  les 
hommes  soient  appelés  dieux  ou  enfants  de  Dieu  par  adoption,  de 
même  un  seul  Père  et  un  seul  Maître  ne  font  pas  obstacle  à  ce  que  le 
nom  de  pères  et  de  maîtres  soit  donné  aux  hommes  par  extension  (5). 

S.  Chrys.  [hom.  72.)  Le  Seigneur  ne  se  contente  pas  de  défendre 
d'ambitionner  les  premières  places,  mais  il  veut  faire  entrer  ses  dis- 
ciples dans  une  voie  tout  opposée^  en  ajoutant  :  «  Celui  qui  est  le 
plus  graud  parmi  vous  sera  le  serviteur  des  autres.  »  —  Orig.  Ou  bien 
encore  :  Celui  qui  distribue  la  parole  de  Dieu,  et  qui  sait  à  n'en  pou- 
voir douter  que  c'est  Jésus-Christ  qui  la  rend  féconde,  se  considère 
non  pas  comme  maître,  mais  comme  serviteur.  C'est  pour  cela  qu'il 
ajoute  :  «  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  sera  votre  serviteur,  » 
car  Jésus-Christ  lui-même,  qui  était  véritablement  maître,  n'a-t-il  pas 
déclaré  qu'il  était  serviteur  en  ces  termes  :  «  Je  suis  au  milieu  de  vous 
comme  celui  qui  sert»  [Luc,  xxii)?  Or,  il  termine  admirablement  tous 

(1)  Saint  Jérôme  ajoute  que  cette  coutume  avait  lieu  surtout  dans  les  monastères  de  Palestine 
et  d'Egypte. 

(2)  Le  mot  (zôusiue  ne  peut  avoir  d'autre  sens,  car  s'il  signifiait  d'une  manière  abusive,  saint 
Jérôme  se  contredirait  lui-même. 


qiioil  Deus  Pater  dicitur  «  hominum 
Pater,  »  excluditur  Christus.  HiEU.  Qua;- 
ritur  autem  quare  advorrium  hoc,  pnc- 
ceptuin  Apostuliis  «  doctorein  gentiuiii  » 
se  esse  di.xerit  (1  Tim.  2),  aut  qiiomodo 
in  monasteriis  vulgato  serinonc  se  iavi- 
<;em  patres  vocaut.  Qiiod  sic  solvitur  : 
aliud  est  esse  natiira  patrem,  vel  luagis- 
Iriim,  aliud  induli:f(!iitia;  nos  si  hoiuiiiem 
palrem  voeanuis,  lionorem  aitati  defe- 
riuius,  non  auctorem  nostra;  ostendinius 
vitte;  magister  eliaui  dicitur  ex  (;oiisor- 
tio  veri  nia^fistri  :  et  (ne  infiuita  rei)li- 
ciiui)  (pioniodo  unus  per  naturaui  Deus 
et  uiius  lilius  non  prtejudicat  caderis, 
ne  per  adoptioiieni  f/// vocentur  et /4/«  ; 
ila  et  unus  pater  et  maj,dster  non  pra;ju- 


dicat,  aliis  ut  abusive  vocentur  et  pa- 
ires et  mogistri. 

CiiRYS.  {in  hom.  73  ut  svp.)  Non  so- 
luni  auleni  Douiinus  prinudus  cupere 
[)rolnbel,  sed  ad  contrariaiu  etiani  \ydv- 
Leni  autlitoreni  inducit  ;  uudc;  sulidit  : 
<(  Qui  major  est  veslruni,  erit  niinisler 
vester.  »  Onir;.  («<  sup.)  Vel  aliter  :  et 
si  niinistrat  quis  verba  diviua,  sciens 
quia  Cliristns  in  eo  fruetitîcat,  nequa- 
quani  se  niugislrum .  s(!d  iiiinis/rvm 
prolitetur  :  und(!  scquitur  :  «  Qui  major 
est  vcstrum,  erit  minister  vester  :  »  quo- 
niam  et  ipse  Cbristus,  cum  esset  vere 
majfisler,  minislrum  se  esse  professus 
est,  dlrjius  {Luc.  22)  :  «  Kiïo  snm  in  me- 
tlio  vesUinn  quasi  (|ui  ministnd;  »  bcne 
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ses  enseignements  qui  proscrivent  l'amour  de  la  vaine  gloire  par  ces 
paroles  :  «  Car  quiconque  s'élèvera  sera  abaissé,  et  quiconque  s'hu- 
miliera sera  élevé.  »  —  Remi.  Paroles  dont  voici  le  sens  :  Tout  homme 
qui  s'enorgueillit  de  ses  propres  mérites  sera  humilié  devant  Dieu,  et 
celui  qui  ne  se  glorifie  que  des  grâces  qu'il  a  reçues  de  Dieu  sera  élevé 
aux  yeux  de  Dieu. 

y.  i_i3.  —  Mais  malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous 
fermez  aux  hommes  le  royaume  des  deux  !  Car  vous  n'y  entrez  j)as  vous- 
mêmes  et  vous  n'en  permettez  pas  l'entrée  à  ceux  qui  veulent  y  entrer. 

OriCt.  {Traité  xxv  sur  S.  Matth.)  Jésus-Christ,  comme  le  vrai  Fils 
de  Dieu  qui  avait  donné  la  loi,  pour  imiter  les  bénédictions  qui  ter- 
minent la  publication  de  la  loi,  a  proclamé  aussi  les  béatitudes  de  ceux 
qui  parviennent  au  salut;  de  même  ici,  pour  imiter  les  malédictions 
qui  se  trouvent  également  dans  la  loi,  il  prononce  des  malédictions 
contre  les  pécheurs  (1)  :  «  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypo- 
crites !  »  Que  ceux  qui  sont  obligés  d'avouer  que  ces  malédictions  pro- 
noncées ici  contre  les  pécheurs  sont  un  effet  de  la  bouté  de  Dieu,  com- 
prennent que  les  malédictions  de  la  loi  n'ont  point  d'autre  cause.  Ce 
n'est  pas  celui  qui  prédit  ces  malheurs  qui  fait  que  les  pécheurs  les 
encourent  ;  mais  ce  sont  leurs  péchés  qui  les  rendent  dignes  des  châti- 
ments que  Dieu  leur  prédit  pour  les  ramener  au  bien.  C'est  ainsi  qu'un 
père  qui  reprend  son  fils  a  souvent  des  paroles  de  malédiction  à  la 
bouche,  non  qu'il  désire  <|ue  son  fils  s'en  rende  digne  par  ses  vices, 

(1;  Il  n'y  a  que  quatre  bénédictions  formelles  dans  la  loi,  mais  chacune  d'elles  se  trouve  répétée, 
ce  qui  en  porte  le  nombre  à  huit.  Deut.  xxviii,  3,  4,  b,  6.  A  ces  huit  bénédictions  correspondent 
les  huit  béatitudes  évangéliques.  Les  quatre  malédictions  se  divisent  également  en  huit,  vers.  16, 
17,  18,  19,  et  correspondent  aux  huit  malédictions  prononcées  ici  par  le  Sauveur. 


aiitem  post  omnia,  quibus  vanee  plorite 
vetavitconcupiscentiam,  addidit,  dicens: 
«  Qui  autem  se  exaltaverit,  hurailiabi- 
tur;  et  qui  se  humiliaverit,  exallabitur.  » 
Remig.  Quod  sic  iotelligitur  :  «  Ornais 
qui  se  de  suis  meritis  extollit,  apud 
Deum  humiliabitur,  et  qui  se  de  benefi- 
ciis  Dei  extollit,  apud  Deum  exallabi- 
tur. » 

Vœ  autem  vobis,  sci'ibœ  et  pharisœi  hypocritœ, 
qui  clauditis  regnum  cœlorum  ante  homines  ! 
vos  enim  non  intratis,  nec  introeuntes  sinitis 
intrare, 

Orig.  [Tract.  2.5,  in  Matth.)  Christus 
quasi  vere  Filius  Dei  illius  qui  legem 
deditj  secunduin  similitudinem  benedic- 


tionum  quœ  sunt  in  lege  (Deuteron.  28) 
dixit  et  ipse  bcatitudines  eorum  qui  sal- 
vantur  :  secundum  similitudinem  autem 
maledictionum  positarum  in  lege  {ubi 
supra),  ponit  vœ  adversus  peccatores, 
dicens  :  «  Vse  vobis,  seribfe  et  pharisaei 
hypocritœ  !  »  Qui  fatentur  bouitatis  esse, 
adversus  peccatores  istapronuntiare,  in- 
telligant  quia  simile  est  propositum  Dei 
in  maledictionibus  legis  :  sive  autem  illa 
maledictiû,  sive  istud  vx  non  ex  pro- 
liuntiante  contingit  peccanti,  sedexpec- 
catis,  quibus  diguum  se  praebet  ad  sus- 
ceptionem  istorum,  quœ  Deus  disciplinœ 
causa  pronuntiavit,  ut  convertantur  ho- 
mines ad  bonum;  sicut  pater  increpans 
tilium  profert  verba  maledictionis,  nec 
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mais  parce  qu'il  veut  au  contraire  les  détourner  de  dessus  sa  tête.  Or, 
Notre-Seigueur  donne  la  raison  de  cette  malédiction  ;  «  Parce  que 
vous  fermez  le  royaume  des  cieux,  »  etc.  Ces  deux  choses  sont  indis- 
solublement unies,  et  il  suffît,  pour  être  exclu  du  royaume  des  cieux, 
qu'on  empêche  les  autres  d'y  entrer.  —  S.  Chrts.  {sur  S.  Matth.)  Le 
royaume  des  cieux  ce  sont  les  Ecritures,  qui  contiennent  la  science  du 
royaume  des  cieux;  la  porte  des  cieux  c'est  l'intelligence  qui  les  fait 
comprendre.  Ou  bien,  le  royaume  des  cieux  c'est  le  bonheur  du  ciel; 
la  porte  c'est  Jésus-Christ,  par  lequel  on  entre  dans  ce  bonheur;  les 
portiers  ce  sont  les  prêtres,  qui  ont  reçu  le  pouvoir  d'enseigner  et  d'in- 
terpréter les  Ecritures;  la  clef  c'est  la  science  des  Ecritures,  science 
qui  ouvre  aux  hommes  la  porte  de  la  vérité  ;  ouvrir  cette  porte  c'est 
interpréter  les  Ecritures  dans  leur  sens  véritable.  Or,  remarquez  qu'il 
ne  dit  pas  :  Malheur  à  vous ,  qui  n'ouvrez  pas  ,  »  mais  qui  fermez.  » 
Donc  les  Ecritures  ne  sont  pas  fermées,  bien  qu'elles  renferment  des 
obscurités. 

Orig.  {traité  xxv.)  Les  pharisiens  et  les  scribes  n'entraient  donc  pas , 
ni  ne  voulaient  écouter  celui  qui  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  entre  par  moi, 
il  sera  sauvé.  »  Et  non-seulement  ils  n'entraient  pas ,  mais  ils  ne 
laissaient  pas  entrer  ceux  qui  auraient  pu  croire  aux  prédictions  que 
la  loi  et  les  prophètes  avaient  pu  faire  sur  le  Christ,  et  ils  leur  fermaient 
la  porte  en  leur  inspirant  la  plus  grande  terreur.  Non  contents  de  ne 
pas  croire  en  Jésus- Christ^  ils  contestaient  l'autorité  de  sa  doctrine, 
dénaturaient  le  sens  des  prophéties  dont  il  était  l'objet,  et  blasphé- 
maient toutes  ses  actions  comme  l'œuvre  du  mensonge  et  du  démon. 
Or,  tous  ceux  qui,  par  leur  mauvaise  conduite  ,  donnent  au  peuple 


tamen  vult  illum  dignum  fieri  maledic- 
tionibus  illis,  sed  iiiagis  ab  eis  avertere. 
Hnjus  autem  vœ  causam  subdit  :  «  Qui 
clauditis  reguuin  cœlorum,  »  etc.  HuiC 
duo  pruîcepta  uaturaliler  inseparabilia 
sunl,  quoniaui  hoc  ipsuui  suflicit  aUcui 
ad  cxpulsiouem,  tjuod  abos  non  perniil- 
lil  inlrare.  Curys.  {sup.  Matlli.  in  opère 
imper f.  liomiL  44.)  «  Reguuiii  cirlu- 
runi  »  dicuulur  Scriplunc,  quia  in  ilHs 
inserUim  osiregnuin  erelorum  :  jauua  (!sL 
iuL(!ll(;ctus  earuui.  Vel  «  rcgnuni  c(L'1o- 
runi  »  est  beatiludo  coileolis;  jauua  au- 
tem est  Cbristus  per  queui  introitur  in 
eaui  ;  clavicuiarii  autem  suul  sacerdotes, 
([uibus  creditum  est  verbum  doccndi  et 
intcrpretandi  Stuipturas;  clavis  autem 
est  verbum  scieutiuî  Scripturarum,  per 
quam  apcritur  bominibus  janua  verita- 
lis;  apertio  autem  ejus  est  iuterpretatio 


vera.  Vide  autem  quia  non  dixit  :  «  Vai 
vobis  qui  non  apcritis,  »  sed,  «  qui  clau- 
ditis  :  »  ergo  non  suut  Scriptura;  clausa*, 
licet  sint  obscurœ. 

Orig.  [Tract.  52  utsnp.)  Pharisœi  ergo 
et  scribiE  nec  intrabant,  ncc  eum  vole- 
baut  audire,  qui  dixit  :  «  Si  quis  per  me 
introieritj  salvabitur  :  »  et  nec  intranles 
(id  est,  eos  qui  eredere  poterant,  j)ropt(M- 
iila  quœ  a  lege  et  proplietis  anle  luoraiil 
declarata  de  Christn)  iulroire  siuebant  : 
cuni  (ounù  terrore  januam  claudentes) 
eos  ab  inlroitu  prohibeljaat  :  bi  enim 
non  eonli'uli  ([uod  Christo  non  erodc- 
bant,  adiuK;  dorogabant  doctrinal  ejus, 
et  subvertebant  omncm  propbeticam 
Scripturam  de  eo,  et  l)lasplu'nial)aiil 
onuie  opus  ipsius  quasi  falsum  et  a  dia- 
bolo factum.  Sed  et  omnes  (|ui  maia 
conversatione  sua  dant  e\<!nq)ium   pee- 
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l'exemple  de  la  transgression,  et  qui,  par  leurs  scandales,  causent  aux 
faibles  un  tort  irréparable,  ferment  aux  hommes  le  royaume  des 
cieux.  Ce  péché  se  rencontre  parmi  les  simples  fidèles ,  mais  surtout 
parmi  les  docteurs  qui  enseignent  en  toute  justice  la  saine  doctrine  de 
l'Evangile,  mais  qui  sont  loin  de  pratiquer  ce  qu'ils  enseignent.  Ceux, 
au  contraire ,  qui  prennent  soin  de  conformer  leur  conduite  à  leur 
enseignement,  ouvrent  aux  hommes  le  royaume  des  cieux ,  et  en  y 
entrant  les  premiers  ils  excitent  les  autres  à  y  entrer  à  leur  suite. 
Mais  il  en  est  beaucoup  qui^  tout  en  voulant  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux,  ne  permettent  pas  aux  autres  d'y  entrer  avec  eux  :  ce  sont 
ceux  qui,  sans  raison,  et  par  un  sentiment  de  jalousie^  excommunient 
ceux  qui  valent  mieux  qu'eux,  et  qui,  par  cette  conduite,  ne  leur  per- 
mettent pas  l'entrée  de  ce  royaume.  Mais  ceux  qui  savent  contenir 
leur  âme  dans  la  modération  ,  triomphent  de  cette  tyrannie  par  leur 
patience,  et  quoiqu'on  les  écarte,  ils  entrent  et  possèdent  l'héritage 
du  royaume.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ceux  qui,  par  un  excès  de 
témérité,  se  sont  donné  la  mission  d'enseigner  avant  d'avoir  apjtris, 
et  qui  se  traînent  à  la  suite  des  fables  juives ,  en  décriant  ceux  qui 
s'appliquent  à  découvrir  le  sens  relevé  des  Ecritures ,  ferment  aux 
hommes,  autant  qu'il  est  en  eux,  la  porte  du  royaume  des  cieux. 

f.  14.  —  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  jmrce  cpie,  sous  pré- 
texte de  vos  longues  prières ,  vous  dévorez  les  maisons  des  veuves  :  c'est  pour 
cela  que  vous  recevrez  un  jugement  plus  rigoureux. 

S.  Chrys.  {hom.  73.)  Notre- Seigneur ,  poursuivant  ses  invectives 
contre  les  pharisiens,  leur  reproche  leur  voracité,  et  ce  qui  est  plus 
affreux  encore,  d'arracher,  non  pas  aux  riches ,  mais  aux  veuves ,  de 


candi  in  populo,  et  qui  faciunt  injuriam 
scandalizantes  pusillos,  claudere  viden- 
lur  ante  liomines  regnum  cœlorum.  Et 
hoc  peccatum  invenitur  quidem  in  popu- 
laribus,  maxime  autem  in  doctoribus, 
qui  docent  quod  decet  secundum  justi- 
tiam  Evangelii  homiues,  non  autem  fa- 
ciunt quod  docent.  Bene  autem  vivan- 
tes et  bene  docentes,  aperiunt  homini- 
bus  regnum  cœlorum;  et  dum  ipsi  in- 
trant,  alios  provocant  introire.  Sed  et 
multi  non  permittuut  intrare  in  regnum 
cœlorum  intrare  volentes;  quando  et 
sine  oratione  excommunicaut  quosdam 
propter  aliquem  zelum,  qui  meliores 
sunt  quam  ipsi,  et  ipsi  quidem  non  per- 
mittunt  eoo  introire.  Illi  autem  qui  so- 
brii   sunt   mente  ,    patieutia    tyranui- 


dem  eorum  vinceutes,  quamvis  vetiti, 
tamen  intrant  et  haereditant  regnum. 
Sed  et  qui  cum  multa  temeritate  seipsos 
dederunt  ad  professiouem  doceudi  prius- 
quam  discerent;  et  judaicas  fabulas  imi- 
tantes, detrahunt  eis  qui  ea  quse  siu'sum 
sunt  in  Scripturis  requirunt,  claudunt 
quantum  ad  se  ante  homines  regnum 
cœlorum. 

Vœ  vobis,  scribœ  et  pharîsœi  hypocritœ,  qui  co- 
meditis  domos  viduarwn,  orationes  longas 
orantes!  propter  Itoc  amplius  accipietis  judi- 
cium. 

Chrys.  {in  hom.  73.  in  Matth.)  De 
reliquo  Dominus  de  gula  eos  reprehen- 
dit;  et  (quod  deterius  est)  quoniam,  non 
a  divitibus,  sed  a  vidais  accipiebant  undo 
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quoi  satisfaire  leurs  appétits  insatiables ,  et  d'aggraver  ainsi  l'indi- 
gence qu'ils  auraient  dû  soulager.  «  Malheur  à  vous  ,  scribes  et  pha- 
risiens, qui  dévorez  les  maisons  des  veuves,  »  etc. — La  Glose.  C'est-à- 
dire,  malheur  à  vous  qui  n'avez  d'autre  but  dans  votre  superstition 
que  de  vous  enrichir  en  dépouillant  le  peuplesur  lequel  vous  dominez. 
—  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Les  femmes  sont  généralement  impru- 
dentes, et  ne  pèsent  pas  avec  la  raison  tout  ce  qu'elles  voient  ou  tout 
ce  qu'elles  entendent.  Elles  sont,  de  plus ,  faibles  ,  et  tournent  faci- 
lement du  bien  au  mal,  ou  du  mal  au  bien.  Les  hommes  sont  plus 
prudents  et  plus  fermes  ;  aussi  les  hypocrites  ,  qui  affectent  les  dehors 
de  la  sainteté,  cherchent  surtout  à  exploiter  les  femmes,  parce  qu'elles 
sont  incapables  de  découvrir  leurs  ruses  hypocrites ,  et  suivent  en 
aveugles  leur  direction  par  un  motif  de  conscience  et  de  religion. 
Mais  c'est  principalement  des  veuves  qu'ils  trafiquent ,  d'abord  parce 
qu'une  femme  est  moins  facile  à  tromper  lorsqu'elle  a  son  mari  pour 
conseiller,  et  qu'ensuite  étant  en  puissance  de  mari ,  elle  ne  peut  dis- 
poser aussi  facilement  de  ses  biens.  Or,  en  couvrant  ainsi  de  confusion 
les  prêtres  juifs ,  le  Seigneur  avertit  les  prêtres  chrétiens  de  n'avoir 
point  de  relations  plus  fréquentes  avec  les  veuves  qu'avec  les  autres; 
car  si  l'intention  n'est  pas  mauvaise  ,  cette  conduite  autorise  toujours 
les  mauvais  soupçons  (F). 

S.  Chrys.  {hom.  73.)  Mais  la  manière  dont  ils  exerçaient  leurs  ra- 
pines était  bien  plus  coupable  encore.  «  En  faisant  de  longues  prières,  » 
Tout  homme  qui  fait  le  mal  est  digne  de  châtiment ,  mais  celui  qui 

(1*)  Nous  voyons  dans  Josèplie  (Acifi,  XVIII,  S)  comment  au  temps  même  de  Jésus-Christ, 
une  matrone  romaine,  Fulvia ,  qui  avait  embrassé  le  judaïsme,  se  laissa  persuader  d'en- 
voyer au  temple  de  l'or  et  de  la  pourpre ,  et  comment  cet  or  et  cette  pourpre  furent  retenus  par 
ceux  qui  l'avaient  convertie.  Ce  n'était  point  là  sans  doute  un  fait  isolé,  puisqu'à  cette  occasion 
Tibère  chassa  de  Rome  tous  les  Juifs. 


ventreDi  implerenl;  et  illorum  inopiam 
conterebant,  quam  relevare  oportebat  : 
uiide  dicitur  :  «  Vai  vobis ,  scribaj  et 
pharisaii,  qui  couieditis  domos  vidiia- 
rum,  »  etc.  Glossa  (interlin.).  Id  ost, 
«  ([iii  vcslra  superslitioiie  uibil  inteudi- 
tis,  nisi  ut  praulaui  de  suljjocta  plèbe  fa- 
ciatis.  »  GuRYS.  {sup.  Maltli.  in  opère 
imper f.  homil,  44.)  Sexus  autem  mulie- 
rinii  iiicautus  est,  quia  non  onuiia  ([u.t! 
vidcl.  aut  audit  cuiu  ralioiio  coiisidoral. 
Mollis  etiaui  est,  quia  facile  lloelitur  vol 
de  nialo  ad  bonum,  vel  de  boncj  ad  uia- 
luni.  Viriliâ  auteni  sexus  et  cautior  et 
durior  est  :  propterea  simulatores  sauc- 
titatis  circa  mulieres  maxime  negotian- 
tur  ;  quia  nec  iutelligere  corum  simula- 


tiones  possunt,  et  facile  ad  eorum  dilec- 
tionem  inclinautur  religionis  causa  ; 
prœcipue  tamen  circa  viduas  negotiau- 
tur  :  primo  quidem ,  quia  mulier  non 
facile  decipitur  liabens  consiliariiim  vi- 
nim  :  deinde  quia  non  facile  de  facul- 
latibus  suis  aliquid  daut,  cum  sint  in 
potestate  viri  :  proptorca  ergo  Douiiuus 
duni  judaicossacerdotes  confuudil ,  Cliris- 
liauos  monet  ne  <'uui  vidiiis  nuilieribus 
amplius  conunorcnLur  (juaui  cum  cjcte- 
ris;  quia  clsi  volunlas  mala  non  sit,  ta- 
men snspicio  mala  est. 

Ciiuvs.  {in  hom.  7.'}.  ni  snp.)  Deinde 
et  bujus  rapina;  modus  erat  gravior  : 
additur  onini  :  «  Orationes  longas  oran- 
les  :  »  (piicuuquo  <!uim  malum  facil ,  di- 


128 


EXPLICATION   DE   L  EVANGILE 


cherche  à  couvrir  du  voile  de  la  religion  le  mal  qu'il  fait,  mérite  une 
peine  bien  plus  rigoureuse  ;  aussi  le  Sauveur  ajoute  :  «  C'est  pour  cela 
que  vous  serez  jugés  plus  sévèrement.  »  — S.  Ciirys.  {sur  S.  Mattli.) 
D'abord  parce  que  vous  êtes  pleins  d'iniquité ,  et  parce  qu'ensuite 
vous  vous  couvrez  du  masque  de  la  sainteté,  et  que  vous  colorez  votre 
avarice  des  apparences  de  la  religion ,  et  que  vous  remettez  ainsi  les 
armes  de  Dieu  entre  les  mains  du  démon  ,  en  faisant  aimer  rini(juité 
sous  le  voile  de  la  piété.  —  S.  Hii.  {can.  â-i.)  Ou  bien,  comme  ils 
ferment  l'entrée  du  royaume  des  cieux,  en  continuant  à  parcourir 
en  maîtres  et  à  exploiter  les  maisons  des  veuves ,  ils  subiront  un 
jugement  plus  rigoureux,  parce  qu'ils  porteront  la  peine  de  leurs 
propres  péchés  et  de  l'ignorance  d'autrui.  —  La  Glose.  Ou  bien,  ils 
seront  condamnés  plus  sévèrement,  parce  que  le  serviteur  qui  connaît 
la  volonté  de  son  maître ,  et  qui  ne  l'exécute  point ,  sera  frappé  de 
plusieurs  coups.  {Luc,  xii.) 

f,  15.  —  Malheur  à  vous ,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous 
courez  la  mer  et  la  terre  pour  faire  un  prosélyte;  et,  après  qu'il  l'est  devenu, 
vous  le  rendez  digne  de  l'enfer  deux  fois  plus  que  vous. 

S.  Chrys.  {hom.  73.)  A  ces  reproches,  le  Seigneur  en  ajoute  encore 
d'autres ,  il  accuse  les  pharisiens  d'être  impuissants  pour  convertir 
la  multitude,  puisqu'ils  se  donnent  tant  de  mal  pour  convertir  un  seul 
homme,  et  non-seulement  d'abandonner,  mais  de  perdre  ceux  qu'ils 
ont  convertis,  en  les  corrompant  par  les  exemples  de  leur  vie  dépravée  : 
a  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites  qui  parcourez  la 
mer,  »  etc.  —  S.  Hil.  Ils  parcourent  la  mer  et  la  terre ,  c'est-à-dire 


gnus  est  pœna  ;  sed  qui  a  religione  cau- 
sam  accipit  Bequitiae ,  graviori  est  ob- 
noxius  pœnae.  Unde  sequitur  :  «  Propter 
hoc  amplius  accipietisjudicium.  »  Chrys. 
{sup.  Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.) 
«  Priuium  quideiii ,  pro  eo  quod  estis 
iniqiii  :  alteruiij,  pro  eo  quod  figmentum 
accipistis  sanctitatis  :  avariliam  enirn 
vestram  religionis  colore  depingitis  ,  et 
quasi  prœstatis  diabolo  arma  Dei,  ut 
ametur  iniquitas,  dum  pietas  testima- 
tur.  »  HiLAR.  {Can.  24,  in  Mattli.)  Vel 
quia  liinc  procedit  regni  cœlestis  obse- 
ratio,  ut  in  obeundis  viduarum  domibus 
retiueatur  ambitio  ,  ideo  accipiunt  am- 
plius judicium;  quia  pœnam  proprii 
peccati  et  reatum  aliense  ignoraûtise  de- 
bebunt.    Glossa.    (interlin.)    Vel   quia 


servus  sciens  et  non  faciens ,  vapulabit 
multis. 

VcB  vobis,  scribœ  et  pharisœi  hypocritœ,  qui  cir- 
cuicis  mare  et  aridarn,  ut  faciatis  unum  pro- 
sebjtum,  et  cum  fuerit  factus,  facitis  euni  filium 
gehennœ  duplo  quam  vos  ! 

Chrys.  {In  hom.  73  iit  sup.)  Post 
praemissa  rursus  eos  Dominus  aliter  iu- 
cusat  :  et  quia  inefficaces  suut  ad  mul- 
torum  salutem  (cum  multo  labore  indi- 
geaut,  ut  ad  salutem  unum  convertant), 
et  quia  non  solum  desides  sunt  circa 
eos  quos  convertunt ,  sed  eorum  etiam 
destructores;  dum  eos  corrumpunt  pra- 
vœ  vitae  exemplis  :  unde  dicitur  :  «  Vae 
vobis,  scribae  et  pharissei  hypocritae, 
qui   circuitis   mare,  »    etc.   Hjlar.    [ut 
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qu'ils  blasphèment  en  tous  lieux  l'Evangile  de  Jésus-Christ  en  sou- 
mettant quelques  prosélytes  au  joug  de  la  loi  par  opposition  à  la  jas- 
titîcation  qui  vient  de  la  foi.  Ces  prosélytes  étaient  ceux  qui  passaient 
de  l'idolâtrie  dans  la  synagogue ,  et  dont  cet  unique  prosélyte  dont 
parle  le  Sauveur,  représente  le  petit  nombre  ;  car,  même  après  la  pré- 
dication de  Jésus-Christ,  leur  doctrine  n'a  pas  entièrement  perdu  son 
autorité,  mais  tout  homme  qui  embrasse  la  foi  des  Juifs,  devient  un 
enfant  de  l'enfer.  —  Orig.  Or,  tous  ceux  qui  font  profession  de  ju- 
daïsme depuis  la  venue  du  Sauveur  ,  apprennent  à  partager  les  sen- 
timents de  ceux  qui  s'écrièrent  alors  :  «  Crucifiez-le ,  »  c'est  pour 
cela  qu'il  ajoute  :  «  Et  après  qu'il  est  devenu  votre  prosélyte  ,  vous 
faites  de  lui  un  fils  d'enfer  deux  fois  plus  que  vous.  »  —  S.  Hil.  Il 
devient  digne  d'une  peine  deux  fois  plus  grande  ,•  et  pour  n'avoir  pas 
reçu  la  rémission  des  péchés  qu'il  a  commis  précédemment,  et  pour  être 
entré  dans  la  société  des  persécuteurs  de  Jésus-Christ.  —  S.  Jér.  Ou 
bien,  le  zèle  des  pharisiens  et  des  scribes  à  parcourir  toute  la  terre,  avait 
pour  but  de  faire  un  prosélyte  parmi  les  Gentils,  pour  mêler  un 
étranger  (1*)  incirconcis  au  peuple  de  Dieu. —  S.  CB.MS.{surS.  Matth.) 
Ils  ne  l'instruisaient  pas  dans  un  sentiment  de  miséricorde  ou  dans  le 
désir  de  le  sauver,  mais  c'était  par  avarice  ,  afin  qu'il  augmentât  le 
nombre  de  ceux  qui  fréquentaient  la  synagogue ,  et  par  là  même  le 
revenu  des  sacrifices;  ou  enfin  par  un  motif  de  vaine  gloire.  Gomment, 
en  efl'et,  celui  qui  s'enfonce  lui-même  dans  l'abîme  du  mal ,  peut-il 

(1*)  Le  mot  grec  7rpO(7£),UTo;  signifie  étranger,  comme  le  latin  advena.  Il  y  avait  chez  les  Juifs 
deux  espèces  de  prosélytes  qui  s'étaient  convertis  du  paganisme,  les  prosélytes  de  la  porte  et 
ceux  de  la  justice  :  les  prosélytes  de  la  porte  (porte  pour  ville,  demeure),  qui  voulaient  demeurer 
dans  la  Terre-Sainte  avec  le  peuple  élu,  n'étaient  tenus,  d'après  la  tradition  judaïque  ,  qu'à  l'ob- 
servation des  sept  lois  noachiques  (d'où  le  nom  de  Noachides)  ;  c'est-à-dire  à  éviter  le  blasphème 
contre  Dieu,  l'idolâtrie,  le  meurtre,  l'inceste,  le  vol,  la  révolte  contre  l'autorité  et  l'usage  de  la 
chair  crue.  Les  prosélytes  de  la  justice,  ainsi  nommes  parce  qu'ils  devenaient  justes  par  l'observa- 
tion de  toute  la  loi  mosaïque,  devaient  être  tout  d'abord  circoncis,  après  avoir  reçu  l'instruction 
et  avoir  subi  les  épreuves  voulues. 


svp.)  Maris  autem  et  terrœ  peragratione 
sigiiiiicîit,  in  loliiis  orbis  finibiis  eos  esse 
Christi  KvaiiLçelio  ol)Lroctaluros,  et  lo- 
gis juRo  contra  justiiicalioiioiii  fidci  ali- 
quos  subdituros  :  proselyU  enimsunt  ex 
gentii)us  in  synagogam  recepti  quorum 
futiirornm  raritas  in  uno  indicatur  : 
neqiio  oiiim  (post  Cbrisli  praidicationoin) 
doctrinîË  eorum  fidos  relic.la  est;  sod 
quisquis  acquisitus  fuorit  ad  lidcm  .lu- 
dreoruni,  fdivis  lit  gehonuac.  Orig.  {ut 
snp.)  Oïdciiuque  enini  post  Salvatoroiii 
judaizaiil, ,  doeentur  iniitari  aireeliun 
eorum  qui  dixerunt  illo  lompore  :  «  Cru- 
cifige  oum.  »  Ibiile  sequitnr  :  «  Et  c.um 
fuerit  facLus,  l'aciliseum  iilium  gcbcima! 

TOM.   III. 


duplo,  »  etc.  HiLAU.  (ut  snp.)  Ideo  autom 
pœna;  duplicataî  erit  lîlius,  qida  iioque 
sit  remissionem  peccatoruin  Geutilium 
cousecutus ,  et  societatem  eorum  qui 
Ciiristuni  persccuti  suut,  sit  scculus. 
IIiKR.  Vel  aliter  :  seribrc  et  pbarisaù  to- 
tum  lustrantes  orbem  ,  id  studii  liabe- 
bant  de  gentibiis  l'acere  proselytum ,  id 
est,  adveiiam  iucircumcisum  udscere 
populo  D(M.  CuuYS.  (snp.  Matth.  ut 
sup.)  Non  propter  misericordiam  volon- 
tés euni  salvaro,  i[uem  docebant,  sod  aul 
propter  avaritiam,  ut  additis  in  synagoga 
.lududs  sacriliciorum  adderetur  oblatio, 
aut  propter  vanam  gloriam.  Oui  enini 
s(!i[>sum  morgit  in  gurgitc  pecicatorum, 
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délivrer  un  autre  de  ses  péchés?  Peut-on  avoir  plus  de  miséricorde 
pour  autrui  que  pour  soi-même?  C'est  donc  par  ses  œuvres  qu'un 
homme  prouve  qu'il  veut  en  convertir  un  autre  ou  en  vue  de  Dieu,  ou 
par  un  motif  de  vanité.  —  S.  Grég.  (iJ/ora/.,xxxi,  7.)  (l)Les  hypocrites^ 
dont  la  conduite  est  toujours  mauvaise,  ne  laissent  pas  d'enseigner 
une  doctrine  saine  et  d'engendrer ,  par  là ,  des  enfants  à  la  foi  et  à  la 
pratique  du  hien,  mais  ils  sont  incapables  de  les  nourrir  par  l'exemple 
d'une  vie  vertueuse  ;  car  plus  ils  s'identifient  eux-mêmes  avec  les  in- 
térêts et  les  choses  de  la  terre,  plus  aussi  ils  laissent  tomber  par  leur 
négligence  ceux  qu'ils  avaient  enfantés  dans  une  vie  toute  terrestre, 
et  c'est  ainsi  qu'ayant  le  cœur  endurci,  ils  ne  donnent  aux  enfants 
qu'ils  ont  engendrés,  aucune  marque  de  la  tendresse  qui  leur  est 
due. 

C'est  pour  cela  que  Notre- Seigneur  dit  ici  de  ces  hypocrites  :  «  Et 
lorsque  vous  avez  fait  un  prosélyte ,  vous  en  faites  un  fils  de  l'enfer.  »  — 
S,  AuG.  [contre  Faust,  xvi,  29.)  Et  cela,  non  parce  que  les  prosélytes 
recevaient  la  circoncision,  mais  parce  qu'ils  imitaient  les  mœurs  cor- 
rompues de  ceux  dont  le  Sauveur  avait  défendu  à  ses  disciples  de 
suivre  les  exemples  par  ces  paroles  :  «  Ils  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moïse,  »  etc.,  paroles  où  nous  voyons  à  la  fois  d'un  côté,  l'honneur 
extraordinaire  qu'il  rend  à  la  chaire  de  Moïse,  qui  forçait  pour  ainsi 
dire  les  docteurs  corrompus  qui  y  étaient  assis  ,  à  enseigner  la  vérité, 
et  de  l'autre,  malgré  cela,  la  damnation  du  prosélyte  qui  devenait 
fils  de  l'enfer,  non  pas  en  obéissant  aux  enseignements  de  la  loi,  mais 
en  imitant  la  conduite  de  ceux  qui  l'instruisaient.  Or,  il  devient  fils 
d'enfer  deux  fois  plus  qu'eux,  parce  qu'il  n'observait  pas  une  loi  qu'il 

(1)  Dans  le  commentaire  sur  le  chapitre  xxxix  du  livre  de  Job,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'autres 
choses  intercalées  entre  les  différentes  parties  de  cette  citation. 


quomodo  alterum  a  peccatis  velit  eripe- 
re  ?  Niinquid  magis  misericors  potest  al- 
ler! aliquis  esse  quam  sibi  ?  Ex  ipsis  ergo 
actibus  ostenditur ,  qui  propter  Deuro 
aliquem  vult  convertere ,  aut  propter  va- 
nitatem.  Greg.  (XXXI  Mor.  cap.  7.)  Quia 
vero  ]ijq:)ocrita3  quamvis  perversa  sem- 
per  operentur ,  loqui  tamen  recta  non 
desinunt;  bene  loquendo  quldem,  in 
fide  vel  conversatione  filios  pariunt,  sed 
eos  bene  vivendo  nutrire  non  postunt  : 
quanto  enim  se  libeutius  terrenis  actibus 
inserunt ,  tanto  negligentius  eos  quos 
genuerant,  agere  lerrena  permittunt  : 
et  quia  obduratis  cordibus  vivunt,  ipsos 
etiam  quos  générant  filios  ,  nuUa  pietate 
debiti  anioris  agnoscunt. 


Unde  et  hic  de  bypocritis  dicitur  : 
«  Et  cum  fuerit  factus,  facitis  euui  tilium 
gehenuae,  »  etc.  Aug.  {Contra  Faust. 
lib.  16,  cap.  29.)  Hoc  autem,  non  quia 
circumeidebautur  dixit,  sed  quia  eorum 
mores  imitabantur,  a  quibus  iiuitandis 
SU03  coliibuerat,  dicens  :  «  Super  cathe- 
dram  Moysi,  »  etc.  In  quibus  verbis 
utrumque  débet  adverti,  et  quantus  lio- 
nor  delatus  sit  doctrinEe  Moysi  (in  cujus 
cathedra  etiam  mali  sedeutes,  bona  do- 
cere  cogebanlur),  et  inde  fieret  prosely- 
tus  «  filius  gehennae,  »  non  quidem  verba 
legis  audiendo,sed  eorum  facta  sectando. 
Propterea  autem  duplo  quam  illi  gehen- 
nœ  fihus  efficitur;  quia  hoc  negligebat 
implere  quod  propria  voluulale  suscepe- 
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avait  embrassée  de  son  propre  choix.  —  S.  Jér.  Ou  bien  dans  un 
autre  sens,  lorsqu'il  était  païen,  sou  erreur  était  simple  et  ordinaire, 
mais  maintenant  qu'il  voit  les  mœurs  dépravées  de  ceux  qui  sont  de- 
venus les  maitres,  il  comprend  qu'ils  détruisent  par  leur  conduite  la 
force  de  leurs  enseignements,  et  retourne  à  ce  qu'il  avait  rejeté,  rede- 
vient païen  et  prévaricateur,  et  digne  d'un  châtiment  plus  rigoureux. 
—  S.  Chrys.  {sur  S.  Mattli.)  Ou  bien  encore,  peut-être  que  lorsqu'il 
suivait  le  culte  des  idoles,  il  pratiquait  la  justice  au  moins  par  respect 
humain,  tandis  qu'étant  devenu  juif,  il  est  entraîné  par  les  exemples 
de  ses  maîtres  pervers,  et  devient  plus  mauvais  qu'eux.  —  S.  Chrys. 
{ho77i.  73.)  En  effet,  lorsqu'un  maître  est  vertueux,  ses  disciples  imitent 
ses  vertus,  mais  s'il  leur  donne  l'exemple  du  mal ,  ils  vont  plus  loiu 
que  lui  dans  la  carrière  du  vice.  —  S.  Jér.  Ce  prosélyte  est  appeU 
fils  de  l'enfer  comme  on  dit  :  fils  de  perdition,  fils  de  ce  siècle.  Tout 
homme  est  appelé  fils  de  celui  dont  il  fait  les  œuvres.  —  Orig.  Ce 
passage  nous  apprend  qu'il  y  aura  une  différence  dans  les  tourments 
de  ceux  qui  tomberont  dans  les  enfers,  puisque  l'un  est  appelé  sim- 
plement fils  de  l'enfer,  et  l'autre,  fils  de  l'enfer  deux  fois  plus  que  lui. 
Or,  il  faut  considérer  si  l'on  ne  devient  pas  fils  de  l'enfer  en  général 
(comme  le  Juif  ou  le  Gentil),  ou  en  particulier  par  les  différentes 
espèces  de  péchés,  de  telle  sorte,  que  d'un  côté  le  juste  verrait  sa  gloire 
s'augmenter  en  proportion  du  nombre  de  ses  bonnes  œuvres ,  et  le 
pécheur  ses  supplices  se  multiplier  selon  la  multitude  de  ses  péchés. 

%  16-22.  —  Malheur  à  vous,  conducteurs  aveugles,  qui  dites  ;  Si  un  homme 
iure par  le  temple,  cela  n'est  rien;  mais  s'il  jure  par  l'or  du  temple,  il  est 


rat;  non  ex  Judœis  natus,  sed  sponte 
Judaîus  factus.  Hier.  Vel  quia  aute  dum 
esset  gentilis,  simpliciter  errabat,  et  erat 
semel  «  iiliuâ  gehennœ.  »  Vidons  iiltro 
maglstrorniu  vitia,  et  intelligeus  destrue- 
re  eo6  opère  qiiod  verl)o  docebant ,  re- 
vertitur  ad  voraituui  suuui;  et  gentilis 
facluà  (quasi  prtevaricator)  niajori  p(i;na 
digiiiis  erit.  Cimvs.  (sttp.  Muttli.  in  opère 
imperf.  tit  sup.)  Vel  quia  forte  sub  cul- 
lura  idolorum  constitutus,  vd  propter 
boniiues  justitiam  servabat  ;  factus  auleni 
Judaius  uialorum  uiugistrorum  provo- 
catus  exemple,  ficbat  pejor  niagistris. 
CiiHvs.  {in  homit.  73  ut  sup.)  Giun  euini 
virtuosus  fuerit  magister,  diseipuhis 
iuiiLatur;  cum  autem  fuerit  malus,  super- 
excedit.  Hier.  «  Filius  »  autem  vocatur 
«  gelionn;c  »  ([uouiodo  «  iilius  perditio- 
uis  »  {Joun.  17),  ((  ellilius  bujus  seculi.» 


(Luc.  IG  et  20.)  Unusquisque  cnim  cujus 
opéra  facit,  hujus  lilius  appellatur.  Orig. 
{ut  sup.)  Ex  lioc  autem  loco  discinius 
({uoniam  et  eorum  qui  in  gelienna  futuri 
sunt,  crit  diU'erentia  tormentorum  ; 
(luando  aller  est  simpliciter  «  lilius  ge- 
bcMua),  ))  aller  vero  dupliciter.  Sed  et  hoc 
videre  oportetsi  generaliter  est  lieri  ali- 
quem  filium  gebenme  (ut  puta  Judicum, 
autgentileni,  autetiainspecialiler),  ut  per 
siugulas  species  peccatorum  liât  quis 
lilius  gebeiHiie  ;  utjustus  quidein  secuu- 
duiu  numerum  justitiarum  suarum  au- 
geatur  in  gloria;  peccator  autem  secuu- 
dum  numerum  peccatorum  suorum 
iiudli[ilicetur  in  gelienna. 

Vœ  vobis,  duces  cœci,  qui  dicilis  :  Quicumquc 
juraunrit  per  templnm,  nihil  est;  qui  autem 
juruocril  in  aura  tciiij)li,  dcbitor  est.  Stulti 
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obligé  à  son  serment.  Insensés  et  aveugles  que  vous  êtes,  lequel  doil-on  le  plus 
estimer,  ou  l'or,  ou  le  temple  qui  sanctifie  l'or?  Et  si  un  homme ,  dites-vous, 
jure  par  l'autel ,  cela  n'est  rien  ;  mais  quiconque  jure  par  le  don  qui  est  sur 
l'autel  est  obligé  à  sotuserment.  Aveugles  que  vous  êtes,  lequel  doit-on  plus 
estimer ,  ou  le  don,  ou  l'autel  qui  sanctifie  le  don?  Celui  donc  qui  jure  par 
l'autel,  jure  jmr  l'autel  et  par  tout  ce  qui  est  dessus.  Et  quiconque  jure  par  le 
temple,  jure  par  le  temple  et  par  celui  qui  y  habite.  Et  celui  qui  jure  par  le 
ciel  jure  par  le  trône  de  Dieu  et  par  celui  qui  y  est  assis. 

S.  Jér.  Les  pharisiens,  en  portant  des  bandelettes  de  parchemin  et 
des  franges  plus  larges  que  les  autres,  recherchaient  la  gloire  par  cette 
vaine  apparence  de  sainteté,  et  par  la  gloire ,  le  profit  qui  leur  en  re- 
venait. Notre-Seigneur  les  accuse  encore  d'impiété  en  leur  dévoilant 
une  autre  fausse  tradition  qu'ils  avaient  accréditée  ,  c'est-à-dire  que 
tout  homme  qui,  dans  une  discussion,  dans  une  contestation,  dans  un 
cas  douteux^  avait  juré  par  le  temple ,  n'était  pas  réputé  coupable  de 
parjure,  si,  plus  tard ,  il  était  convaincu  de  n'avoir  pas  observé  son 
serment.  Et  c'est  ce  qu'il  leur  reproche  ici  :  «  Malheur  à  vous  qui 
dites  :  Si  un  homme  jure  par  le  temple,  ce  n'est  rien,  »  etc.,  c'est-à- 
dire  :  «  Il  ne  doit  rien.  »  Mais  s'il  jurait  par  l'or  et  par  l'argent  qui 
étaient  offerts  aux  prêtres  dans  le  temple ,  on  le  forçait  aussitôt  d'ac- 
complir son  serment.  «  Mais  celui  qui  aura  jugé  par  l'or  du  temple.  »  etc. 
—  S.  Chrys.  Le  temple  a  pour  objet  direct  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  hommes,  l'or,  au  contraire ,  bien  qu'il  se  rapporte  à  la  gloire  de 
Dieu,  est  offert  surtout  pour  la  satisfaction  des  hommes  et  l'utilité  des 
prêtres.  Les  pharisiens  prétendaient  donc  que  l'or  qui  avait  pour  eux 
de  l'attrait,  et  les  dons  qui  servaient  à  leur  entretien  étaient  plus  sacrés 
que  le  temple  lui-même,  afin  de  porter  ainsi  le  peuple  à  multipher  ces 


e^  cœci/  Quid  enim  majus  est,  aurum,  an  tem- 
plum,  quod  sanctificat  aurum?  Et  quicumque 
juraverit  in  altari,  nihil  est  ;  qui  autem  jura- 
verit  indono  quod  est  super  illud,  débet.  Cœci, 
quid  enim  rnajus  est,  donum,  an  altare  quod 
sanctificat  donum  ?  Qui  ergo  jurât  in  altari, 
jurât  in  eo,  et  in  omnibus  quœ  super  illud 
sunt;  et  quicumque  juraverit  in  templo,  jurât 
in  illo,  et  in  eo  qui  habitat  in  ipso  ;  et  qui  jurât 
in  cœlo,  jurât  in  throno  Dei,  et  in  eo  qui  sedet 
super  ipsum. 

Hier.  Sicut  in  phylacteriis  et  fimbriis 
dilatatis  opinio  sanctitatis  captabat  glo- 
riam,  et  per  occasionem  gloriai  qutere- 
bat  lucra,  sic  alia  traditionis  fraude  in- 
venta impietatis  arguit  prœceptores  :  si 
quis  enim  in  contentioue,  seu  in  aliquo 
jurgio,  vel  in  causœ  ambiguo,  jurasset 
in  templo,  et  postea  couvictus  essetmen- 
dacii,  non   Lenebatur   criminis  reus.  Et 


hoc  est  quod  dicit  :  «  Vse  vobis  qui  dici- 
tis  :  Quicunque  jurât  per  templum,  ni- 
hiLest,  »  etc.  Quasi  dicat  :  «  Nihil  débet;» 
sin  autem  jurasset  in  auro ,  et  pecunia 
quee  in  templo  sacerdotibus  offerebatur 
statim  idiu  quo  jurabat  cogebatur  exsol- 
vere.  Unde  sequitur  :  «  Qui  autem  jura- 
verit in  auro  templi,  »  etc.  Chrys.  (sup. 
Matth.  in  opère  imperf.  ut  sup.) 
Templum  quidem  ad  gloriam  Dei  perli- 
net^  et  ad  hominum  spirilualem  salutem  ; 
aurum  autem  templi  etsi  ad  gloriam 
Dei  pertineat,  tamen  magis  ad  delecta- 
tionem  hominum  et  ad  utilitatem  sa- 
cerdotum  oiîertur  :  pharisœi  ergo  aurum 
quo  ipsi  delectabantur,  et  dona  quibus 
ipsi  pascebantur,  sauctiora  dicebaut  es- 
se, quam  ipsum  templum;  ut  homines 
promptiores  facerent  ad  offerenda  doua. 
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dons  plutôt  qu'à  oJ0Frir  des  prières  dans  le  temple.  Aussi  Notre-Seigneur 
leur  adresse-t-il  ce  juste  reproche  :  «  Insensés  et  aveugles!  lequel  est 
le  plus  grand  ?  »  etc.  Il  est  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  choses  que 
les  chrétiens  entendent  d'une  manière  déraisonnable.  Qu'une  occasion 
se  présente,  ils  considèrent  comme  de  peu  d'importance  le  serment 
qu'ils  font  par  le  nom  même  de  Dieu,  et  ils  mettent  bien  au-dessus  le 
serment  fait  par  l'Evangile.  On  peut  donc  leur  dire  aussi  :  «  Insensés 
et  aveugles  1  car  les  Ecritures  existent  pour  Dieu ,  et  non  pas  Dieu 
pour  les  Ecritures.  »  Dieu  qui  donne  à  l'Evangile  son  caractère  de 
sainteté  est  donc  plus  grand  que  l'Evangile  qu'il  sanctifie.  —  S.  Jér. 
Et  si  quelqu'un  encore  venait  à  jurer  par  l'autel,  personne  ne  le  regar- 
dait comme  coupable  de  parjure,  tandis  qu'on  lui  faisait  scrupu- 
leusement observer  le  serment  qu'il  avait  fait  par  les  dons  et  les 
offrandes,  c'est-à-dire  par  les  victimes  et  par  les  autres  choses  offertes 
sur  l'autel.  Or,  toute  cette  conduite  avait  pour  unique  motif  l'amour 
des  richesses  ,  plutôt  que  la  crainte  de  Dieu.  «  Et  quiconque  a  juré 
par  l'autel,  ce  n'est  rien,  »  etc.  Le  Seigneur  leur  reproche  ici  leur 
conduite  tout  à  la  fois  insensée  et  pleine  de  fourberie,  parce  que 
l'autel  vaut  beaucoup  mieux  que  les  victimes  consacrées  sur  l'autel. 

Il  ajoute  :  «  Aveugles  que  vous  êtes  ,  lequel  est  le  plus  grand  ou  le 
don ,  ou  l'autel  qui  sanctifie  le  don  ?  —  La  Glose  (I).  Dans  la  crainte 
de  les  voir  se  jeter  dans  cet  excès  d'infamie  ,  de  prétendre  que  l'or 
était  plus  sacré  que  le  temple,  et  l'offrande  plus  sainte  que  l'autel,  il 
leur  oppose  cette  autre  raison  préremptoire ,  que  le  serment  fait  par 
l'autel  et  le  temple  ,  contient  le  serment  qui  est  fait  par  l'or  et  par  le 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  saint  Anselme,  ni  dans  aucunjautre 
auteur. 


quam  ad  prcces  fuodcndas  in  templo  : 
unde  convenienter  reprcliondit  cos  Do- 
minus,  dicens  :  «  SlulU  et  cœci  !  Quid 
enim  niajus,  »  etc.  Multa  etiam  nimc 
Christiani  sic,  insipiontor  inlelligunt  :  ofco 
enim  si  ali(iaa  causa  fiierit,  modicinn 
vidclvir  faccre  qui  jurât  per  Deuni;  (|ui 
autom  jurât  per  l''vanjj;elium,  majus  ali- 
quid  l'ecissc  videtur.  Quil)us  siinilitor  di- 
condum  est  :  «  Stulli  et  cœci  !  Nam  Scrip- 
tural propter  Deum  sunt;  non  Dons 
propter  Stiripturas  :  »  major  orp;o  est 
Deus  qui  sanctificat  Rvanp;eliuni,  ([uaiu 
Evaurfclium  quod  sanctificatur  ab  oo. 
IIiEH.  Hursus,  si  quis  jurasset  in  aitari, 
perjurii  reum  nemo  retinehat;  si  autoin 
jurasset  in  dono  vel  in  ohlationibus  (hoc 
est  in  hostia,  vel  iu  victimis,  in  simila, 


et  cfeteris  quse  offeruntur  Deo  super  ai- 
tare),  liœc  studiosissimc  repetebantur. 
Totum  autcm  faciebant,  non  ob  Dei  ti- 
morem,  sed  ob  divitiarum  cupiditatem  : 
unde  sequilur  :  «  Et  quicunque  juravorit 
in  altari,  nibil  est,  »  (!tc.  Ariiuit  o]nm  cos 
Uoniinus,  et  stultitia>,  et  iVaudulentiœ  ; 
quod  nudlo  niajus  sit  altare,  quam  hos- 
tia!  qua)  sanctiiicanlur  ai)  alLari. 

Unde  scquitur  :  «  C<Tci,  quid  enim 
majus  est,  domuni,  an  altare  (piod  sanc- 
tificat donuiM?»  Glossa.  Et  ne  forte  in 
tanlam  infamiam  proruniperent  ut  dice- 
rent  anriun  sanctius  esse  templo,  et  do- 
num  altari ,  cos  alia  ralione  conviucit; 
quia  vidflicot  juramcnto  quod  fit  per 
templum  cl  altare,  continetur  juramen- 
tum  quod  fit  per  aurum  vel  per  donum. 


134 


EXPI.ICATION   DE   l'ÉVANGILE 


don  :  «  Celui  qui  jure  par  l'autel ,  jure  par  l'autel,  et  par  tout  ce  qui 
est  dessus.  —  Oiua.  Et  comme  les  Juifs  avaient  l'habitude  de  jurer 
parle  ciel,  il  complète  la  leçon  qu'il  leur  donne  en  ajoutant  :  «  Et 
celui  qui  jure  par  le  ciel  ,  jure  par  le  trône  de  Dieu,  »  etc.  Ils  n'é- 
chappent donc  pas,  comme  ils  se  l'imaginent,  au  danger  de  jurer  par 
Dieu,  en  jurant  par  le  trône  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  le  ciel  (1).  —  La 
Glose.  Car  celui  qui  jure  par  la  créature  qui  est  essentiellement  dans 
la  dépendance  de  Dieu,  jure  par  la  divinité  qui  gouverne  la  créature. 
—  OriCt.  Le  serment  a  pour  objet  de  rendre  plus  certaines  les  choses 
qu'on  affirme.  On  peut  donc  regarder  comme  un  serment  le  témoi- 
gnage des  Ecritures  que  nous  apportons  pour  appuyer  les  choses  que 
nous  affirmons.  La  sainte  Ecriture  serait  alors  le  temple  de  Dieu  ;  l'or, 
le  sens  qu'elle  renferme,  et  de  même  que  l'or  qui  n'est  pas  dans  le 
temple,  ne  peut  être  regardé  comme  sanctifié ,  ainsi  tout  sens  qui  est 
étranger  à  l'Ecriture  n'est  point  consacré,  quelque  admirable  qu'il 
paraisse  d'ailleurs.  Nous  ne  devons  donc  point  nous  servir  de  nos 
propres  pensées  pour  confirmer  la  doctrine  de  l'Evangile,  à  moins  que 
nous  ne  puissions  établir  qu'elles  sont  consacrées  par  l'Ecriture  sainte  où 
elles  se  trouvent.  L'autel  est  le  cœur  qui  est  la  partie  la  plus  noble  de 
l'homme,  les  dons  et  les  vœux  placés  sur  l'autel  sont  toutes  les  choses 
dont  le  cœur  est  le  siège,  comme  la  prière,  les  saints  cantiques ,  l'au- 
mône, le  jeûne.  Ce  qui  sanctifie  le  vœu  de  l'homme,  c'est  son  cœur 
qui  forme  le  vœu  ,  et  c'est  pourquoi  le  vœu  ne  peut  être  plus  noble 
que  le  cœur  de  l'homme  qui  lui  donne  naissance.  Si  donc  la  conscience 

fl)  Bien  que  Dieu  soit  partout,  on  regarde  cependant  le  ciel  comme  sa  demeure  spéciale,  parce 
que  le  ciel  est  la  partie  principale  de  l'univers,  c'est  dans  ce  sens  qu'on  lit  dans  le  Psaume  x  : 
«  Le  Seigneur,  son  trône  est  dans  le  ciel,  «  et  dans  saint  Matthieu  (v,  34):  «Ne  jurez  pas  du  tout, 
ni  par  le  ciel,  parce  qu'il  est  le  trône  de  Dieu,  «  etc. 


Et  hoc  est  quod  subdit  :  «  Qui  ergo  jurât 
in  altari,  jurât  in  eo,  et  in  omnibus  qute 
in  eo  sunt.  »  Orig.  {ut  snp.)  Similiter 
quoniam  Judœi  consuetudinem  habebant 
per  cœlum  jurare,  ad  repreheusionem 
eorum  subdit  :  «  Qui  jurât  in  cœlo,  jurât 
in  throno  Dei,  »  etc.  Non  ergo  (sicut  ar- 
bitrantur)  evaduntpericulum  in  eo  quod, 
non  per  Deum  jurant,  sed  per  tbronum 
Dei,  scilicet  cœlum.  Glossa.  Qui  enim 
per  subjectam  creaturam  jurât,  et  per 
Divinitatem  prœsidentem  creaturse  jurât. 
Orig.  {xit  siip.)  Est  autem  jiiramentum 
confirmatio  verbi  de  quo  juratur.  Jura- 
mentum  ergo  intelligendum  est  testimo- 
nium  Scripturarum  ,  quod  profertur  ad 
confirmationem  verbi  quod  loquimur  ;  ut 
quidemsit  temphim  Dei  Scripturadiviua; 
auruni  autem  sensus  positus  in  ea  :  sicut 


autem  aurum  quod  fuerit  extra  templum, 
non  est  sanctificatum,  sic  omnis  sensus 
qui  fuerit  extra  divinam  Scripturam, 
quamvis  ad  mirabilis  videatur,  non  est 
sauctus  :  non  ergo  debemus  ad  confir- 
maudam  doctrinam  nostros  intellectus 
assumere,  nisi  ostenderimus  eos  esse 
sanctos  ex  eo  quod  in  Scripturis  conti- 
nentur  divinis  :  altare  autem  est  homi- 
uis  cor,  quod  principale  babetur  in  bo- 
mine;  rota  autem  et  dona  qute  ponun- 
tur  super  altare,  est  omne  quod  super- 
ponitur  cordi;  ut  orare,  psallere,  elee- 
niosynas  facere,  jejunare.  Sanctum  ergo 
facit  omne  votnm  bominis  cor  ejus,  ex 
quo  votum  ei  offertur  :  ideo  non  potest 
lionorabilius  esse  votum  quam  cor  bo- 
minis ,  ex  quo  transmittitur  votum.  Si 
ergo   conscientia  hominis  non  pungat. 
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de  rhomme  ne  lui  reproche  rien ,  il  doit  avoir  confiance  en  Dieu, 
non  à  cause  des  dons  qu'il  lui  offre,  mais  parce  que,  pour  m'exprimer 
ainsi,  il  a  bien  construit  l'autel  de  son  cœur.  Nous  disons  en  troisième 
lieu  qu'au-dessus  du  temple,  c'est-à-dire  au-dessus  de  toute  Ecriture, 
et  au-dessus  de  l'autel,  c'est-à-dire  de  tout  cœur,  réside  une  intelli- 
gence qui  est  appelée  ciel ,  et  qui  est  comme  le  trône  de  Dieu ,  sur 
lequel ,  lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait ,  nous  verrons  face  à 
face  la  vérité  à  découvert  (1). 

S.  HiL.  {can.  25.)  Notre- Seigneur  nous  enseigne  aussi  qu'après 
l'avènement  du  Christ,  toute  confiance  dans  la  loi  est  superflue  ;  car 
ce  n'est  pas  la  loi  qui  sanctifie  le  Christ ,  mais  le  Christ  qui  sanctifie 
la  loi  dans  laquelle  il  avait  placé. comme  son  trône  et  son  siège.  C'est 
donc  une  absurdité  de  vénérer  ce  qui  est  sanctifié ,  et  de  dédaigner 
celui  qui  est  la  source  de  toute  sanctification.  —  S.  Aug.  {Quest. 
évang.,  i,  34.)  Nous  entendons  aussi  par  le  temple  et  l'autel  Jésus- 
Christ  lui-même  ;  par  l'or  et  les  offrandes,  les  louanges  et  les  sacrifices 
de  prières  que  nous  offrons  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ;  car 
ce  ne  sont  pas  ces  choses  qui  sanctifient  le  Christ ,  mais  le  Christ  qui 
les  sanctifie. 

f.  23-24.  —  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui  payez  la  dîme 
de  la  menthe ,  de  l'aneth  et  du  cumin,  et  qui  avez  abandonné  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  la  loi,  savoir  :  la  justice,  la  miséricorde  et  la  foi.  C'était 
là  les  choses  qu'il  fallait  pratiquer,  sans  néanmoins  omettre  les  autres.  Con- 
ducteurs aveugles ,  qui  avez  grand  soin  de  passer  ce  que  vous  buvez ,  de  peur 
d'avaler  un  moucheron,  et  qui  avalez  un  chameau. 

S.  Chrys.  {hom.  73.)  Le  Seigneur  avait  reproché  plus  haut  aux 

(1)  Allusion  à  ces  paroles  de  saint  Paul  :  u  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  tout  ce 
qui  est  imparfait  sera  aboli.  »  (I  Corinth.,  xiii,  10.)  «  Nous  ne  voyons  Dieu  maintenant  que 
comme  dans  un  miroir  et  sous  des  images  obscures;  mais  alors  nous  le  verrons  face  à  face.  » 
(verset  12.) 


fiduciam  habet  ad  Deum,  nou  propter 
dona,  sed  quia  (ut  ita  dicam)  altare  cor- 
dis  sui  beue  coustruxit.  Tertium  est ,  ut 
dicamus  quod  super  templum  (id  est, 
super  omnem  Scripturam)  et  super  ai- 
tare  (id  est,  super  omue  cor)  (!st  intel- 
lectus  quidam,  qui  dicilur  cœlum ,  et 
thronus  ipsius  dicitur  Dei,  in  quo  vidore 
est  l'acie  rovolala  (cinu  venerit  ipiud  per- 
feduni  est)  fatùeiii  verilatis. 

UiLAR.  {Cun.  2.5.  ut  sup.)  Advcnicntf^ 
etiaiu  Cbristo,  iuutilem  docet  esse  lidu- 
ciaui  lefj;is  ,  quia  nou  in  lege  Christus, 
sed  le.x  sanctificatur  inCliristo;  in  quo 
velutl  sedes  thronusquc  sit  positus;  at- 


que  ita  stulti  caecique  sunt,  qui  sanctifl- 
cante  prœtermisso,  sanctificata  vencran- 
tur.  Aug.  (de  Quœst.  Evang.  lib.  i,  cap. 
34.)  Templum  etiani  et  altare  ipsum 
Cbristum  iutelligimus  ;  aurum  et  donuin, 
laudes  et  sacriticia  precuni ,  <iuai  in  co 
et  per  euui  ofCiîrinius  :  non  enini  ille  pcr 
liajc,  sed  ista  per  illuni  sancLiticantur. 

Vce  vobis,  scribœ  et  pharisœi  hypocrilœ,  (juia 
decimalismenlham,  et  anelhutti,  et  ryminwn  ;  et 
rcliquislis  (luœ  grauiora  sunt  lei/is;  judicium, 
et  misericordiam,  et  fidem.  Hmc  oportuit  fn- 
cere,  et  illa  non  oniiltere,  duces  cœci,  excolan- 
tes  culiccm,  camelum  autnm  fflntiimlcs. 

CuRYS.  (in  hom,  73  in  Mutth.ut  sup.) 
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scribes  et  aux  pharisiens  de  lier  des  fardeaux  pesants,  et  de  les  placer 
sur  les  épaules  des  autres,  alors  qu'eux-mêmes  ne  voulaient  pas  les 
remuer  du  bout  du  doigt ,  il  les  accuse  ici  d'être  d'une  grande  exac- 
titude dans  de  petites  choses  ,  tandis  qu'ils  ne  tenaient  aucun  compte 
des  points  les  plus  importants  de  la  loi.  «  Malheur  à  vous,  leur  dit-il, 
scribes  et  pharisiens  hypocrites  qui  payez  la  dime,  »  etc.  —  S.  Jér. 
Laissant  là  pour  le  moment  toute  interprétation  mystique ,  nous  dirons 
que  Dieu  ayant  ordonné  à  son  peuple  d'offrir  dans  le  temple  la  dîme  de 
tous  ses  biens  pour  l'entretien  des  prêtres  et  des  lévites  dont  Dieu  était  le 
seul  héritage ,  les  pharisiens  n'avaient  d'autre  préoccupation  que  de 
faire  porter  dans  le  temple  cette  offrande  exigée,  tandis  qu'ils  abandon- 
naient complètement  d'autres  obligations  bien  plus  importantes,  comme 
Notre -Seigneur  le  leur  reproche  :  «  Et  vous  avez  laissé  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  la  loi ,  »  etc.  Il  leur  reproche  aussi ,  par  là,  leur 
avarice,  eux  qui  exigeaient  avec  tant  de  soin  la  dime  des  herbes  les 
plus  viles ,  et  qui  ne  tenaient  aucun  cas  des  principaux  comman- 
dements ,  comme  d'observer  la  justice  dans  les  différends,  la  miséri- 
corde envers  les  pauvres,  la  foi  eu  Dieu.  —  S.  Ciirys.  [sur  S.  Matth.) 
Ou  bien  dans  un  autre  sens,  les  prêtres  ,  pleins  d'avarice  ,  reprenaient 
sévèrement  celui  qui  avait  négligé  de  payer  la  dîme  des  plus  petites 
choses,  comme  s'il  avait  commis  un  grand  crime;  mais  s'il  avait  fait 
tort  à  son  prochain,  s'il  s'était  rendu  coupable  d'offense  envers  Dieu, 
ils  ne  songeaient  même  pas  à  lui  en  faire  un  reproche ,  uniquement 
préoccupés  de  leurs  intérêts  et  pleins  d'indifférence  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Car  c'est  pour  sa  gloire  que  Dieu  nous  a 
fait  un  précepte  de  la  justice,  de  la  miséricorde  ,  de  la  foi,  tandis  que 
la  dîme  n'a  d'autre  fin  que  l'utilité  des  prêtres,  et  Dieu  l'a  établie  pour 
que  les  prêtres  pussent  se  consacrer  au  service  du  peuple  dans  les 


Supra  Dominus  dixerat  quod  ligabant 
graviora  onera,  et  aliis  impouebant,  quœ 
ipsi  nec  tangere  volebant  :  hic  autem 
rursus  osleudit  quod  iu  parvis  quseren- 
tes  diligeutiam ,  uiagna  coutemnebant  : 
unde  dicitur  :  «  Va;  vobis,  scribse  et 
pharisasi  bypocrita3,  qui  decimatis,  »  etc. 
Hier.  Pharisœi  enim ,  quia  prteceperat 
Domiuus  propter  alimoniam  saccrdotum 
et  levitarum  (quorum  pars  erat  Domi- 
nus) omnium  rerum  offerri  in  templo 
décimas  (ut  intellectus  mysticos  dimit- 
tamus)  hoc  unum  habebaut  studii,  ut 
qufB  jussa  fuerant  comportarentur ,  cœ- 
tera  quae  erant  majora  parvipeudebant. 
Unde  sequitur  :  «  Et  reUquistis  quœ  gra- 
viora sunt,  ))  etc;.  Ex  hoc  capitulo  arguit 
eos  avaritise,  quod  studiose  (eliam  vilium 


olerum)  décimas  exigant  ;  et  judicium 
in  disceptatione  negotiorum ,  misericor- 
diamque  in  pauperes,  et  fidem  in  Deum 
(qua3  magna  sunt)  prEetermittant.  Chrys. 
[Super  Matth.  hi  opère  imper f.  utsup.) 
Vel  quia  sacerdotes  avaritia  pleni,  si  quis 
décimas  ahcujus  rei  minimae  non  obtu- 
lisset,  corripiebant  eum,  quasi  magnum 
crimen  fecisset  :  si  quis  autem  alterum 
la;debat,  aut  iu  Deum  peccabat,  non  cu- 
rabant  eum  corripere,  de  hicro  quidem 
suo  solliciti ,  et  de  gloria  Dei  ac  sakite 
bominum  negUgeutes  :  servare  enim  jus- 
titiam,  et  facere  misericordiam,  et  habe- 
re  fidem ,  propter  suam  gloriam  Deus 
maudavit;  décimas  autem  offerre  prop- 
ter utilitatem  sacerdotum;  ut  sacerdotes 
quidem    populo  in   spiritualibus    obse- 
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choses  spirituelles,  et  que  les  peuples  leur  fournissent  de  quoi  subvenir 
à  leurs  besoins  temporels.  Mais  il  arrive  que  tous  se  montrent  pleins 
de  sollicitude  pour  leurs  intérêts ,  tandis  qne  l'honneur  de  Dieu  les 
trouve  tout  à  fait  insensibles;  ils  défendent  leurs  droits  avec  un  zèle 
excessif,  mais  n'ont  pas  le  moindre  souci  de  rendre  à  l'Eglise  les  ser- 
vices dont  ils  lui  sont  redevables.  Que  le  peuple  néglige  de  payer  les 
dîmes,  vous  les  entendez  tous  murmurer  ;  mais  qu'ils  soient  témoins 
de  prévarication  du  peuple  ,  pas  un  seul  ne  lui  en  fera  le  moindre 
reproche.  Toutefois,  comme  parmi  les  scribes  et  les  pharisiens  il  en 
était  qui  faisaient  partie  du  peuple,  il  n'est  pas  inutile  de  donner  une 
autre  explication  qui  puisse  s'appliquer  à  ceux  qiii  payaient  la  dîme  ; 
car  l'expression  décimer  signifie  à  la  fois  celui  qui  reçoit  la  dîme  et 
celui  qui  la  paie."  Dans  ce  sens  ,  les  scribes  et  les  pharisiens  payaient 
la  dîme  des  moindres  choses  (1*)  par  ostentation  de  religion  ,  tandis 
qu'ils  étaient  injustes  dans  leurs  jugements,  sans  miséricorde  pour 
leurs  frères,  et  incrédules  à  l'égard  de  la  vérité. 

Orig.  Mais  comme  il  pouvait  arriver  que  quelques-uns ,  entendant 
le  Sauveur  s'exprimer  de  la  sorte  ,  négligeraient  de  payer  la  dîme  des 
choses  moins  importantes  ,  il  ajoute  avec  sagesse  :  «  Et  il  fallait  ob- 
server ces  choses,  »  c'est-à-dire  la  justice,  la  miséricorde,  la  foi,  et  ne 
pas  omettre  les  autres,  c'est-à-dire  la  dîme  de  la  menthe,  de  l'aueth 
et  du  cumin.  —  Remi.  Ces  paroles  de  Notre- Seigneur  nous  apprennent 
qu'il  faut  accomplir  avec  la  même  fidélité  tous  les  commandements  de 
la  loi,  les  plus  grands  comme  les  plus  petits.  Il  condamne  en  môme 
temps  ceux  qui  s'imaginent  que  l'aumône  qu'ils  font  des  fruits  de  la 

(1*)  D'après  la  loi  [Nomb.,  xviii,  21  et  suiv.)  et  la  coutume,  on  ne  devait  payer  la  dîme  que  des 
fruits  qui  naissaient  dans  les  champs,  les  légumes  des  jardins  n'y  étaient  pas  assujettis;  dans 
les  derniers  temps,  les  pharisiens  voulurent  payer  la  dîme  même  des  légumes. 


quantur,  populi  antem  sacerdolibus  in 
carnalibus  subminislreiit  :  sic  et  modo 
fit,  quia  omncs  do  honore  suo  simt  sol- 
liciti ,  de  honore  autoni  Dei  nulli  :  |ior 
tiones  etiani  suas  vi^ilanter  dofendunt  : 
sed  circa  obsequiuui  Kcclcsifc  curani 
im])eudere  non  atlonduut  :  si  populus 
décimas  Jion  obluUirit,  murmurant  om- 
nes,  si  pnccautom  populum  videriut;,  ne- 
mo  murmurât  contra  eum,  sed  quiascri- 
barum  et  pliarisœornm  (ad  (piod  loque- 
batur)  (piidam  popuhires  erant,  non  est 
ineoiisruumut  aUam  expositioncm  facia- 
mus  propler  eos  (pii  décimas  dabaut  ; 
nam  ([ui  a(u;ipit  décimas,  recte  decima- 
re  dicilur  et  (\m  dat.  Scribaî  nrcjo  et[)lia- 
risad   minimarum  (piidcm   rerum  dcici- 


mas  oiîerebant,  ostendendEC  religionis 
iïratia  :  in  judiciis  autem  erant  injusti, 
in  fratres  sine  miscricordia,  in  veritalom 
increduli. 

Ork;.  [ut  sup.)  Sed  quoniam  contin- 
gens  erat  ut  audientes  qnidau)  Domi- 
num  ista  loquenlem  contenuiorent  mini- 
marum rerum  d(!cin)alionem ,  sa[)ienler 
addidit  :  «  Et  liaic  oporluit  facere  (lioc 
est,  judicium,  miscricordiam  et  fidem), 
et  illa  non  omiltere,  »  id  est,  docimatio- 
ncm  montai;  anelhi  et  cymini.  IIkmk;. 
Ostondit  quippe  Dominus  lus  vcrliis  ifun- 
niam  onmia  praîcopla  iej^is,  lam  maxima 
<[uam  minima,  sunL  im[denda.  li(!(lar- 
puuntur  autem  qui  eleemnsynas  de  frur- 
lilius  terra;  taciuni,  pulaiiti!s  s(!  minime 
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terre,  les  rend  tout  à  fait  impeccables ,  tandis  que  ces  aumônes  ne 
leur  serviront  de  rien,  s'ils  ne  s'efforcent  de  mettre  fin  à  leurs  péchés. 
—  S.  HiL.  C'était  assurément  une  moindre  faute  d'omettre  de  payer 
la  dîme  d'une  herbe  quelconque  que  de  manquer  à  un  devoir  de  cha- 
rité, aussi  le  Seigneur  leur  adresse  ce  reproche  ironique  :  «  Conduc- 
teurs aveugles,  qui  avez  grand  soin  de  passer  ce  que  vous  buvez,  de 
peur  d'avaler  un  moucheron.  » — S.  Jér.  Je  pense  ([ue  par  le  chameau, 
il  faut  entendre  ici  les  grands  préceptes ,  la  justice ,  la  miséricorde  et 
la  foi  ;  et  par  le  moucheron ,  la  dîme  de  la  menthe  ,  de  l'aneth ,  du 
cumin  et  d'autres  légumes  de  vil  prix.  Nous  avalons  pour  ainsi  parler, 
et  nous  négligeons  les  préceptes  les  plus  importants,  et  sous  prétexte  de 
religion,  nous  déployons  beaucoup  de  zèle  pour  les  petites  choses  qui 
nous  apportent  du  profit.  —  Orig.  Ou  bien,  ils  filtrent  le  moucheron, 
c'est-à-dire  qu'ils  se  gardent  des  moindres  fautes  que  Notre-Seigneur 
compare  à  des  moucherons,  tandis  qu'ils  avalent  le  chameau  en  com- 
mettant les  plus  grands  crimes  qu'il  compare  à  des  chameaux  ,  dont 
la  diflbrmité  égale  la  grandeur.  Les  scribes ,  dans  le  sens  moral,  sont 
ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  l'Ecriture  que  ce  que  la  lettre  seule 
exprime ,  tandis  que  les  pharisiens  sont  ceux  qui  se  justifient  eux- 
mêmes  ,  et  se  séparent  des  autres  en  leur  disant  :  «  Ne  m'approchez 
pas,  car  je  suis  pur.  »  La  menthe,  l'aneth  et  le  cumin  servent  à  assai- 
sonner les  aliments,  mais  ue  peuvent  tenir  place  des  aliments  essen- 
tiels, et  c'est  ainsi  que  dans  la  vie  chrétienne,  il  est  des  choses  néces- 
saires pour  notre  justification,  comme  la  miséricorde,  la  justice  et  la 
foi,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  qui  sont  comme  l'assaisonnement  de 
nos  actions,  et  semblent  leur  donner  un  goût  plus  agréable  ,  comme 
l'éloignement  de  folles  joies  du  monde,  le  jeûne,  les  génuflexions  et 


posse  peccare  ;  quibus  nihil  prosimt  elee- 
mosynse,  nisi  a  peccatis  studeant  cessa- 
re.  HiLAR.  Et  qiiia  minoris  piaculi  esset, 
decimationem  oleris  quam  benevolentiee 
offlcium  prajterire,  irridet  eos  couse - 
qiienter  DominuSj  dicens  :  «  Duces  caeci 
excolantes  culicem,»  Hier.  Camelum 
puto  esse  magnitudinem  praeceptorum  ; 
judicium,  misericordiam  et  âdem  :  culi- 
cem decimationem  mentse ,  anethi ,  et 
cymini,  et  reliquorum  olerum  vilium. 
Haec  autem  praecepta  Dei  (quœ  magna 
sunt)  devoramus  atqiie  negligimus  ;  et 
opinione  religionis  in  parvis  quae  lucrum 
habentj  diligeutiamdenionstramus.  Orig. 
[ut  svp.)  Vel  «excolantes  culicem,  »  id 
est,  expellentes  a  se  minima  delicta  quae 
culices    nomiuavit  :  «  camelum   autem 


glutientes,  »  id  est ,  committentes  maxi- 
ma  delicta,  quse  nominal  camelos ,  ani- 
malia  videlicet  tortuosa  et  grandia. 
Scrihœ  autem  moraliter  sunt,  qui  amplius 
nihil  aestimant  positum  in  Scripturis, 
quam  simplex  sermo  demonstrat.  Plia- 
rissei  autem  sunt  omnes  qui  justificaut 
semetipsos,  et  dividunt  se  a  cceteris,  di- 
centes  :  «  Noli  mihi  appropinquare,  quo- 
niam  mundus  sum.  «  Menta  autem,  et 
anethum,  aicymiimm,  ciborum  condi- 
turae  sunt,  non  principales  cibi  :  sic  in 
conversatione  nostra  quœdam  sunt  ne- 
eessaria  ad  justificationem,  ut  judicium, 
misericordia  et  fides  :  alla  sunt  etiam 
quasi  condientia  actus  nostros,  et  suavio- 
res  eos  facientia;  ut  abstinentia  risus, 
jejunium,  flexio  genuum,  et  hujusmodi. 


DE  SAINT  MATTHIEU,    CHAP.   XXIII. 


139 


autres  actes  semblables.  Or,  comment  ne  pas  considérer  comme  aveugles 
ceux  qui  ne  voient  pas  ?  Car  que  sert  d'être  comme  un  économe 
fidèle  dans  les  petites  choses  ,  si  on  néglige  les  plus  importantes.  Les 
pharisiens  trouvent  donc  leur  condamnation  dans  les  paroles  du  Sau- 
veur qui  ne  défend  pas  d'être  fidèle  aux  moindres  observances ,  mais 
qui  nous  commande  d'accomplir  avec  beaucoup  plus  de  soin  les  points 
les  plus  importants  de  la  loi.  —  S.  Grég.  (1).  {Moral,  \,  7.)  Ou  bien 
dans  un  autre  sens,  le  moucheron  pique  en  bourdonnant ,  et  le  cha- 
meau s'incline  pour  recevoir  les  fardeaux  dont  on  veut  le  charger. 
Les  Juifs  passèrent  le  moucheron ,  lorsqu'ils  demandèrent  la  grâce 
d'un  voleur  séditieux ,  et  ils  avalèrent  le  chameau  en  s'efforçant  d'é- 
toufî'er  par  leurs  cris  celui  qui  était  descendu  volontairement  pour 
prendre  sur  lui  les  fardeaux  de  notre  mortalité. 

^.  25-26.  —  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites ,  parce  que  vous 
nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  et  (pie  vous  êtes  au  dedans  pleins  de 
rapine  et  d'impureté.  Pharisien  aveugle,  nettoyez  premièrement  le  dedans  de 
la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors  soit  net  aussi. 

S.  Jér.  Sous  des  expressions  différentes.  Notre- Seigneur  accuse  ici, 
comme  précédemment ,  d'hypocrisie  et  de  mensonge  ,  les  pharisiens 
qui  voulaient  paraître  aux  yeux  des  hommes  tout  difi'érents  de  ce 
qu'ils  étaient  dans  le  secret  de  leurs  demeures  :  «  Malheur  à  vous, 
scribes  et  pharisiens  hypocrites,  »  etc.  Il  ne  leur  reproche  pas  une 
pratique  superstitieuse  dans  l'usage  des  plats  et  des  coupes ,  mais 
d'afî'ecter  aux  yeux  des  hommes  les  dehors  trompeurs  de  la  sainteté, 
ce  que  prouvent  évidemment  les  paroles  suivantes  :  «  Au  dedans,  au 

(1)  Dans  les  anciennes  éditions,  chap.  14,  sur  ces  paroles  du  chap.  1  du  livre  de  Job  :  «  Il 
possédait  sept  mille  brebis  et  trois  mille  chameaux.  » 


Ononiodo  aulem  non  fpsUmentur  caeci, 
qui  non  videnl?  Quonium  niliil  prodesl 
cautum  esse  dispensatorem  in  rchiis  nii- 
niniis,  cum  priucipalia  negliRuntur.  Hos 
erpo  sermo  prœscns  confundit  ;  non 
quidom  levia  prohibens  obscrvaxe ,  sed 
priiicipalia  proicipiens  caulius  custodire. 
Gnia;.  (I  Mor.  c.  7.)  Vel  aliter  :  culex 
surturrando  vulnerat;  canielus  auteni 
sponte  se  ad  suscipienda  onera  inclinai,. 
Li([iiaverunt  erpo  cnliceni  .luda'i,  qui  se- 
diliosuni  lalrononi  dindtli  pelierunl  :  ca- 
nieluni  vero  ijlutierunt,  ijuia  ouni  qui  ad 
suscipienda  nostrœ  uiorlalilalis  onera 
sponte  descenderat ,  extinguere  claman- 
do  conali  sunt. 


V(R  vobis,  scrihœ  et  pharisœi  hypncrilœ,  qui  mun- 
datis  quod  dcforis  est  calicis  et  paropsidis, 
i7ittis  autem  pleni  extis  rnpinn  et  immunditia. 
Pharisœe  cœce,  niundii  priiis  quod  iiiliis  est 
calicis  et  paropsidis,  ut  fiât  et  id  quod  deforis 
est,  munduni. 

Hier.  Diversis  verhis  eodem  sensu  quo 
supra  arguiL  j>liarisu;os  sinudalionis  et 
niendacii,  ijuod  aliud  ostendanL  lioniini- 
hus  foris,  aliud  donii  agant  :  undo  dici- 
lur  :  «  Vie  vubis,  scriljaî  cl  pliarisœi  liy- 
pocritaî,  »  eli;.  Non  iioc  dicil  (juod  in  ca- 
l'uw.  et  paropriide  eoruni  superstitiouiora- 
retur,  sed  ([uod  foris  lioniinibus  oslen- 
derentsanclilateni  :  (|uod  manifestuni  est 
ex  eo  quod  addidit  diccns  :  «  Intus  au- 
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contraire,  vous  êtes  pleins  de  rapine  et  d'impureté.  »  —  S.  Chrys. 
{sur  S.  Matth.)  Ou  bien ,  il  fait  ici  allusion  à  une  pratique  des  Juifs, 
qui  toutes  les  fois  qu'ils  devaient  entrer  dans  le  temple,  ou  pour  offrir 
des  sacrifices,  ou  pour  une  solennité,  se  purifiaient  et  lavaient  leurs 
vêtements,  et  tout  ce  qui  était  à  leur  usage,  tandis  qu'aucun  d'eux  ne 
songeaient  à  se  purifier  de  ses  péchés.  Dieu ,  cependant ,  n'a  ni 
louanges  pour  la  propreté  du  corps ,  ni  blâme  pour  les  souillures  dont 
il  peut  être  couvert.  Admettez ,  toutefois ,  que  Dieu  a  en  horreur  les 
taches  et  les  souillures  que  les  corps  et  les  vases  contractent  néces- 
sairement par  l'usage  que  nous  en  faisons,  pensez-vous  qu'il  ne  verra 
pas  avec  plus  d'horreur  encore  les  souillures  de  la  conscience  ,  que 
nous  pouvons  toujours ,  si  nous  le  voulons,  conserver  pure  et  sans 
tache?  —  S.  Hil.  {can.  24.)  Le  Sauveur  condamne  ici  la  sotte  vanité 
de  ceux  qui  observent  avec  un  soin  scrupuleux  des  pratiques  stériles, 
et  qui  négligent  les  œuvres  si  utiles  de  la  perfection.  Car  dans  une 
coupe,  c'est  l'intérieur  qui  sert,  et  si  cet  intérieur  est  malpropre,  à 
quoi  peut  servir  qu'il  soit  net  au  dehors  ?  C'est  donc  l'éclat  intérieur 
de  la  conscience  qu'il  faut  chercher  pour  arriver  par  là  à  la  pureté 
extérieure  du  corps  ;  et  c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute  :  et  Aveugle 
pharisien ,  nettoie  d'abord  le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat.  »  — 
S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Le  Sauveur  ne  veut  point  ici  parler  d'une 
coupe  ou  d'un  plat  matériels ,  mais  de  cette  coupe  spirituelle ,  figurée 
par  ces  objets  ;  cette  coupe  peut  être  pure  aux  yeux  de  Dieu,  sans 
que  l'eau  l'ait  jamais  purifiée ,  et  au  contraire,  si  le  péché  vient  à  la 
souiller,  efie  sera  toujours  impure,  et  misérable  devant  Dieu,  quand 
bien  même  toute  l'eau  de  la  mer  et  des  fleuves  serait  employée  à  la 
purifier. 

S.  Chrys.  {hom.  73.)  Remarquez  que  lorsque  Notre- Seigneur  parlait 


tem  pleui  estis  rapina  et  immunditia.  » 
Chrys.  [sup.  Mattlt.  in  opère  imperf. 
ut  siqj.)  Vel  hoi;  dicit,  quia  Judaei  qvio- 
ties  iugressuri  erant  in  templum  aut  sa- 
crificia  oblaturi,  aut  per  dies  festos, 
seipsos  et  vestimenta  sua  et  utensilia  la- 
vabant,  et  apeccatis  nemo  seipsum  pur- 
gabat;  curn  Deus  neque  corporis  mundi- 
tiam  laudet ,  neque  sordes  condemnet. 
Poue  tameu  quod  Deus  odit  sordes  cor- 
porum  et  vasorum  ,  quse  uecesse  est  ut 
ipso  usu  sordidentur^  quauto  magis  sor- 
des conscientiae  borret ,  quam  (si  volu- 
mus)  semper  mundam  servamus?  Hilar. 
{€(111.  24.  tit  Slip.)  Arguit  ergo  eos  qui 
jactantiam  inutilis  sludii  sequentes,  uli- 


litatisperfectseministeriumdereUuquunt. 
Calicis  namque  usus  iuterior  est;  qui^ 
si  obsorduerit,  quid  prof:  ciet  lotus  exte- 
rius?  Atque  ideo  interioris  conscientise 
nitor  e^t  obtiuendus ,  ut  ea  quag  corpo- 
ris sunt ,  foriusecus  abluantur  :  et  ideo 
subdit  :  «  Pbarisaee  csece,  munda  prius 
quod  intus.»  etc.  Chrys.  {svp.  Matth. 
in  opère  imperf.  ut  svp.)  Non  auteru 
boc  dicit  de  sensibili  calice  aut  paropsi- 
de,  sed  de  iutelligibili;  qui  etsi  nunquam 
tetigerit  aquam,  muudus  potest  esse  apud 
Deum;  si  autem  peccaverit,  et  tota 
aqua  pelagi  et  fluminum  se  laverit,  sor- 
didus  est  et  miser  ante  Deum. 
Chrys.  (in  homil.  73  ut  sup.)  Attende 
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de  la  dîme ,  il  a  dit  :  «  11  fallait  pratiquer  ces  choses  sans  omettre  les 
autres  ;  car  la  dime  est  uue  espèce  d'aumône ,  et  en  quoi  l'aumône 
peut-elle  être  nuisible?  Toutefois^  en  s'exprimant  ainsi,  Notre-Seigneur 
ne  veut  point  recommander  de  nouveau  les  observances  légales.  Mais  en 
traitant  ici  des  souillures  et  des  purifications  légales,  il  n'ajoute  rien 
de  semblable,  et  se  contente  de  dire  que  la  pureté  extérieure  est  une 
conséquence  nécessaire  de  la  pureté  intérieure ,  en  désignant  le  corps 
par  l'extérieur  de  la  coupe  et  du  plat,  et  l'âme  par  l'intérieur.  — Orig. 
Apprenons  de  là  qu'il  nous  faut  travailler  à  être  justes,  plutôt  que  de 
chercher  à  le  paraître.  Celui  qui  ne  cherche  qu'à  paraître  juste, 
nettoie  l'extérieur  ,  et  prend  soin  des  apparences ,  mais  il  laisse  son 
cœur  et  sa  conscience  dans  l'abandon.  Celui ,  au  contraire ,  qui  s'ap- 
plique à  purifier  l'intérieur ,  c'est-à-dire  ses  pensées,  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  purifie  tout  ce  qui  paraît  au  dehors.  Or ,  tous  les 
maîtres  de  fausses  doctrines  sont  comme  des  coupes  purifiées  à  l'exté- 
rieur sous  les  dehors  de  la  religion  dont  ils  se  couvrent ,  mais  au 
dedans  ils  sont  pleins  de  rapine  et  d'hypocrisie ,  et  ne  tendent  qu'à 
entraîner  les  hommes  dans  l'erreur.  La  coupe  et  le  plat  sont  des  vases 
dont  on  se  sert,  l'une  pour  boire,  l'autre  pour  manger,  et  nous  figurent 
tout  discours  qui  est  pour  notre  âme  une  boisson  spirituelle,  toute  pa- 
role qui  lui  sert  d'aliment.  Celui  donc  qui  s'applique  à  faire  des  dis- 
cours étudiés,  plutôt  qu'à  les  remplir  d'un  sens  utile  et  salutaire, 
ressemble  à  uue  coupe  parfaitement  nettoyée  au  dehors,  mais  pleine 
au  dedans  des  souiUures  de  la  vanité.  Les  livres  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes sont  aussi  des  coupes  pleines  d'un  breuvage  spirituel  et  des 
plats  couverts  des  ahments  nécessaires  à  notre  âme.  Les  scribes  et  les 
pharisiens  ne  s'occupent  que  de  démontrer  la  pureté  du  sens  extérieur 


autem  quod  ubi  de  decimis  loquebatur, 
convenienter  dixit  :  «  Ilœc  oportuit  face- 
re,  et  illa  non  omittere  :  »  décima  euim 
eleeniosyna  qua^dam  est  :  quid  autem 
nocet  eleemosynam  dare?  Non  tameu 
hoc  dixit  sicut  lejïalem  ohservahouem 
induceus;  hic  autom  ubi  de  purgatioui- 
bus  et  immundiliis  disputât,  non  hoc  ad- 
dit,  sed  ostendit  quod  de  necessitate  ad 
interiorcm  ninudiliam  exterior  sequitur; 
quod  (juidem  est  extra,  caUeis  et  parop- 
sidis  corpits  vocans,  quod  autem  est  in- 
tus,  unimain.  Orig.  {ut  sup.)  Ilic  scrmo 
nos  instruit  ut  festiuemus  esse  justi,  non 
appar(>rc:  (|ui  enimstndetutappareatjus- 
tus,  qua-  at'uris  sunt  nunidal,  et  qua;  vi- 
dentur  curai;  cor  autem  et  conscieutiam 
nepli^'it  :  ipji  autem  studet  ea  qua;  intus 
sunt(id  est,  cof^'ilalioues)  nnmdare,  conse- 


quens  est  ut  etiam  ea  quae  a  foris  sunt, 
faciat  munda.  Sed  omnes  falsi  dogmatis 
professores  caUces  sunt  a  foris,  quasi 
nunidali  propter  speciem  reUgionis quam 
simulant;  ab  intus  autem  ploni  rapina 
et  sinndationc,  dum  rapiunt  liomiues  ad 
errorem.  Calix  etiam  est  vas  ad  potum, 
paropsis  ad  ciijum  :  onuiis  ergo  aermo 
per  quem  potamur  spiritualiter,  vel  oin- 
nis  narratio  per  quam  nulrinuir,  vasa 
sunt  potus  et  cibi.  Quicrjio  studet  com- 
positum  proferre  sermouem  mafïis  (piani 
sakitari  sensu  repletum,  caHx  ejus  aforis 
mundatus  est,  ab  intus  autem  sordibiis 
vanitalis  impletus  :  sed  et  littera;  legis 
et  propiiclarnni  calices  spiritualis  iiolus, 
et  paropsides  necessariarum  es(-arum 
sunt.  Scribaî  (luidem  et  pharisaii  sludent 
seusum    cxteriureni    nnuKiiiiu    (Icinoii- 
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et  littéral,  tandis  qne  les  disciples  de  Jésus-Christ  s'efforcent  de  faire 
briller  le  sens  spirituel  dans  tout  son  éclat. 

^!'.  27-28.  — Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous 
êtes  semblables  à  des  sépulcres  blanchis  (1*),  qui  au  dehors  paraissent  beaux 
aux  yeux  des  hommes,  mais  qui  au  dedans  sont  pleins  d'ossements  de  morts 
et  de  toute  sorte  de  pourriture.  Ainsi  au  dehors  vous  paraissez  justes  aux 
yeux  des  hommes;  mais  au  dedans  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité. 

Orig.  Le  Sauveur  vient  de  dire  qii'ils  étaient  pleins  de  rapine  et 
d'impureté  ;  il  ne  craint  pas  de  dire  encore  ici  qu'ils  sont  pleins  d'hy- 
pocrisie et  d'iniquité^  et  de  les  comparer  à  des  ossements  de  morts  et 
à  un  amas  d'immondices  :  «  Malheur  à  vous  scribes  et  pharisiens, 
parce  que  vous  resemblez  à  des  sépulcres,  »  etc.  —  S.  Chrts.  {su?' 
S.  Mat  th.)  C'est  avec  raison  que  les  corps  des  justes  sont  appelés  des 
temples,  parce  que  l'àme  règne  dans  le  corps  du  juste  comme  Dieu 
dans  un  temple,  ou  parce  que  Dieu  lui-même  habite  dans  les  corps 
des  justes.  Les  corps  des  pécheurs,  au  contraire,  sont  appelés  des  tom- 
beaux de  morts ,  parce  que  l'àme  est  morte  dans  le  corps  du  pêcheur, 
et  qu'on  ne  peut  la  considérer  comme  vivante ,  puisqu'elle  ne  produit 
rien  au  dehors  qui  ait  l'apparence  de  la  vie  ou  qui  vienne  de  l'esprit. 
—  S.  JÉR.  Les  sépulcres  sont  enduits  de  chaux  au  dehors,  recouverts 
de  marbres  et  parsemés  d'or  et  de  peinture  ;  mais,  au  dedans,  ils  sont 
pleins  d'ossements  de  morts,  ce  qui  fait  dire  à  Notre- Seigneur  r  «  Ils 
paraissent  beaux  aux  yeux  des  hommes,  mais,  au  dedans,  ils  sont  pleins 
d'ossements  de  morts  et  de  toute  sorte  de  pourriture.  »  C'est  ainsi  que 

(1*)  C'était  la  coutume  chez  les  Juifs  de  blanchir  tous  les  ans  à  la  chaux  les  tombeaux  et  leurs 
murs,  afin,  comme  le  remarque  d'AUioIi,  de  les  rendre  reconnaissables ,  de  peur  que  l'on  ne  con- 
tractât quelque  souillure  en  les  touchant,  car  toucher  un  tombeau  du  pied  ou  par  quelque  autre 
partie  du  corps  suffisait  pour  rendre  impur. 


strare  ;  discipuli  autem  Cliristi  sensum 
spritualem  mundare  feslmaut. 

Vce  vobis,  seribœ  et  pharisœi  hypocritœ,  quia  si- 
miles  estis  sepulcris  dealbatis,  quœ  a  foris 
parent  hominibits  speciosa,  intus  vero  plena 
sunt  ossibus  mortuorum  et  omni  spurcitia.  Sic 
et  vos  a  foris  quidem  paretis  hominibus  justi, 
intus  autem,  pleni  estis  hypocrisi  et  iniquitate. 

Orig.  {ut  sup.)  Sicut  habetur  supe- 
rius,  «  iutus  pleni  rapiua  et  inlemperan- 
tia,  »  similiter  liic  pleni  surit  «  hypocri- 
si et  iuiquilate  ;  »  qui  coiuparautur  ossi- 
bus morluorum  et  immauditioe  univer- 
see  :  imde  didt:  «  V.-e  vobis,  scribae  et 
pliariscei  siiuiles  sepulcris,»  etc.  Chrys. 


[sup.  Matth.  in  opère  imjjerf.  nt  sup.) 
Mérite  quidem  justorum  covpora.  ie}npla 
dicuntur,  quia  anima  iu  corpore  justi 
domiuatur,  sicut  Deus  iu  templo,  vel 
quia  ipse  Deus  in  corporibus  habitat 
justis;  corpora  autem  peccatorum  se- 
pulcra  i\\c\\i\iviv  mortuorum ,  quia  ani- 
ma mortua  est  in  corpore  peccatoris  :  nec 
euim  vivens  putanda  est,  quse  uihil  vi- 
vum  aut  spiritudle  agit  in  corpore.  Hier. 
Sepulcra  autem  îorinsecus  lita  sunt  cal- 
ce,  et  ornatamarmoribus,  et  auro  colo- 
ribusque  distincta,  intus  autem  plena 
sunt  ossibus  mortuorum  :  unde  dicitur  : 
«  Quse  apparent  hominibus  speciosa, 
intus  auLem  plena  sunt  ossibus  morluo- 
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ces  maîtres  pervers,  dont  la  conduite  dément  les  enseignements,  p,ro- 
fesseut  une  grande  pureté  à  l'extérieur  par  la  netteté  de  leurs  vête- 
ments et  l'humilité  de  leur  langage,  taudis  qu'ils  sont  pleins,  à  l'inté- 
rieur, de  toute  espèce  de  pourriture,  d'avarice  et  de  libertinage.  C'est 
ce  que  le  Sauveur  exprime  clairement  en  ces  termes  :  «  C'est  ainsi  qu'au 
dehors  vous  paraissez  justes,  »  etc.  —  Orig.  En  eflfet,  toute  vertu  qui 
n'a  que  l'apparence,  c'est-à-dire  qui  n'a  pas  Dieu  pour  fin,  est  morte, 
ou  plutôt  ce  n'est  pas  même  une  vertu,  pas  plus  qu'un  homme  mort 
n'est  un  homme,  pas  plus  que  les  comédiens  qui  jouent  le  rôle  de  per- 
sonnages étrangers  ne  sont  eux-mêmes  les  personnages  qu'ils  repré- 
sent, ils  renferment  donc  autant  d'ossement  de  mort  et  de  pourriture 
que  leur  intention  vicieuse  affecte  de  vertus  au  dehors.  Au  dehors,  ils 
paraissent  justes  aux  yeux  des  hommes,  non  pas  de  ceux  que  l'Ecri- 
ture appelle  des  dieux,  mais  de  ceux  qui  meurent  comme  le  reste  des 
hommes.  —  S.  Grég.  (1)  {Moral. ^  xxvi,  23).  Au  tribunal  du  juge  sé- 
vère, ils  ne  pourront  point  s'excuser  sur  leur  ignorance,  puisqu'en  vou- 
lant paraître  aux  yeux  des  hommes  ornés  de  toutes  les  vertus,  ils 
déposent  contre  eux-mêmes  qu'ils  connaissent  les  voies  de  la  justice. 
—  S.  Chrys.  {sur  s .  Matth.)  Or,  dites-moi,  hypocrites  que  vous  êtes, 
si  c'est  une  chose  louahle  d'être  mauvais,  pourquoi  ne  voulez-vous 
point  paraître  au  dehors  ce  que  vous  êtes  en  réalité  ?  Car  ce  qu'il  est 
honteux  de  paraître,  il  est  bien  plus  honteux  de  l'être  en  effet  ;  et,  ce 
qu'il  est  beau  d'être  au  dehors,  il  est  bien  plus  beau  de  l'être  en  réa- 
lité. Soyez  donc  ce  que  vous  voulez  paraître,  ou  paraissez  ce  que  vous 
êtes  réellement. 

(1)  Ou  bien,  ohap.  28  da  commentaire  sur  ces  paroles  du  chap.  36  du  livre  de  Job  :  a  Les 
hypocrites  et  les  hommes  trompeurs  provoquent  la  colère  de  Dieu,  u 


ruin ,  et  omni  spurciLia.  »  Sic  autcm  et 
perversi  inaffjslri  (qui  alia  docent  et  alia 
faciuul)  iniiiidiliain  lialiilu  vcstis  et  ver- 
bonim  liuuiililate  dciiioiislrant ,  inlus 
autem  pleni  siint  omni  spurcitia,  et  ava- 
ritia,  et  libidine.  Et  hoc  inaaifesl(?expi'i- 
mit  iiifereus  :  «  Sic  et  vos  a  foris  quideni 
appareils,))  etc.  Orig.  [ut  siip.)  Oiiiiii;, 
enim  ju>titia  slmulala  luorlua  est  (qua; 
proptcr  Ueum  non  fil),  maoris  aulein  ne- 
que  juslilia  est;  sicut  nioituus  lioino  non 
est  lionio  ;  et  sicut  niimi ,  qui  persunas 
suscipiunt  alioruni,  et  non  sunt  ipsi 
quos  siuiulaiil.  Tanla  crgo  sunt  ossa  in 
eis  el  ininiundilite,  (pianUi  bona  simulant 
ex  malo  nflcciu.  Videnlur  autem  a  loris 
jusli  coram  honiinibus;  non  corani  eis 


quos  Scriptura  appellat  deos,  sed  coram 
eis  qui  «  sicut  homines  morinntur.  r. 
Greg.  (XXVI  Moral,  c.  23.)  Aute  distric- 
(um  vero  judicem  excusationem  ideo 
de  iguorantia  habere  non  possunt,  (piia 
duni  aute  oculos  honiinum  omiinin 
modum  sanclilatis  oslendunt,  ipsi  sibi 
sunt  tosUmonio  quia  bene  vivere  non 
ignorant.  Curys.  {siij).  Mallli.  in  opè- 
re imper f.  vt  suj).)  Die  autem,  liypo- 
crila  :  si  bonum  est  esse  maluiu,  ut 
quid  non  vis  apparere  (juod  vis  esse? 
Nam  (juod  lurpe  est  apparero,  Uirpius 
est  esse  ;  quod  aulcm  forniosum  e.st 
appari're ,  formosius  est  esse  :  crgn 
aut  csto  ([uod  appares,  aut  appnn;  ipiud 
es. 
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f.  29-31.  —  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui  bâtissez  des 
tombeaux  aux  prophètes  (1*),  et  ornez  les  monuments  des  justes,  et  qui  dites  : 
Si  nous  eussions  été  du  temps  de  nos  pères ,  nous  nous  ne  fussions  pas  joints 
à  eux  pour  répandre  le  sang  des  prophètes.  Ainsi  vous  vous  rendez  témoi- 
gnage à  vous-mêmes ,  que  vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  pro- 
phètes. 

S.  Jér.  Le  Sauveur,  par  un  raisonnement  des  plus  habiles,  convainc 
les  pharisiens  d'être  des  enfants  d'homicides,  alors  que,  pour  obtenir  de 
la  gloire  parmi  le  peuple,  et  lui  donner  une  haute  idée  de  leur  sainteté, 
ils  élevaient  des  tombeaux  aux  prophètes  que  leurs  ancêtres  avaient 
tués  :  «  Malheur  à  vous,  leur  dit-il,  scribes  et  pharisiens,  hypocrites,  qui 
bâtissez,  etc.  »  —  Orig.  {Traité  xxvi  sur  S.  Matth.)  Cette  malédiction, 
prononcée  contre  ceux  qui  bâtissaient  des  tombeaux  aux  prophètes, 
ne  parait  pas  motivée,  car,  en  cela,  ils  faisaient  une  œuvre  louable, 
comment  donc  méritaient-ils  cette  malédiction  ?  —  S.  Chrys.  {hom.  74.) 
Il  ne  les  accuse  donc  pas  d'élever  ces  tombeaux,  mais  il  condamne  l'in- 
tention qui  les  porte  à  les  construire,  car  ce  n'est  pas  pour  honorer 
ceux  qui  ont  été  mis  à  mort,  mais  pour  chercher  dans  le  meurtre 
même  des  prophètes  un  sujet  d'ostentation,  et,  dans  la  crainte  que,  par 
le  laps  du  temps,  la  destruction  de  ces  tombeaux  ne  laissât  tomber  la 
mémoire  d'un  si  grand  forfait.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  Ou  bien 
ils  se  disaient  en  eux-mêmes  :  Si  nous  faisons  du  bien  aux  pauvres 
nous  aurons  peu  de  témoins,  et  ce  sera  l'affaire  d'un  instant  ;  ne  vaut 

(1*)  Les  tombeaux  dont  parle  ici  Notre- Seigneur  étaient  sans  doute,  comme  le  remarque  juste- 
ment le  docteur  Sepp  [Yie  de  N.-S.  J.-C,  tome  II ,  page  59),  ceux  qu'il  avait  rencontrés  sur  sa 
route  en  venant  à  Jérusalem  :  ceux  de  Josué  et  de  Samuel ,  par  exemple.  Sur  la  montagne  de 
Sion  était  le  tombeau  de  David,  avec  ceux  des  autres  rois  qui  avaient  été  enterrés  dans  la  ville 

de  Jérusalem Le  tombeau  de  Zacharie ,  bâti  dans  le  style  grec,  et  tel  qu'il  existe  encore 

aujourd'hui,  fut  élevé  dans  la  vallée  de  Josaphat,  au  temps  même  où  Jésus  fit  cette  terrible  pro- 
phétie. 


Vœ  vohîs,  scribœ  et  pharisœi  hypocritœ,  qui 
œdificatis  sepulcra  prophetariim,  et  ornatis 
monumenta  justorum,  et  dicitis  :  Si  fuissemus 
in  diebus  patrum  nostrorum,  non  essemits  socii 
eorum  in  sanguine  prophetarum.  Itaquo  testi- 
monio  estis  vobismetipsis  quia  filii  estis  eorum 
qui  prophetas  occiderunt. 

Hier.  Prudentissimo  syllogismo  arguit 
eos  esse  filios  liomicidarum ,  dum  ipsi 
opiuione  bouitatis  et  gloriœ  iu  populo 
œdificaut  sepulcra  prophetarum ,  quos 
majores  eorum  interfecerunt  :  et  hoc  est 
quod  dicit  :  «  Vfe  vobis ,  scribaî  et  plia- 
risaei  hypocritte ,  qui  aîdiiicatls^  »  etc. 
Orig.  {Tract.  26,  in  Matth.)  Non  satis 
ratiouabiliter  commiuari  videtur  adver- 


sus  eos  qui  œdificant  sepulcra  propheta- 
rum :  quautum  enim  ad  hoc  laudabile 
aliquid  faciebaut  :  quomodo  ergo  digni 
eraut  suscipere  vx  y  Chrys.  (m  homil. 
7S.  in  Mutth.)  Non  ergo  eos  iucusat 
quoniam  sepulcra  eedificaut,  sed  inteutio- 
ni  eorum  detrahit  cum  qua  œdilicabaut  ; 
quoniam  non  propter  honorem  eorum 
qui  occisi  fuerant,  sed  sicut  pompam 
sibi  statuentes  in  occisiouibus  illorum  ; 
et  l'ormidantes  ne  forte  tempore  proce- 
dente  sepulcris  deslructis  tabescat  tantae 
audaciœ  memoria.  Chrys.  [siip.  Matth. 
in  opère  imper f.  ut  sup.)  Vel  quia  dice- 
bant  apud  se  .  «  Si  bene  fecerimus  pau- 
peribus ,  non  multi  vident ,  et  pro  tem- 
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il  donc  pas  mieux  élever  des  monuments  que  tous  pourront  voir,  non- 
seulement  dans  le  temps  présent,  mais  encore  dans  la  suite  des  siècles  I 
Insensé,  que  vous  servira  ce  souvenir  après  votre  mort,  si  vous  êtes 
tourmenté  là  où  vous  serez ,  et  loué  là  où  vous  ne  serez  pas  1  Or,  ce 
reproche,  que  Notre- Seigneur  fait  aux  Juifs ,  est  en  même  temps  une 
leçon  pour  les  chrétiens,  car  s'il  n'avait  eu  en  vue  que  les  Juifs  dans 
ces  paroles,  il  se  fût  contenté  de  les  leur  adresser,  et  ne  les  aurait  pas 
fait  transmettre  à  la  postérité  ;  elles  ont  donc  été  dites  pour  eux  et 
écrites  pour  nous.  Si  donc  un  homme,  indépendamment  du  bien  qu'il 
fait  d'ailleuis,  élève  des  édifices  sacrés,  il  augmente  le  nombre  de  ses 
bonnes  œuvres  ;  mais,  s'il  ne  peut  présenter  aucune  autre  bonne  action, 
il  n'a  pour  mobile  de  sa  conduite  qu'un  désir  de  gloire  toute  humaine, 
et  ce  ne  peut  être  pour  les  martyrs  un  sujet  de  joie  de  voir  employer 
à  leur  hoinieur  un  argent  qui  coûte  tant  de  larmes  aux  pauvres.  Les 
Juifs,  d'ailleurs,  ont  toujours  professé  le  culte  du  passé  et  des  anciens, 
en  même  temps  qu'ils  méprisaient  et  persécutaient  leurs  contempo- 
rains. En  effet,  comme  les  reproches  des  prophètes  leur  étaient  à 
charge,  ils  les  persécutaient  et  les  mettaient  à  mort;  puis  ensuite  leurs 
enfants  reconnaissaient  les  fautes  de  leurs  pères,  et  leur  élevaient  des 
tombeaux  comme  témoignage  de  l'innocence  des  prophètes  et  des  re- 
grets qu'ils  éprouvaient  de  leur  mort  ;  et,  en  môme  temps,  ils  persécu- 
taient eux-mêmes  les  prophètes,  qui  leur  reprochaient  leurs  crimes,  et 
ils  devenaient  leurs  meurtriers  :  «  Et  vous  dites,  ajoute  Notre-Seigneur  : 
Si  nous  eussions  vécu  du  temps  de  nos  pères  nous  ne  nous  fussions 
pas  joints  à  eux  pour  répandre  le  sang  des  prophètes.  —  S.  Jér.  S'ils 
ne  le  disent  pas  en  propres  termes,  ils  le  disent  assez  haut  par  leurs 
œuvres,  en  élevant  des  monuments  magnifiques  et  fastueux  à  la  mé- 


pore  vicient  :  nonne  ergo  melius  œdificia 
facimus  quîc  omnes  aspiciunl ,  non  so- 
luni  in  hoc  tenipore,  sed  eliam  in  pos- 
terum ?»  0  insipiens  liomo ,  quid  tibi 
prodest  post  morteni  isla  luemoria,  si 
iibi  es,  torqueris ,  eL  vihi  non  es,  lauda- 
ris  !  Duin  autem  Judicos  castigat  Doini- 
nus,  Clnislianos  docet  :  nani  si  ad  illos 
solos  dlxisscl,  liaîc  dicta  fuissent  taiitum, 
non  ftiani  scripta;  nunc  antem  et  dicta 
suiit  pr(jptei'  illos ,  et  scripta  propter  is- 
los.  Si  erf,'0  juxta  alia  bona  fecerit  honiu 
ai'dificia  saucla,  addilamentuiu  est  lionis 
operibus;  si  autem  sine  aliis  bonis  opc- 
ribus,  passio  est  filoria;  secularis  :  non 
enini  gaudcnt  martyres,  qnando  ex  illis 
pecnniis  lionorantur  in  ipiibns  pauperes 
plorant.  Semi)er  eliam  Juduîi  praiterito- 

TOM.  m. 


rum  cultore.-?  fuerunt,  et  prœsentium 
contemptores,  magis  autem  et  persecu- 
tores  :  non  enim  sustinoutes  increpatio- 
nes  proplietarum  suorum,  persequeban- 
tur  eoset  occidcijant;  postea  vero  nas- 
ccutes  fdii  intelligejjant  culpas  patrum 
suorum;  et  ideo  (fuasi  de  morte  inno- 
centium  proplietarum  dolmiles  ;edilica- 
bant  memorias  eorum  ;  et  i(>si  lanien  si- 
militer  persequeliantur  et  interlicicbant 
suos  propbelas ,  (jui  increpabant  eos 
propter  peci^ata  sua  :  et  ideo  subditur  : 
«  Et  dicitis  :  Si  fuissemus  in  diebus  pa- 
trum nostrorum ,  non  essenms  socii 
eorum  in  sanguine  proplietarum.  »  IIieb. 
Hoc  autem,  clsi  sernione  non  dictant, 
opère  loquuntur,  ex  eo  quod  ambitiose 
et  maguitice  œditicant  memorias  occiso- 

10 
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moire  des  prophètes  que  leurs  pères  ont  massacrés.  —  S.  Chrys.  {sur 
S.  Matth.)  Leurs  œuvres  étaient  donc  la  traduction  fidèle  des  pensées 
de  leur  cœur.  Or,  le  Sauveur  nous  révèle  ici  le  défaut  habituel  de  tous 
les  hommes  livrés  au  mal  :  chacun  d'eux  voit,  à  la  première  vue,  les 
fautes  de  sou  prochain,  et  ne  reconnaît  que  très-difficilement  les 
siennes.  En  efifet,  pour  juger  les  fautes  des  autres,  notre  cœur  est 
calme  et  tranquille  ;  mais,  s'agit-il  de  nos  fautes  personnelles,  il  perd 
ce  calme  et  cette  tranquillité,  et  c'est  ce  qui  fait  que  nous  pouvons  tous 
être  facilement  de  bons  juges  en  ce  qui  concerne  les  autres,  tandis 
qu'il  n'y  a  que  l'homme  vraiment  juste  et  sage  qui  puisse  être  sou 
propre  juge. 

«  Vous  vous  rendez  ainsi  témoignage  vous-mêmes  que  vous  êtes  les 
enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  prophètes.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  73.) 
Quelle  raison  peut-on  avoir  de  reprocher  d'être  le  fils  d'un  homicide 
à  celui  qui  ne  partage  pas  les  sentiments  de  son  père  ?  Aucune  évi- 
demment. Si  donc  Notre-Seigneur  s'exprime  de  la  sorte,  c'est  pour 
leur  faire  entendre  à  mots  couverts  qu'ils  ont  hérité  de  la  malice  de 
leurs  pères.  —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  En  effet,  la  conduite  des  pa- 
rents est  en  général  un  témoignage  de  la  conduite  des  enfants.  Ainsi, 
que  le  père  soit  vertueux  et  la  mère  vicieuse,  ou  réciproquement,  il 
arrivera  que  les  enfants  imiteront  tantôt  le  père,  tantôt  la  mère  ;  si  le 
père  et  la  mère  ont  une  conduite  semblable,  il  peut  arriver  que  des 
parents  vertueux  donnent  le  jour  à  des  enfants  vicieux,  ou  que  des 
enfants  vertueux  sortent  de  parents  vicieux,  mais  c'est  l'exception  ;  de 
même  qu'il  est  aussi  en  dehors  des  lois  ordinaires  de  la  nature- qu'un 
enfant  naisse  avec  six  doigts  et  sans  yeux.  — Orig.  {Traité  xxv.)  Dans 
les  prophéties,  le  sens  historique  et  littéral  c'est  le  corps  ;  mais  le  sens 


mm.  Chrys.  [sup.  Matth.  in  opère 
imper f.  ut  sup.)  Qualia  ergo  cogiLabant 
in  corde,  talia  loquebantur  et  factis.  Na- 
turalem  autem  consuetudiaem  omnium 
malormu  homiiiumhic  Cliristus  expouit; 
quia  aller  alterius  culpam  cito  iutelligit, 
siiam  iuiteiu  difficile  :  liomo  enioi  lu 
causa  alleriiis  traiiquillum  liabet  cor,  in 
sua  vero  turbatum  ;  in  causa  ergo  alte- 
rius de  facili  possumus  omues  «  justi 
judices  »  esse  ;  iile  autem  vere  justus 
et  sapiens  est ,  qui  sibi  ipsi  judex  fieri 
potest. 

Sequitur  :  «  Itaque  testimonio  estis 
vobismetipsis,  quia  fllii  estis  eorum  qui 
proplietas  occiderunt.  »  Chrys.  {in  liom. 
75,  %it  5Mj'J.)Qualis  autem  est  iucusatio 
filium  esse  homicidaî ,  ei  qui  non  com- 


munioat  menti  patris  ?  Patet  quod  nuUa  : 
uude  manifestum  est  quod  propterea  hoc 
dicit,  quia  occulte  insinuât  malitiee  si- 
militudiuem.  Chrys.  {sup.  Matth.  in 
opère  imperf.  ut  sup.)  Testimonia  enim 
suut  de  filiis  mores  pareutum  :  si  enim 
pater  fuerit  bonus,  et  mater  mala,  aut  e 
couverso,  filii  iuterduui  patrem  sequun- 
tur,  iuterdum  matrem  ;  si  autem  anibo 
fuerint  sequales ,  fit  quidem  aliquando 
ut  de  bonis  pareutibus  mali  exeant 
filii,  aut  e  converso,  sed  raro  :  sic 
enim  hoc  est ,  sicut  cum  extra  regulam 
iiaturae  nascitur  homo ,  aut  sex  digi- 
los  habens^  aut  oculos  non  habens.  Orig. 
{Tract.  25  ut  sup.)  Sed  et  inpropheticis 
dictis  uarratio  secundum  historiam  est 
corpus,  spiritualis  autem  sensus  est  uni- 
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spirituel  est  l'àme ,  et  les  lettres  de  la  sainte  Ecriture ,  aussi  bien  que 
les  livres,  sont  comme  les  sépulcres.  Ceux  donc  qui  s'arrêtent  au  sens 
historique  honorent  les  corps  des  prophètes  déposés  dans  les  lettres 
comme  dans  autant  de  sépulcres,  et  on  les  appelle  pharisiens,  c'est- 
à-dire  séparés,  parce  qu'ils  séparent  l'àme  des  prophètes  de  leur 
corps. 


f.  32-36.  — Achevez  donc  aussi  de  combler  la  mesure  de  vos  pères.  Serpents, 
race  de  vipères,  comment  pourrez-vous  éviter  d'être  condamnés  au  feu  de  l'en- 
fer? C'est  pourquoi  je  vais  vous,  envoyer  des  prophètes,  des  sages  et  des  scribes, 
et  vous  tuerez  les  uns,  vous  crucifierez  les  autres  ;  vous  en  fouetterez  d'autres 
dans  vos  synagogues ,  et  vous  les  persécuterez  de  ville  en  ville  ;  afin  que  tout 
le  sang  innocent  qui  a  été  répandu  sur  la  terre  retombe  sur  vous,  depuis  le 
sang  d'Abel  le  juste,  jusqu'au  sang  de  Zacharie ,  fils  de  Barachie ,  que  vous 
avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel.  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  tout  cela  viendra 
fondre  sur  cette  race  qui  est  aujourd'hui. 

S.  Chrys.  {Jiom.  75.)  Après  avoir  reproché  aux  scribes  et  aux 
pharisiens  d'être  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  prophètes, 
il  leur  prouve  maintenant  qu'ils  leur  sont  égaux  en  malice,  et 
que  c'était  un  mensonge  de  dire  qu'ils  n'auraient  point  parti- 
cipé à  leurs  œuvres,  s'ils  avaient  vécu  de  leur  temps  :  «  Ache- 
vez de  combler  la  mesure  de  vos  pères,  »  paroles  qui  ne  ren- 
ferment pas  im  ordre,  mais  qui  sont  une  simple  prédiction  de  ce 
qui  doit  arriver.  —  S.  CiiRTS.  [sw  S.  Matth.)  Il  leur  prophétise  donc 
qu'à  l'exemple  de  leurs  pères,  qui  ont  versé  le  sang  des  prophètes,  ils 
mettront  à  mort  eux-mêmes  le  Christ,  les  apôtres  et  les  autres  saints. 


ma  ;  ipsœ  litterfc  Scripturarum  et  libri, 
sepulcra.  Qui  ergo  soîam  historiam  at- 
tendunt,  corpora  proplietarum  colunt  iu 
litteris  posita,  quasi  iu  ((uibusdam  se- 
pulcris  ;  et  dicunlur  pliarisan  (id  est, 
prxcisi,)  quasi  aniniaiu  prophetarum 
praecidcntes  a  corpore. 

Et  vos  implcto,  mcnsuram  palruin  vestrnrum. 
Serpentes,  geniminn  viperancm,  quomodo  fn- 
gietis  a  judicio  gehennœ?  Tdeo  dico  vobis  : 
ccce  ego  mitto  ad  vos  prophetas,  et  sapicntes, 
et  scribas;  et  ex  illis  occidetis,  et  crucifir/clis, 
et  ex  eis  flnyeltalntis  iu  synagogis  vestris,  et 
perserjuemini  de  ciuitate  in  ciuitatem  :  ut  ve- 
ntât super  vosomnis  sanguis  justus  qui  e/fiisits 
est  super  terrnm,  a  sanguine  Abeljusli  usquc 
ad  sanijninein  Zachariœ,  filii  /Jarac/iiœ,  quein 
occidistis  inter  templum  et  altare.  Amen  dieu 


vobis,  venient  hœc  omnia  super  gcnerationem 
istam. 

Chrys.  {in  homil.  75  ut  sup.)  Quia 
dixerat  contra  piiarisa^os  et  scriiias  quod 
filii  essent  eorum  qui  occiderunt  pro- 
phetas, nunc  manifestât  quod  in  nialitia 
eis  similes  erant;  et  quod  fietio  crat  hoc 
quod  di(;cl)ant,  quod  non  coiunumicas- 
sent  operihus  eorum,  si  fuissent  in  tem- 
pore  illo.  VA.  ideo  dicit  :  «  Et  vos  impiété 
mcnsuram  patrum  vestrorum.  »  Non 
quidcm  hoc  dicit,  quasi  injungens,  sed 
quasi  priedicens  ([uod  futurum  erat. 
CiiUYS.  [super  MfitlJi.  in  opère  im- 
perf.  ut  sup.)  Pro[ilieti/,at  enim  illis  fu- 
turum esse,  ut  sicut  patres  eoruiu  inler- 
feceruiit  prophetas  ,  sic  et  ipsi  etiam  in- 
terUcercuL   Ciirislum,   et   apostulos,   et 
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C'est  ainsi  que ,  dans  une  dispute  avec  un  ennemi,  si  vous  lui  dites  : 
«  Faites-moi  tout  le  mal  que  vous  voulez  me  faire,  »  ce  n'est  pas  un 
ordre,  mais  une  preuve  que  vous  comprenez  ses  desseins.  Or,  (juant 
à  l'accomplissement  de  cette  prophétie,  les  Juifs  ont,  en  réalité,  dé- 
passé la  mesure  de  leurs  pères,  qui  n'avaient  mis  à  mort  que  des 
hommes,  tandis  qu'eux,  au  contraire,  ont  crucifié  un  Dieu.  Mais, 
comme  il  a  subi  volontairement  la  mort  qu'il  avait  choisie,  il  ne  leur 
en  fait  point  un  crime  (1),  il  ne  leur  reproche  que  la  mort  des  apôtres 
et  des  autres  saints.  Aussi  il  ne  leur  dit  pas  :  «  Dépassez,  »  mais 
«  Comblez  la  mesure  de  vos  pères,  »  car,  un  juge  également  juste  et 
bon  méprise  les  outrages  dont  il  est  l'objet,  pour  ne  venger  que  les  in- 
justices commises  à  l'égard  des  autres.  —  Orig.  {Traité  xxvi  swr 
S.  Matth.)  Ils  remplissent  encore  la  mesure  des  iniquités  de  leurs 
pères,  par  cela  seul  qu'ils  ne  croient  pas  en  Jésus-Christ.  Or,  la  cause 
de  leur  incrédulité  fut  qu'ils  ne  s'attachèrent  jamais  qu'au  sens  littéral 
et  historique  des  Ecritures,  sans  vouloir  reconnaître  le  sens  spirituel 
qu'elles  renfermaient. 

S.  HiL.  {can.  24.)  C'est  parce  qu'ils  doivent  combler  la  mesure  des 
desseins  criminels  de  leurs  pères  que  le  Sauveur  les  appelle  des  ser- 
pents et  une  race  de  vipères  :  «  Serpents,  race  de  vipères,  comment 
éviterez-vous  d'être  condamnés  au  feu  de  l'enfer?  »  —  S.  Jér.  Jean- 
Baptiste  leur  avait  déjà  tenu  le  même  langage  {Matth. ^  m;  Luc^  m). 
De  même,  leur  dit-il,  que  des  vipères  naissent  d'autres  vipères;  ainsi, 
vous  êtes  nés  homicides  de  pères  également  homicides.  —  S.  Chrys. 
{sur  S.  Matth.)  Il  les  appelle  «  Races  de  vipères,  »  parce  qu'il  est  dans 

(1)  On  ne  peut  prendre  cette  explication  dans  son  sens  rigoureux,  qui  tendrait  à  excuser  les 
Juifs  du  crime  de  déicide;  mais  il  ne  faut  y  voir  qu'une  allusion  à  la  charité  du  Sauveur,  priant 
sur  la  croix  pour  ses  bourreaux. 


cœteros  sanctos  :  ut  puta  si  contra  ali- 
quem  liligans  adversarium,  dicis  illi  : 
«  Fac  mihi  quod  es  facturas;  »  nou  ju- 
bés ut  faciat,  sed  ostendis  te  iutelligere 
quod  cogitât  facere.  Et  quidem  quantum 
ad  veritatem,  excesseruut  mensuram  pa- 
trum  suorum  :  illi  euim  homines  occide- 
ruut,  isti  Deum  crucifixeruut.  Sed  quia 
voluntate  sua  descendit  in  mortem,  non 
imputabat  illis  suœ  mortis  peccatum; 
imputât  autemillis  mortem  apostolorum, 
caeterorumque  sauctorum  :  et  ideo  di- 
cit  :  (1  impiété,  »  et  non,  «superimplete  :  » 
nam  benigni  et  justi  judicis  est  suas  in- 
jurias contemnere,  et  aliorum  injurias 
vindicare.  Orig.  [Tract.  26,  in  Maltli.) 
Impleut  etiam  mensuram  paternœ  ini- 
quitatis,  per  boc  ipsum  quod  non  cre- 


dunt  in  Christum  :  causa  autem  iucre- 
dulitatis  fuit,  quoniam  semper  auimum 
suum  dedenmt  circa  bistorias  corpora- 
les,  uibil  spirituale  in  eis  volentes  iutel- 
ligere. 

HiLAR.  [Can.  2'k,in  Matth.)  Quiaergo 
mensuram  paternœ  voluntatis  implebunt, 
ideo  et  serpentes  et  viperina  generatio 
sunt  :  unde  sequitur  :  «  Serpentes,  geui- 
miua  viperarum,  quomodo  fugietis  a 
judicio  gebennaj?  »  Hier.  Hoc  ipsum  et 
Joannes  Baptista  dixerat.  [Luc.  3,  et 
MattJi.  3.)  Sicut  ergo  de  viperis,  iuquit, 
nascuntur  viperœ,  sic  de  bomicidis  pa- 
tribus  vos  nati  estis  bomicidœ,  Chrys. 
[sup.  Matth.  in  opère  imper f.  ut  svp.) 
Genimina  autem  viperarum  dicuntur, 
quoniam  talis  est  viperarum  natura  ut 
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la  nature  des  vipères  de  venir  au  jour  en  déchirant  le  sein  de  leurs 
mères,  et  qu'ainsi  font  les  Juifs,  qui  condamnent  toujours  leurs  pères 
et  blâment  leur  conduite.  II  leur  demande  donc  :  «  Comment  éviterez- 
vous  d'être  condamnés  au  feu  de  l'enfer?  »  Est-ce  en  élevant  des 
tombeaux  aux  Saints  ?  Mais,  le  premier  degré  de  la  piété,  c'est  d'ai- 
mer la  sainteté,  et,  après  cela,  les  saints  ;  et  c'est  inutilement  qu'on 
veut  honorer  les  justes  en  méprisant  la  justice,  car  les  saints  ne 
peuvent  accorder  leur  amitié  à  ceux  que  Dieu  regarde  comme  ses  en- 
nemis. Serait-ce  le  vain  nom  que  vous  portez  qui  vous  délivrera,  parce 
que  vous  faites  partie  du  peuple  de  Dieu?  Mais  je  pense,  quant  à  moi, 
qu'un  ennemi  déclaré  vaut  mieux  qu'un  faux  ami  ;  ainsi  Dieu  a-t-il 
plus  en  horreur  celui  qui  se  proclame  son  serviteur  et  qui  obéit  à  la 
volonté  du  démon.  — {Idem  hom.  45.)  Devant  Dieu,  celui  qui  se  pré- 
pare à  commettre  un  homicide  est  déjà  réellement  homicide  avant  qu'il 
ait  consommé  son  crime,  car  c'est  la  volonté  que  Dieu  récompense  ou 
punit,  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  qu'elle  veut  faire  ;  les  œuvres  ne  sont 
que  le  témoignage  de  la  volonté  ,  et  Dieu  les  exige,  non  pas  qu'il  en 
ait  besoin  pour  motiver  son  jugement,  mais  pour  les  hommes,  afin  que 
tous  comprennent  qu'il  est  juste  dans  ses  jugements.  Or,  Dieu  fournit 
aux  méchants  l'occasion  de  pécher,  non  pour  les  forcer  à  mal  faire,  mais 
pour  dévoiler  aux  yeux  des  hommes  leur  iniquité  ;  et  il  ménage  égale- 
ment aux  bons  l'occasion  de  faire  le  bien  pour  faire  connaître  la  pureté 
de  leurs  intentions  ;  c'est  ainsi  qu'il  donne  aux  scribes  et  aux  pharisiens 
l'occasion  de  révéler  leurs  mauvais  desseins,  et  voilà  pourquoi  il  con- 
clut en  ces  termes  :  «  C'est  pour  cela  que  je  vais  vous  envoyer  des 
prophètes,  et  des  sages,  et  des  scribes.  »  —  S.  Hil.  C'est-à-dire  les 
apôtres,  car  ils  sont  prpphètes  par  la  révélation  que  Dieu  leur  fait  des 


filii  rumpant  uterum  matris,  et  sic  pro- 
cédant :  sic  et  Judœi  semper  parentes 
condemnant,  repreliendontes  eoruin  fac- 
ta.  Dicit  autem  :  «  Quomodo  fuf^ielis  a 
judicio  geliennae  ?  »  Nunqujd  sepulcra 
sanctorum  fedificantes  ?  Sed  primus  gra- 
dus  pietatis  est  sanctitatem  diligere, 
deinde  sanctos  :  sine  causa  enlm  justos 
honorât,  quijustitiam  spernit  ;  non  pos- 
sunt  sancli  amici  esse  illnrum  qnilms 
Deus  est  inimicus.  An  forsilan  jimncn 
vacuum  vos  lil)erabit,  quia  vi(l(!miui  esse 
in  populo  Dei?  Puto  auteni  quud  uielius 
est  inimicus  apertus  quam  amicus  fal- 
sus  :  sic  et  apud  Deuui  odibiiior  est  qui 
servum  Dei  se  dicit ,  et  mandata  diai)o- 
li  facit.  (Kt  hom.  4!).)  Apud  Deuni  ([ui- 
dem,  qui   liouiineui   occidere    dispunil 


(antequam  occidat)  homicida  liabetur: 
voluntas  enim  est  quœ  aut  remuneralur 
pro  bono,  aut  (;ondemuatur  pro  malo  : 
opéra  autem  testimonia  sunt  voluntatis. 
Non  ergo  quiTril  Deus  opéra  propter  se, 
ut  sciât  quomodo  judicet,  sed  propter 
alios,  ut  omnes  inteiligant  quia  justus  est 
Deus.  Providet  autem  Deus  occasionem 
peccandi  nialis ,  non  ut  peccare  faciat, 
sed  ut  peccatores  ostendat,  et  bonis 
praîbet  occasionem,  per  quam  ostendanl 
propositum  voluntatis.  Sic  ergo  et  scri- 
i)is  et  pharisœis  dédit  occasionem  osten- 
dendi  voluntatem  suam  :  uude  conclu- 
dit  :  «  Ideo  ec(;e  ego  uiitto  ad  vos  pro- 
phetas,  et  sapientes,  et  scribas.»  Hilau. 
[nt  sup.)  Id  est,  apostolos,  qui  de  fiiluro- 
rnmrevelaLioue;;ro/i/(e/tii  sunl,de  Cliristi 
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événements  à  venir  ;  sages  par  la  connaissance  qu'ils  ont  de  Jésus- 
Christ;  scribes  par  leur  intelligence  de  la  loi.  —  S.  JÉii.  Ou  bien,  il 
faut  voir  ici  les  différentes  grâces  que  Dieu  répandit  sur  les  disciples 
de  Jesus-Cbrist,  et  que  l'Apôtre  éuuiuèrc  dans  son  épitre  aux  Corin- 
thiens (l  Corinth.^  xii).  Les  uns  sont  prophètes  et  prédisent  l'avenir; 
les  autres  sages,  parce  qu'ils  savent  le  moment  où  il  doivent  parler  ; 
les  autres  scribes,  c'est-à-dire  très-instruits  dans  la  loi.  De  ce  nombre 
fut  Etienne,  lapidé  par  les  Juifs  ;  Paul,  qui  périt  par  le  glaive  ;  Pierre, 
qui  fut  crucifié,  et  les  disciples  qui  furent  battus  de  verges,  comme  nous 
lisons  dans  les  Actes^  et  que  les  Juifs  poursuivirent  de  ville  en  ville  en 
les  chassant  de  la  Judée,  et  les  forçant  de  passer  chez  les  Gentils.  — 
Orig.  Ou  bien  encore,  les  scribes  que  Jesus-Christ  envoie  sont  ceux  que 
l'esprit  de  l'Evangile  vivifie  et  que  la  lettre  ne  tue  pas  comme  la  lettre 
de  la  loi  (i),  qui  fait  tomber  ceux  qui  la  suivent  dans  dévalues  supers- 
titions. Or^  le  simple  récit  de  l'Evangile  suffît  pour  conduire  au  salut. 
Les  scribes  de  la  loi  flagellent  par  leurs  attaques  les  scribes  de  l'Evan- 
gile dans  leurs  synagogues,  tandis  que  les  hérétiques,  qui  sont  les 
pharisiens  spirituels,  flagellent  les  chrétiens  de  leurs  langues,  et  les 
persécutent  de  ville  en  ville  d'une  persécution  tantôt  extérieure,  tantôt 
spirituelle,  en  s'efiforcant  de  les  chasser  des  livres  des  prophètes,  de 
ceux  de  la  loi  et  de  l'Evangile,  comme  d'une  cité  qui  leur  appartient. 

S.  Chrys.  {hom.  7i.)  Il  leur  montre  ensuite  que  ces  crimes  ne  de- 
meureront pas  impunis,  et  leur  imprime  une  crainte  indicible  par  les 
paroles  qui  suivent:  «  Afin  que  tout  le  sang  innocent  qui  a  été  répandu 
retombe  sur  vous  ,  e  etc.  —  Rab.  C'est-à-dire  toute  la  vengeance  que 

(1)  «  C'est  lui  qui  nous  a  rendus  propres  à  devenir  les  ministres  du  Nouveau  Testament,  non 
dans  la  lettre,  mais  dans  l'esprit,  car  la  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie.  «  (II  Corinth.,  m.) 


agnitione  sapienfes  ,  de  legis  intelligen- 
tia  scribsc.  Hier.  Vel  observa  juxta 
Apostolum  scribentem  ad  Corinthios 
(cap.  12^)  varia  dona  esse  discipulorum 
Christi,  alios  prophetas,  qui  ventura 
prsedicant;  alios  sapieutes,  qui  noverunt 
quando  debenl  proferre  semionem  ;  alios 
scribas ,  iii  lege  doctissiiuos  :  ex  quibus 
lapidatus  est  Stephauus,  Paulus  occisus, 
Petrus  crucinxus,  flagellati  in  Actibus 
apostolorum  discipuli  ;  et  persecuti  sunt 
eos  de  civitate  iu  civitatem,  expellentes 
de  Judaea  ut  ad  gentium  populos  traus- 
migrarent.  Orig.  (m<  sup.)  Vel  scribaj 
qui  mittuntur  a  Christo,  sunt  secundum 
Evangelium,  quos  et  spiritus  vivificat,  et 
littera  nou  occidit ,  sicut    littera  legis  ; 


quam  sequentes  in  vanas  superstitiones 
incurrunt.  Siraplex  autem  Evangelii 
narratio  sufficit  ad  salutem.  Scribse  au- 
tem legis,  scribas  Novi  Testamenti  adhuc 
per  detractionem  flagellant  in  synagogis 
suis  :  sed  et  ha;retici  qui  sunt  spiritua- 
les  pliarisaei,  linguis  suis  Cliristiauos 
flagellant,  et  persequuulur  de  civitate  in 
civitatem,  interduni  corporaliter  ;  iuter- 
dum  vero  spiritualiter  quasi  de  propria 
civitate  legis  etprophetarumet  Evangelii 
expellentes  in  aliud  Evangelium. 

Chrys.  [In  hom.  74  ut  sup.)  Deinde 
ut  ostendat  quoniam  non  impune  hoc 
faciunt ,  inefTabilem  eis  ex  bis  timorem 
incutit  :  unde  subditur  :  «  Ut  veniat  su- 
per vos  oninis  sanguis ,  »  etc.  Raba.  M 
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réclame  le  sang  des  justes  qui  a  été  répandu.  —  S.  Jér.  Il  est  hors  de 
doute  que  cet  Abel  soit  celui  qui  a  été  tué  par  son  frère  Gain,  et  à  la 
justice  duquel  non- seulement  le  Sauveur  ,  mais  le  récit  de  la  Genèse, 
(chap.  iv)  rendent  témoignage.  Mais  quel  est  ce  Zacharie ,  fils  de  Ba- 
rachie,  car  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  portent  le  nom  de  Zacharie  ?  Pour  nous  prémunir  ici 
contre  toute  erreur  volontaire,  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Que  vous 
avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel.  »  Or,  les  uns  pensent  que  ce 
Zacharie  est  le  onzième  des  douze  petits  prophètes ,  et  le  nom  de  son 
père  est  favorable  à  cette  opinion.  Mais  l'Ecriture  ne  nous  dit  pas 
dans  quelle  circonstance  il  a  été  tué  entre  le  temple  et  l'autel,  d'autant 
plus  que  de  son  temps  il  restait  à  peine  quelques  ruines  du  temple. 
D'autres  veulent  que  ce  soit  Zacharie  ,  père  de  Jean-Baptiste  (1).  — 
Orig.  Une  tradition  qui  est  venue  jusqu'à  nous,  nous  apprend  qu'il  y 
avait  dans  le  temple  un  lieu  où  il  était  permis  aux  vierges  de  venir 
adorer  Dieu,  mais  où  l'on  ne  permettait  pas  d'entrer  à  celles  qui 
avaient  été  dans  les  liens  du  mariage.  Or ,  lorsque  Marie  entra  dans 
le  temple  pour  y  prier  après  la  naissance  du  Sauveur,  elle  se  tint  dans 
l'endroit  réservé  aux  vierges;  ceux  qui  savaient  qu'elle  était  devenue 
mère  voulurent  l'en  empêcher ,  mais  Zacharie  leur  répondit  qu'elle 
était  digne  d'occuper  la  place  des  vierges ,  puisqu'elle  était  encore 
vierge.  Ils  l'accusèrent  donc  d'agir  ouvertement  contre  la  loi ,  et  le 
tuèrent  entre  le  temple  et  l'autel ,  et  c'est  ainsi  que  Notre-Seigneur 
peut  dire  en  toute  vérité  à  ceux  qui  étaient  présent  :  «  Que  vous  avez 
tué,  »  etc.  —  S.  JÉR.  Cette  explication,  toutefois,  n'étant  pas  appuyée 

(1)  Saint  Jérôme  ajoute  :  «  Et  ceux-là  partagent  l'opinion  de  quelques  auteurs  apocryphes  qui 
ont  rêvé  qu'il  avait  été  immolé  pour  avoir  prêché  l'avènement  du  Sauveur.  » 


est,  omnis  débita  ultio  pro  effuso  san- ipli  fuerint.  Alii  Zacliarium  patrom  Joan- 
guine  justorum.  Hier.  De  Abel  (juideni    nis  intelligi  volunt.  Orig.  {ut  aup.)  Venit 


nuUa  est  ainljimiitas  qiiiu  is  sit  quein  Caïa 
frater  occident:  justus  aulein,  non  so- 
lura  ex  Domiui  nunc  sententia,  sed  ex 
Genesis  testimouio  comprobatur,  ubi 
accepta  ejus  a  Deo  narrantar  innnora. 
(cap.  4.)  Qurcrimus  auloin  iiuis  f'ueril  isle 
Zacharias  lilins  Barai'.liiuî,  quia  luiillos 
lef^inuis  Zacharias  :  cl  ne  libéra  nubis 
tribuerctur  erroris  facultas,  addiliiin 
est  :  «  Qiicm  occidistis  iiiter  t(MiiplmM  et 
altare.  »  Alii  Zacliariam  (iliiiin  IJaracbia; 


niiu  ad  nos  Iraditio  talis,  quasi  sit  ali- 
quis  locus  iu  templo,  ul)i  virginilnis  qui- 
dem  licebat  adorare  Deum ,  expertaî 
autem  tliorum  virilem  non  perniitteban- 
lur  in  00  consistere  :  Maria  aulem  post- 
quani  genuit  Salvatoreni  ingredions  ad 
(iriinduui,  stelit  in  illo  virgiuum  loco  : 
jiroliibeiitibus  aulcm  ois,  qui  iiovcrant 
eam  jam  filium  genuissc,  Zacliarias  di- 
xil,  ([uouiaui  «  digna  est  virgiuum  loco, 
un  adbu(;  sit  virgo.  »  Ergo  ([uasi  ma- 


dicunt ,  qui  in  duodciciui  pi'o\)lietis  un-  nifestissiine  adversus  logcui  agentem  oc- 
deciuuis  est,  patris(pie  in  eo  uouieu  cou-  cicbu'uut  cum  inter  teniplum  et  altare  viri 
sentit;  sed  ubi  occisus  sit  inter  teniplum  generalionis  illius  :  et  sic  verbum  t^sl  ver- 
et  altare,  Scriptura  non  loquitur;  maxi-  bum  Cliristi  quod  dixit  ad  prfesentes  : 
me  cuni  lemporibus  ejus  vix  ruinai  tem-  |  «Queui  occidislis,»  etc.  HiKR.  Hoc  tauicn 
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sur  l'aiitoritô  de  l'Ecriture ,  peut  être  rejetée  aussi  facilement  qu'on 
l'admet  (1).  D'autres  prétendent  qu'il  s'agit  de  Zacharie  qui  fut  tué 
par  Joas,  roi  de  Juda,  entre  le  temple  et  l'autel ,  c'est-à-dire  dans  le 
parvis  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  Zacharie  ne  fut  pas  fils  de  Bara- 
chias,  mais  du  grand-prêtre  Joiadas.  Baracliias,  dans  la  langue  hé- 
braïque, veut  dire  le  béni  dît  Seigneur,  tandis  que  le  nom  de  Joiadas 
signifie,  en  hébreu,  la  justice.  Ou  lit  cependant  dans  l'Evangile  dont 
se  servent  les  Nazaréens,  fils  de  Joiadas,  au  lieu  de  fils  de  Barachias. 

Re^ii.  Mais  pourquoi  le  Sauveur  n'a-t-il  parlé  quedusang  répandu 
jusqu'à  Zacharie,  alors  que  les  Juifs  répandirent  ensuite  le  sang  d'un 
si  grand  nombre  de  saints?  En  voici  la  raison  :  «  Abel,  pasteur  de 
troupeaux,  fut  tué  au  milieu  des  champs;  Zacharie ,  qui  était  prêtre, 
fut  mis  à  mort  entre  le  temple  et  l'autel,  »  et  le  Seigneur  choisit  ces 
deux  personnages ,  parce  qu'ils  représentent  tous  les  saints  martyrs 
appartenant  soit  à  l'ordre  des  laïqjiies ,  soit  à  celui  des  prêtres.  — 
S.  ChPiYS.  {ho7n.  74.)  Il  fait  encore  mention  d'Abel  pour  montrer  aux 
Juifs  que  c'est  aussi  par  une  noire  envie  qu'ils  mettraient  à  mort  le 
Christ  et  ses  disciples,  et  il  rappelle  le  meurtre  de  Zacharie,  parce  que 
dans  ce  meurtre  se  trouve  réuni  le  double  crime  d'avoir  été  commis 
sur  la  personne  d'un  homme  juste  ,  et  dans  le  lieu  saint.  —  Orig.  Le 
nom  de  Zacharie  signifie  souvenir  de  Dieu^  celui  donc  qui  cherche  à 
éteindre  le  souvenir  de  Dieu  dans  l'àme  de  ceux  qu'il  scandalise ,  ré- 
pand en  quelque  sorte  le  sang  de  Zacharie ,  fils  de  Barachie  ;  car 
c'est  par  la  bénédiction  de  Dieu  que  nous  conservons  le  souvenir  de 

(1)  D'autant  plus  qu'il  n'est  point  vraisemblable  que  la  très-sainte  Vierge,  qui ,  par  un  profond 
sentiment  d'humilité,  ne  se  distinguait  en  rien  des  autres,  ait  voulu  prétendre  à  celte  distinction 
comme  si  elle  y  avait  droit  par  une  prérogative  spéciale. 


quiadeScripturisnou  habetauctoritatem, 
eadem  facilitate  contemuitur,  quce  pro- 
batur.  Alii  istum  volimt  esse  Zachariam, 
qui  occisus  sit  a  Joas,  rege  Juda,  inter 
templum  et  altare,  id  est,  in  atrio  templi. 
Sed  observandum  quod  ille  Zacliarias 
non  fuit  filius  Barachia:.,  sed  Joiadae  sa- 
cerdotis.  Baracliias  in  lingua  nostra 
«  benedictus  Domini  »  dicitur  :  et  sa- 
cerdotis  Joiadœ  justitia  hsebrœo  nomiue 
demonstralur.  In  Evangelio  vero  quo 
utuntur  Nazaraei,  pro  filio  Barachise, 
«  filiam  JoiadfB  »  scriptum  reperimus. 

Remig.  Quferendum  est  autem  quo- 
modo  usque  ad  sanguinem  Zacharite 
dixerit,  cum  plurimorum  sauciorum  sau- 
guis  postea  fuerit  effusus.  Solvitur  autem 
sic  :  Abel,  pastor  ovium,  iu  campo  fuit 


occisus;  Zacharias  fuit  sacerdos,  et  in 
atrio  templi  interfectus  :  ideo  ergo  Do- 
minus  lios  duos  commémorât,  quoniam 
per  hos  omnes  sancti  martyres  designau- 
tur  :  laicalis  scilicet,  et  sacerdotalis  ordi- 
nis.  Chrys.  {in  homil.  74  nt  svp.)  Abel 
etiam  commemoravit,  ostendens  quo- 
niam ex  iuvidia  essent  Cliristum  et  dis- 
cipulos  ejus  occisuri;  Zacharife  autem 
mentionem  fecit,  quoniam  duplex  prœ- 
sumptio  fuit  in  ejus  occisione  :  non  enim 
solum  in  sanctum  hominem  facta  est, 
sed  in  loco  sancto.  Orig.  {ut  sup.)  Zacha- 
rias etiam  interpretatur  «  memoria  Dei  :  » 
omuis  ergo  qui  memoriam  Dei  disperdere 
festiuat  in  eis  quos  scandalizat,  Zacliariœ 
.sanauinem  videtur  effundere  filii  Bara- 
cliiae  :  per  benedictionem  enim  Dei,  me- 
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Dieu.  Les  impies  anéantissent  encore  le  souvenir  de  Dieu  toutes  les 
fois  que  le  temple  de  Dieu  est  déshonoré  par  le  libertinage ,  et  que 
son  autel  est  souillé  par  l'indignité  des  prières  qu'on  y  offre.  Abel 
signifie  deuil,  celui  donc  qui,ne  croit  pas  à  cette  parole  :  «  Heureux 
ceux  qui  pleurent ,  »  répand  le  sang  d'Abel^  c'est-à-dire  rejette  cette 
vérité  que  les  larmes  sont  salutaires.  ïl  en  est,  en  effet,  qui  répandent 
la  vérité  des  Ecritures  comme  s'ils  en  répandaient  le  sang;  car  toute 
Ecriture  qui  n'est  point  comprise  dans  son  sens  véritable  est  une 
Ecriture  morte. 

S.  Chrys.  {hom.  74.)  Or,  afin  de  leur  enlever  toute  excuse  et  tout 
prétexte  de  dire  :  Nous  avons  été  scandalisés  de  ce  que  vous  avez 
envoyé  les  Apôtres  aux  nations  (i*)  ,  le  Sauveur  leur  prédit  qu'il 
leur  enverra  ses  disciples,  et  il  fait  allusion  à  la  vengeance  que  Dieu 
tirera  de  leur  mort  en  ajoutant  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité  ,  toutes  ces 
choses  viendront  sur  cette  génération,»  etc.  — La  Glose  (2).  Cette 
prédiction  ne  s'adresse  pas  seulement  à  la  génération  présente ,  mais 
à  la  génération  des  méchants  toute  entière  dans  le  passé  comme  dans 
l'avenir,  parce  que  tous  ne  forment  qu'une  seule  cité  et  qu'un  seul 
corps,  la  cité  et  le  corps  du  démon.  —  S.  Jér.  C'est  un  principe  dans 
l'Ecriture  d'admettre  deux  générations  :  celle  des  bons  et  celle  des 
méchants.  Elle  dit  de  la  première  {Ps.  cxi)  :  «  La  génération  des  justes 
sera  bénie  (3)  ;  »  et  dans  ce  passage ,  la  génération  des  méchants  est 
appelée  génération  de  vipères.  Ceux  donc  qui  se  rendirent  coupables 

(1*)  Le  texte  grec  de  saint  Cbrysostome  offre  un  sens  tout  différent  :  o'j  yàp  £X£T£  cÎTtîîv,  ôtt 
àiTÔ  ÈOvwv  aTtEaTEtXa;,  car  vous  ne  pouvez  dire  :   «  Vous  avez  choisi  parmi  les  Gentils  ceux 

que  vous  nous  avez  envoyés »  Aiô  xai  TtpostTiEv,  ÔTt  oià  toùto  TTpoç'rita?  xaî  Ypa^^îJ-^cTS?; 

a7ro7T£),(J5.    u  II  leur  dit  donc  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  envoie  des  prophètes  et  des  scribes,  n 

(2)  Cette  citation  ne  5e  trouve  pas  dans  la  Glose,  mais  dans  saint  Jérôme  en  termes  équiva- 
lents. 

(3)  Le  grec  èuÔÉwv  signifie  plutôt  ceux  qui  sont  droits,  mais  le  sens  est  le  même. 


mores  sumus  Dei.  Ab  impiis  etiam  me- 
iiioria  iiitoiiiciUir  Dei,  quando  et  tein- 
piuui  Dei  a  lascivis  cornimjiitur,  et  altare 
ejiis  per  ncgligeiiliaui  uiatioutim  sordi- 
dalur.  Abel  auteiu  luctus  interpretalur  : 
qui  ergo  non  recipit  quod  scriplum  osl 
{Matl/i.  .'}.)  :  «  Beat!  qui  iufjent,  »  san- 
fîuinom  effundit  Aliol;  lioc  est  veritateni 
bictus  salularis.  Klfuinhint  eliani  aliqui 
vcritateni  Scripluraruni,  ipiasi  sangui- 
noni  caruni;  quia  on.niri  Scriptura  nisi 
secundiun  vi'rilalcui  iulelligalur,  niorlua 
est. 

Chrys.  {in  hom.  74  utsvp.)  VA  ut  oni- 
nem  excusatioueui  iili.s  .idiuioret  (ne  di- 
cerent,  quoniaui  «  ad  goûtes  eos  luiBisli, 


propter  hoc scandalizati  sumus  »),  prœ- 
dixerat  quod  ad  eos  essent  millendi  dis- 
cipuli  :  et  ideo  de  ultiouc  eorum  sul)di- 
tiir  :  ((  Amen  dico  vol)is,  vonienl  baic 
ouuiia super  gencrationoni  islam.  »  Glos- 
SA.  Non  lios  tantnm  pra'senl(;s  dicit,  sed 
omuem  geniM-ationeni  nialuriiui  pra>ce- 
denlem  et  fuluram,  quia  onnies  una  ci- 
vitas  sunt,  et  ununi  eorpus  diaboli.  Hier. 
Régula  anleni  Scripturaruni  est,  duas 
generaliones  itonorum  et  nialorum  nos- 
so  :  de  geueralione  bonorum  diritiir 
{Psal.  m.)  :  «  Generatio  juslorum  l)en(V 
dicelur  ;  »  de  malis  vero  in  pnrsenti  ioco, 
«  generalio  viperarum  :  »  crgo  et  isli 
ijuia  similia  (sicut  Gain  et  Joas)  coutra 
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contre  les  Apôtres  des  mêmes  crimes  qu'avaient  commis  Gain  et  Joas, 
sont  compris  dans  la  même  génération.  —  S.  Chrys.  {hom.  75.)  Ou 
bien  dans  un  autre  sens,  comme  le  supplice  de  l'enfer,  dont  le  Seigneur 
les  menaçait,  devait  tarder  encore  quelque  temps ,  il  les  menace  de 
châtiments  immédiats  en  leur  disant  :  «  Tout  cela  viendra  sur  cette 
race  qui  est  aujourd'hui.» —  S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.)  De  même  que 
toutes  les  grâces  que  les  saints  ont  méritées  dans  chacune  des  géné- 
rations qui  se  sont  succédé  depuis  le  commencement  du  monde ,  ont 
été  accordées  à  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  reçu  Jésus- 
Christ  ;  ainsi  tous  les  châtiments  que  les  méchants  ont  mérités  depuis 
le  commencement  du  monde ,  sont  venus  fondre  dans  ces  derniers 
temps  sur  les  Juifs,  parce  qu'ils  ont  rejeté  Jésus-Christ.  Ou  bien,  de 
même  que  toute  la  justice  réunie  des  saints  qui  ont  précédé,  et  en  gé- 
néral de  tous  les  saints,  n'a  pu  obtenir  une  si  grande  abondance  de 
grâces  que  celle  que  Dieu  a  répandue  sur  les  hommes  par  Jésus- 
Christ  ;  ainsi  les  péchés  réunis  de  tous  les  impies  n'ont  point  mérité 
d'aussi  grands  châtiments  que  ceux  qui  vinrent  fondre  sur  les  Juifs, 
tels  que  ceux  que  les  Romains  firent  souffrir  à  ce  malheureux  peuple, 
et  qui  furent  suivis  d'une  peine  non  moins  terrible  pour  toutes  les  gé- 
nérations suivantes,  celle  d'être  rejetées  de  Dieu  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
et  d'être  le  jouet  et  la  risée  de  tous  les  autres  peuples.  Car  aussi,  quel 
plus  grand  crime  que  de  ne  pas  recevoir  le  Fils  de  Dieu  qui  venait  à 
eux  avec  tant  de  miséricorde  et  d'humilité ,  mais  de  lui  faire  souffrir 
une  mort  aussi  cruelle?  Ou  bien,  lorsqu'une  nation  ou  une  cité  se  rend 
coupable,  Dieu  ne  la  punit  pas  aussitôt,  mais  il  attend  pendant  plu- 
sieurs générations,  et  lorsqu^il  a  décrété  de  perdre  cette  cité  ou  cette 
nation,  il  semble  la  rendre  responsable  des  péchés  de  toutes  les  géné- 


apostolos  gesserunt  de  una  generatione, 
esse  refenmtur.  Chrys.  {ui  homil.  74 
vt  svp.)  Vel  aliter  :  quia  geliennse  pœna 
ijuam  eis  comminatus  fuerat,  tardabatur, 
comminatur  etiam  eis  praesentia  mala, 
cum  dicit  :  «  Veuieut  haec  omnia  super 
gcuerationem  istam.  n  Chrys.  [sitp. 
Muith.  in  opère  imperf.  id  sup.)  Sicut 
eiiim  omnia  lioua  quœ  in  singulis  gene- 
rationibus  a  constitutione  mundi  ouines 
sancti  merebautur,  illis  novissimis  suut 
donata  qui  receperunt  Christuni;  sic  om- 
nia mala  quae  in  singulis  generatiouibus 
a  constitutione  mundi  pati  meruerunt 
omnes  iniqui,  super  novissimos  Judœos 
veneruut,  quia  Christum  repulerunt.  Aut 
ita  :  sicut  omnis  justitia  prsecedentium 
sanctorum,    imo    omnium   sanctorum^ 


tantum  mereri  nonpotuit^  quantum  gra- 
tiœ  datum  est  liominibus  inChristo;  sic 
omnium  peccata  impiorum  tantum  ma- 
lum  mereri  non  ijotuerunt,  quantum  ve- 
nit  super  Judœos,  ut  talig,  paterentur, 
qualia  passi  sunt  a  Romanis;  et  sic  post- 
modum  omnes  geaerationes  eorum  us- 
que  in  iinem  seculi  projicerentur  aDeo, 
et  ludibrium  fièrent  gentibus  universis. 
Quid  enim  pejus  potest  fieri  quam  filiuni 
cum  misericordia  et  humilitate  venien- 
tem  non  suscipere,  sed  tali  modo  interfl- 
cere?  Vel  ita  :  omnis  gens  vel  civitas 
non  statim  cum  peccaverit,  punit  eam 
Deus,  sed  expectat  per  multas  geuera- 
tioues;  quando  autem  placueritDeo  per- 
dere  civitatem  illani  aut  gentem,  videtur 
omnium    geuerationum    prcscedeutium 
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rations  précédentes,  parce  qu'elle  souffre  elle  seule  tout  ce  qu'ont 
mérité  ces  générations.  C'est  ainsi  que  la  génération  actuelle  des  Juifs 
parait  punie  pour  les  crimes  de  ses  ancêtres^  bien  qu'elle  ne  reçoive 
que  le  juste  châtiment  dû  à  ses  propres  crimes. 

S.  Chrys.  {hom.  74.)  Celui  qui  a  été  témoin  des  prévarications  d'un 
grand  nombre  ,  et  qui ,  loin  de  devenir  meilleur ,  retombe  dans  les 
mêmes  fautes  ou  dans  de  plus  graves  encore ,  se  rend  digne  de  plus 
grands  châtiments. 

jî^.  37-39.  —  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  lues  les  prophètes  et  qui  lapides  ceux  qui 
S07it  envoyés  vers  toi,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes ,  et  tu  ne  l'as  pas  voulu? 
Le  temps  approche  que  votre  maison  restera  déserte.  Car  je  vous  le  déclare, 
vous  ne  me  verrez  plus  désormais ,  jusqu'à  ce  que  vous  disiez  :  Béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

S.  Chrys.  {hom.  74.)  Le  Sauveur  s'adresse  ensuite  à  la  ville  de  Jé- 
rusalem elle-même  pour  l'instruction  de  ceux  qui  l'écoutent  :  a  Jéru- 
salem, Jérusalem ,  »  répétition  qui  exprime  toute  sa  compassion  et 
son  amour.  —  S.  Jér.  Sous  le  nom  de  Jérusalem  ,  ce  n'est  pas  aux 
pierres  ni  aux  édifices  de  cette  ville  qu'il  s'adresse  ,  mais  à  ses  habi- 
bitants  sur  lesquels  il  pleure  avec  toute  l'affection  d'un  père  pour  ses 
enfants.  —  S.  Chrys.  [sur  S.  Matth.)  Il  prévoit  la  destruction  de 
cette  ville,  et  les  maux  que  les  Romains  doivent  lui  faire  endurer,  et 
il  se  rappelle  eu  même  temps  le  sang  des  saints  qu'elle  avait  répandu, 
et  qu'elle  devait  répandre  encore,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «Toi 
qui  tues  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés.  »  Tuas 
scié  en  deux  le  prophète  Isaïe  que  je  t'avais  envoyé,  tu  as  lapidé  mon 
serviteur  Jérémie^  tu  as  répandu  la  cervelle  d'Ezéchiel  en  le  traînant 


peccatareddere  illi,  quoniam  qufe  omnos 
merebantiir,  luec  sola  passa  fuit  :  sic  et 
generatio  JudiDoruin  pro  palribus  suis 
videtiir  punita  :  vere  autem,  non  pro 
illis,  sed  pro  se  coiideninati  sunt. 

CHRVS.(r/i  hom.  livtsup.  2.)Quienini 
muUosjain  poccanlcs  vidit,ct  iiicorrcctus 
permansit ,  eadeiu  rursus  vel  praviora 
faciens,  maj(3ri  est  pœnaî  obnoxiiis. 

ffierusalem,  Hicriisalem,  qiiœ  oecidisprophclns, 
et  lapidas  eux  rjiii  ad  te  missisunt,  quolics  vo- 
lui  coufjmjarr  filins  tuas,  qucmadmoduin  ynl- 
lina  coiiurcyot  pullossuos  sub  alas,  et  iioluisti? 
Ecce  retinquetnr  vobis  domus  vestra  déserta  : 
dico  enim  vobis,  non  me  nidehitis  amodo,  do 
nec  dicatis  :  Benedictus  qui  veidt  in  nomine 
Domini  ! 

Chrys.   {in  hom.  %il  siip.)   Post  pra^- 


dicta,  ad  civitatem  convertit  Doniinus 
sernionem,  ex  hoc  erudi  volens  audito- 
res.  Uiide  dicit  :  «  llieriisaleni,  Hierusa- 
lem.  »  IIa,'c  autom  duplicatio  iiiiserenlis 
est,  et  valdo  diliffcnlis.  Hier.  «  Hierusa- 
lem  »  autem,  non  saxa  et  redifuna  civi- 
talis,  sed  liabitatores  vocat,  quaiii  patris 
planait  aflcctii.  Chrys.  [super  Mallh.  in 
opère,  imperf.  hom.  G.)  Praivideiis  rni- 
iiaui  civilalis  iliiiis,  et  plaf^^ain  (pue  a  lio- 
inaiiis  siipcrvciitiira  erat,  rccordabaliir 
qiiideiu  saiigiiiiiis  saiictcn'uin  siinnini  (pii 
elfiisus  erat  ab  iilis,  et  poslnioduni  elVmi- 
deiiVliis  :  mide  addit  :  «  Qiue  occidis  pro- 
plielas,  et  lai)idas  cos  <pii  ad  te  iiiissi 
sunt.  »  Missiini  ad  le  Rsaiani  serrasii,  et 
servuMi  meiini  Hierennani  lapidasti,  K/.p- 
cbieleiii  tracUan  per  lapides  excerebrasli; 
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sur  les  pierres  (1).  Comment  pourras-tu  jamais  être  sauvée,  toi  qui  ne 
permets  à  aucun  médecin  d'arriver  jusqu'à  toi?  »  Et  il  ne  lui  dit  pas  : 
Toi  qui  as  tué,  ou  qui  as  lapidé,  mais  «  qui  tues  et  qui  lapides,  » 
c'est-à-dire  il  est  comme  dans  ta  nature  de  tuer  et  de  lapider  les 
saints  ;  et  en  effet,  elle  a  traité  les  Apôtres  comme  elle  avait  autrefois 
traité  les  prophètes.  —  S.  Curys.  [honi.  74.)  Après  s'être  ainsi  adressé 
à  cette  ville  homicide,  et  lui  avoir  dévoilé  toute  l'horreur  des  meurtres 
qu'elle  avait  commis  ,  le  Sauveur  ajoute  comme  pour  s'excuser  : 
«  Combien  de  fois  ai-je  voulu  réunir  tes  enfants  !  »  Comme  s'il  disait . 
Non-seulement  tu  n'as  pu  par  tant  de  meurtres  éteindre  l'amour  que 
j'ai  pour  toi ,  mais  j'ai  voulu  t'unir  intimement  à  moi ,  non  pas  une 
fois  ou  deux,  mais  dans  une  multitude  de  circonstances  ;  et  pour  lui 
exprimer  la  grandeur  de  sa  tendresse ,  il  ne  dédaigne  pas  de  se  com- 
parer à  une  poule.  —  S.  Aug.  {Quest.  évang.y  i,  36.)  Cet  animal  a 
une  tendresse  excessive  pour  ses  petits ,  elle  s'affecte  de  leurs  infir- 
mités jusqu'à  en  devenir  malade  elle-même,  et  ce  que  vous  trouverez 
difficilement  dans  les  autres  oiseaux,  elle  couvre  ses  petits  de  ses  ailes, 
et  les  défend  contre  le  milan.  C'est  ainsi  que  notre  mère  ,  la  sagesse 
de  Dieu,  devenue  infirme  en  quelque  sorte  par  son  union  avec  notre 
cl^air,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Ce  qui  parait  en  Dieu  une 
faii>lesse  est  plus  fort  que  les  hommes ,  »  protège  notre  infirmité ,  et 
résiste  aux  attaques  du  démon  qui  voudrait  nous  enlever. 

Orig.  Le  Sauveur  appelle  les  Juifs  enfants  de  Jérusalem  dans   le 
sens  que  nous  appelons  les  enfants  des  citoyens  ceux  qui  leur  succèdent. 

(1)  Les  supplices  de  ces  deux  premiers  prophètes  sont  racontés  par  saint  Epiphane  dans  sa 
Vie  des  prophètes ,  ainsi  que  le  meurtre  d'Ezécliiel  dans  Babylone,  sans  que  le  saint  docteur  dise 
toutefois  que  la  cervelle  d'Ezéchiel  fut  répandue  et  qu'il  fut  traîné  sur  des  pierres.  Mais  si  nous 
devons  en  croire  Adricomius,  dans  sa  description  de  la  Terre  Sainte,  Ezéchiel  aurait  été  écar- 
telé,  ce  qui  peut  laisser  supposer  que  sa  cervelle  fut  répandue  et  son  corps  traîné  sur  les  pierres. 
Cependant  cet  historien  ne  cite  aucun  ancien  auteur  à  l'appui  de  ce  fait.  Baronius  parle  d'Isaïe  au 
six  juillet,  de  Jérémie  au  dix  avril  et  d'Ezéchiel  au  premier  mai. 


quomodo  salvaberis,  quae  ad  te  medicum 
uiiUum  venire  ^jermittis  ?  Et  non  dixit^ 
«  occidisti,  »  aut,  «  lapidasti,  »  sed,  «  oc- 
cidis  et  lapidas,  »  id  est,  hoc  quasi  pro- 
priamet  naturalem  cousuetudinem  liabes 
utoccidas  et  lapides  sanctos  :  eadeui  cnim 
fecit  apostolis  quae  fecerat  aliquaudo 
prophetis.  Chrys.  [in  hom.  74  ut  sup.) 
Deiude  cum  vocasset  eam,  et  abomina- 
biles  ejus  occisiones  dixisset,  quasi  se 
excusaudo  dixit,  subdens  :  «  Quoties 
volui  congregare  filios  tuos?  »  Quasi  di- 
cal  :  Neque  prœdictis  occisionibus  me 
a  tua  benevolentia  avertis ti,  sed  volui  te 
mihi  adjungere,  non  semel  aut  bis,  sed 
raultoties  :  maguitudiaem  autem  amoris 


sub  similitudiue  gallinae  ostendit.  Aug. 
{de  Quxst.  Evang.,  lib.  i,  cap.  36.)  Hoc 
enim  geuus  animantis magnum  affectum 
in  filios  habet,  ita  ut  eorum  inârmitale 
affecta,  iufirraetur  et  ipsa  :  et  quod  dif- 
ficile in  cseteris  animantibus  invenies, 
alis  suis  filios  protegeus  contra  milvum 
pugnat  :  sic  et  mater  nostra  Dei  sapieutia 
per  carnis  susceptionem  infirmata  quo- 
dammodo  secundum  illud  Apostoli  : 
«  Quod  inflrmum  est  Dei,  fortius  est 
hominibus,  »  protegit  inflrmitatem  nos- 
tram,  et  resistit  diabolo,  ne  nos  rapiat. 
Orig.  i^ut  sup.)  Filios  autem  Hierusa- 
lem  dicit,  secundum  (juod  dicimus  sem- 
per   civium  successores  praecedentium 
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Il  dit  :  «  Combien  de  foisai-jo  voulu,  »  lorsqu'il  est  certain  cependant 
qu'il  n'a  enseigné  qu'une  seule  fois  les  Juifs  dans  la  vérité  de  sa 
chair,  parce  que  le  Christ  a  toujours  été  présent,  et  dans  Moïse,  et 
dans  les  prophètes  et  dans  les  anges  que  Dieu  envoyait  pour  sauver 
les  hommes  dans  toutes  les  générations.  —  Rab.  Que  les  hérétiques 
cessent  donc  de  ne  faire  remonter  l'origine  du  Christ  qu'à  sa  naissance 
du  sein  de  la  vierge  (1),  qu'ils  cessent  de  prêcher  un  autre  Dieu  de  la 
loi  et  des  prophètes.  —  S.  Aug.  {Enchir.^  chap.  99.)  Où  est  donc  cette 
puissance  par  laquelle  il  fait  tout  ce  qu'il  veut  sur  la  terre  et  dans  le 
ciel,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  voulu  rassembler  les  enfants  de  Jérusalem, 
et  qu'il  n'ait  pu  le  faire?  N'est-ce  pas  plutôt  Jérusalem  qui  ne  voulut 
pas  lui  laisser  rassembler  ses  enfants  ,  et  cependant  malgré  son 
opposition,  n'a- 1- il  pas  rassemblé  réellement  tous  ceux  qu'il  a 
voulu  ? 

S.  Chrys.  {ho?ïi.  lA.)  Il  leur  prédit  ensuite  le  châtiment  qu'ils  avaient 
toujours  redouté,  la  destruction  du  temple  et  de  la  ville  :  «  Le  temps 
s'approche  où  votre  demeure  sera  déserte.» — S.  Chrys.  {sur  S.  Matth.) 
De  même  que  le  corps,  après  sa  séparation  d'avec  l'âme ,  commence 
par  se  refroidir ,  puis  tombe  eu  pourriture  et  en  dissolution  ;  ainsi 
notre  temple  intérieur ,  lorsque  le  Saint-Esprit  s'en  sera  retiré,  se 
remplira  de  troubles,  de  rébellion  jusqu'à  son  entière  destruction.  — 
Orig.  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  fait  toujours  les  mêmes  menaces  à 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  se  laisser  rassembler  sous  ses  ailes  :  «  Voici 
que  votre  maison  demeurera  déserte,  »  c'est-à-dire  votre  âme  et  votre 

(1)  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  tire  réellement  le  principe  de  son  humanité  de  la  Vierge  Marie 
en  ce  sens  qu'elle  a  fourni  de  son  sang  très-pur  la  matière  nécessaire  pour  former  son  corps.  Il 
s'agit  donc  ici  de  sa  divinité. 


filios.  Dicit  iiuteni  :  «  Quoties  volui,  » 
cum  sit  raauifnàtum  scmel  ouni  docuisse 
la  corporo  Judaeos  :  somper  cuini  Chris- 
tus  praesens  fuit  et  in  Moyse,  cX  in  pro- 
I)hf!lis,  et  in  augelis  niinislranlibus  saluti 
iuimanœ  pcr  singulas  genoraliones.  Si 
quis  auteui  non  fuorit  congregalus  ah  eo, 
judi(;al)itur  <juasi  noluerit  congrogarl. 
Haba.  Cessent  igitur  hairctici  Gliristo 
piincipiuiu  ex  Virgine  dare  :  omillaut 
aliuni  legis  et  prn])hotarum  Deum  i)ra!- 
dicarc.  Al'g.  [in  Kncli.,  cap.  9'J.)  Ubi  est 
auteni  illa  oninipuliîMlia,  ipia  in  cii;li)  et 
in  terra  oninia  qiia'(;iiii(pi(!  vuluiL  fecil,  si 
coUigero  iilids  llicnisalcin  vuliiit  et  non 
fecit?  AiHion  polins  illa  iinidem  illios 
suos  ab  ipso  colligi  noluit,  sed  ea  quo(pie 


uolente,  filios  ejus  collegit  ipse  quos  vo- 
lait? 

CiiRYS.  {in /lomil.  li,vtsitp.)  Deiude 
comminatnr  pœnani  qiiani  sempor  for- 
niidaverunt  (scilicel  civitatis  et  templi 
ever=ionem)  dicens  :  «  Ecce  relinqiietur 
vobis  domus  vestra  déserta.  »  Curys. 
{super  Mutth.  in  opère  imper f)  Sicut 
enini  corpus  anima  reeedenle,  prias  qui- 
dcin  frigesc'it,  deinde  patrescit  et  solvi- 
tar;  sic  et  teniphun  noslrnm,  Del  spiritu 
recedonle^  prias  scililiouibas  et  iudisci- 
[ilinatione  replebilar,  deinde  veniot  ad 
rniiiani.  ORii;.  [iit  Hup.)  Senq)er  etiani 
l'is  qai  nohiorant  congregari  sidt  alis 
ejns,  coniininalar  Clirista->  :  «  Kcce  re- 
lin(iaelur  vobis  domus  vestra  déserta,  » 


158       EXPLICATION    DE   l'ÉVANGILE   DE    S,    MATTHIEU,    CIIÀP.   XXIII. 

corps.  Et  si  quelqu'un  de  vous  refuse  de  se  réunir  sous  les  ailes  de 
Jésus-Christ,  du  moment  où  il  se  refuserai  cette  réunion  (par  l'acte  de 
sa  volonté  plutôt  que  par  un  acte  extérieur),  il  cessera  de  voir  la  beauté 
du  Verbe  jusqu'à  ce  qu'il  se  repente  de  son  obstination  et  qu'il  dise  : 
«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  C'est ,  en  effet, 
lorsqu'un  homme  se  convertit  à  Dieu ,  que  le  Verbe  béni  de  Dieu 
descend  dans  son  cœur  :  «  Car  je  vous  le  dis,  vous  ne  me  verrez  plus 
désormais  jusqu''à  ce  que  vous  disiez  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur,  »  —  S.  Jér.  C'est-à-dire  vous  ne  me  verrez  plus 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  pénitence  et  reconnu  hautement  que 
je  suis  celui  que  les  prophètes  ont  annoncé ,  le  Fils  du  Père  tout-puis- 
sant. Les  Juifs  ont  donc  un  temps  marqué  pour  le  repentir;  qu'ils 
confessent  que  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  est  béni ,  et  ils 
seront  admis  à  contempler  le  visage  du  Christ. —  S.  Chrys.  {hom.  74.) 
Ou  bien  dans  un  autre  sens  ,  il  annonce  ici  en  termes  couverts  son 
second  avènement,  alors  que  tous  les  Juifs,  sans  exception,  l'adoreront 
comme  leur  Dieu;  ({uant  à  l'expression  «  désormais,  »  elle  se  rapporte 
au  temps  de  sa  mort  sur  la  croix. 


id  est,  anima  et  corpus.  Sed  et  si  quis 
ex  vobis  noluerit  conptregari  sub  alis 
Christi,  ex  tempore  illo  ex  ([uo  congre- 
gatiouem  refugit  (aclu  niagis  quam  cor- 
pore)  non  videbit  pulchritudinem  Verbi, 
donec  pœnitens  a  proposito  malo  dicat  : 
«  Benedictus  qui  veuit  in  nomine  Do- 
miiii  !  »  tune  enim  verbum  Dei  benedic- 
tum  venit  super  cor  bomiuis,  quand o 
fuerit  quis  conversus  ad  Deum  :  unde 
sequitur  :  «  Dico  enim  vobis,  non  me 
videbitis  amodo  donec  dicatis  :  Benedic- 
tus qui  venit  in  nomine  Domini  !  »  Hier. 


Quasi  dicat  :  «  Nisi  pœuitentiam  egeritis 
et  confessi  fueritis  ipsuin  esse  me,  de 
quo  prophetae  cecinernut,  Filium  omni- 
potentis  Patris,  faciem  meam  non  vide- 
bitis. »  Habeut  ergo  Judœi  statutum  sibi 
tempus  pœnitentiae  :  confiteantur  bene- 
dictum  qui  venit  in  nomine  Domini,  et 
Christi  ora  conspicient.  Chrys.  [in  hom. 
74  ut  sup.)  Vel  aliter  :  per  hoc  occulte 
secundum  adventum  significavit,  quo- 
niam  tune  omnino  eum  adorabunt  : 
quod  autem  dicit  amodo,  ad  tempus  cru- 
els refertur. 


CHAPITRE  XXIV. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

f'  1-2.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  sort  du  temple  après  les  prédictions  qu'il 
vient  de  faire.  —  Pourquoi  les  Apôtres  s'approchent  de  lui  pour  lui  faire 
remarquer  la  structure  de  cet  édifice.  —  Quand  fut  accomplie  la  prédiction 
du  Sauveur  touchant  la  destruction  du  temple.  —  Dessein  providentiel  de 
Dieu  dans  la  ruine  du  temple.  —  Comment  s'est  vérifiée  cette  prédiction  qu'il 
ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre.  —  Accomplissement  de  cette  prédiction 
dans  le  sens  mystique. 

f.  3-S.  —Pourquoi  les  disciples  s'approchent  secrètement  du  Sauveur — Quelles 
sont  les  trois  choses  sur  lesquelles  ils  l'interrogent? — Que  figure  la  montagne 
des  Oliviers  sur  laquelle  Notre-Seigneur  est  assis  ?  —  Deux  avènements  du 
Verbe  dans  l'àme.  —  Comment  le  Sauveur  répond  à  la  première  question 
qui  avait  pour  objet  la  destruction  de  la  ville.  —  Quels  sont  les  dangers  contre 
lesquels  il  prémunit  tout  d'abord  ses  disciples?  —  Séducteurs  dont  il  est  ici 
question.  — Quels  sont  ceux  qu'on  peut  appeler  de  véritables  antechrists? 

f.  6-8. —  Signes  particuhers  soit  de  la  ruine  de  Jérusalem,  soit  de  l'avéneraent  de 
Notre-Seigneur  par  l'Eglise,  soit  de  son  dernier  avènement.  —  Combats  qui 
devaient  se  livrer  sous  les  murs  et  dans  l'enceinte  de  Jérusalem.  —  Comment 
Notre-Seigneur  rassure  ses  disciples  contre  la  crainte  que  ces  prédictions  de- 
vaient leur  inspirer.  —  Quelles  calamités  signifient  les  guerres,  les  pestes,  les 
famines,  les  tremblements  de  terre  qu'il  prédit  devoir  arriver? — Ces  calamités 
arriveront-elles  selon  le  cours  des  choses  humaines? — Raisons  pour  lesquelles 
elles  reparaîtront  à  la  fin  du  monde.  —  Explication  de  ces  calamités  dans  le  sens 
allégorique. 

f.  9-14. —  Pourquoi  Notre-Seigneur  prédit  à  ses  disciples  les  graves  épreuves 
auxquelles  ils  seront  soumis  eux-mêmes.  —  Cause  des  tribulations  qu'ils 
auront  à  souffrir.  —  Comment  est-il  vrai  que  les  chrétiens  ont  été  l'objet  de 
la  haine  de  tous  les  peuples?  —  On  ne  peut  conclure  de  ces  paroles  que  les 
chrétiens  n'aient  eu  rien  à  souffrir  avant  l'accomplissement  de  ces  prédictions. 
—  Combat  que  les  disciples  auront  à  soutenir  contre  les  faux  frères. —  Quels 
furent  ces  faux  prophètes  au  temps  de  la  ruine  de  Jérusalem  ?  —  Ce  qui 
rendra  cette  épreuve  plus  pénible,  le  refroidissement  de  la  charité  dans  le  cœur 
d'un  grand  nombre.  —  Comment  Notre-Seigneur  console  ses  disciples  par  la 
perspective  du  succès  de  leurs  prédications.  —  Pourquoi  la  ruine  de  Jérusalem 
est  arrivée  après  que  l'Evangile  eut  été  prêché  par  toute  la  terre.  —  Comment 
tout  ce  passage  peut  se  rapporter  a  la  fin  du  monde.  —  Cette  prédiction  : 
LEvanrjile  du  royaume  sera  prêche  dans  tout  l'univers  a-t-elle  été  accomplie 
par  les  Apôtres  eux-mêmes?  —  Comment  concilier  ici  les  deux  explications 
différentes.  —  Explication  de  ce  passage  dans  le  sens  moral.  —  A  quoi  doit 
s'attendre  celui  qui  veut  recevoir  dans  son  âme  le  glorieux  avènement  de  la 
parole  de  Dieu. 

f.  lîj-22.  —  Prophétie  citée  par  Notre-Seigneur  à  l'appui  do  la  prédiction  de  la 
ruine  de  Jérusalem.  —  Comment  saint  Luc  précise  le  temps  où  cette  abomi- 
nation de  la  désolation  eut  lieu.  —  Que  faut-il  entendre  |)ar  cette  abomination 
de  la  désolation?  —  Comment  le  Sauveur  ùte  aux  Juifs  toute  espérance  de  se 
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relever  de  la  ruine  de  leur  ville  et  de  leur  nation.  —  Comment  il  montre 
que  ces  calamités  sont  inévitables.  —  Pourquoi  déclare-t-il  malheureuses  les 
femmes  qui  seront  enceintes  ou  nourrices  dans  ces  tristes  circonstances?  — 
Comment  la  saison  d'hiver  et  le  jour  du  sabbat  viendront-ils  ajouter  aux 
diflicultés  de  cette  suprême  épreuve  ? —  Calamités  inouïes  qui  vinrent  fondre 
alors  sur  les  Juifs.  —  Cause  de  ces  maux  accablants  que  la  colère  divine  a 
fait  tomber  sur  eux.  —  Comment,  dans  quel  sens  ,  et  pourquoi  ces  calamités 
seront  abrégées.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  saint  Jean  n'a  rien  écrit  sur  ces 
événements.  —  Application  à  l'avènement  du  Seigneur  des  signes  précurseurs 
de  la  ruine  de  Jérusalem.  —  Explication  de  tout  ce  passage  dans  le  sens 
moral  et  dans  le  sens  allégorique. 

f.  23-28.  —  Signes  précurseurs  de  l'avènement  du  Sauveur.  —  Comment  faut-il 
entendre  ici  cette  expression  :  Alors  si  quelqu'un  ?  etc.  —  Comment  il  pré- 
munit ses  disciples  contre  les  artifices  des  séducteurs.  —  Comment  le  second 
avènement  sera  tout  différent  du  premier.  —  Dans  quelle  intention  les  faux 
prophètes  affirmeront  la  présence  du  Christ.  —  Pom-quoi  Dieu  donne  aux 
méchants  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges,  pouvoir  qu'il  n'accorde  pas  tou- 
jours aux  saints.  —  Pour  quel  motif  et  par  quels  procédés  les  méchants 
opèrent  ces  prodiges.  —  Nature  de  la  puissance  que  Dieu  a  laissée  aux  mauvais 
anges.  —  Comment  l'antechrist,  par  ces  prodiges,  entraînera  tous  les  hommes 
charnels  à  sa  suite.  —  Comment  les  élus  eux-mêmes  seront  exposés  à  être 
séduits.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  prédit  toutes  ces  choses  si  longtemps  à 
l'avance.  —  Comment  le  Fils  de  l'homme  manifestera  alors  sa  présence.  — 
Signes  précurseurs  de  son  avènement.  —  Comment  le  mystère  de  l'avènement 
de  Jésus-Christ  nous  est  rendu  sensible  dans  un  fait  naturel.  —  Que  faut-il 
entendre  par  le  corps  autour  duquel  s'assembleront  les  aigles?  —  Que  repré- 
sentent les  aigles?  —  Comment  ce  passage  peut  s'appliquer  aux  faux  pro- 
phètes .et  aux  hérétiques.  —  Comment  le  Christ  paraîtra  aussi  vite  que  l'éclair 
de  l'Orient  à  l'Occident.  —  Comment  il  prémunit  ses  disciples  contre  les 
schismatiques  et  les  hérétiques.  —  Que  signifient  encore  ici  le  désert  et  les 
endroits  cachés,  l'Orient  et  l'Occident?  —  Comment  ces  paroles  nous  invitent 
à  nous  réunir  pour  méditer  la  passion  de  Jésus-Christ. 

f.  29,  30. —  Ordre  et  circonstances  de  l'avènement  du  Sauveur.  —  Comment  il 
fait  comprendre  à  ses  disciples  la  gloire  de  son  avènement  par  le  soleil  qui 
s'obscurcira,  etc.  —  Comment  seront  produits  ces  prodiges  dans  les  astres 
des  cieux.  —  Quel  est  le  signe  du  Fils  de  l'homme  qui  paraîtra  dans  les  cieux, 

—  Que  signifient  ici  les  vertus  des  cieux,  et  comment  seront-elles  ébranlées  ? 

—  Pourquoi  le  Sauveur  annonce  l'apparition  de  la  croix  comme  d'un  signe 
entouré  de  gloire,  —  Pourquoi,  à  la  vue  de  ce  signe,  toutes  les  tribus  de  la 
terre  s'abandonneront  aux  pleurs.  —  Comment  peut-on  expliquer  tous  ces 
prodiges  célestes  dans  le  sens  moral?  —  Comment  Notre-Seigneur  éloigne 
avec  soin  toute  idée  d'ignominie  de  son  second  avènement.  —  Dans  quel 
sens  il  apparaîtra  sur  les  nuées  du  ciel.  —  Comment  il  était  juste  que  le  Fils 
de  l'homme  entourât  de  cette  puissance  et  de  cette  gloire  son  second  avènement. 

—  A  quels  signes  reconnaîtrons-nous  que  le  Fils  de  l'homme  est  proche.  — 
Comment  Notre-Seigneur  accomplit  ces  prédictions  dans  l'avènement  qu'il  ne 
cesse  de  renouveler  dans  toute  son  Eglise. 

t.  31.  —  Dans  quel  sens  il  faut  entendre  la  trompette  des  anges  dont  parle  ici 
le  Sauveur.  —  Les  anges  ne  rassembleront-ils  que  ceux  qu'ils  trouveront 
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revêtus  de  leur  corps?  —  Comment  les  cieux  peuvent  figurer  ici  les  saintes 
Ecritures.  —  Que  désigne  encore  le  sommet  des  cieux,  et  leur  extrémité. 
.  32-35.  —  Comment  Notre-Seigneur  précise  l'époque  des  événements  qui 
doivent  s'accomplir  par  une  comparaison  prise  du  figuier.  —  Comment  l'a- 
vénement  du  Seigneur  est  proche  pour  chacun  de  nous. —  Que  figure  le  figuier 
dans  le  sens  mystique.  —  Comment  Notre-Seigneur  confirme  la  foi  aux 
avènements  qu'il  vient  de  prédire.  — Quelle  est  cette  génération  qui  ne  passera 
pas  avant  que  toutes  ces  choses  arrivent.  —  Comment  le  ciel  et  la  terre 
passeront. 

.  36-41.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  déterminer  le  jour  où  ces 
choses  arriveront.  —  Peut-on  conclure  de  ses  paroles  qu'il  ignore  lui-même 
ce  jour  et  cette  heure  ?  —  Comment  est-il  prouvé  que  le  Père  n'a  point  refusé 
cette  connaissance  à  son  Fils?  —  Pourquoi  cependant,  et  dans  quel  sens, 
déclare-t-il  lui-même  qu'il  ne  sait  pas  ce  jour  ?  —  Si  l'on  ne  peut  connaître 
ni  ce  jour  ni  cette  heure,  peut-on  du  moins  connaître  dans  quelle  semaine, 
dans  quelle  décade  d'années  ce  jour  doit  arriver? — Comment  Notre-Seigneur 
prouve-t-il  que  ce  n'est  point  par  ignorance  qu'il  garde  le  silence  sur  le  jour 
et  l'heure  du  jugement?  —  Comment  ce  jour  viendra  à  l'improviste.  — 
Notre-Seigneur  condamne-t-il  ici  le  mariage,  les  aliments  ?  etc.  —  Comment 
concilier  les  prédictions  de  guerre  qui  précèdent  avec  les  signes  de  paix  pro- 
fonde dont  le  Sauveur  parle  ici.  —  Autre  preuve  que  ce  jour  viendra  sans 
être  attendu.  —  Que  représentent  et  que  figurent  ces  deux  hommes  dans  un 
champ ,  dont  l'un  sera  pris ,  et  l'autre  laissé ,  ces  deux  femmes  occupées  à 
tourner  la  meule,  ces  deux  personnes  qui  sont  dans  lejnême  lit. 
.  42-44.  —  Pourquoi  était-il  utile  aux  Apôtres  de  ne  point  connaître  ce  jour? 
—  A  qui  Notre-Seigneur  adresse  ces  paroles  :  Veillez.  —  Pourquoi  Notre- 
Seigneur  se  réserve  la  connaissance  de  ce  dernier  jour.  —  Quel  est  ce  père 
de  famille,  cette  maison,  ce  voleur  dont  parle  ici  le  Sauveur.  — Pourquoi  a-t-il 
voulu  que  cette  dernière  heure  nous  demeurât  cachée? 
.  45-51.  — A  qui  le  Sauveur  recoramande-t-il  une  vigilance  plus  spéciale?  — 
Combien  il  est  difficile  d'arriver  à  la  perfection  de  la  vertu.  —  Combien  il 
est  rare  de  trouver  un  serviteur  fidèle  et  prudent.  —  Nécessité  de  ces  deux 
vertus,  en  quoi  elles  consistent  dans  la  pratique.  —  Comment  cette  parabole 
s'applique  également  aux  princes  de  la  terre.  —  Quel  est  ce  maître,  cette 
famille,  ces  serviteurs. —  Dificrence  des  récompenses  accordées  aux  bons  pré- 
dicateurs et  aux  bons  auditeurs.  — Menace  du  châtiment  qui  attend  les  mé- 
chants. —  En  quoi  consiste  la  mauvaise  conduite  de  ce  serviteur.  —  Appli- 
cation aux  évèques.  —  Explication  de  ces  paroles  dans  le  sens  figuratif.  — 
Comment  ce  mauvais  serviteur  recevra  le  châtiment  des  hypocrites.  —  Que 
signifient  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents.  —  Pourquoi  le  Seigneur 
permet-il  que  les  méchants  soient  établis  pour  gouverner  sa  famille? —  Trois 
sortes  de  bons  serviteurs  qui  désirent  le  retour  de  leur  maître.  —  Quel  est 
celui  dont  la  conduite  se  rapproche  davantage  du  précepte  donné  par  Notre- 
Seigneur. 
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y.  1-2.  —  Lorsque  Jésus  surluit  du  temple  pour  s'en  aller,  ses  disciples  s'appro 
chèrent  de  lui  pour  lui  faire  remarquer  la  structure  de  cet  édifice.  Mais  il  leur 
dit  ;  Voyez-vous  tous  ces  bâtiments  ?  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ils  seront  telle- 
ment détruits,  qu'il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre. 

Orig.  {traité  27  sicr  S.  Matth.)  Après  que  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  eut  prédit  tous  les  maux  qui  devaient  tomber  sur  la  ville  de 
Jérusalem,  il  sortit  du  temple  qu'il  avait  préservé  de  sa  destruction 
tant  qu'il  y  était  resté  :  «  Jésus  étant  sorti  du  temple  s'en  allait.  )j 
Chacun  de  nous  aussi  devient  le  temple  de  Dieu,  à  cause  de  l'esprit 
de  Dieu  qui  habite  en  lui  (1),  et  c'est  à  lui  seul  qu'il  doit  imputer  l'a- 
bandon où  Jésus-Christ  le  laisse  en  sortant  de  son  cœur.  «  Et  ses 
disciples  s'approchèrent  de  lui,  »  etc.  On  se  demande  naturellement 
pourquoi  ils  lui  montrent  les  constructions  du  temple  comme  s'il  ne 
les  avait  jamais  vues.  La  raison  en  est  que  Notre-Seigneur  ayant 
prédit  plus  haut  la  ruine  du  temple  ,  les  disciples  qui  l'entendirent, 
s'étonnèrent  qu'un  édifice  de  cette  grandeur  et  de  cette  magnificence 
dût  être  entièrement  détruit,  et  ils  lui  en  firent  voir  la  beauté,  pour  le 
fléchir  eu  faveur  de  cet  édifice ,  et  l'engager  à  ne  point  accomplir  les 
menaces  qu'il  avait  faites.  Or,  la  nature  humaine  nous  offre  elle-même 
une  admirable  structure^  puisqu'elle  est  devenue  le  temple  de  Dieu, 
et  encore  aujourd'hui  les  disciples  de  Jésus-Christ  et  les  autres  saints, 
proclamant  les  prodiges  que  Dieu  a  opérés  en  faveur  de  cette  pauvre 
nature  humaine,  intercèdent  auprès  de  Jésus-Christ  pour  qu'il  n'a- 
bandonne point  le  genre  humain  en  punition  de  ses  péchés. 

(t)  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en 
vous?  Il  (I  Corinth.,  m,  16.)  «  Ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  le  temple  de  l'Esprit 
saint?  »  (vi;  19.)  a  Vous  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant.  »  (II  Corinth.,  vi,  16.) 


CAPUT  XXIV. 

Et  eyressiis  Jésus  de  templo,  ihat.  Et  accesserunt 
discipidi  ejus,  ut  ostenderent  ei  œdificationes 
templi.  Ipse  autein  respondens,  dixit  illis  :  Vi- 
detis  hœc  omnia  ?  Amen  dico  vobis  :  Non  relin- 
quetiir  hic  lapis  super  lapidem  qui  non  des- 
truatur. 

Orig.  [Tract.  27,  in  Matth.)  Post- 
quaui  omnia  quae  super  Hierusalem  Ven- 
tura erant,  Christus  prœdixit ,  exiit  de 
tem[ilo  qui  conservaverat  lemplum  ne 
caderet,  donec  fuit  iu  eo  :  uude  dicitur  : 
«  Egrcssus  Jésus  de  templo,  ibat.  »  Sed 
et  laïusquisque ,  cum  sit  templum  Dei 
propter  Spiritum  Dei  iuhabitantem  in 
se,  ipse  fit  causa  suae  desertionis ,  ut 
egrediatur   ab    eo  Christus.   Sequitur  : 


«  Et  accesserunt  ad  eum  discipuli;  »  etc. 
Dignum  est  videre  quomodo  ostendunt 
ei  structuras  templi,  quasi  nunquam  vi- 
derit  templum.  Ad  quod  respondendum 
est  quod  cum  Christus  propheti^asset 
superius  ruinam  templi  futuram ,  au- 
dientes  discipuli  mirati  sunt  talem  ac 
tantam  templi  structuram  ad  nihilum 
redigendam  :  propterea  ostendunt  ei,  ut 
flecterent  eum  ad  misericordiam  loci 
illius,  ne  faceret  quod  fuerat  commina- 
tus.  Sed  et  cum  sit  liumante  naturte  ad- 
mirabilis  constructio  (facta  videlicet 
templum  Dei),  discipuli  cseterique  saucti 
etiam  modo  miranda  opéra  Dei  erga 
flgmentum  humanum  confitentes  ,  ante 
conspectum  Christi  iuterceduut,  ne  de- 
serat  genus  humanum  propter  peccata 
ipsorum. 
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a  Mais  il  leur  dit  :  S^ous  voyez  tous  ces  bâtiments?  je  vous  le  dis  en 
vérité,  ils  seront  tellement  détruits ,  qu'il  n'y  restera  pas  pierre  sur 
pierre.  —  Rab.  L'histoire  nous  donne  le  véritable  sens  de  cette  pré- 
diction :  quarante-deux  ans  après  la  passion  du  Sauveur,  la  ville  fut 
détruite  avec  le  temple,  sous  Vespasien  et  Tite  ,  empereurs  romains. 
—  Rémi.  C'est  par  un  dessein  providentiel  que  le  temple  disparut  avec 
les  cérémonies  de  la  loi  aussitôt  la  révélation  de  la  loi  de  grâce  ;  car 
autrement,  ceux  qui  étaient  encore  faibles  dans  la  foi,  voyant  que  les 
institutions  qui  avaient  Dieu  pour  auteur,  et  que  les  prophètes  avaient 
consacrées  ,  continuaient  à  subsister,  se  seraient  éloignés  insensi- 
blement de  la  pureté  de  la  foi  pour  embrasser  un  judaïsme  tout  char- 
nel.—  S.Chrys.  (/?om.  7o.)Mais  comment  s'est  vérifiée  cette  prédiction 
«ju'il  ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre?  Ou  bien,  le  Sauveur  a  voulu 
parler  d'une  destruction  complète,  ou  de  la  destruction  des  parties  du 
temple  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ;  car  il  est  des  parties  qut  ont  été 
détruites  jusque  dans  les  fondements.  J'ajouterai  que  ce  qui  s'est 
accompli  de  cette  prédiction  est  pour  nous  un  motif  de"  croire  que  les 
autres  parties  seront  elles-mêmes  entièrement  détruites. 

S.  JÉR.  Dans  le  sens  mystique,  aussitôt  que  le  Seigneur  fut  sorti  du 
temple,  tout  l'édifice  de  la  loi  et  la  disposition  des  commandements 
ont  été  entièrement  détruits  ,  de  manière  que  les  Juifs  ne  peuvent 
plus  en  observer  la  moindre  partie  ,  et  que  tous  les  membres  privés 
de  leur  chef  sont  dans  une  lutte  continuelle  les  uns  avec  les  autres.  — 
Orig.  Tout  homme  qui  reçoit  dans  son  âme  la  parole  de  Dieu,  devient 
le  temple  de  Dieu.  Si  après  avoir  péché  ,  il  conserve  encore  quelque 
vestige  de  foi  et  de  religion,  ce  temple  est  en  partie  renversé  et  en 
partie  debout.  Mais,  au  contraire,  si  après  son  péché,  il  ne  prend  plus 


Sequitur  :  «  Ipse  autem  respondens, 
dixit  eis  :  Videlis  hœc  omnia?  Amen 
dico  vobis,  non  relinquetur  hic  lapis  su- 
pur  lapidcm  qui  non  destruatur.  »  Rab. 
Juxta  liistoriam  manifestus  est  sensus, 
(plia  anno  quadragesimo  secundo  post 
passionem  Douiini ,  sub  Vespasiano  et 
Tito,  romanis  principibus,  civitas  eversa 
csl.  cum  tfiinplo.  REiirr;.  Diviuitus  autem 
procuratum  est  ut  revelata  jam  luce  pra- 
tiai  templum  cum  suis  cœremoniis  lulle- 


Vel  euim  desolationem  ejus  ostendens 
omnimodam  lioc  dixit  j  vel  secuudum 
illum  locum  ubi  erat  :  sunt  euim  ejus 
partes  usque  ad  fimdamenta  destructse. 
Cum  iiis  et  illud  dicam,  quoniam  ex  liis 
qua3  facta  sunt  etiam  de  rcliquis  opor- 
tet  credere  quod  peribunt  pcrfecte. 

Hier.  Mystice  autem  recedente  Domi- 
no de  templo,  omnia  legis  œdifieia  et 
compositio  mandatorum  ita  deslructa 
est,  ut  niliil  a  Jiidieis  possit  impleri;  et 


rctur;  ne  forte  ali([uis  parvulus  in  (ide    capite  sublato,  uuiversa  inter  se  membra 
dum  vidorot  omnia  illa  qua;  a  Domino  i  compugnent.     Orh;.    (lit    svp.)     Omnis 


fuerant  instituta  ,  et  a  propliotis  sancti 
licata  ,  adliuc  peruuuiere,  paiilatim  re- 
(HidiMido  a  sinceritaUï  lidei  ad  carnalem 
judaisiiimii   transircl.  GiiiiYS.    (in  fioitt. 


cliam  liomo  qui  suscipicns  in  se  verbiuii 
Doi  lemplum  est,  si  post  peccatum  adhuc 
soi'vat  ex  parte  vestigia  lidei  et  religio- 
nis,  templum  est  ex  parte  destructum 


7.'i,  in  Mullh.)  Sed  (jualiter  verum  est    et  ex  parle  consistons;  qui  autcMii  post- 
quod  non  mausit  lapis  super  lapidcm?  |  quam  peccaverit,  curam  sui  non  liabet. 
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aucun  souci  de  son  sulut,  il  tombe  en  raines  de  jour  en  jour  jusqu'à 
ce  qu'il  se  sépare  tout  à  fait  du  Dieu  vivant ,  et  alors  il  ne  reste  plus 
en  lui  pierre  sur  pierre  des  commandements  de  Dieu,  et  la  destruction 
est  complète. 

f.  3-5.  —  Et  lorsqu'il  était  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers ,  ses  disciples 
s'approchèrent  de  lui  en  particulier  et  lui  dirent  :  Dites-nous  quand  ces  choses 
arriveront  et  quel  sera  le  signe  de  votre  avènement  et  de  la  consommation 
du  siècle?  Et  Jésus  leur  répondit  ;  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous 
séduise,  parce  que  plusieurs  viendront  sous  mon  nom,  disant  :  Je  suis  le 
Christ  ;  et  ils  en  séduiront  plusieurs. 

Remi.  Le  Seigneur,  continuant  son  chemin,  parvint  jusqu'au  mont 
des  Oliviers.  Or,  comme  il  avait  prédit  clairement  la  destruction  com- 
plète du  temple  dont  quelques-uns  de  ses  disciples  lui  avaient  fait  ad- 
mirer chemin  faisant  la  magnifique  structure  ,  lorsqu'il  fut  arrivé  sur 
le  mont  des  Oliviers,  ils  s'approchèrent  de  lui  pour  l'interroger,  comme 
le  remarque  l'Evangéliste  :  «  Lors(j[u'il  se  fut  assis  sur  la  montagne 
des  Oliviers.  »  —  S.  Ghrts.  [hom.  75.)  Ils  s'approchèrent  de  lui 
secrètement,  parce  qu'ils  avaient  à  lui  faire  d'importantes  questions  ; 
car  ils  désiraient  connaître  le  jour  de  son  avènement  par  le  désir 
ardent  qu'ils  avaient  d'être  témoins  de  sa  gloire.  —  S.  Jér.  Ils  lui 
demandent  trois  choses  :  premièrement  à  quelle  époque  doit  avoir 
lieu  la  destruction  de  Jérusalem  :  «  Dites-nous  quand  toutes  ces  choses 
arriveront;  »  secondement ,  à  quel  temps  le  Christ  doit  venir  :  «  Et 
quel  sera  le  signe  de  votre  avènement?  »  troisièmement,  quand  doit 
arriver  la  fin  du  monde  (1*)  :  «  Et  quel  signe  il  y  aura  de  la  consom- 

{{*)  La  difficulté  est  ici  de  bien  distinguer  dans  la  réponse  très-étendue  de   Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  les  signes  avant-coureurs  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  les  signes  précurseurs  du 


paulatim  minuitur,  donec  ad  plénum  re- 
cédât a  Deo  vivente  ;  et  sic  non  relin- 
quetur  lapis  super  lapidem  mandato- 
rum  Del,  qui  non  destruatur. 

Sedenfe  autem  co  super  montem  Oliveti,  acces- 
serimt  ad  eum  discipuli  secreto,  dicentes  :  Die 
nohis,  quando  hœc  erunt?  et  quod  signum  ad- 
ventus  lui,  et  consummationis  secuH?  Et  res- 
pondens  Jésus  dixit  eis  :  Videte  ne  quis  vos 
sedueat  :  multi  enini  venient  m  nomine  meo  di- 
centes :  Ego  simi  Christiis  ;  et  multos  sedu- 
cent. 

Remig.  Perseverans  Dominus  in  itine- 
re,  pervenit  ad  montem  Oliveti,  et  qui- 
busdam  discipulis  in  via  ostendentibus 
et  laudantibus  sediflcationem  templi, 
ipse  palam  prœdixerat  omnia  esse  des- , 


truenda  :  idcirco,  cum  pervenisset  ad 
montem  Oliveti,  accesserunt  ad  eum  in- 
terrogantes  :  unde  dicitur  :  «  Sedente 
autem  eo  super  montem  Oliveti.  n  Chrys. 
(«n  Jiom.  75  iit  snp.)  Propter  hoc  au- 
tem secreto  accesserunt,  quia  de  magnis 
erant  interrogaturi  :  etenim  cupiebant  dis- 
cere  diem  adventus  ejus,  quia  vehemen- 
ter  desiderabant  gloriam  ejus  videre. 
Hier.  Et  inlerrogant  tria  :  primo  ,  que 
tempore  Hierusalem  destruenda  sit ,  di- 
centes :  «Die  nobis  quando  hœc  erunt?» 
Secundo ,  quo  tempore  Cbristus  ventu- 
rus  sit  :  unde  dicunt  :  «  Et  quod  signum 
adventus  tui  ?  »  Tertio  ,  quo  tempore 
consummatio  seculi  sit  futura  :  unde  di- 
cunt :  «  Et    consummationis    seculi.  » 
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mation  du  siècle.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  75.)  Saint  Luc  rapporte  que 
les  disciples  n'adressèrent  au  Sauveur  qu'une  seule  question  sur  la 
ville  de  Jérusalem,  parce  qu'ils  pensaient  que  l'avènement  du  Christ 
et  la  fin  du  monde  suivraient  immédiatement  la  ruine  de  Jérusalem. 
D'après  saint  Marc,  ce  ne  furent  pas  tous  les  disciples  qui  l'interro- 
gèrent sur  la  ruine  de  Jérusalem ,  mais  seulement  Pierre ,  Jacques 
Jean  et  André  qui  parlaient  à  Jésus  plus  librement  et  sans  crainte. 

Orig.  La  montagne  des  Oliviers  est  la  figure  de  l'Eglise,  formée  de 
toutes  les  nations.  —  Rémi.  Cette  montagne  ne  porte  pas  d'arbres  sté- 
riles, mais  des  oliviers ,  dont  l'huile  entretient  la  lumière  qui  dissipe 
les  ténèbres,  repose  les  membres  fatigués  par  le  travail ,  et  rend  la 

dernier  avènement  du  Sauveur  et  de  la  fin  du  monde.  Il  faut  laisser  de  côté,  comme  trop  exclusifs 
ou  trop  absolus  :  1"  le  système  de  quelques  anciens  interprètes  (S.  Irénée,  S.  Grégoire  le  Grand) 
qui  ont  entendu  cette  prédiction  tout  entière  de  la  fin  du  monde;  2»  celui  de  quelques  protes- 
tants (Lightfoot,  Grotius),  des  rationalistes  modernes,  et  même  de  quelques  catholiques  qui 
appliquent  cette  prophétie  tout  entière  à  la  ruine  de  Jérusalem,  ou  au  règne  du  Messie  dans  l'é- 
tablissement de  l'Eglise,  hypothèse  qui  a  contre  elle  le  sentiment  de  toute  l'antiquité  et  le  texte 
même  de  la  prophétie  ;  3°  le  système  d'interprétation  qui  admet  deux  sens  littéraux,  de  sorte  que 
la  prophétie  convient  dans  le  même  sens  et  dans  toutes  ses  parties  à  ces  deux  événements. 
Restent  alors  deux  autres  systèmes  :  le  premier  est  celui  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Augustin  ,  de 
Bède  et  de  la  plupart  des  saints  Pères  et  interprètes.  Ils  prétendent  que  cette  prophétie  se  rap- 
porte en  partie  à  la  ruine  de  Jérusalem  et  en  partie  à  la  fin  du  monde,  de  sorte  que  les  deux  évé- 
nements y  sont  mêlés  ensemble  et  que  Jésus-Christ  y  parle  tantôt  de  l'un ,  tantôt  de  l'autre.  Ce 
sentiment  est  conforme  à  la  nature  des  événements  dont  il  s'agit  aussi  bien  qu'à  la  nature  des 
visions  prophétiques  où  les  objets  prochains  et  éloignés  sont  montrés  en  même  temps  aux 
hommes  inspirés.  C'est  ce  que  nous  voyons  fréquemment  dans  les  prophètes  qui  parlent  souvent 
tout  à  la  fois  d'un  événement  prochain  et  temporel  et  d'un  événement  spirituel  et  éloigné  ;  le 
premier  est  la  figure  du  second,  et  les  prophètes  mêlent  ensemble  des  traits  qui  ne  conviennent 
qu'à  la  figure  avec  d'autres  qui  ne  conviennent  qu'à  la  chose  figurée.  «  Il  faut  donc  supposer, 
remarque  d'AUioli  qui  embrasse  ce  système,  que  les  deux  événements  sont  représentés  sous  les 
mêmes  expressions,  de  telle  sorte  cependant  que  c'est  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  qui  domine  dans 
le  sens  littéral,  prochain  et  complet,  tandis  que  l'autre  n'est  compris  sous  les  mêmes  expressions 
que  dans  un  sens  plus  éloigné,  impropre  et  imparfait.»  Toutefois  d'autres  Pères  et  interprètes,  parmi 
lesquels  saint  Chrysostome,  Euthymius,  le  P.  Lami,  Bossuet,  vont  plus  loin  et  croient  pouvoir 
distinguer  deux  parties  bien  tranchées  dans  cette  prédiction,  la  première  ayant  rapport  à  la  ruine 
de  Jérusalem,  et  la  seconde  à  la  fin  du  monde.  Cette  cinquième  interprétation  serait  la  plus  satis- 
laisante  si  l'on  pouvait  bien  préciser  où  finit  la  première  et  où  commence  la  seconde.  Mais  il  est  dif- 
ficile d'admettre,  avec  saint  Chrysostome,  que  les  vingt-deux  premiers  versets  de  ce  chapitre  et  les 
versets  analogues  des  autres  Evangélistes  ne  se  rapportent  qu'à  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  faut 
donc,  en  concédant  que  les  versets  23  et  suivants  du  chapitre  xxiv  de  saint  Matthieu,  les  ver- 
sets 26-36  du  chapitre  xxi  de  saint  Luc  et  les  versets  24-37  du  chapitre  xiii  de  saint  Marc  se  rap- 
portent à  peu  près  exclusivement  à  la  fin  du  monde,  admettre  que  dans  tout  ce  qui  précède, 
Jésus-Christ,  en  prédisant  la  ruine  de  Jérsualem,  s'est  expliqué  de  telle  sorte  que  ce  qu'il  disait 
des  signes  avant-coureurs  de  cette  ruine,  à  l'exception  de  quelques  traits,  peuvent  aussi  s'entendre 
dans  un  sens  figuré  des  signes  précurseurs  de  son  dernier  avènement  ;  c'est  le  sentiment  de  Bos- 
suet un  peu  modifié.  (Voyez  Bossuet,  Méditations  sur  l'Evangile.) 


Chrys.  {in  hom.  75  ut  sup.)  Lucas  autem 
ail  unam  esse  interrogationem  qufe  est 
de  Hierosolyiiia,  quasi  ;nstiinaiitil)us  tlis- 
cipulis  tiuii;  futurum  essi,-  Chrisli  adven- 
tiiia  el  liiieiu  uiuiidi,  quaiido  Ilieroso- 
lyma  desirueretur  :  Marcus  autem  ait  nou 
onines  eos  de  fonsumrnatione  Ilii-rosoly- 
mée  iûlerrogasse  ;  sed  Pelruui,  Jacobum 


Joannem  et  Andream ,  quasi  liberius  et 
securius  Christo  loquentes. 

Onii;.  Puto  autem  uiontem  Olivoti 
mystei'ium  esse  Ecclesiîc,  qua^  ex  frenli- 
bus  est.  Rkmig.  Mous  autem  Oliveli  non 
habet  iufructuosas  arbores ,  sed  oliveta 
quihus  binicn  nutrilur  ad  fuprandas  te- 
uebras;et   quibus  lessis  requies,  iatir- 
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santé  aux  malades.  Or ,  Notre-Seigneur ,  assis  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  eu  face  du  temple,  s'entretient  de  la  ruine  de  ce  temple  et  de 
la  destruction  de  la  nation  juive,  pour  montrer  par  la  position  même 
qu'il  occupe,  que  tout  en  restant  cahne  et  tran<iuille  au  milieu  de  son 
Eglise ,  il  ne  laisse  pas  de  condaumer  l'orgueil  des  impies.  —  Orig. 
Le  laboureur  qui  est  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  c'est  le  Verbe 
de  Dieu  établi  dans  l'Eglise,  c'est-à-dire  Jésiis-Cbrist  qui  ne  cesse  de 
greffer  les  branches  de  l'olivier  sauvage  sur  l'olivier  franc  des  pa- 
triarches. Or,  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  Jésus-Christ,  désirent 
connaître  quel  sera  le  signe  de  son  avènement  et  de  la  consommation 
du  siècle.  Il  y  a  deux  avènements  du  Verbe  dans  l'âme  :  le  premier  a 
lieu  par  cette  prédication  du  Christ  qui  parait  une  folie,  et  qui  annonce 
que  Jésus-Christ  est  né,  et  qu'il  a  été  crucifié;  le  second  avènement 
se  fait  dans  les  hommes  parfaits  dont  saint  Paul  a  dit  :  «  Nous  parlons 
le  langage  de  la  sagesse  au  milieu  des  hommes  parfaits  ;  »  et  à  ce  second 
avènement  vient  se  joindre  la  consommation  du  siècle  dans  l'homme 
parfait,  pour  qui  le  monde  a  été  crucifié.  »  {Galat.,  vi.) 

S.  HiL.  {can.  25.)  Comme  les  disciples  font  à  Jésus-Christ  trois 
questions  différentes,  elles  sont  divisées  en  autant  de  propositions  dis- 
tinctes pour  le  temps  où  ces  événements  doivent  arriver.  Notre- 
Seigneur  répond  d'abord  à  la  question  qui  a  pour  objet  la  destruction 
de  la  ville ,  et  il  confirme  sa  réponse  par  la  vérité  de  sa  doctrine,  afin 
que  ses  disciples  ne  tombent  point  dans  les  pièges  que  les  hommes  de 
mensonge  pourraient  tendre  à  leur  ignorance  :  «  Et  Jésus  leur  répondit  : 
Prenez  garde  que  nul  ne  vous  séduise;  car  plusieurs  viendront  en 
mon  nom,  disant  :  Je  suis  le  Christ.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  75.)  Il  ne 
leur  parle  pas  immédiatement  dans  sa  réponse  de  la  ruine  de  Jéru- 


mis  salus  prsestatur.  Sedeus  aiitem  Do- 
minus  supra  montem  Oliveti  coutra  tem- 
plum,  de  ruina  ipsius  et  excidio  judaicœ 
gentis  disputât,  ut  etiam  ipso  situ  cor- 
poris  moustret  quia  quietus  manens  iu 
Ecclesia  iiupiorum  superhiam  coudem- 
nat.  Orig.  {;ut  sup.)  Agricola  euim  resi- 
dens  in  monte  Oliveti ,  verbum  Dei  est 
in  Ecclesia  confirmatvuu  ;  Christus  scili- 
cet,  qui  semper  oleastri  ramos  inscrit  in 
bonam  olivaui  patrum.  Qui  autem  ha- 
beut  fiduciam  ante  Cbristuni,  discere 
volunt  signum  adventus  Cliristi,  et  cou- 
summationls  seculi.  flst  autem  duplex 
adventus  Yerbi  iu  animam  :  primus  qui- 
dem,  stulta  pra?dicatio  de  Christo,  quau- 
do  praîdicamus  Cliristum  uatum  et  cru- 
cifixiim;  secundus  auLem  adventus  est 


in  viris  perfectis,  de  quibus  dicitur 
(1  Cor.  3)  :  «  Sapientiam  loquimur  inter 
perfectos  ;  »  et  huic  secundo  udventul 
adjungitur  consummatio  seculi  in  viro 
perfecto ,  cui  mundus  crucifixus  est. 
[ad  Gai.  G.) 

HiLAR.  [Can.  23  ut  sup.)  ^ï  quia  tria  a 
discipulis  quœsita  sunt,  distinctis  et  teni- 
poris  iutelligeutiœ  signilicationibus  se- 
parantur  :  respondetur  ergo  primo  de 
civitatis  occasu ,  et  deinde  confirmatur 
veritate  doctrin*  ;  ne  quis  fallax  iguo- 
rantibus  possit  obrepere  :  unde  seqiii- 
tur  :  «  Et  respondens  Jésus ,  dixit  eis  : 
Videte  ne  quis  vos  seducat  :  multi  eniiu 
veulent  in  nomine  meo ,  dicentes  :  Ego 
j  sum  Cbristus.»  Chrys.  [Ih  Iwmil.l^.iit 
'svj).)  Neque  euim  de  Ilicrosolymae  des- 
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salem,  ni  de  son  second  avènement,  mais  il  leur  signale  les  dangers 
contre  lesquels  il  fallait  tout  d'abord  les  prémunir.  —  S.  Jér.  Un  des 
séducteurs,  dont  il  leur  parle  ici ,  fut  Simon  le  Samaritain  dont  il  est 
question  dans  les  Actes  des  Apôtres  (chap.  viii),  qui  se  proclamait  la 
grande  vertu  (1),  et  qui  avait  écrit  entre  autres  choses  dans  ses  ou- 
vrages :  «  Je  suis  la  parole  de  Dieu  ;  je  suis  le  tout-puissant;  je  suis 
tout  ce  que  Dieu  possède.  »  Mais  saint  Jean  l'Evangéliste  ne  dit-il 
pas,  dans  une  de  ses  épitres  :  «  Vous  avez  entendu  dire  que  l'ante- 
christ  doit  venir  ;  or,  il  y  a  maintenant  plusieurs  anteclirists  ?  »  Pour 
moi,  je  pense  que  tous  les  hérésiarques  sont  des  anteclirists,  qui  en- 
seignent, sous  le  nom  du  Christ^  une  doctrine  contraire  à  la  sienne, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  nous  en  voyions  plusieurs  qui  se  laissent 
séduire  par  eux ,  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Et  ils  en  séduiront  un 
grand  nombre.  »  —  Orig.  Ils  en  séduisent  un  grand  nombre ,  parce 
que  la  porte  qui  conduit  à  la  perdition  est  large,  et  qu'il  en  est  beau- 
coup qui  entrent  par  cette  porte.  {Matth.,  vu.)  Ce  signe  est  suffi- 
sant pour  reconnaître  la  séduction  des  anteclirists  qui  viennent  dire  : 
«  Je  suis  le  Christ,  »  ce  que  nous  ne  voyons  pas  que  Jésus-Christ  ait 
jamais  dit;  car  les  œuvres  toute  divines  qu'il  opérait,  la  doctrine  qu'il 
enseignait  et  sa  vertu  étaient  des  témoignages  plus  que  suffisants 
pour  établir  qu'il  était  le  Christ.  Or,  tout  discours  qui  fait  profession 
d'expliquer  les  Ecritures  selon  la  règle  de  la  foi,  et  qui  ne  contient  pas 
la  vérité,  est  un  antechrist;  car  Jésus-Christ  est  la  vérité ,  tandis  que 
l'antechrist  n'a  que  l'apparence  de  la  vérité.  Nous  trouvons  également 
que  Jésus-Christ  est  la  réunion  de  toutes  les  vertus,  et  que  l'antechrist 
n'a  que  les  dehors  trompeurs  de  ces  mêmes  vertus;  car  toutes  les 

(1)  La  vertu  de  Dieu. 


tructione,  neque  de  secundo  advenlii  res- 
poudit  slatim ,  sed  de  malis  quibus  sta- 
tiin  obviaudum  erat.  Hier.  Unus  auteni 
eorum  de  quibus  loquilur ,  fuit  Simon 
Saniaritanus,  queni  in  Actibus  apostolu- 
runi  Icgimus  (cap.  8),  qui  se  magnam 
dicebat  esse  virtufem;  hœcquoque  inter 
cœtera  in  suis  voluiuiuil)Us  scripla  di- 
mittens  :  «  I^lgo  suni  seriuo  Dei;  ego  oui- 
nipolens;  ego  omnia  Doi.  »  Sed  et  .luan- 
nes  apostohts  in  epistola  sua  loquilur 
(I  cap.  2)  :  «  Audislis  quia  Anliclirislus 
veuturu^  est  :  niuic  auUiui  Anti(;iirisli 
nuiiti  riuut.  »  Kgo  rtior  ouines  iiau'esiar- 
clias  ontic/iristos  esse;  et  suit  n()udu(! 
Chrisli  ea  docere  qua;  contraria  sunt 
Cbristo  ;  nec  miruin  si  aliiiuds  ai)  liis  vi- 
deamusseducijCum  Uomiuusdixeril:  «lit 


nuiltos  seducent.  »  Orig.  {nt  sup.)  Mulli 
autem  sunt  qui  seducuntur,  quia  larga  est 
porta  quiB  ducit  ad  perdilioneni,  et  mulli 
sunt  qui  inlrant  per  eani.  {Mattli.  7.) 
Hoc  autem  solum  suflicit  ad  cognoscen- 
dmn  seduclionem  antichrislorumqui  di- 
cunt  :  «  Ego  sum  Chrislus  :  »  quod  nuu- 
ipuun  legitur  Chrislus  dixisse  :  sullicie- 
bant  enim  ad  credendum  quod  ipse  est 
ChrisluSj  opéra  Dei ,  et  sermo  quem  do- 
ccbal,  etvirlus  ipsius.  Omnis  etiam  ser- 
mo (jui  profilclur  exposilioncm  Scriptu- 
rarum  secuMiUnn  fidcni  earum  ,  et  U(im 
babet  voritateiM,  Anliclirislus  est  :  Veri- 
tas enim  (  firisfits  est;  et  siuudata  viv 
ritas,  Anlic/iristiis.i^ed  et  omnes  virtu- 
Ir.s  invenlmus  esse  Cinisium  ^  et  omnes 
simulatas    virlutes  Anlic/iristum  ;  quo- 
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difîércntos  espèces  de  bien  que  Jésus-Christ  a  réellement  en  lui  pour 
l'édification  des  hommes,  l'antechrist  les  a  toutes  en  apparence  pour 
séduire  les  saints.  Nous  avons  donc  besoin  du  secours  de  Dieu  ,  pour 
qu'aucune  parole,  aucune  influence  ne  puisse  nous  nuire;  car  s'il  est 
dangereux  de  rencontrer  quelqu'un  dont  la  conduite  soit  contraire  à 
la  règle  des  mœurs,  il  est  bien  plus  dangereux  encore  de  rencontrer 
un  homme  qui  est  en  opposition  avec  la  véritable  règle  d'interpréta- 
tion des  Ecritures. 


jjr.  (j_8.  —  Vous  entendrez  aussi  parler  de  guerres  et  de  hndls  de  guerres  ;  mais 
gardez-vous  bien  de  vous  troubler,  car  il  faut  que  ces  choses  arrivent  ;  mais 
ce  ne  sera  pas  encore  la  fin.  Car  on  verra  se  soulever  peuple  contre  peuple  et 
royaume  contre  royaume;  et  il  y  aura  des  pestes ,  des  famines  et  des  tremble- 
hlements  de  terre  en  divers  lieux.  Et  toutes  ces  choses  ne  seront  que  le  com- 
mencement des  douleurs. 

S.  AuG.  {Lettre  à  Hés7/ch.){i).  Noire-Seigneur  ré])OTià  aux  questions 
de  ses  disciples  en  leur  faisant  connaître  les  différentes  circonstances 
des  événements  qui  doivent  suivre,  c'est-à-dire  soit  de  la  ruine  de  Jé- 
rusalem à  l'occasion  de  laquelle  ils  l'avaient  interrogé  ,  soit  de  son 
avènement  par  l'Eglise ,  dans  laquelle  il  ne  cesse  de  se  manifester 
jusqu'à  la  fm  des  siècles,  et  de  se  révéler  dans  les  nouveaux  membres 
auxquels  il  donne  naissance  tous  les  jours,  soit  enfin  de  la  consom- 
mation des  siècles  où  il  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Or,  comme  il  énumère  les  signes  particuliers  à  ces  trois  événements, 
il  nous  faut  examiner  attentivement  les  signes  qui  sont  propres  à 

(l)  Cette  lettre  porte  pour  titre,  qu'il  ne  faut  point  chercher  à  connaître  l'époque  de  la  fin 
du  monde,  mais  se  conduire  de  manière  à  être  toujours  prêt  à  quitter  cette  vie  pour  aller  paraître 
devant  Dieu. 


niam  omnes  speciesboni  quascunque  ha- 
bet  Christus  iu  se  in  veritate  ad  Eedificatio- 
nem  bominum,  omnes  eas  habet  diabolus 
iu  specie  ad  seductiones  sanctorum  : 
opus  ergo  est  nobis  Deo  auxiliatore  ,  ne 
quis  nos  seducat,  vel  sermo,  vel  virtus  : 
makuii  enim  invenire  aliquem  seciindum 
mores  vilae  errantem  :  multo  autem  pe- 
jus  arbitrer  esse,  non  secuudum  veris- 
simam  regulam  Scripturarum  sentira. 

Audituri  enim  cstis  prœlia,  et  opiniones prœlio- 
rum  :  videle  ne  turbemini  :  oportet  enim  hœc 
fier i  ;  sed  non dum  statim  est  finis  :  consurgrt 
enim  gens  in  yentem,  et  regnum  in  regnum;  et 
erunt  pestilentiœ,  et  famés,  et  terrœmotus  per 


loca.  Hœc  autem  omnia ,  initia  sunt  doloruni. 

AuG.  {ad.  IlesijcJmnn.  Epist.  80.)  In- 
terrogautibus  discipuUs  ea  Dominas  res- 
pondit  qiiœ  jam  ex  illo  tempore  fueraut 
secutura,  sive  deexcidio  Hierusalem,  un- 
de  orta  est  ipsiusinterrogatiouis  occasio, 
sive  de  adventu  suo  per  Ecclesiam ,  in 
qua  usque  ad  finem  venire  non  cessât  (in 
suis  enim  veniens  agnoseitiir,  dum  ejus 
quotidie  membra  nascnntur) ,  sive  de 
ipso  fine  in  quo  apparebit  vivos  judica- 
turus  et  mortuos.  Cum  itaque  signa  di- 
cat  quœ  ad  ista  tria  pertinent  ,  quod 
eorum  trium  signorum  ad  aliquid  horum 
référendum  sit,  diligenter  consideran- 
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chacun  d'eux  ,  pour  ne  point  appliquer  à  l'un  ce  qui  se  rapporte  à 
l'autre.  —  S.  Chrys.  {hoïn.  73.)  Il  leur  parle  d'abord  des  combats  qui 
devaient  se  livrer  sous  les  murs  et  dans  l'enceinte  de  Jérusalem  : 
c<  Vous  entendrez  des  combats  (1*)  et  des  bruits  de  guerre.  »  —  Orig. 
{Traité  l^svr  S.  Matth.)  Celui  qui  entend  les  cris  que  poussent  les  com- 
battants, entend  les  combats;  celui  (jui  entend  le  récit  des  combats 
qui  ont  lieu  dans  des  pays  éloignés,  entend  des  bruits  ou  des  rumeurs 
de  combats. 

S.  Chrys.  {hom.  75.)  Mais  comme  cette  prédiction  pouvait  jeter  le 
trouble  dans  l'âme  de  ses  disciples ,  il  les  rassure  en  leur  disant  : 
«  Gardez-vous  bien  de  vous  troubler  ;  »  et  il  les  dissuade  de  la  fausse 
idée  où  ils  étaient  que  la  fm  du  monde  suivrait  immédiatement  la 
guerre  qui  devait  détruire  Jérusalem  en  ajoutant  :  «  Il  faut  que  toutes 
ces  choses  arrivent ,  mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin.  »  —  S.  Jér. 
C'est-à-dire  gardons-nous  de  croire  que  le  jour  du  jugement  est 
proche,  car  Dieu  le  tient  en  réserve  pour  un  autre  temps ,  et  le  Sei- 
gneur en  trace  clairement  les  signes  avant-coureurs  dans  les  paroles 
suivantes  :  «  Car  on  verra  se  soulever  peuple  contre  peuple,  et  royaume 
contre  royaume,  »  etc.  —  Rab.  (:2).  Ou  bien  ,  il  prévient  ses  Apôtres 
de  ne  pas  se  laisser  effrayer  lorsque  ces  choses  arriveront,  au  point  de 
s'enfuir  de  Jérusalem  et  de  la  Judée,  car  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin, 
mais  ce  ne  sera  que  dans  quarante  ans  qu'aura  lieu  la  dévastation  de 
toute  la  contrée  qui  sera  suivie  de  la  destruction  sans  retour  de  la 
ville  et  du  temple ,  événements  auxquels  il  fait  allusion  en  disant  : 
«  On   verra  se  soulever  peuple  contre  peuple   et  royaume  contre 

(1*)  L'explication  d'Origène  nous  force  de  traduire  delà  sorte  ces  paroles  :  «  Audituri  cnira  estis 
ppEclia,  »  etc. 
(2)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  Raban,  mais  dans  la  Glose,  sans  nom  d'auteur. 


dumest;  ne  forte  quod  pertinet  ad  unum^ 
référendum  putemusad  allerum.  Cuuys. 
(ijn  homil.  75  ut  sup.)  Uii;  auteni  loqui- 
tur  de  prajliiâ  qua;  Uierosolymis  eraul 
futura,  cum  dicit  illis  :  «Audiluri  euim 
eslis  proilia  el  opiiiioues  pritlioruni.  » 
Orig.  (Tract.  28,  in  Matth.)  Qui  audit 
ipsas  voces  qucc  fiuul  in  pra^liis,  audit 
prailia  ;  qui  aulem  de  pneliis  lon^e  ^'os- 
lis  audit,  opiniones  vel  ruuioi-es  audit 
pra!li(U'um. 

CiiuYs.  {in  homil.  75  ut  sup.)  Quia  voro 
par  lioc  turl)ari  eliani  dist-ipuli  poleraul, 
idco  sul)dit  :  «  VidcUe  ni;  turhoiuini.  » 
Deinde  ([uia  a'.stiuiai)anl  posl  istud  licl- 
lum  quo  Hierusalem  destrueretur  statim 


finem  mundi  esse  venturum,  eos  in  ve- 
ra  opinione  stabilit ,  dicens  :  «  Oporlet 
enim  lia!C  fieri  ;  sed  nouduni  statim  est 
finis.  »  Hier.  Id  est ,  non  pulemus  diem 
instare  judicii,  sed  in  lempus  aliud  rescr- 
vari  :  cujus  signum  perspicue  in  consc- 
quentiijus  ponitur  :  «  Consurget  enim 
gens  in  gentein  ,  et  regnum,  »  etc.  Rai). 
Vol  admonentur  apostoli  ne  liis  adve- 
nientibus  terreantur,  ut  Ilierosolymuui 
Juda-anique  deseranl  :  quia  non  statim 
Unis,  sed  in  quadragesinuun  ainnim  de- 
solatio  provinciaî  uUimuuKiue  uri)is  et 
tenii»li  soipietur  oxridium  :  de  iinilius 
subditur  :  c  Consurget  oniui  gi'us  in 
gcntem,  et  l'egaum  in  regnum.  »  Constat 
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royaume.  »  Or,  il  est  certain  ([ue  ces  calamités  épouvantables  déso- 
lèrent littéralement  cette  malheureuse  contivîe. —  S.GiiRYS.(/iio;?i.  75.) 
Il  va  plus  loin,  et  pour  leur  montrer  ipi'il  combattra  lui-même  contre 
les  Juifs,  non-seulement  il  prédit  des  guerres,  mais  les  fléaux  dont  la 
main  de  Dieu  les  frappera  —  Rab,  Remarquons  ([ue  ces  paroles  : 
«  Une  nation  s'élèvera  contre  une  nation ,  »  exi)riment  surtout  la  di- 
vision qui  régnera  entre  les  hommes  ;  ces  autres  :  «  Il  y  aura  des 
pestes,  »  les  diverses  maladies  du  corps  ;  ces  autres  :  «  Et  des  famines,  » 
la  stérilité  de  la  terre ,  et  ces  dernières  :  «  Et  des  tremblements  de 
terre  en  divers  lieux,  »  les  effets  de  la  vengeance  divine.  —  S.  Chrys. 
[hom.  75.)  Et  toutes  ces  calamités  n'arriveront  pas  selon  le  cours  or- 
dinaire des  choses  humaines,  mais  par  l'effet  de  la  colère  de  Dieu  ; 
aussi  ne  les  prédit-il  pas  simplement  comme  des  événements  qui 
doivent  arriver  en  même  temps,  mais  il  insiste  avec  dessein  sur  cette 
circonstance  :  «  Et  toutes  ces  choses  ne  seront  que  le  commencement 
des  douleurs,  »  c'est-à-dire  des  maux  qui  doivent  fondre  sur  la  nation 
juive. 

Orig.  Ou  bien  dans  un  autre  sens^  de  même  que  les  corps  sont  tra- 
vaillés par  la  maladie  avant  de  mourir ,  ainsi  est- il  nécessaire  que  la 
terre ,  tombant  pour  ainsi  dire  en  langueur ,  soit  ébranlée  avant  sa 
dissolution  par  des  tremblements  multipliés,  que  l'air  ,  infecté  de  va- 
peurs pestilentielles,  exerce  partout  une  influence  mortelle,  et  que  la 
vertu  vivifiante  de  la  terre  venant  à  s'éteindre,  les  fruits  soient  étouffés 
dans  leur  germe.  Or,  la  disette  des  vivres  fera  nécessairement  tomber 
les  hommes  dans  l'avarice ,  et  les  mettra  aux  prises  les  uns  avec  les 
autres.  Mais  comme  les  révoltes  et  les  guerres  ont  tantôt  pour  cause 
l'avarice^  tantôt  l'ambition  et  l'amour  de  la  vaine  gloire ,  on  peut 


autem  hic  acerbissimos  dolores  ,  qiiibns 
ornuis  vastata  est  provincia  ,  ad  litteram 
contigisse.  Chrvs.  [iii  homil.  75  ut  sup.) 
Deinde  ut  ostendat  quoniam  et  ipsepraî- 
liabitur  contra  Judœos,  non  sokim  bella 
praenuntiat,  sed  et  plagas  divinitus  illa- 
tas  :  unde  subdit  :  «  Et  erunt  pestileutiœ, 
et  fameS;  et  terrfemotus  per  loca.  »  Rab. 
Notandum  quod  in  hoc  qiiod  dicit  : 
((  Consurget  gens  in  gentem,  »  ostenditur 
pertnrljatio  honiinum  ;  «  erunt  pestilen- 
tia?,  ))  ecce  inaequahtas  corporum  ;  «erit 
fauies ,  »  ecce  sterilitas  terrœ  ;  «  terrœ- 
inotus  per  loca,  »  ecce  respectus  irte  de- 
super.  Chrys.  {in  homil.  75  ut  sitj).)  Et 
non  simpliciter  heec  fient  secundum 
consuetudinem  antea  in  hominibus  exis- 
teulem ,    sed    ex    ira    quœ    erit    desu- 


per  :  et  propter  hoc  non  simpliciter  di- 
xit  ea  esse  ventura,  neque  repente  ,  sed 
cum  quadam  sigiiiticatione  :  unde  sub- 
dit :  «  Haec  autem  omnia  sunt  initia  do- 
lorum,  »  id  est,  jadaicorum  malorum. 

Orig.  {ut sup.)  Vel  aliter:  sicut  eegro- 
tant  corpora  ante  mortem  ,  sic  necesse 
est  ante  corriiptionem  mundi ,  ut  quasi 
languens  terra  frequentibus  terrae  moti- 
bus  conquassetur;  aer  vim  niortiferam 
concipiens,  pestilens  fiât  ;  et  vitalis  vir- 
tus  terrœ  deficiens ,  suffocet  fructus. 
Consequens  autem  est  ut  propter  ino- 
piam  ciborum,  in  avaritiam  et  bella  ho- 
mines  excitentur  :  sed  quia  insurrectio- 
nes  et  lites  interdum  fiunt  propter  ava- 
ritiam ,  interdum  autem  propter  concu- 
pisceutias  principatus  et  gloriam  vanam, 
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donner  une  raison  plus  profonde  encore  de  celles  qui  éclateront  à  la 
fin  du  monde.  De  même  que  l'avéuement  de  Jésus-Christ  fut  une 
source  de  paix  toute  divine  pour  un  grand  nombre  de  nations  ,  de 
même  le  débordement  de  l'iniquilé,  refroidissant  la  charité  d'un  grand 
nombre,  sera  cause  que  Dieu  et  son  Christ  les  abandonneront;  et  l'on 
verra  renaître  les  guerres,  parce  que  la  vertu  des  saints  ne  s'opposera 
plus  au  développement  des  causes  qui  sont  comme  une  semence  de 
dissensions.  Les  puissances  ennemies,  de  leur  côté  ,  ne  trouvant  plus 
d'obstacles  dans  les  saints  et  dans  Jésus-Christ,  exerceront  librement 
leur  puissance  sur  les  cœurs  des  hommes  ,  et  soulèveront  les  nations 
contre  les  nations,  et  les  royaumes  contre  les  royaumes.  S'il  est  vrai, 
comme  le  pensent  quelques-uns  ,  que  les  famines  et  les  pestes  soient 
l'œuvre  des  anges  de  Satan,  ces  fléaux  ne  feront  que  s'accroître  sous 
l'action  de  ces  puissances  hostiles  ;  car  elle  ne  sera  plus  combattue  par 
les  disciples  de  Jésus-Christ  qui  sont  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du 
monde,  et  qui  étouffaient  les  germes  semés  par  la  malice  du  démon, 
comme  autrefois  les  prières  saintes  (1)  obtenaient  la  cessation  des  fa- 
mines et  des  pestes  que  les  péchés  du  peuple  juif  attiraient  sur  lui.  Le 
Sauveur  prédit  avec  raison  que  ces  calamités  arriveront  en  divers 
lieux  ;  car  Dieu  ne  veut  pas  perdre  tout  d'un  coup  le  genre  humain, 
mais  il  ne  lui  fait  éprouver  que  successivement  les  effets  de  sa  justice, 
pour  lui  laisser  le  temps  de  se  repentir.  Or,  si  lorsque  ces  calamités  se 
feront  sentir  les  hommes  n'en  deviennent  point  meilleurs,  elles  iront 
toujours  en  augmentant  :  «  Et  toutes  ces  choses  ne  seront  que  le  com- 
mencement des  maux  qui  doivent  suivre ,  »  et  qui  feront  souffrir  aux 
impies  les  douleurs  les  plus  aiguës.  —  S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique, 

(1)  C'est  ce  que  firent  en  particulier  Samuel  (I  Rois,  xii);  Jérémie  (xiv  et  xv)  ;  Elie  (UI  Mois, 
XVII  et  xviii)  ;  Elisée  (IV  Rois,  u,  m,  vi,  vu,  viii). 


adliiic  profundiorem  dabit  aliquis  causara 
eorum  quœ  ante  fiueni  mimdi  surit  veii- 
tura  :  sicut  eiiim  adventusChrisli  in  plu- 
ribussoutibus  diviua  virlute  fecit  paceiu, 
sic  conseqneiis  est  ut  proptcr  abundan- 
tiam  iuiquitatis  refriguerit  cliaritasmuito- 
rum,  et  ideo  dereliqueril  illus  Ueus  cl 
ChristusejuSjitcruiufioripradia,  duiuunii 
probil)enlurasanclitatfi()pfiralionessfinii- 
iialricos  Itelloruiii  ;  scd  advorsariai  vir- 
lutes,  duin  non  velantur  a  sancti.s,  et  a 
Cliririto  aljsquc  proliibiliunc  operabuutur 
in  cordibus  lioiiiiiiuni ,  u'  cxc,it(!nt  ^on- 
lem  advorsus  f{<;nleni,  cl  re^num  advor- 
suri  re^nuin.  Si  aulein  (sicut  quiijusdaiii 
placol)  cl  l'auKij  cl  poslilciilia\  al)  aniiclis 
SaUiauu3  iiuul,  lia3c  cliaiii  Iuik;  invalcs- 


cent  ab  adversis  virtutibus,  quando  non 
fuerint  sales  lerrœ  et  lux  uiuudi  Christi 
discipuli,  destruentes  qua;  ex  daînionuiu 
malitia  seniinantur  :  et  aliquando  quidcin 
in  Israël  famés  et  peslilentia3  iiebaut 
prupler  peccala,  quas  orationes  saucto- 
runi  solvcbant.  Bene  auleui  «  per  loca;  » 
non  enim  insiniul  vult  Deus  perderc 
liunianuni  f^'cnus ,  sed  judicans  per  par- 
tes, dat  pauiitcnlia»  locuni.  [Sop.  12.)  Si 
autem  incipientibus  bujusinodi  nialis 
non  fueril  facta  corrcplio  ,  proficient  ad 
l)cjus:  unde  sequilur  :  «  Il;ec  autcin  oiu- 
nia  inilia  sunt  doloiuni  »  qui  scculuri 
siuit  adversus  iuipios,  ut  in  doloribus 
a<'ulissiniis  crucioutur. 

lliKH.  Myslice  aulem  vidcUir  rc^nuni 
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ce  royaume  qui  se  soulève,  cette  peste  produite  par  ceux  dont  les  dis- 
cours sont  comme  une  gangrène  (H  Tinioth.,  ii)  qui  répand  insensi- 
blement sa  corruption,  et  la  faim  de  la  parole  de  Dieu  ,  et  l'agitation 
de  toute  la  terre ,  et  la  séparation  de  la  vraie  foi ,  paraissent  devoir 
s'entendre  surtout  des  hérétiques  qui ,  en  combattant  les  uns  contre 
les  autres,  assurent  la  victoire  de  l'Eglise.  —  Orig.  Or,  il  faut  que 
tous  ces  événements  s'accomplissent  avant  que  nous  voyions  la  per- 
fection de  la  sagesse  qui  est  en  Jésus  Christ,  mais  ils  ne  seront  pas 
suivis  immédiatement  de  cette  fin  (jue  nous  cherchons  ;  car  cette  fin 
toute  pacifique  sera  bien  loin  de  devenir  le  partage  de  tels  hommes. 
—  S.  Jér.  Ces  paroles  :  «  Toutes  ces  choses  ne  seront  que  le  com- 
mencement des  douleurs,  »  seraient  mieux  traduites  par  :  «  Le  com- 
mencement des  enfantements  ,  »  de  sorte  que  l'arrivée  de  l'antechrist 
devrait  être  considérée  comme  le  moment  de  la  conception  plutôt  que 
de  l'enfantement  (1). 


^.  9-14.  —  Alors  on  vous  livrera  pour  être  tourmentés  et  on  vous  fera  mourir; 
et  vous  serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon  nom.  En  ce  même 
temps ,  plusieurs  trouveront  des  occasions  de  scandale  et  de  chute,  se  trahiront 
et  se  haïront  les  uns  les  autres.  Il  s'élèvera  un  grand  nombre  de  faux  pro- 
phètes, qui  séduiront  beaucoup  de  personnes.  Et  parce  que  l'iniquité  sera 
venue  à  so}i  comble,  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira.  Mais  celui-là  sera 
sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  Et  cet  Evangile  du  royaume  sera  prê- 
ché dans  toute  la  terre,  pour  servir  de  témoignage  à  toutes  les  nations;  et 
c'est  alors  que  la  fin  arrivera. 

Rab.  Le  Seigneur  découvre  ici  la  justice  de  ce  déluge  de  maux  qui 

(1)  Probablement  qu'au  lieu  de  twv  woivwv,  des  enfantements ,  on  aura  lu  xwv  ôoOvwv,  des 
douleurs;  il  est  vrai  que  le  mot  w5iv  ,  enfantement,  est  un  dérivé  de  ôûûvr],  à  cause  de  la 
douleur  qui  accompagne  l'enfantement. 


consurgere,  et  pestilentia  eorum  quorum 
semio  serpit  ut  cancer  (II  ad  Tim.  2),  et 
famés  audiendi  verbum  Dei,  et  commotio 
universœ  terrse,  et  a  vera  fide  separatio, 
in  haireticis  magis  intelligi,  qui  contra 
se  invicem  dimicantes,  Ecciesise  victo- 
riam  faciunt.  Orig.  {utsiip.)  Oportetau- 
tem  liœc  fieri  anlequam  videamus  per- 
fectionem  sapientiœ  quse  est  in  Cliristo; 
sed  non  statim  erit  finis  quem  ipueri- 
mus;  pacificus  enim  finis  longe  est  al)  ho- 
minibus  istis.  Hier.  Quod  autem  dixit  : 
((  Ha?c  onmia  initia  sunt  dolorum,  »  me- 
lius  trausfertur  parturitionum,  ut  quasi 


couceptus  quidam  adventus  Antichristi, 
non  partus  intelligatur. 

Tu)ic  tradent  vos  in  tribulationem,  et  occident 
vos  ;  et  eritis  odio  omnibus  gentibus  propter 
nomen  meum.  Et  tune  scandalizabuntur  multi, 
et  invicem  tradent,  et  odio  habebunt  invicem. 
Et  multi  pseudoprophetœ  surgent,  et  seducent 
multos  Et  quonian  abundabit  iniquitas,  re  ■ 
frigescet  charitas  multorum.  Qui  autem  perse- 
veraverit  risque  in  finem,  hic  salvus  erit.  Et 
prœdicabitur  hoc  Evangelium  regniin  universo 
orbe,  in  testimonium  omnibus  gentibus  ;  et  tune 
veniet  consummaiio. 

Rab.  Quo  mérite  Hierosoiymis  ac  pro- 
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viendront  fondre  sur  Jérusalem  et  sur  toute  la  Judée  :  «  Alors  ils  vous 
livreront,  »  etc.  —  S.  GirtiYS.  {hom.  75.)  Ou  bien  dans  un  autre  sens, 
les  disciples,  en  entendant  les  prédictions  qui  avaient  pour  objet  la 
ruine  de  Jérusalem,  se  croyaient  en  dehors  de  ces  calamités,  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  châtiment  qui  leur  était  étranger,  et  ils  espé- 
raient et  désiraient  vivement  pour  eux  dans  l'avenir  un  sort  plus 
prospère,  or  le  Sauveur  leur  annonce  de  graves  épreuves  pour  leur  ins- 
pirer une  certaine  sollicitude.  Il  les  avait  prémunis  plus  haut  contre 
les  artifices  des  séducteurs,  il  leur  prédit  maintenant  la  violence  des 
tyrans  :  «  Alors  ils  vous  livreront  pour  être  tourmentés  ,  et  ils  vous 
feront  mourir.  »  Il  entremêle  les  maux  qui  leur  sont  propres  au  récit 
des  malheurs  communs  à  tous  les  hommes ,  pour  adoucir  ces  maux 
par  ce  rapprochement,  et  il  ajoute  à  ce  motif  de  consolation ,  en  leur 
découvrant  la  cause  de  ces  tribulations,  c'est  qu'ils  souffriront  à  cause 
de  son  nom  :  «  Et  vous  serez  hais  de  toutes  les  nations  ,  à  cause  de 
mon  nom.  o  —  Orig.  Mais  comment  les  chrétiens  ont-ils  été  l'objet 
de  la  haine  même  des  peuples  qui  habitent  les  extrémités  delà  terre? 
On  peut  répondre  que  le  mot  «  tous,  »  est  mis  ici  par  amplification  pour 
«  plusieurs.  »  Ces  autres  paroles  :  «  Alors  ils  vous  livreront,  »  offrent 
une  nouvelle  difficulté  ;  car  avant  l'accomplissement  de  ces  prédic- 
tions, les  chrétiens  ont  eu  à  souffrir  bien  des  tribulations.  Nous  répon- 
dons que  les  chrétiens  seront  alors  livrés  à  des  tribulations  comme 
jamais  ils  n'en  ont  enduré.  En  effet,  ceux  qui  sont  dans  le  malheur 
aiment  à  en  rechercher  les  causes  ,  et  à  en  trouver  une  raison  qu'ils 
puissent  mettre  en  avant  pour  se  justifier.  Il  était  donc  naturel  aux 
idolâtres  de  dire  que  ces  guerres,  ces  famines,  ces  pestes  étaient  l'effet 


vinciae  Judœorum  universae  totirroganda 
fucrint  adversa,  Dominas  manifestât, 
sul)dens  :  «  Tune  tradeut  vos,  »  etc. 
CiiRYS.  [in  liomil.  7o  ut  sap.)  Vel  aliter  : 
quia  discipuli  audientes  ea  quae  de  Ilie- 
rosolynia  pra3dicel)autur ,  sic  dispositi 
erant  ut  extra  turbatiouem  essent,  quasi 
de  aliéna pœua  audientes;  sibi  vero  pros- 
péra supi-rveutura  sperabaut,  qua;  adve- 
nire  valde  desiderabaiit  ;  propter  hoc 
cisgraviapnenuntiat,  in  soUicitudine  eos 
statuens  :  et  prius  quidem  jusserat  eos 
vigilare  contra  deceptiones  sedu(;torum  : 
nunc  autem  tyrannoruni  violcntiam  eis 
praîdicit,  dicens  :  «  Tune  tradent  vos  in 
tribulationiïm,  et  occident  vos  :  »  oppor- 
tune eninMNjrum  niala  interposuit,  niiti- 
gationeni  babenlia  a  cominuniljus  malis  : 
uee  solum  ita  eos  cousolatus  est,  sed  os- 


tendendo  tribulationis  causam,  adjungens 
quod  propter  nomeu  ejus  hfce  essent 
passuri.  Uude  sequitur  :  «  El  eritis  odio 
omnibus  bominibus  propter  nomen 
meum.  »  Orig.  {ut  sup.)  Sed  quoniodo 
etiani  in  ultimis  partilius  terriT  commo- 
rantibus  gentibus  odio  liabetur  populus 
Ciiristi"?  Nisi  forte  et  hic  aliquis  dicat 
propter  exaggerationem  posilum  omni- 
bus pro  multis.  Sed  et  hoc  quod  dieit  : 
«  Tune  tradent  vos,  »  habet  qua^stio- 
nem.  Nam  et  priusquam  liœc  lièrent, 
Iradili  sunt  Christiani  in  tribulationes. 
S(id  aliquis  respondebit.,  quia  tune  maxi- 
niiî  Iradentur  Clirisliaiii  in  tribulationes 
(puimadmoduni  nun{puun.  Amant  cniin 
qui  in  calaniitalibus  sunt,  causas  earum 
(lis(Uilientes,  invenire  aliquid  i(uud  lo- 
quautur.  Consequeus  ergo  est,  ut  (luasi 
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de  la  désertion  du  culte  des  dieux  par  cette  multitude  d'hommes  qui 
se  faisaient  chrétiens,  que  les  chrétiens  étaient  même  cause  des  trera- 
hlements  de  terre,  et  c'est  pour  cela  que  l'Eglise  fut  en  butte  aux  per- 
sécutions. 

S.  Chrys.  {hom.  75.)  A  ce  double  combat,  que  leur  livreront  et  les 
séducteurs  et  leurs  ennemis,  il  en  ajoute  un  troisième,  c'est  celui 
qu'ils  auront  à  soutenir  contre  les  faux  frères.  «  Et  alors  plusieurs 
seront  scandalisés,  »  etc.  Ecoutez  l'Apôtre  gémissant  sur  cet  état  de 
lutte  continuelle  :  «  Nous  avons  souffert  des  combats  au  dehors^  des 
frayeurs  au  dedans.  »  (II  Corinth.,  vu).  Et  ailleurs  :  «  Nous  avons  été 
en  péril  parmi  les  faux  frères,  »  (II  Corinth.^  xi)  et  c'est  d'eux  qu'il 
dit  dans  le  même  endroit  :  «  Tels  sont  les  faux  apôtres,  ouvriers  trom- 
peurs, »  et  c'est  d'eux  aussi  que  Notre-Seigneur  parle  en  ces  termes  : 
«  Et  il  s'élèvera  un  grand  nombre  de  faux  prophètes ,  »  etc.  Quelque 
temps  avant  la  ruine  de  Jérusalem,  on  vit  paraître  plusieurs  faux  pro- 
phètes, qui  se  disaient  chrétiens,  et  qui  en  séduisirent  un  grand 
nombre  ;  ce  sont  ceux  que  saint  Paul  appelle  de  faux  frères  et  saint 
Jean  des  antechrist  (I  Jean^  ii)  —  S.  Hil.  {can.  26.)  Tel  fut  Nicolas, 
l'un  des  sept  diacres,  qui  en- pervertit  beaucoup  par  une  apparence 
hypocrite  de  vérité,  et  Simon  le  magicien,  qui,  versé  dans  les  opé- 
rations diaboliques,  corrompit  un  grand  nombre  de  chrétiens  par  ses 
faux  miracles. 

S.  Chrys.  {hom.  75.)  Et  ce  qui  rendra  cette  épreuve  plus  pénible 
encore,  c'est  qu'ils  n'auront  point  les  consolations  de  la  charité  (1*). 

(1*)  Lg  texte  grec  offre  un  sens  tout  différent  et  plus  rationnel  à  notre  avis  que  celui  de  la  traduc- 
tion latine  citée  par  saint  Thomas  :  »  Ostendit  quia  taies  pseudo-prophetœ  nullam  mitigationem  a 
charitate,  »  etc.  Ce  ne  sont  point  les  faux  prophètes,  mais  les  apôtres  ou  les  chrétiens  eux-mêmes 
qui  sont  le  sujet  de  la  phrase.  Etxa  udcXiv  to  tzÔlvxmv  /aXîTTWTSpov,  oti  oùôà  xriv  à-KO  tï]; 
àyaTtri;  TtaçapiyTÏav  E^oucriv,  texte  dont  nous  avons  adopté  le  sens  dans  la  traduction  latine. 


dereliuqtientibus  hominibus  deorum  cul- 
turam  propter  Diultitiidinem  Cliristiano- 
ruin  dicaut  fieri  bella,  famés  et  pestilen- 
tias;  sed  et  terrœinotus  causam  dicereut 
Christiauos;  propter  quod  et  persecutio- 
nes  passse  sunt  Eeclesiae. 

Chrys.  {in  Jiomil.  73  ut  siip.)  Post- 
qiiam  autem  jam  duplex  prœlium  posuit 
(scilicet  quod  est  a  sediictoribuSj  et  quod 
est  ab  inimicis),  consequeuter  tertium 
praelium  ponit,  quod  est  a  falsis  fratri- 
bus  :  unde  subdit  :  «  Et  tune  scandaliza- 
buntur  multi,  »  etc.  Vide  autem  et  Pau- 
him  bœc  plorantem  et  diceutem  (II  Cor. 
7)  :  «  Foris  pugnœ,  intus  timorés.  )>  Et 
alibi  (Il  Coi:  21  :  «  Pericula  in  falsis  fra- 
tribus  :  »  de  quibus  ibi  dicit  :   «  Taies 


sunt  pseudoapostoli,  operarii  subdoli  :  » 
unde  et  liic  subditur  :  «  Et  multi  pseu- 
dopropbetae surgent,  ))  etc.  Remig.  Immi- 
nente enim  captivitate  Hierusalem  multi 
insurrexeruutj  Christianos  se  esse  dicen- 
tes,  et  midtos  seduxerunt,  quos  Paulus 
nominal  «  falsos  fratres  »  {ut  siip.)  Jo- 
anues  vero  «  anticbiistos  »  [in  epist.  i, 
cap.  2.)  HiLAR.  {Can.  26.  ut  suj).)  Ut 
Nicolaus  unus  ex  septem  diacouibus 
fuit,  qui  multos  mentita  veritate  perver- 
tit; et  Simon  magus  qui  Zabolicis  ins- 
tructus  operibus  plures  miraculis  coufic- 
tis  depravavit. 

Chrys.  {in  homil.  73  ut  sup.)  Deinde 
(quod  bis  difficilius  est)  ostendit  quod 
caritatis  consolationemnon  Uabituri  siut  : 
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«  Et  parce  que  l'iniquité  sera  venue  à  son  comble ,  la  charité  de  plu- 
sieurs se  refroidira.  »  —  Rémi.  C'est-à-dire  l'amour  véritable  de  Dieu 
et  du  prochain  ;  car,  plus  un  homme  se  hvre  à  l'iniquité,  plus  aussi  le 
feu  de  la  charité  s'éteint  dans  son  cœur.  —  S.  Jér.  Remarquons  que 
le  Sauveur  ne  dit  pas  que  la  foi  ou  la  charité  seront  éteintes  dans 
tous  les  cœurs,  mais  dans  le  cœur  d'un  grand  nombre,  car  la  charité 
devait  persévérer  dans  les  Apôtres  et  dans  leurs  semblables,  selon  cette 
parole  de  saint  Paul  :  «  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ.  »  Et  c'est  pour  cela  que  Notre- Seigneur  ajoute  :  «  Celui  qui 
persévéra  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  »  —  Rémi.  Jusqu'à  la  fin, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  car  celui  qui  aura  persévéré  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  dans  la  charité,  et  dans  la  confession  du  nom  de 
Jésus- Christ,  celui-là  sera  sauvé. 

S.  Chrys.  {hom.  75.)  Il  prévient  ensuite  cette  objection  de  ses  dis- 
ciples :  «  Comment  donc  pourrons-nous  vivre  au  milieu  de  tant  de 
maux?  »  Et  il  leur  promet  bien  davantage,  non-seulement  ils  vivront, 
mais  ils  enseigneront  partout  l'univers  :  «  Et  cet  Evangile  du  royaume 
sera  prêché  par  toute  la  terre.  »  —  Rémi.  Le  Seigneur  savait  que  ses 
disciples  seraient  attristés  de  la  destruction  de  Jérusalem  et  de  la  ruine 
de  leur  nation  ;  il  les  console  donc  en  leur  apprenant  que  le  nombre 
de  ceux  qui  embrasseraient  la  foi  parmi  les  nations  serait  beaucoup 
plus  grand  que  celui  des  Juifs  qui  périraient.  —  S.  Ciirys.  {Iiom.  75.) 
Voulez-vous  être  certains  que  l'Evangile  a  été  annoncé  en  tous  lieux 
avant  la  ruine  de  Jérusalem  ?  écoutez  saint  Paul  proclamer  :  «  Leur 
voix  a  retenti  par  toute  la  terre  »  {Rom.,  x)  ;  et  voyez-le  voler  lui- 
même  de  Jérusalem  en  Espagne  {Rom.,  xv).  Or,  si  un  seul  apôtre  a 


unde  sequitur  :  «  Et  quoniam  abuudabit 
iuiquitas^  refrigescet  charitas,  »  etc.  Re- 
MiG.  kl  est,  vera  dilectio  erga  Deum  et 
proximum  :  nam  quanto  magis  ab  uno- 
quoque  iniquitas  suscipitur,  tanto  magis 
in  corde  ipsius  ardor  cbarilatis  extiu- 
guitur.  IliEn.  Considcranduui  autein 
quod  non  negavit  omnium  fidem  (vei 
charitatem),  sed  multornm  :  nam  in 
apostolis  et  eorum  similibus  perniansnra 
est  charitas,  de  qua  Paulus  dicit  [Iiom. 
8)  :  «  Qui  nos  separabit  a  cliarilate  Gliris- 
li?  »  Proptcr  quod  et  hic  subditur  : 
"  Oui  autf'm  i)erseveraverit  usque  in 
lineni,  hic  saivus  erit.  »  I{emig.  «  Usque 
in  (ineni  »  dicit  usque  ad  ternniuini  vitic 
sua;  :  (pdcnim  usque  ad  tcruiiiium  vita; 
ëum  in  conl'essioue  noniinis  Clu'isti  pcr- 
severaverit  et  iu,  charitate,  saivus  factus 
est. 


Chrys.  (m  homil.  75  ut  sup.)  Deiude 
ne  dicerent  :  «  Qualiter  ergo  inter  tôt 
mala  vivemus?  »  quod  plus  est  promit- 
tit,  quod  non  solum  vivereut,  sed  etiam 
ubique  docerent  :  unde  subditur  :  «  Et 
prœdicabitur  hoc  Evaugelium  regni  ia 
universo  orbi.»  Remig.  Quia  enini  nove- 
rat  Dominus  corda  discipulorum  cou- 
tristanda  esse  de  excidio  Hierusalem  et 
perditione  suae  gcntis,  hoc  solatio  con- 
solatur  eos,  quod  nmlto  plures  creditu- 
ri  erant  de  gentibus,  quam  de  Juduiis 
périrent.  CuiiYS.  {hï  Itom.  7o  ut  sup.) 
Quod  auleni  et  anie  captionoui  llicroso- 
lynue  ubique  pranlicatuin  est  Evauge- 
lium, audi  (|uud  ait  Paulus  {Iiom.  10)  : 
«In  onuieni  terrani  exivilsouus  eoruiu  » 
[e.r  psol.  18),  et  vide  eum  a  Hierusalem 
ad  llispauiani  currenlem.  {Jiotn.  l.'i.)  Si 
autem  uuus  tautam  porLionem  accepit, 


ne 


EXPLICATION   DE   L  EVANGILE 


pris  pour  son  partage  une  si  grande  parti(i  de  la  terre,  jugez  de  ce 
qu'ont  dû  faire  tous  les  autres.  Aussi,  le  même  Apôtre,  écrivant  aux 
Colossiens  les  progrès  de  l'Evangile,  leur  dit  :  «  Qui  croit  et  fructifie 
dans  toute  créature  qui  est  sous  le  ciel  »  {Coloss.,  i,  6,  23).  C'est  là 
une  des  plus  grandes  preuves  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  qu'en 
trente  ans  environ  l'Evangile  ait  rempli  toutes  les  parties  du  monde 
habitable.  Mais,  quoique  l'Evangile  ait  été  prêché  en  tous  lieux,  tous 
cependant  n'y  ont  pas  cru  ;  c'est  pour  cela  que  le  Sauveur  ajoute  : 
«  Pour  servir  de  témoignage  à  toutes  les  nations,  »  c'est-à-dire  pour 
être  comme  une  accusation  contre  ceux  qui  n'auront  pas  voulu  croire  ; 
car  ceux  qui  auront  embrassé  la  foi  déposeront  contre  ceux  qui  l'au- 
ront rejetée  et  les  condamneront.  C'est  avec  justice  que  la  ruine'  de 
Jérusalem  est  arrivée  après  que  l'Evangile  eût  été  prêché  par  toute 
la  terre  :  «  Et  alors  la  fin  arrivera,  »  c'est-à-dire  la  destruction  de  Jé- 
rusalem. En  effet,  après  avoir  vu  la  puissance  de  Jésus-Christ  briller 
partout  d'un  si  vif  éclat,  et  parcourir  tout  l'univers  en  si  peu  de  temps, 
quelle  excuse  pouvaient-ils  apporter  pour  persévérer  dans  leur  ingra- 
titude ? 

Rémi.  On  peut  aussi  rapporter  tout  ce  passage  à  la  fin  du  monde  : 
«Car  alors  plusieurs  trouveront  des  occasions  de  scandale»  et  abandon- 
neront la  foi,  en  voyant  le  grand  nombre  des  méchants,  leur  prospé- 
rité et  les  miracles  de  l'antechrist  ;  «et  ils  persécuteront  leurs  frères;  » 
et  l'antechrist  enverra  «  de  faux  prophètes  qui  en  séduiront  un  grand 
nombre;  et  l'iniquité  sera  à  son  comble,  »  parce  que  le  nombre  des  mé- 
chants s'augmentera,  «  et  la  charité  se  refroidira  »  parce  que  le  nombre 
des  bons  diminuera.  —  S.  Jér.  Le  signe  de  l'avènement  du  Sauveur 
sera  la  prédication  de  l'Evangile  dans  tout  l'univers,  de  manière  que 


excogita,  reliqui  quanta  operati  siint. 
Unde  et  qnibiisdam  scribens  de  Evauge- 
lio  dicit  {Colos.  5)  :  «  Quod  fructiticat  et 
crescit  in  omni  creatuva  qufe  sub  cœlo 
est.  »  Hoc  autem  est  maximum  signuui 
virtutis  Chrisli,  quod  iu  triginta  annis 
val  parum  amplius  Evangelii  sermo  lines 
orbis  terrarum  implevit.  Quamvis  autem 
Evangelium  ubique  praedicatum  fuevit, 
non  tamen  omues  credideruut;  propter 
quod  subdit  :  «  In  testimonium  omnibus 
gentibus,  n  id  est,  in  accusationem  bis 
qui  non  crediderint  :  qui  enim  credide- 
runt,  testabimtur  adversus  eos  qui  non 
crediderunt,  et  coudemnabunt  eos.  Cou- 
venienter  autem  postquam  praedicatum 
est  Evangelium  per  orbem  terrarum, 
tune  Hierosolyma  periit  :  unde  sequitur  : 
«  Et  tune  veniet  consummatio,  »  id  est, 


finis  Hierosolymorum  :  qui  enim  vide- 
runt  Cliristi  virtutem  ubique  refulgen- 
tem,  et  in  brevi  tempore  orbem  terra- 
rum supergressam,  quam  veniam  habere 
debueraut  in  ingratitudine  permanen- 
tes? 

Remig.  Potest  autem  et  totius  locus  iste 
referri  ad  consummationem  seculi.  Tune 
enim  «  plurimi  scandalizabuntur  »  rece- 
dentes  a  fide ,  videutes  muUitudiuem  et 
divilias  malorum,  et  miracula  Anticbris- 
ti;  et  «  consocios  persequentur;  »  et  Au- 
ticliristus  mittet  «  pseudopropbetas  qui 
seducent  multos,»  et  «  abundabit  ini- 
quitas,  »  quoniam  numerus  malorum 
augebitur;  et  «  refrigescet  cbaritas,  » 
quoniam  numerus  bonorum  minuetur. 
Hier.  Signum  etiam  dominici  adveutus 
est  in  toto  orbe  Evangelium  preedicari. 
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personne  ne  puisse  apporter  d'excuse.  Quant  à  ces  paroles  :  «  Vous 
serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de  mon  nom,  »  on  peut  les  ex- 
pliquer en  disant  que,  dès  maintenant,  toutes  les  nations  se  sont  réunies 
contre  les  chrétiens  ;  mais  lorsque  les  prédictions  du  Sauveur  s'accom- 
pliront, les  persécutions^  de  partielles  qu'elles  étaient,  deviendront  gé- 
nérales et  s'étendront  partout  à  tout  le  peuple  de  Dieu.  —  S.  Aug. 
{Lettre  80  à  Hesych.)  Tl  en  est  qui  pensent  que  cette  prédiction  :  «  L'Evan- 
gile du  royaume  sera  prêché  dans  tout  l'univers,  »  a  été  accomplie  par 
les  Apôtres  eux-mêmes  ;  mais  cette  assertion  ne  repose  pas  sur  des 
documents  assez  certains,  car  il  est  encore  dans  l'Afrique  un  grand 
nombre  de  peuplades  barbares,  parmi  lesquelles,  au  rapport  des  cap- 
tifs qui  viennent  de  ces  contrées,  l'Evangile  n'a  pas  encore  été  prê- 
ché. Cependant,  on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  que  la  promesse 
de  Dieu  leur  est  étrangêre_,  car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Romains, 
mais  toutes  les  nations,  que  Dieu  a  promises  par  serment  à  celui  qui 
devait  naître  d'Abraham  (1).  Il  faut  donc  que  l'Eglise  s'établisse  dans 
toutes  les  nations  où  elle  n'existe  pas  encore,  non  pas  dans  ce  sens  que 
tous  ceux  qui  les  composent  embrasseront  la  foi,  car  alors  comment 
s'accompliraient  ces  autres  paroles  :  «  Vous  serez  haïs  de  toutes  les 
nations  à  cause  de  mon  nom,  »  s'il  ne  se  trouvait  parmi  les  nations 
des  hommes  pour  haïr,  et  d'autres  pour  être  l'objet  de  cette  haine  ?  Les 
apôtres  n'ont  donc  point  prêché  l'Evangile  par  toute  la  terre,  puis- 
qu'il est  encore  des  nations  où  il  n'a  pas  encore  pénétré.  Quant  à  ces 
paroles  citées  par  l'Apôtre  :  «  Le  son  de  leur  voix  a  retenti  par  toute 
la  terre,  »  bien  qu'elles  paraissent  se  rapporter  au  passé,  elles  ont  ce- 
pendant l'avenir  pour  objet  dans  la  pensée  de  saint  Paul,  comme  dans 

(1)  Gènes.,  xii,  3;  xviii,  18;  xxii,  18  ;  xxvi,  4  ;  xxviii,  14. 


ut  nullus  sit  excusabilis.  Orig.  {Tract. 
28,  in  Malth.)  Quod  autem  dicitur  : 
«  Eritis  odio  omnibus  hominibus  prop- 
ter  nomen  meum,  »  sic  salvare  quis  po- 
tfirit;  quia  nuuc  quidem  in  unum  con- 
senserunt  omnes  f,'entes  adversus  Chris- 
Lianos,  cumauteni  conligerintquae  Chris- 
tus  prœdixit,  lune  fient  perseculiones 
jam  non  ex  parte  sicut  ante,  sed  genera- 
litcr  ubiqiie  adversus  populum  Dei.  Aug. 
[ud  Hcsychium  Epist.  80  ut  sup.)  Sed 
qui  putant  lioc  quod  dicitur  :  «  Pra'di- 
cabitur  Kvangelium  regni  in  universo 
orbe,  »  per  ipsos  apostolos  factuni  esse, 
non  ita  i.'sse  certis  documentis  probatuui 
est.  Sunt  enim  in  Africa  barbara;  innu- 
nujrabiies  gcntes  ,  in  quibus  nondnni 
pnedicatuni  esse  Kvanf,'eliinn  ex  bis  (|ui 
ducuntur    inde    caplivi ,    addiscere    in 

TOM.    III. 


promptu  est  :  neque  tamen  ullo  modo 
recte  dici  potest,  istos  ad  promissionem 
Dei  non  pertinere  :  non  enim  Romanos 
soluni,  sed  omnes  gentes  Dominus  se- 
mini  Abrahce  jurando  promisit.  In  qui- 
Iiuà  ergo  gentibus  nondum  est  Ecciesia, 
oportet  quod  sit ,  non  ut  omnes  qui  ibi 
fuerint  credant  :  quomodo  enim  et  ilbid 
inqilebitur  :  «  Eritis  odio  omnibus  gen- 
tibus  propter  nomen  meum ,  »  nisi  in 
omnibus  gentibus  sint  ot  qui  oderint,  et 
quos  oderint?  Non  est  igitur  ab  aposto- 
lis  praidicatio  ista  compléta,  quando  ad- 
liuc  sunt  gentes  in  quibus  nondum  cœ- 
pit  inq)leri.  Quod  autem  dixit  Aposto- 
ius  [Itom.  10)  :  «In  onniem  teiTam  exi- 
vit  souns  eorum  ,  »  quamvis  locutio  sit 
prajteriti  tenqxn'is  ,  verbis  tamen  quod 
luturum  erat  dixit,  non  quod  jam  l'aclum 
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celle  du  roi  prophète.  Le  même  Apôtre  dit  ailleurs  que  l'Evangile  croît 
et  fructifie  daus  tout  l'univers,  pour  nous  montrer  jusqu'où  il  devait 
s'étendre  daus  ses  développements.  Si  donc  nous  ignorons  à  quel 
temps  l'Evangile  doit  remplir  le  monde  entier,  nous  ne  savons  pas 
davantage  quand  doit  arriver  la  fin  du  monde,  car  elle  n'arrivera  cer- 
tainement pas  auparavant.  —  Orig.  Lors  donc  que  toutes  les  nations 
auront  entendu  la  prédication  de  l'Evangile,  alors  arrivera  la  fin  du 
monde  :  «  Et  alors,  dit  le  Sauveur,  la  fin  arrivera,  »  car  il  est  encore 
aujourd'hui,  non-seulement  des  nations  barbares,  mais  des  peuples 
habitant  nos  contrées,  qui  n'ont  pas  entendu  prêcher  les  vérités  chré- 
tiennes. —  La  Glose.  (1)  On  peut  admettre  toutefois  l'ime  et  l'autre 
de  ces  deux  explications,  pourvu  que  l'on  entende  cette  diffusion  de 
l'Evangile  dans  deux  sens  différents.  Si,  par  exemple,  on  l'entend  du 
fruit  de  la  prédication,  qui  est  d'établir  dans  toutes  les  nations  l'Eglise 
composée  de  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ^  comme  l'explique  saint 
Augustin,  c'est  uu  signe  qui  doit  précéder  la  fin  du  monde,  mais  qui 
n'a  point  précédé  la  ruine  de  Jérusalem.  Mais  si  on  ne  l'entend  que 
de  la  renommée  de  l'Evangile,  cette  prédiction  s'est  accomplie  avant 
la  ruine  de  Jérusalem,  car  les  disciples  de  Jésus-Christ  étaient  alors 
répandus  dans  les  quatre  parties  du  monde,  ce  qui  a  fait  dire  à  saint 
Jérôme  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  resté  une  seule  nation  qui  ne 
connaisse  point  le  nom  de  Jésus-Christ,  »  et,  quand  même  elle  n'aurait 
pas  entendu  les  prédicateurs  de  l'Evangile,  elle  a  dû  recevoir  nécessai- 
rement une  idée  de  la  foi  chrétienne. 

Orig.  Dans  le  sens  moral,  celui  qui  doit  recevoir  dans  son  âme  ce 

(1)  On  ne  trouve  ce  passage  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  saint  Anselme. 


atque  completum,  sicut  et  ipse  Propheta 
quo  usus  est  teste.  {Pscil.  13.)  Sed  fruc- 
titicare  et  crescere  dixit  Evaugelium  in 
uaiverso  muutlo,  ut  ita  sigaiticaret  us- 
quequo  creâceudo  esset  venturum.  Si 
ergo  latet  quaudo  Evaugelio  imiversùs 
orbis  iniplebitur,  procul  dubio  latet 
quaudo  liuis  erit;  aute  quippe  non  erit. 
Orig.  {ut  sup.)  Cum  ergo  omnis  gens 
audiverit  Evaugelii  prœdicatiouem,  tune 
erit  seculi  finis  :  et  hoc  est  quod  sequi- 
tur  :  «  Et  tune  erit  consunimalio.  »  Alul- 
tœ  eniui ,  non  soluni  barbararuni ,  sed 
etiam  nostrarum  gentium,  nonduni  au- 
dierunt  Christiauitatis  verbum.  Glossa. 
Utrumque  autem  dictorum  tueri  potest^ 
si  tameii  diverse  modo  diffiisio  pra;dica- 
lionis  Evangelii  intelligatur.  Si  enini  in- 


telligatur  quantum  ad  fructum  prœdica- 
lionis,  qui  est  ut  in  singulis  gentibus 
fundetur  Ecdesiacredentium  in  Christum 
(ut  AuG.  exponit)  est  signum  quod  opor- 
tet  prsecedere  ante  fiueni  muudi;  non 
tamen  prœcessit  ante  destructionem 
Hierosolymfe.  Si  autem  intelligitur  quan- 
tum ad  famam  prœdicatiouis ,  sic  ante 
flnem  Hierosolymœ  fuit  completum,  dis- 
cipulis  Cbristi  per  quatuor  mimdi  par- 
tes dispersis  :  unde  Hier,  dicit  :  Non 
puto  aliquam  remansisse  gentem ,  quœ 
Christi  nomen  ignoret;  et  quanquam 
non  habuerit  prœdicatorem,  tamen  ex 
vicinis  gentibus  opinionem  fidei  non 
potest  iguorare. 

Orig.    {nt  sup.)  Moraliter  autem  qui 
visurus  est  secundum  verbum  Dei  ad- 
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glorieux  avènement  qu'y  produit  la  parole  de  Dieu ,  doit  s'attendre 
que  les  puissances  ennemies  lui  dresseront  des  embûches  selon  l'éten- 
due de  ses  progrès,  et  se  préparer  comme  un  vigoureux  athlète.,  Jésus- 
Christ,  qui  demeure  en  lui,  sera  un  objet  de  haine  pour  tous,  et  moins 
encore  pour  les  nations  de  la  terre  que  pour  les  esprits  de  malice  ré- 
pandus dans  les  airs.  Dans  les  discussions,  il  y  en  aura  très-peu  qui 
parviendront  à  la  plénitude  de  la  vérité  ;  le  plus  grand  nombre  se 
scandalisera  ;  on  verra  se  séparer  de  la  vérité,  et  ceux  qui  la  trahi- 
ront, et  ceux  qui  s'accuseront  les  uns  les  autres  parce  qu'ils  seront 
divisés  sur  le  point  de  la  vraie  doctrine,  et  que,  par  là  même,  ils  se 
haïront  mutuellement.  Il  s'en  trouvera  beaucoup  encore  qui  n'expli- 
queront pas  les  choses  futures  et  n'interpréteront  pas  les  prophètes 
d'une  manière  conforme  aux  principes  de  la  foi  ;  ce  sont  ceux  qu'il 
appelle  des  prophètes  qui  en  séduiront  un  grand  nombre  et  refroidi- 
ront la  charité,  qui  était  auparavant  le  fruit  de  la  simplicité  de  la  foi. 
Mais  celui  qui  aura  eu  le  courage  de  persévérer  dans  la  doctrine  de  la 
tradition  apostolique  sera  sauvé;  et  c'est  ainsi  que  l'Evangile,  répandu 
dans  toutes  les  âmes,  sera  en  témoignage  à  toutes  les  nations,  c'est-à- 
dire  à  toutes  les  pensées  pleines  d'incrédulité. 

f.  15-22.  —  Quand  donc  vous  verrez  que  l'ahomiiiation  de  la  désolation,  qui  a 
été  prédite  j)nr  le  prophète  Daniel ,  sera  dans  le  lieu  saint,  que  celai  qui  lit 
entende  bien  ce  qu'il  lit.  Alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient  sur 
les  montagnes.  Que  celui  qui  sera  au  haut  du  toit  n'en  descende  point  pour 
emporter  quelque  chose  de  sa  maison.  Et  que  celui  qui  sera  dans  le  champ  ne 
retourne  poitit  pour  prendre  sa  robe.  Mais  malheur  aux  femmes  qui  seront 
grosses  ou  nourrices  en  ce  temps-là.  Priez  donc  Dieu  que  votre  fuite  n'arrive 
point  durant  l'hiver,  ni  au  jour  du  sabbat.  Car  l'affliction  de  ce  temps-là  sera 
si  grande,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  pareille  depuis  le  commencement  du 


ventum  gloriosum  illum  in  animam 
suam ,  necesse  est  ut  secundum  mensu- 
ram  profectus  siii  insidias  a  contrariis 
operatioiiibus  patiatur ,  quasi  magnus 
athleta;  ot  Cliristus  in  eo  ah  omnibus 
odialur;  non  tanlum  a  gcnlibus  secun- 
dum carnem,  quantum  a  gentibus  spiri- 
tualium  noquiliarum  :  sed  et  in  quaîstio- 
nibus  pauci  crunt  voritatem  plenius  at- 
tingcntes,  plures  autom  scandalizabun- 
tur,  cadent  ab  ea  proditores  et  accusa- 
tores  alterutrum  propler  dissensionom 
dogmalum  verilalis,  qnœ  causa  fiet  uL 
odiant  se  invicem.  Miilti  etiam  erunt  non 
sane  tradiiutcs  de  l'uliiris  sornioiieni,  cl 
quomodo  non  opnitct  intcrprelaiilcs 
prophetas  (qiios  pseiidoprnphctcis  dicil) 
seducenLes  nniltus,  cl  l'ervenleni  dilcctio- 


nem  quœ  prius  fuerat  in  simplicitate 
fidci ,  refrigescere  facient  :  sed  qui  po- 
tuerit  nianere  in  apostolice  traditionis 
proposito,  ipse  salvabitur  ;  et  sic  prœdi- 
catuni  Evangelium  in  animas  omnium 
erit  in  teslimoniuni  onmibus  gentibus, 
id  est,  omnibus  cogitationibiis  incrodu- 
lis  animanim. 


Ciim  crgo  videritis  ahominatioiicm  drsolalionix, 
i/uœ  dicta  est  a  Dniiirlo  prnpheta,  stanlem  in 
liic.n  saiivto  (qui  li't/it  inteUiijal),  tune  qui  in 
Jiidcea  siiiit ,  fii>/i(iut  ad  montes;  et  qui  in 
lecto,  non  desccndat  tollerc  aliqnid  de  domo 
sua;  et  in  agro,  non  rei'ertalnr  tollerc  tunicani 
suam.  Ym  auteui  prœgnantibtis  et  nutrientibus 
in  mis  diehus!  Orate  autem  ut  non  /lut  fuga 
vcstrn  in  /lyeme  vel  sahhato.  Erit  enim  tune 
trihulalio  mngnn,  qnalis   non  fuit   <d>   inilio 
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monde  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  Et  si  ces  jours  n'avaient  été  abrégés,  nul 
homme  n'aurait  été  sauvé  ;  mais  ces  jours  seront  abrégés  en  faveur  des  élus. 

S.  CiiRYS.  {hom.  75.)  Notre-Seigneur  avait  parlé  précédemment 
de  la  ruine  de  Jérusalem  en  termes  obscurs  ;  il  l'annonce  ici  ouverte- 
ment et  cite  à  l'appui  une  prophétie  qui  sera  pour  eux  un  motif  de 
croire  à  la  destruction  du  peuple  juif.  «  Lors  donc  que  vous  verrez 
l'abomination  de  la  désolation,  »  etc.  —  S.  Jér.  Ces  paroles  :  «  Que 
celui  qui  lit  comprenne,  »  etc.,  sont  dites  pour  nous  inviter  à  péné- 
trer le  sens  caché  de  ce  passage.  Or,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  pro- 
phète Daniel  :  «  Et,  au  milieu  de  la  semaine,  l'oblation  et  le  sacrifice 
cesseront  ;  l'abomination  de  la  désolation  sera  dans  le  temple,  et,  jus- 
qu'à la  fin  du  temps,  la  consommation  persévérera  sur  la  solitude  (1).  » 

S.  AuG.  {Lettre  80  à  Hesych.)  Saint  Luc  voulant  préciser  le  temps 
où  cette  abomination  delà  désolation  aurait  Heu,  c'est-à-dire  lors  du 
siège  de  Jérusalem,  rapporte  ici  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Lorsque 
vous  verrez  Jérusalem  entourée  par  une  armée,  sachez  que  sa  déso- 
lation est  proche.  »  —  S.  Ghrys.  {sur  S.  Matth.)  C'est  ce  qui  me  fait 
croire  que,  dans  la  pensée  du  Sauveur,  cette  abomination  c'est  l'ar- 
mée elle-même  qui  désola  Jérusalem  la  ville  sainte.  —  S.  Jér.  On  peut 
l'entendre  aussi  de  l'image  de  César  que  Pilate  fit  placer  dans  le 
temple,  ou  de  la  statue  équestre  d'Adrien,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  est 
restée  dans  le  lieu  appelé  le  Saint  des  Saints.  Car,  dans  le  style  de 
l'Ancien  Testament,  abomination  veut  dire  idole,  et  le  mot  de  désola- 

(1)  Suivant  la  traduction  des  Septante  ;  voici  celle  de  la  Vulgate  :  <i  Les  hosties  et  les  sacrifices 
seront  abolis,  l'abomination  de  la  désolation  sera  dans  le  temple,  et  la  désolation  durera  jusqu'à  la 
consommation  et  jusqu'à  la  fin.  n  {Dan.,  w,  27.) 


mvndi  usque  modo,  neque  fiet  :  et  nisi  bre  - 
viati  fuissent  dies  illi,  non  fieret  salva  omnis 
caro;  sed  propter  electos  hreviabuntur  dies 
illi. 

Chrys.  {in  homil.  75 ,  in  Matth.) 
Quia  supra  occulte  insiauavit  Hieroso- 
lymœ  fiiiem  cousequenter  idem  mani- 
feste ostendit,  prophetiam  iuduceus  quae 
destructionem  Judseorum  credere  facit  : 
unde  dicit  :  «  Cum  ergo  viderilis  abomi- 
nationemdesolationis.  «etc.  Hier.  Hoc  au- 
tem  quod  dictum  est  :  «  Qui  legit  intelli- 
gat,  ))  ponitur  ut  ad  intelligentiam  mys- 
ticam  provocemur.  Legimus  autem  in 
Daniele  (cap.  9.  vers.  27)  hoc  modo  : 
«  Et  in  diuiidio  hebdomadis  auferetur 
sacrificium  et  libamina;  et  in  templo 
desolationum  abominatio  erit;  et  usque 
ad  consummationem  temporis,  consum- 
matio  dabitur  super  solitudinem.  » 


AuG.  {ad  Hesych.  Epist.  80  ut  sup.) 
Lucas  quidem  ut  ostenderet  tune  factam 
fuisse  abominationem  desolationis  ,  quae 
a  Daniele  praedicta  est ,  quando  expu- 
gnata  est  Hierusalem  ,  eodem  loco  haec 
Domini  verba  commémorât  :  «  Cum  vi- 
deritis  circumdari  ab  exercitu  Hierusa- 
lem ,  tune  scitote  quia  appropinquavit 
desolatio  ejus.  »  Chrys.  {sup.  Matth.  in 
opère  imper f.  homil.  41.)  Unde  abomi- 
nationem desolationis  videtur  mihi 
exercitum  dicere  ;  quo  scilicet  desolata 
est  civitas  saucta  Hierusalem.  Hier.  Aut 
potest  intelligi  de  imagine  Caesaris, 
quam  Pilatus  posuit  in  templo;  aut  de 
Adriani  equestri  statua,  quae  in  ipso 
Saucta  Sanctorina  loco  stetit  usque  in 
praesentem  diem  :  abominatio  enim  se- 
cuudum  veterem  Scripturam ,  idolum 
nuncupatur;  et  idcirco  additur  désola- 


DE   SAINT   MATTHIEU,    CHAP.    XXIV.  181 

tion  lui  est  ajouté,  parce  que  l'idole  avait  été  placée  dans  le  temple 
désert  et  désolé,  —  S.  Chrys.  {hom.  75.)  Ou  bien,  dans  cette  abomina- 
tion, on  peut  voir  encore  la  statue  de  celui  qui  désola  la  cité  et  le 
temple,  statue  qui  fut  placée  dans  l'intérieur  du  temple.  Or,  pour 
qu'ils  sachent  que  toutes  ces  choses  arriveront  de  leur  vivant,  le  Sau- 
veur ajoute  :  «  Lorsque  vous  verrez ,  »  etc.  Admirez  ici  la  puissance 
de  Jésus-Christ  et  le  courage  des  Apôtres,  qui  ne  craignaient  pas  de 
prêcher  l'Evangile  dans  un  temps  où  les  Juifs  étaient  attaqués  de 
toutes  parts.  Les  Apôtres,  qui  avaient  été  choisis  parmi  les  Juifs,  éta- 
blirent des  lois  nouvelles,  en  face  de  la  puissance  des  Romains,  qui 
dominaient  alors  sur  la  Judée  ;  les  Romains  réduisirent  en  captivité 
un  nombre  infini  de  Juifs,  et  ils  ne  purent  vaincre  douze  hommes 
sans  armes  et  sans  défense.  Or,  comme  bien  des  fois  les  Juifs  s'étaient 
relevés  après  de  grands  désastres,  par  exemple  au  temps  de  Senna- 
chérib  {]),  d'Antiochus  (2),  le  Sauveur  ne  veut  point  que  l'on  con- 
çoive une  semblable  espérance,  et  il  commande  à  ses  disciples  de  s'en- 
fuir :  «  Alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée,  »  etc.  —  Rémi.  Il  est 
certain  que  tous  ces  événements  s'accomplirent  aux  approches  de  la 
ruine  de  Jérusalem.  Lorsque  les  armées  romaines  s'avancèrent,  tous 
les  chrétiens  qui  étaient  dans  la  Judée,  avertis  par  un  signe  miracu- 
leux, comme  le  rapporte  l'histoire  ecclésiastique  (3),  s'enfuirent  au 
loin,  et,  traversant  le  Jourdain,  ils  vinrent  dans  la  ville  de  Pella,  où 
ils  demeurèrent  quelque  temps  sous  la  protection  du  roi  Agrippa  dont 
il  est  parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Cet  Agrippa  était  soumis  à 
l'empire  romain  avec  la  partie  du  peuple  juif  qu'il  gouvernait. 

(1)  1\  Rois,  XIX,  XX  ;  II  Parai.,  xxxii;  Isaïe,  xxvn. 

(2)  I  Machab.,  i,  23  ;  II  Machab.,  v,  l\,  x. 

(3)  Euseb.,  m ,  v. 


tionis ,  quod  in  desolato  templo  atque 
deserLo  idolum  positum  sit.  Chrys.  {ta 
homil.  75,  %U  sup.)  Vcl  quia  ille  qui  di;- 
solavit  civitatem  et  templum  ,  statuaiu 
intus  posuit.  Ut  autem  discant  quouiam 
vivontibus  quibusdam  eorum,  bsec  erunt, 
propter  hoc  dixit:  «  Cum  videritis  er- 
},'o,  »  etc.  Kx  quo  adniirarc  Christi  virtu- 
tem ,  et  discipulorum  fortiLuiHiioui  ,  qui 
in  talibus  teinporibus  prœdii^aljant ,  in 
quibus  ouinia  judaica  impu^'nabantur. 
Apustoli  auteni  ex  .ludœis  existeutes,  Ic- 
gos  nitrufbixcrnnt  novas ,  adversuH  H(j- 
nianos  tiuic  doniinantos  :  infiuita  niillia 
Juda-urnui  reperunt  Uoniani ,  et  duode- 
cini  viros  non  supnravorunt  nudos  cX 
inernies.  Quia  vero  multoties  coutigerat 
in  {jravibus  prieliis  Judaeos  restaurâtes 


fuisse  (sicut  teniporibus  Sennacherib  et 
Antiochi)  ,  ne  aliquis  suspicetur  talc  ali- 
quid  l'uturuni,  suis  fugiendum  esse  prœ- 
cepit ,  cum  subdit  :  «  Tune  qui  in  Ju- 
diEa,  »  etc.  Remig.  Hcec  enini  oiunia 
inuuinente  desolatione  Hierusab'm  con- 
stat fuisse  iu:pieta.Appropiuquaute  nani- 
que  Romauo  exercitu,  onines  cliristiani 
(}ui  in  provincia  erant  (sicut  historia 
ecclesiastica  rcfert,)  divine  miraculo  nio- 
nitijlongius  recesserunt;  et  transeuntcs 
Jordaneni,  vencruntiu  l'ellani  civitalcni, 
et  ibi  sub  tutcla  Agrippa-  régis  (l'ujus 
mcnlio  in  Actibus  ajinstolDruni  ilt) ,  ali- 
(pianto  loiupore  nianscrunt;  ipsc  aulcni 
Agrippa  cum  parte  Juda'oruni  ijuar  sibi 
obtem[)orabat,  Romauo  subditus  crat  ini- 
perio. 
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S.  Ghrys.  {liom.  76.)  Notre-Seigneur  fait  voir  ensuite  que  les  cala- 
mités qu'il  vient  de  prédire,  sont  inévitables  pour  les  Juifs,  et  l'extré- 
mité des  malheurs  qui  les  attendait  :  «  Que  celui  qui  sera  sur  le  toit 
ne  descende  pas,  »  etc.  Il  valait  beaucoup  mieux  se  sauver  sans  son 
manteau  que  d'être  tué  en  rentrant  pour  le  prendre  ;  c'est  pour  cela 
que  le  Sauveur  ajoute,  en  parlant  de  celui  qui  sera  dans  les  champs  : 
«  Et  que  celui  qui  sera  dans  les  champs  ,  ne  revienne  pas,  »  etc.  Si 
ceux  qui  se  trouvent  dans  la  ville  doivent  s'enfuir,  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  sont  au  dehors  doivent  se  garder  d'y  chercher  un  refuge.  Il 
est  facile  encore  de  faire  le  sacrifice  de  ses  richesses  ,  et  on  peut  rem- 
placer ses  vêtements,   mais  comment  échapper  aux  incommodités 
inséparables  de  la  nature?  Comment  une  femme  enceinte  pourra-t-elle 
facilement  prendre  la  fuite  ?  Comment  celle  qui  allaite  pourra-t-elle 
abandonner  son  nouveau-né?  «  Malheur  aux  femmes  qui  seront  grosses 
ou  nourrices,  »  etc.  Malheur  aux  premières ,  parce  que  le  poids  de 
leur  grossesse  ralentit  leur  marche  et  les  empêche  de  fuir;  malheur 
aux  autres,  parce  qu'elles  sont  retenues  par  l'amour  qu'elles  ont  pour 
leurs  enfants,  et  qu'elles  ne  pourront  sauver  ceux  qu'elles  allaitent. — 
Orig.  {Traité '^^  sur  S-  Matth.)0\x  bien  encore,  malheur  à  elles,  parce 
qu'il  ne  sera  plus  temps  de  s'apitoyer  ni  sur  le  sort  des  femmes  en- 
ceintes, ni  sur  celles  qui  nourrissent,  ni  sur  leurs  enfants.  Et  comme 
Notre-Seigneur  parlait  ici  pour  les  Juifs  qui  croyaient  ne  pouvoir  s'é- 
loigner le  jour  du  sabbat  qu'à  la  distance  d'un  mille,  il  ajoute  donc  : 
«  Priez  que  votre  fuite  n'arrive  pas  pendant  l'hiver ,  ni  au  jour  du 
sabbat.  »  —  S.  Jér.  Car,  pendant  l'hiver,  la  rigueur  du  froid  empêche 
de  s'enfuir  dans  les  lieux  sohtaires ,  et  de  se  cacher  dans  les  mon- 
tagnes du  désert  ;  et  le  jour  du  sabbat  il  y  a  pour  eux  transgression 


Chrys.  [in  Iiomil.  70 ,  in  Matth.) 
Deiade  osteudens  inevitabilia  mala  futu- 
ra  esse  Judœis,  et  infmitaiii  calaraitatem, 
subdit  :  «  Et  qui  iu  tecto  est ,  non  des- 
cendat,  »  etc.  Eligibilius  enim  erat  nudo 
corpore  salvari^  quam  intrare  domum  ut 
toUeret  vestimentum,  et  occidi  :  propter 
quod  et  de  eo  qui  est  in  agro  subdit  : 
«  Et  qui  in  agro  est  non  revertatur,  »  etc. 
Si  enim  qui  in  civitate  sunt  fugiunt, 
multo  magis  qui  foris  sunt  non  oportet 
ad  civitateui  refugere.  Et  quidem  pecu- 
nias  contemnere  facile  est,  et  providere 
sibi  in  vestimentis  non  difficile  ;  qufe  au- 
tem  a  natura  sunt ,  qualiter  aliquis  fu- 
giet?  Qualiter  enim  prsegnans  fiet  levis 
ad  fugam  ?  aut  lactaus  poterit  quem 
peperit  deserere"?  propter  quod  subdit: 


«  Vœ  autem  praegnantibus  et  nutrienti- 
bus  ,  »  etc.  His  quidem  ,  quia  pigriores 
sunt,  et  quia  facile  fugere  non  possunt, 
onere  conceptionis  gravatse;  his  autem, 
quia  detinentiir  vinculo  compassiouis 
filiorum ,  et  non  possunt  simul  salvare 
eos  quos  lactant.  Orig.  [Tract.  29,  in 
Matth.)  Vel quoniam non erittunc tempus 
miserendi,  neque  super  pra?gnautes,  ne- 
que  super  lactantes,  neque  super  infan- 
tes earum  :  et  quasi  al  Judaeos  loqueus, 
qui  arbitrabantur  in  sabbalo  non  opor- 
tere  ambulare  viam  aniplius  quam  est 
sabbati  iler,  subdit:  «  Orate  autem  ut 
non  fiât  fuga  vestra  byeme  velsabbato.» 
Hier.  Quia  scilicet  in  altero  duritia  fri- 
goris  proliibet  ad  solitudines  pergere  ,  et 
in  montibus  deserti  latitare;  in   altero 
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de  la  loi  s'ils  veulent  prendre  la  fuite,  et  danger  de  mort  s'ils  se  dé- 
terminent à  rester. 

S.  Chrys.  ijiom.  76.)Vous  pouvez  remarquer  ici  que  c'est  aux  Juifs  (1*) 
que  s'adresse  ce  discours  ;  car  les  Apôtres  ne  devaient  ni  observer  le 
sabbat,  ni  se  trouver  dans  la  Judée  lorsque  Vespasien  vint  faire  le 
siège  de  Jérusalem.  D'ailleurs  plusieurs  d'entre  eux  étaient  déjà  morts, 
et  si  quelques-uns  vivaient  encore,  ils  se  trouvaient  alors  dans  d'autres 
parties  du  monde.  Mais  pour  quelle  raison  veut-il  que  l'on  ait  recours 
à  la  prière?  La  voici  :  «  Car  l'afQiction  de  ce  temps-là  sera  si 
grande ,  »  etc.  —  S.  Aug.  [lettre  80  à  Hésych.)  Nous  lisons  dans 
saint  Luc  :  «  Ce  pays  sera  accablé  de  maux,  et  la  colère  du  ciel  tom- 
bera sur  ce  peuple  ;  ils  passeront  par  le  fil  de  l'épée ,  et  ils  seront 
emmenés  captifs  dans  toutes  les  nations.»  Or,  au  rapport  de  Josèplie  (2) 
qui  a  écrit  l'iiistoire  des  Juifs,  ce  peuple  vit  fondre  sur  lui  de  si  grandes 
calamités,  qu'on  peut  à  peine  les  croire  ;  aussi  est-ce  avec  raison  que 
Notre-Seigneur  assure  qu'il  n'y  a  point  eu  de  tribulation  pareille  depuis 
le  commencement  du  monde  ,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais.  Car,  en 
supposant  qu'au  temps  de  l'anteclirist ,  l'affliction  doive  être  aussi 
grande  ou  même  plus  grande,  il  faut  entendre  ici  qu'il  n'y  en  aura 
point  de  semblable  pour  le  peuple  juif.  En  effet,  si  ce  peuple  doit 
être  le  premier  à  recevoir  alors  l'antechrist,  il  sera  bien  plutôt  l'auteur 
que  la  victime  de  la  tribulation. 

S.  CiiRYs.  {hom.  76.)  Je  demanderai  aux  Juifs  quelle  est  donc  la 
cause  de  ces  maux  accablants  que  la  colère  divine  a  fait  tomber  sur 

(1*)  La  traduction  latine  :  u  Vide  quoniam  adversus  Judœos  est  hic  sermo,  »  ne  rend  pas  ici 
exactement  le  sens  du  texte  grec  Opâç  OTi  upôc  'louSatouç  ô  Xôyo;  aùxw,  ce  n'est  pas  contre 
les  Juifs^  mais  aux  Juifs,  etc. 

(2)  De  la  Guerre  des  Juifs,  vu,  7,11  et  suiv. 


autem  trarisgressio  legis  est,  si  fugere 
voliicriiit,  aut  mors  iraminens,  si  re- 
maiiserint. 

CiiiiYS.  [in  liom.  7G  ,  ut  sup.)  Vide 
autem  quoniam  adver^ius  Judajos  est  liiu 
sermo  :  non  enim  apostoli  sabbatum 
eraut  observaturi  ,  neque  ibi  mansari, 
(ium  Vespasiauus  hoc  egit  :  plures  enim 
cnrum  jam  prtemortui  erant;  si  autem 
alii|uis  remanserat ,  in  aliis  partibus  or- 
bis  terrarum  tuuc  conversabatur.  Pro[»- 
ler  ([uid  autem  orambiiu  esse  (H.\'(;ritj 
subdil  :  «  Krit  enim  tune  Iribulalio  ma- 
gna, »  etc.  Ai(;.  {ad  Hesych.  l'.pist.  80 
ut  sup.)  Apud  Lueam  sic  legitur  (cap. 
22)  :  «  Krit  autem  pressura  magna  super 
tcrram,  et  ira  populo  huic;  et  cadent  in 


ore  gladii,  et  captivi  ducentur  in  omnes 
gentes.  »  Nam  etJosepbus,  qui  Judaicam 
scripsit  liistoriam ,  talia  mala  dicil  illi 
populo  tuuc  accidisse,  ut  vix  credibilia 
videantur  :  unde  non  inmierito  dictum 
est,  talem  tribulationem  nec  fuisse  a 
(;reatur!B  initio,  nec  fuluram  :  sed  etsi 
tempore  Aulicbrisli  talis  auL  major  forsi- 
lan  erit,  iulolligeudum  est  de  illo  pojjulo 
dictum,  (juod  eislalis  amplius  bitura  non 
erit:  si  eniui  Anlicluislum  illi  primilus 
et  pr;ei;ipuc  rec(![)turi  sunt ,  l'aclurus  est 
lune  idem  populus  tribulaliouem  jiolius 
quam  [)assurus. 

Cimvs.  [in  hum.  Ki,  ul  .siip.)  Inlnro- 
go  ault'm  .ludaiosuude  lam  inlolerabilis 
ira  divinitus   venil  super  eos  ,  omnibus 
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eux,  et  (|ui  surpassent  tous  ceux  qui  ont  précédé  ?  Il  est  évident  que 
c'est  le  crime  audacieux  de  la  croix  ,  et  la  coudamnation  prononcf'e 
contre  Jésus-Christ  par  le  peuple  (1).  Mais  le  Sauveur  va  plus  loin,  et 
leur  déclare  qu'ils  méritaient  encore  un  plus  terrible  châtiment  : 
«  Et  si  ces  jours  n'avaient  été  abrégés,  nul  homme  n'aurait  été  sauvé.» 
C'est-à-dire  si  la  guerre  des  Romains  contre  Jérusalem  avait  duré 
plus  longtemps ,  elle  eût  fait  périr  tous  les  Juifs  sans  exception.  Il 
parle  ici  de  tous  les  Juifs,  de  ceux  qui  habitaient  la  Judée,  et  de  ceux 
qui  se  trouvaient  au  dehors  ;  car  les  Romains  ne  faisaient  pas  seu- 
lement la  guerre  à  ceux  qui  étaient  dans  la  Judée ,  mais  ils  poursui- 
vaient encore  tous  ceux  qui  étaient  dispersés  dans  les  différentes 
contrées  de  l'empire.  —  S.  Aug.  {lettre  80  à  Hesych.)  Quelques  inter- 
prètes me  paraissent  avoir  donné  l'explication  véritable  des  jours  dont 
il  est  ici  question,  et  qui  signifieraient  les  calamités  elles-mêmes ,  de 
même  qu'en  d'autres  endroits  de  la  sainte  Ecriture,  nous  voyons  cette 
expression  :  «Les  jours  mauvais.  »  {Gen.  xlvii;  Ps.  xciii;  Ephès.  v.) 
Car  ce  ne  sont  pas  les  jours  qui  sont  mauvais ,  mais  les  événements 
qui  arrivent  durant  ces  jours.  Or,  le  Sauveur  dit  que  ces  maux  seront 
abrégés,  parce  que  par  une  grâce  de  Dieu  qui  donnera  la  force  de  les 
supporter,  ils  seront  moins  sentis,  et  pour  ainsi  dire  diminués,  comme 
si  on  abrégeait  leur  durée. 

S.  Chrys.  {hom.  76.)  Les  Juifs  auraient  pu  dire  que  c'était  la  pré- 
dication de  l'Evangile  et  les  disciples  de  Jésus- Christ  qui  étaient  cause 
de  tous  ces  malheurs  ;  le  Sauveur  leur  déclare  donc  que  s'ils  n'avaient 
pas  au  milieu  d'eux  ses  disciples ,  ils  auraient  été  entièrement  exter- 
minés :  «  Mais  en  faveur  des  élus ,  ces  jours  seront  abrégés.  »  — 
S.  Aug.  [lettre  à  Hesych.)  Nous  ne  devons  pas  douter  qu'au  temps  de 

(I)  Atà  ToO  (TTaupoù  T:o\[XTi\x.n.  xai  xvjv   àTioçacriv,  ce  qui  doit  s'entendre  des  cris  des  Juits 
<i  Crucifiez-le,  «  et  qui  étaient  comme  une  sentence  de  mort  contre  Jésus-Christ. 


([iiœ  aute  factaî  sunt  difficilior  ?  Nam 
mauifestum  est  quoniam  propter  crucis 
audax  facinus  et  sententiam.  Sed  adhuc 
ostendit  ipsos  graviori  pœna  fuisse  di- 
gnes, in  lioc  qiiod  dieitur  :  «  Et  nisi  hre- 
viati  fuissent  dies  illi ,  non  fieret  salva 
omnis  caro,  »  etc.  Ac  si  dicat  :  Si  amplius 
durasset  preelium  Romanorum  adversus 
civitatem,  universi  periisseut  Judaei. 
Omnem  enim  carnem  judaicam  dicit,  et 
qui  foris  et  qui  intus  erant  :  non  enim 
soluai  eos  qui  in  Judœa  erant,  imf)ugua- 
bant  Romani,  sed  et  eos  qui  ubique  dis- 
persi  erant,  persequebantur.  Aug.  {ad 
Hesijchivm,  Epist.  80  ut  siip.)  Quidam 
autem  couvenieuter  milii  iutellexisse  vi- 


dentur  niala  ipsa  significata  nomine  die- 
rum;  sicut  saut  dicli  dies  malt,  in  aliis 
Scripturœ  divinaa  locis.  {Gènes.  47, 
psal.  93,  ad  Epfi.  5.)  Neque  enim  dies 
ipsi  mali  sunt,  sed  ea  quœ  fiunt  in  eis  : 
ipsa  enim  dicta  sunt  breviari,  ut  Deo 
tolerantiam  donante,  minus  sentireutur, 
ac  si  quae  magua  essent ,  flerent  brevia. 
Chrys.  {in  hom.  76,  ut  su]).)  Ne  vero 
Judœi  dicerent  quoniam  propter  priedi- 
cationem  et  discipulos  Christi  haec  mala 
evenerunt,  ostendit  quod  nisi  illi  essent, 
radicitus  périssent.  Ûnde  subdit  :  «  Sed 
propter  electos  breviabuntur  dies  illi.  » 
Aug.  {ad  Hesychium,  ut  sup.)  Non  enim 
debemus    ambigere   quando    eversa  est 
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la  ruine  de  Jérusalem,  il  n'y  eut  parmi  le  peuple  juif  des  élus  de  Dieu 
qui  avaient  passé  de  la  circoncision  à  la  foi  chrétienne,  ou  qui  devaient 
croire  dans  la  suite  et  que  Dieu  avait  choisis  pour  ses  élus  avant  la 
création  du  monde  ;  c'est  en  leur  faveur  que  ces  jours  seront  abrégés; 
afin  qu'on  puisse  en  supporter  plus  facilement  les  épreuves.  Il  en  est 
qui  prétendent  que  ces  jours  seront  abrégés  par  une  marche  plus  ra- 
pide du  soleil  (1*),  de  la  même  manière  que  le  jour  fut  autrefois  pro- 
longé à  la  prière  de  Josué,  fils  de  Navé  (,/o5.,  x.)  —  S.  Jér.  Mais  ils 
oublient  cette  parole  des  livres  saints  :  «  Par  votre  ordre,  le  jour  sub- 
siste tel  qu'il  est.  »  Il  nous  faut  donc  admettre  que  ces  jours  ont  été 
abrégés  selon  leur  nature,  c'est-à-ûire  que  ce  n'est  pas  leur  étendue, 
mais  leur  nombre  qui  a  été  abrégé  ,  de  peur  que  des  épreuves  trop 
prolongées  ne  vinssent  à  ébranler  la  foi  des  chrétiens.  —  S.  AuG. 
{lettre  à  Besych.)  Il  ne  nous  faut  pas  croire  cependant  que  la  succession 
des  semaines  de  Daniel  ait  été  dérangée,  parce  que  ces  jours  ont  été 
abrégés;  ou  bien  qu'elles  n'ont  pas  eu  alors  leur  accomplissement, 
qui  n'aurait  lieu  qu'à  la  fin  des  temps,  car  saint  Luc  déclare  expres- 
sément {Luc,  XXI,  20)  que  la  prophétie  de  Daniel  a  reçu  son  accom- 
plissement à  l'époque  de  la  destruction  de  Jérusalem.  —  S.  Chrys. 
[hom.  76.)  Remarquez  ici  l'admirable  économie  de  l'Esprit  saint; 
l'Evangéliste  saint  Jean  n'a  rien  écrit  sur  ces  événements,  pour  qu'on 
ne  put  dire  qu'il  avait  écrit  après  les  faits  accomplis  ,  puisqu'il  vécut 
encore  longtemps  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Mais  les  autres  Evan- 
gélistes  qui  sont  morts  auparavant,  et  qui  n'ont  pu  voir  aucun  de  ces 
événements ,  les  ont  écrits  pour  faire  éclater  de  toutes  parts ,  la  puis- 
sance divine  de  la  prophétie. 

(1*)  Nous  dirions  aujourd'hui  .  par  une  marche  plus  rapide  de  la  terre. 


Ilierusalem,  fuisse  in  illo  populo  electo? 
Del,  qui  ex  circumcisione  crediflerant. 
sive  fuerant  credituri,  eiecti  ante  consli- 
tutionem  mundi;  propter  quos  brevia- 
renturdips  illi,  ul  toloriibilia  mala  fierenl. 
Non  aulem  desunt  qui  existimant  ita 
hreviores  dies  illos  futuros,  quod  cursu 
solis  celeriori  brevientur,  sicut  fuit  lun- 
gior  dios  orante  Jesu  Nave.  Hikr.  Nim- 
recordanliir  illius  scripti  :  «  Oi-dinaliniic 
tua  persévérât  dies  »  {Psal.  MS),  sed 
jiixta  teinporuui  qualitateni  al)breviat(is 
sentire  debemtis;  id  est,  abbrevialns,  non 
niensura,  sed  numéro;  ne  teniporuin 
niora  coiifutiatur  credentiuui  fides.  An;. 
(rid  llesijch.  ni  sup.)  Non  lameu  pulenuis 


bebdomadasDanielis,  vel  proptos  dierum 
breviationes  fuisse  turbatas,  vel  illo  jani 
tenipore  non  fuisse  complétas,  sed  in  line 
temporum  esse  complendas  :  aperlissime 
enim  Lucas  testatur  (cap.  21,  vers.  20.) 
Danielis  prophetiam  tune  esse  coniple- 
tam ,  quando  eversa  est  Hierusalem. 
Chrys.  {in  homil.  "6  ut  snp.)  Intende 
autem  Spiritus  Sancti  dispensationem, 
(luoniani  nihil  liorum  scripsit  .loaunes; 
ut  non  videretur  ex  ipsa  eorum  qua;  facta 
sunt  bistoria  scribere  :  elenim  post  cap- 
tionem  Ilierusalem  vixitnnilto  lenipore  : 
seil  qui  ante  niortui  sunt  et  nibil  lioriim 
viderunt,  ipsi  scribunl,  ut  undique  (ul- 
geal  prœnuntiatiouis  virtus. 
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S.  HiL.  {can.  25.)  Nous  pouvons  encore,  dans  un  autre  sens ,  voir 
tous  les  signes  précurseurs  de  l'avéncment  du  Seigneur  dans  ces  pa- 
roles :  «  L')rsiiue  vous  verrez ,  »  etc.  Car  le  prophète  Daniel  a  eu  ici 
en  vue  les  temps  de  l'anteclirist.  L'antechrist  est  appelé  abomination, 
parce  qu'il  est  venu  contre  Dieu,  pour  usurper  l'honneur  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  ;  c'est  l'abomination  de  la  désolation  ,  car  il  doit  désoler  la 
terre  par  les  guerres  et  les  flots  de  sang  qu'il  répandra.  C'est  pour 
cela  même  que  les  Juifs  le  recevront,  qu'il  s'assiéra  dans  le  lieu  le 
plus  sacré  du  temple ,  et  que  les  infidèles  lui  rendront  les  honneurs 
divins  dans  l'endroit  même  où  les  saints  adressaient  à  Dieu  leur 
prière.  Et  comme  le  caractère  particulier  de  l'erreur  des  Juifs  sera 
d'embrasser  le  mensonge  après  avoir  rejeté  la  vérité  ,  le  Sauveur  or- 
donne à  ses  disciples  d'abandonner  la  Judée ,  et  de  fuir  dans  les  mon- 
tagnes, pour  éviter  la  persécution  ou  la  corruption  auxquelles  ils  se- 
raient exposés  en  restant  au  milieu  d'un  peuple  qui  doit  croire  à 
l'antechrist.  Quant  à  ces  paroles  :  «  Que  celui  qui  est  sur  le  toit  ne 
descende  pas,  »  etc.,  on  peut  les  entendre  dans  ce  sens  :  Le  toit  est  le 
faite  de  la  maison ,  le  complément  est  comme  la  perfection  de  tout 
l'édifice.  Celui  donc  qui  est  en  haut  de  la  maison,  c'est-à-dire  dans  la 
perfection  de  sou  cœur,  renouvelé  par  la  régénération,  élevé  par  les 
sentiments  de  son  âme,  ne  devra  pas  céder  à  la  convoitise  et  descendre 
aux  basses  jouissances  de  la  terre.  De  même  :  «  Celui  qui  sera  dans  le 
champ,  »  etc.,  c'est-à-dire  celui  qui  s'applique  à  l'accomplissement 
des  préceptes,  ne  devra  pas  retourner  aux  occupations  de  sa  vie  passée^ 
qui  le  recouvrirait  de  nouveau  du  vêtement  de  ses  anciens  péchés.  — 
S.  AuG.  {lettre  à  Hesych.)  Car  il  faut  prendre  garde  de  se  laisser  vaincre 
par  les  tribulations,  et  de  descendre  des  hauteurs  de  la  vie  spirituelle 
aux  bassesses  d'une  vie  toute  charnelle,  ou  bien  de  se  relâcher  et  de 


HiLAR.  {Can.  25,  in  Matth.)  Vel  ali- 
ter :  totum  indicium  adventus  futuri 
Dominus  ponit,  dicens  :  «  Cum  ergo 
videritis,  »  etc.  De  Autichristi  euim  tem- 
poribus  haec  locutus  est  Propheta.  Abo- 
minatio  ex  eo  dictus  est  quod  adversus 
Deum  veniens  honorem  Dei  sibi  vindi- 
cet  ;  desolutionis  autem  abominatio, 
quiabellis  et  cœdibus  terram  desolatunis 
sit  :  atque  ob  id  a  Judaeis  susceptus,  loeo 
sanctificationis  insislet,  ut  ubi  sancionuu 
precibus  Deus  invocabatur,  illic  ab  infide- 
libus  receptus  Dei  honore  venerabilis 
sit  :  et  quiaproprius  iste  Judœorum  enor 
erit,  ut  qui  veritateui  respuerunt,  susci- 
piaut  falsitateni.  Judaeaui  deseri  monet, 
et  transfugere  iu  montes;  ne  admixlione 
plebis  illius  Antichristo  crediturae ,  vis 


aut  contagio  atferatur.  Quod  autem  ait  : 
«  Et  qui  iu  tecto,  non  descendat,  »  etc., 
sic  intelligitur  :  tectum  est  domus  fasti- 
gium,  et  babitationis  totius  excelsa  per- 
fectio  :  qui  igitur  in  consummatione  do- 
mus suae  (id  est,  in  cordis  suiperfectione) 
constiterit,  regeneratione  novus,  spiritu 
celsiis,  non  descendere  in  humiliora  re- 
rum  secularium  cupiditale  debebit;  «  et 
qui  iu  agro  erit,  »  etc.  (scilicet  positus 
in  operatione  prœcepti),  non  ad  curas 
pristinas  revertatur,  ob  quas  veterum 
exinde  peccaminuni,  quibus  antea  cou- 
tegebatur,  erit  tuuicani  relaturus.  AuG. 
[ad  Hesyc/i.,  ut  siip.)  In  tribulationibus 
euim  cavendum  est  ne  quisquam  devic- 
tus  ad  carnalem  vitam  de  spirituali  subli- 
mitate  descendat;  aut  qui  profecerat  in 
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regarder  en  arrière^  après  qu'on  a  fait  des  progrès  en  s'avançant  vers 
ce  qui  était  devant  soi.  {Philip.,  m.) — S.  Hil.  Ces  paroles  :  «  Malheur 
aux  femmes  qui  seront  grosses ,  ou  nourrices  en  ce  temps-là  ,  »  ne 
doivent  pas  s'entendre  des  femmes  grosses  dans  le  sens  naturel ,  mais 
des  âmes  appesanties  sous  le  poids  de  leurs  péchés,  et  qui,  ne  se  trou- 
vant ni  sur  les  toits,  ni  dans  les  champs,  ne  pourront  éviter  la  tempête 
de  la  colère  qui  les  attend.  Malheur  aussi  à  ceux  qui  sont  nourris, 
cette  menace  s'adresse  à  ces  âmes  faibles  qui  sont  formées  à  la  con- 
naissance de  Dieu  comme  les  enfants  qui  ne  se  nourrissent  encore  que 
de  lait;  malheur  à  elles,  parce  que  ne  pouvant  fuir  devant  l'an  techrist, 
et  étant  d'ailleurs  incapables  de  souffrir  ,  elles  ne  pourront  ni  éviter 
le  péché ,  ni  recevoir  la  nourriture  du  pain  véritable.  —  S.  AuG. 
{serm.  2  sur  les  par.  du  Seig.)  Ou  bien,  la  femme  grosse  est  celui 
qui  désire  le  bien  d'autrui ,  et  la  femme  qui  nourrit ,  celui  qui  s'est 
emparé  de  l'objet  de  sa  convoitise.  Malheur  à  l'un  et  à  l'autre  au  jour 
du  jugement!  Notre- Seigneur  ajoute  :  «Priez  pour  que  votre  fuite 
n'arrive  point  durant  l'hiver,  ni  au  jour  du  sabbat,  »  etc.  —  S.  AuG. 
{Quest.  évang..!  i,  37.)  C'est-à-dire  que  personne  ne  soit  surpris  en  ce 
jour_,  ou  dans  la  tristesse,  ou  dans  la  joie  que  causent  les  choses  de  la 
terre.  —  S.  Hil.  Ou  bien  encore  ,  dans  le  froid  de  la  mort,  que  pro- 
duisent les  péchés,  ou  dans  l'oisiveté  des  bonnes  œuvres  ;  carie  châti- 
ment sera  bien  sévère,  heureusement  Dieu  abrégera  ces  jours  en  fa- 
veur des  élus,  de  manière  que  leur  courte  durée  puisse  faire  triompher 
de  la  violence  du  mal. 

Orig.  Dans  le  sens  mystique,  l'antechrist,  qui  est  toute  parole  de 
mensonge,  se  tient  fréquemment  dans  le  sanctuaire  des  Ecritures  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ceux  qui  le  voient  doivent  fuir 


anteriora  se  exteadens,  deficiendo  in 
posloriora  respiciat.  Hilar.  [lit  sup.) 
Qii(3d  aulcm  dicitur  :  «  Vte  prœgnantibii6 
et  uutrienlibiis  in  illis  diebus  !  »  non  de 
l'œtarum  onere  Uominum  admonuisse 
credeudum  fst,  sed  animaruui  peccalis 
replotariun  ostendisse  fçravitateni ,  (juud 
neque  in  tecto  positte,  neque  in  a^;i'o 
manentes,  repositai  iras  teuipcstateni  vi- 
tare  possinl.  Illi»  qnuquo  va;  erit  qni  nn- 
Iricntur.  Inliiniitatcni  cnim  aninianini, 
(fiuii  ad  cofjnilidnt'ni  iJi-i  tan([nain  lacli; 
educantur,  in  his  ostmidil  :  cl  idciri'o  va- 
ipsiserit,((niaad  fiif;icn(hnn  Anticiinslnni 
f^^raves,  et  ad  sti-tinondinn  inqiorila",  ncc 
pcccata  ctluiîi'runlj  nc(;  cibuni  veri  [)anis 
accoporunt.  Aih;.  {de  Ter.  Dom.,  scrni. 
2.)  Vcl  prccrjnons  est  qui  ros  aliénas  con- 


cupiscit;  nutriens  est  lui  jam  rapuitquod 
concupiverat  :  islis  eniui  vte  erit  in  dieju- 
dicii.  Quod  auleni  Dominns  dixit  :  «  Orale 
auleni  ni  non  fiât  fuga  vestra  bycme  vel 
sabbato,  »  etc.  Aur,.  {de  Quœst.  Evcnuj., 
lii).  I,  cap.  37.)  Id  est,  ne  in  kclitia  vel 
tristilia  reruni  tenqjoraliuui  quis  inve- 
iiialur  in  die  illa.  IIilau.  {ni  sitp.)  Vel 
ne  in  peccatoruiu  l'riKore,  aut  in  otio 
bonorum  opcrum  ropcrianuir,  quia  gra- 
vis vexalio  intMunbcl,  nisi  (juod  causa 
clci;lornni  Dci  diebus  illis  sil  brevilas 
affcrenda,  ut  vini  nialuniiii  inarclatiuii 
tenipus  exsuporel. 

Ork;.  {Tract,  ut  sup.)  Mystice  auleni 
in  loco  sancto  onuiiuui  Scripturaruni 
(lani  Veteris  Testaïuenti  quant  Novi) 
AnticliristuSj    qui   est   falsuni   verbuni. 
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de  la  Judée,  qui  est  la  lettre,  sur  les  montagnes  sublimes  de  la  vé- 
rité. Or,  celui  qui  se  trouvera  sur  le  toit  de  la  parole,  et  qui  se  tiendra 
sur  ce  sommet,  ne  doit  pas  en  descendre  sous  le  prétexte  d'emporter 
quelque  chose  de  sa  maison  ;  s'il  est  dans  les  champs ,  dans  ce  champ 
où  se  trouve  caché  un  trésor,  et  qu'il  retourne  en  arrière,  il  s'exposera 
à  la  séduction  de  la  parole  de  mensonge,  surtout  s'il  s'est  dépouillé  de 
ses  vêtements  anciens,  c'est-à-dire  du  vieil  homme,  et  qu'il  ait  re- 
tourné sur  ses  pas  pour  le  reprendre.  C'est  alors  que  l'âme  qui  porte 
encore  dans  son  sein,  et  n'a  pas  encore  enfanté  les  fruits  de  la  parole, 
encourt  la  malédiction  ;  car  elle  laisse  mourir  le  fruit  qu'elle  avait 
conçu,  et  elle  perd  l'espérance  qui  est  fondée  sur  les  actes  de  la  vé- 
rité. Il  en  sera  de  môme  de  l'âme  qid  aura  enfanté  le  fruit  de  la  pa- 
role, mais  qui  ne  l'aura  pas  nourri  suffisamment.  Or,  que  ceux  qui 
s'enfuient  vers  les  montagnes  prient  que  leur  fuite  n'ait  lieu  ni  en 
hiver  ni  au  jour  du  sabbat.  Car  les  âmes  qui  sont  établies  dans  le 
calme  et  la  tranquillité  peuvent  obtenir  de  marcher  dans  la  voie  du 
salut  ;  mais  si  l'hiver  les  surprend,  elles  tomberont  au  pouvoir  de  ceux 
qu'elles  veulent  éviter.  Qu'elles  prient  donc  pour  que  leur  fuite  n'ar- 
rive ni  durant  l'hiver,  ni  au  jour  du  sabbat.  Il  en  est  qui  observent 
le  repos  du  sabbat  en  s'abstenant  d'oeuvres  mauvaises ,  mais  sans  en 
faire  de  bonnes  ;  que  votre  fuite  n'ait  pas  lieu  dans  ce  jour  de  sabbat, 
complètement  vide  de  bonnes  œuvres;  car  on  ne  sera  pas  facilement 
victime  de  l'erreur,  à  moins  qu'on  ne  soit  entièrement  dépouillé  de 
bonnes  œuvres.  Mais  quelle  tribulation  plus  grande  pour  nous  que  de 
voir  nos  frères  victimes  de  la  séduction,  que  de  nous  voir  nous-mêmes 
plongés  dans  l'agitation  et  le  trouble?  Les  jours ,  ce  sont  les  préceptes 
et  les  dogmes  de  la  vérité  ;  et  toutes  les  explications  que  cherche  à  en 


stetit  fréquenter  ;  qui  autem  hoc  vident, 
ex  Judœa  littercB  fugient  ad  sublimes 
veritatis  montes  :  et  si  quis  inventas 
fuerit  ascendisse  supra  tectum  verbi,  et 
stare  super  fastigium  ejus,  non  descen- 
dat  inde,  occasione  ut  atîerat  aliquid  de 
domo  sua;  et  si  fuerit  in  agro,  in  quo 
absconditus  est  thésaurus,  et  reversus 
fuerit  rétro,  incurret  in  seductioneiu 
verbimendacis;  et  maxime  si  spoliaverit 
se  vestimentum  vêtus  (id  est,  veterem 
hominem) ,  et  iterum  conversus  fuerit 
tollere  ipsum  :  tune  autem  anima  in  utero 
liabens,  quse  necdum  fructificavit  ex 
verbo,  incurrit  in  vx  :  projicit  enim 
conceptum^  et  evacuatur  a  spe  quai  est 
in  actibus  veritatis  :  similiter  autem  si 
videatur  formatum  et  fructifîcatum  ver- 
bum,  non  autem  fuerit  euutritum  suffi- 


cienter.  Orent  autem  qui  fugiunt  in  mon- 
tes, ne  fuga  eorum  fiât  Jujeme  vel  sab- 
bato;  quouiam  in  tranquillitate  animée 
constitutse,  possuut  impetrare  viam  sahi- 
tis;  liyeme  autem  comprehendente  iucur- 
runt  in  eos  quos  fugiunt;  ideo  orent  ut 
non  fiât  eorum  fuga  liyeme  vel  sabbato. 
Quidam  autem  ab  operibus  malis  sabba- 
tizant,  sed  non  faciunt  opéra  bona  :  in 
tali  ergo  sabbato  quando  homo  bona 
opéra  non  facit,  fuga  vestra  non  fiât  : 
nemo  enim  in  pericuio  falsi  dogmatis 
facile  superatur,  nisi  qui  nudus  fuerit  ab 
operibus  bonis.  Quse  est  autem  major 
tribulatio,  quam  videre  fratres  nostros 
seduci,  et  quod  aliquis  videat  seipsum 
moveri  et  conturbari?  iJies  autem  intelli- 
gnntur  prœcepta  et  dogmata  veritatis  : 
omnes  autem  iutellectus  a  scientia  falsi 
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donner  une  fausse  science  viennent  ajouter  aux  épreuves  de  ces  jours 
que  Dieu  abrège  par  les  moyens  qu'il  choisit  dans  sa  sagesse. 

f.  23-28.  —  Alors  si  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là,  ne  le 
croyez  point,  parce  qu'il  s'élèvera  de  faux  christs  et  de  faux  prophètes,  qui 
feront  de  grands  prodiges  et  des  choses  étonnantes ,  jusqu'à  séduire ,  s'il  était 
possible,  les  élus  eux-mêmes.  J'ai  voulu  vous  en  avertir  auparavant.  Si  donc 
on  vous  dit  :  Le  voici  dans  le  désert ,  ne  sortez  point  poicr  y  aller.  Si  on  vous 
dit  :  Le  voici  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison,  ne  le  croyez  point. 
Car,  comme  un  éclair  qui  part  de  l'orient  paraît  tout  d'un  coup  jusqu'à  l'oc- 
cident,  ainsi  sera  l'avènement  du  Fils  de  l'homme.  Partout  où  le  corps  se 
trouvera,  là  les  aigles  s'assembleront. 

S.  Ghrys.  {hom.  76.)  Après  que  Notre-Seigneur  a  terminé  les  pré- 
dictions qui  avaient  rapport  à  Jérusalem,  il  arrive  à  ce  qui  concerne 
son  avènement,  et  il  en  fait  connaître  les  signes  précurseurs;  con- 
naissance utile_,  non-seulement  pour  eux ,  mais  encore  pour  nous,  et 
pour  tous  ceux  qui  viendront  après  nous  :  «  Alors  si  quelqu'un  vous 
dit,  »  etc.  Or,  de  même  que  lorsque  l'Evangèliste  dit  dans  un  autre 
endroit  :  «  En  ces  jours-là  vint  Jean-Baptiste  ,  »  il  n'a  point  voulu 
parler  du  temps  qui  suivit  immédiatement  les  événements  qu'il  vient 
de  raconter ,  puisqu'il  y  eut  trente  ans  d'intervalle ,  de  même  en  em- 
ployant ici  cette  expression  :  «  Alors,  »  il  passe  sous  silence  tout  le 
temps  intermédiaire  qui  devait  s'écouler  depuis  la  ruine  de  Jérusalem 
jusqu'aux  signes  avant- coureurs  de  la  fin  du  monde.  En  révélant  à 
ses  disciples  les  signes  de  son  second  avènement ,  le  Sauveur  leur  en 
fait  connaître  d'une  manière  certaine  le  lieu,  en  même  temps  que  les 
artifices  des  séducteurs.  Cet  avènement  ne  se  fera  plus  comme  la  pre- 
mière fois  à  Bethléem,  dans  un  petit  coin  de  la  terre,  et  sans  que  per- 
sonne en  soit  prévenu  ;  mais  le  Seigneur  viendra  dans  tout  son^  éclat, 


iiûuiinis  venieutcs,  additauienta  suntdie- 
ruiu  quiJB  Deus  abbreviat  per  quos  vult. 

Tune  si  quis  vobis  dixerit  :  Ecce  hic  est  Christits, 
aut  illic,  nolite  credere.  Surgent  enim  pseudo- 
christi  et  psendoprophetœ ,  et  dabunt  signa 
magna  et  prodigia,  ita  ut  in  crrorem  inducan- 
tur  {si  fieri  potest)  eliam  electi.  Ecce  prœdixi 
vobis.  Si  ergo  dixerint  vobis  :  Ecce  in  deserlo 
est,  nolite  exire;  ecce  in  penelralibus,  nolite 
credere  :  sicut  enim  fulgur  exit  ab  Oriente,  et 
paret  usquc  in  Or.cidenlem,  ila  erit  et  advenlus 
Filii  hominis  :  ubicunque  fucrit  corpus,  illic 
congregabuntur  et  aquilœ. 

CiiUYS.  {in  homil.  7G,  ut  sup.)  Cuin 
coiiiphisset  Doiuiims  oa  quiE  lie  Iliero- 
solyinis  smit,  ad  suum  de  ca;tero  pervo- 
nil  advcnluui,  cl  dicit  cjus  sigua,  non 


illis  uLilia  soluui,  sed  et  nobis,  et  his  qui 
post  nos  erunt  omnibus  :  uude  dicit  : 
«  Tuuc  si  quis  vobis  dixerit,  »  etc.  Sicut 
auteni  cuni  supra  dixit  Kvaiisclista  (cap. 
3)  :  «  lu  diel)us  illi--,  vcuit  Joauues  Bai)- 
tista;  »  non  tenipus  ({uod  iuunodiate  est 
consequens  exposuit  (cuni  Irifïinla  auni 
in  niedio  essent),  ila  et  bic  cuui  dicit, 
tunCj  totura  médium  tfm])us  pra'ternd- 
sit,  quod  l'uturuni  erat  a  caplione  lliero- 
solyma;,  iisque  ad  initia  consummalionis 
niundi.  Dansautcm  eis  sif^na  sui  secundi 
adventus,  de  loco  eos  corliiicat  et  de  se- 
ductoribus  :  non  enim  sicut  in  priori  ad- 
ventu  in  Detbleliem  apparuit,  et  in  par- 
vulo  anpulo  orbis  terrarum,  et  nuilo 
scientc  a  principio,  ila  et  lune  erit;  sed 
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et  il  ue  sera  nullement  nécessaire  d'annoncer  son  arrivée  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  ajoute  :  «  Si  quelqu'un  vous  dit  :  Voici  que  le  Christ  est  ici, 
ou  là,  ne  le  croyez  point.  »  —  S.  Jér.  Il  nous  apprend  par  là  que  le 
second  avènement  n'aura  pas  lieu  comme  le  premier  dans  l'humilité, 
mais  dans  toute  la  manifestation  de  sa  gloire.  C'est  donc  une  folie  de 
chercher  dans  un  endroit  limité  ou  réservé  celui  qui  est  la  lumière  du 
monde.  {Jean,  viii,  ix,  xii.) 

S.  HiL.  {can.  25.)  Et  cependant  comme  les  hommes  seront  livrés  à 
de  violentes  angoisses  ,  les  faux  prophètes  ,  affectant  de  vouloir  faire 
connaître  le  secours  que  les  fidèles  peuvent  tirer  de  la  présence  du 
Christ_,  soutiendront  faussement  qu'il  se  trouve  réellement  dans  une 
multitude  d'endroits,  pour  soumettre  au  culte  de  l'aLtechrist  les  hommes 
accablés  et  abattus  par  les  tribulations.  «  Car  il  s'élèvera  de  faux 
christs  et  de  faux  prophètes,  »  etc.  —  S.  Curys.  {hom.  76.)  Le  Sau- 
veur veut  parler  ici  de  l'antechrist  et  de  quelques-uns  de  ses  agents, 
qu'il  appelle  de  faux  christs  et  de  faux  prophètes,  tels  qu'on  en  vit  un 
grand  nombre  au  temps  de  la  prédication  des  Apôtres.  Mais  avant  le 
second  avènement,  ils  seront  mille  fois  plus  dangereux  que  les  pre- 
miers :  «  Car  ils  feront  de  grands  prodiges  et  des  choses  étonnantes.» 

S.  AuG.  {Liv.  des  83  Quest.,  quest.  78.)Notre-Seigneurnous  avertit 
ici  que  même  les  hommes  livrés  à  toute  sorte  de  crimes  peuvent 
opérer  certains  miracles  que  les  saints  ne  peuvent  faire ,  sans  qu'ils 
jouissent  pour  cela  d'un  plus  grand  crédit  aux  yeux  de  Dieu.  En  effet, 
les  magiciens  d'Egypte  n'étaient  pas  plus  agréables  à  Dieu  que  le 
peuple  d'Israël,  qui  ne  pouvait  faire  les  prodiges  qu'ils  opéraient,  bien 
que  Moïse  en  ait  opéré  de  plus  éclatants  par  la  puissance  de  Dieu.  Or, 


manifeste  veniet,  ita  quod  non  indigeat 
quod  aliquis  ejus  adventum  annuntiet; 
propter  quod  dicit  :  «  Si  quis  vobis  dixe- 
rit  :  Ecce  liic  est  Cliristus,  aut  illic,  non 
credatis.  »  Hier.  In  quo  ostendit  quod 
secundus  adventus,  non  in  humilitate 
(utpriiuus),  sed  in  gloriademonstrandus 
est.  Stultum  est  itaque  eum  in  parvo  loco 
vel  in  abscondito  queerere,  qui  tolius 
mundi  lumen  est. 

HiLAR.  {Can.  25,  ut  sup.)  Et  tamen 
quia  in  magna  vexatione  positi  erunt 
homines,  pseudoprophetœ  (tanqnam  prœ- 
sentem  in  Christo  opein  sint  indicaturi) 
multis  in  locis  Cbristum  esse  atqne  ba- 
beri  mentientur,  ut  in  Anlicliristi  famu- 
latum  depressos  vexalos([ue  deducant  : 
et  ideo  subdit  :  «  Surgent  enim  pseudo- 
cbrisli  et  pseudopropbeta:'.  »  Chrys.  (in 


hom.  76,  %it  sup.)  Hic  de  Antichristo  loqui- 
tur  et  de  quibusdam  ejus  ministris,  quos 
pseudocJu-istosetpseudojn'ophetasa.p'pel- 
lat;  quales  et  tempore  apostolorum  multi 
fuerunt;  sed  ante  secundum  adventum 
Cbristi  erunt  mnlto  prioribus  amariores; 
uude  subdit  :  «  Et  dabunt  signa  magna 
et  prodigia.  » 

AuG.  {In  lib.  83  Qiiœst.,  quœst.  78.) 
Admonet  autem  bic  Dominus  ut  intelli- 
gamus  quœdammiraculaeliam  sceleratos 
bomines  facere,  quaUa  sancti  facere  non 
possunt;  nec  tamen  ideo  potioris  loci 
apud  Deum  arbitrandi  sunt  :  non  enim 
acceptioreserantDeo  quampopulus  Israël 
magi  iEgyptiorum,  quia  non  poterat  ille 
populus  facere  quod  illi  faciebant,  quam- 
vis  Moyses  in  virtute  Dei  majora  potue- 
rit.  Sed  ideo  non  omnibus  sauctis  ista 
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Dieu  n'a  pas  donné  à  tous  les  saints  ce  privilège,  pour  ne  pas  exposer 
les  âmes  faibles  à  tomber  dans  cette  erreur  que  le  don  de  faire  des 
miracles  est  supérieur  aux  œuvres  de  justice ,  qui  seules  nous  ob- 
tiennent la  vie  éternelle.  Lors  donc  que  les  magiciens  opèrent  des 
prodiges  semblables  à  ceux  que  font  quelquefois  les  saints,  c'est  à  des 
titres  et  par  des  motifs  différents  ;  les  uns  n'y  cherchent  que  leur 
propre  gloire,  les  autres  que  la  gloire  de  Dieu;  les  premiers  agissent 
alors  en  vertu  d'un  certain  pouvoir  que  Dieu  a  laissé  aux  esprits  de 
malice,  conformément  à  leur  nature,  et  par  certains  commerces  qu'ils 
entretiennent  avec  ces  esprits,  ou  en  reconnaissance  des  services  qu'ils 
leur  rendent  (1)  ;  les  saints,  au  contraire,  n'opèrent  ces  prodiges  qu'au 
nom  de  cette  puissance  souveraine  aux  ordres  de  laquelle  toute  créa- 
ture est  soumise.  Qu'un  propriétaire  soit  obligé  d'abandonner  son 
cheval  à  un  soldat,  qu'il  le  livre  au  contraire  à  celui  qui  le  lui 
achète,  qu'il  le  donne  ou  qu'il  le  prête  à  qui  bon  lui  semble ,  ce  sont 
choses  toutes  différentes.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  de  mauvais 
soldats,  par  une  violence  que  réprouve  la  discipline  militaire,  effraient 
certaines  gens  en  se  couvrant  de  l'autorité  de  leur  chef  pour  leur 
extorquer  ce  que  la  loi  ne  les  oblige  pas  de  donner  ;  de  même  il  peut 
arriver  souvent  que  de  mauvais  chrétiens  ,  ou  des  schismatiques,  ou 
des  hérétiques,  aient  recours  au  nom  de  Jésus-Christ ,  aux  paroles 
sacrées,  ou  aux  sacrements  de  la  religion  chrétienne  pour  exiger  cer- 
taines concessions  des  puissances  infernales.  Et  lorsque  ces  puissances 
cèdent  ainsi  à  l'ordre  des  méchants,  elles  ne  le  font  que  pour  séduire 
les  hommes,  dont  les  égarements  font  toute  leur  joie.  C'est  donc  par 
des  procédés  tout  différents  que  les  magiciens ,  les  bons  chrétiens  et 
les  mauvais  opèrent  des  prodiges.  Les  magiciens  les  opèrent  au  moyen 
de  pactes  particuliers;  les  bons  chrétiens,  au  nom  de  la  justice  divine  ; 


(1)  Ce  sont   ces  puissances  ou  esprits  de  malice   dont  il   est  parlé  dans  V Epître  au.i 
■siens,  vi,  12,  et  dans  YEpitre  aux  Colossiens ,  ii,  15. 


Ephé- 


îittribuuntur,  no  pcrniciosissimo  errore 
docipiantur  infinui,  existiinanles  in  tuli- 
])iis  fuctis  majora  dona  quam  in  operiijus 
juslitiaî  ;  quiijus  vita  œterna  comparaliir. 
Ciuu  fTj-'o  talia  l'aciunt  uiagi,  qualia  non- 
nunqiiani  faciunt  saucti,  diverso  jure 
liiuil  :  illi  enini  faiùunt  quairentcrf  i:;lo- 
riain  siiani;  iali  qiuurentes  ^'loriaiii  iJtii: 
(;t  illi  faciunt  per  qua-dam  poleslalihns 
cuncossa  in  ordino  suo  quasiprivala  coni- 
nicrcia  vol  benelicia;  isli  auteni  publica 
adiniiiislratione  jussu  ejus  cui  cuncla 
(M'tNilura  suhjecta  est  :  aliter  enini  no'/v- 
tiir  [lossossor  C(iuum  darc  niiliti,  alilor 
tradit  euiplori,   vol  cuilihet  ilonal   aul 


commodat.  Et  quomadniodnm  pleriipic 
luali  milites,  quos  imperialis  disciplina 
condemuat,  signis  imperaloris  sui  iion- 
nuUospossessores  territant,  et  ah  cis  ali- 
quid  quod  publice  mm  jubelur,  extor- 
quent; ita  nonnumpiaiu  mali  christiani, 
vol  scliisniatici,  vel  li;crolici,  pernomen 
Chrisli,  vel  per  verba,  vol  sacramenta 
cliriritiana,  exigunt  arK[nid  a  poteslali- 
bus  ;  cum  aulem  malis  jiibentibuà  volmi- 
tate  cedunt,  ad  soducendctri  liomini's  ce- 
dunt,  ipiorum  errore  lu;tantur.  Qnaprop- 
ter  aliter  l'aciunt  miracula  magi,  aliter 
boni  cbristiani,  aliter  mali  cbrisliaui; 
magi  perprivatoâ  coutractua;  boni  cliris- 
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et  les  mauvais,  au  moyeu  des  signes  extérieurs  de  cette  justice.  Et  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner ,  car  ou  peut  croire  sans  absurdité  que  tous 
les  phénomènes  extérieurs  dont  nous  sommes  témoins  sont  l'œuvre 
des  puissances  infernales  qui  sont  répandues  dans  les  airs.  —  S.  Aug. 
{de  la  Trinité^  m,  8  et  9.)  Gardons-nous  cependant  de  croire  que  tous 
les  éléments  visibles  obéissent  aveuglément  à  ces  anges  prévaricateurs; 
ils  obéissent  bien  plutôt  à  Dieu,  qui  a  donné  ce  pouvoir  aux  mauvais 
anges.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  donner  le  nom  de  créateurs  à 
ces  mauvais  auges  ;  car  d'où  vient  leur  puissance  ?  De  ce  que  la  péné- 
tration inhérente  à  leur  nature  leur  fait  connaître  les  causes  pro- 
ductrices cachées  des  faits  naturels ,  qu'ils  les  répandent  sous  l'in- 
fluence convenable  des  éléments  _,  et  offrent  ainsi  l'occasion  de  les 
produire  ou  de  leur  donner  de  plus  grands  développements.  Car 
même  parmi  les  hommes,  il  en  est  qui  savent  quelles  herbes ,  quelles 
chairs,  quels  sucs  ou  quels  liquides  mélangés  ensemble  donnent  nais- 
sance à  certains  animaux  ;  mais  les  hommes  ne  peuvent  que  diffi- 
cilement obtenir  ce  résultat,  parce  qu'ils  manquent  de  cette  intelli- 
gence pénétrante  et  de  cette  agilité  de  mouvements  que  leur  refusent 
leurs  membres  tout  matériels  et  privés  de  l'énergie  nécessaire. 

S.  Grég.  {Moral.,  xv,  39.)  Lorsque  l'anteclirist  aura  opéré  ces  pro- 
diges étonnants  en  présence  des  hommes  charnels,  il  les  entraînera 
tous  à  sa  suite;  car  tous  ceux  qui  placent  leurs  jouissances  dans  les 
biens  de  ce  monde,  se  soumettront  sans  restriction  à  son  empire.  Voilà 
pourquoi  le  Sauveur  ajoute  :  «  Jusqu'à  séduire,  s'il  était  possible ,  les 
élus  eux-mêmes.  »  —  Orig.  Cette  expression  :  «  S'il  est  possible,  »  est 
hyperbolique,  car  Notre- Seigneur  n'a  point  dit  positivement  :  «  De 
telle  sorte  que  les  élus  eux-mêmes  seraient  séduits  ;  »  mais  il  a  voulu 


tiani,  per  publicam  justitiam;  mali  chris- 
tiani,  per  sigua  publicœ  juslitiae  :  noc  hoc 
etiam  oportet  inirari;  quia  omnia  quae 
visibiliter  fiimt,  etiam  per  inferiores  po- 
lestates  aeris  hujus  non  absurde  fieri 
posse  creduntur.  Alig.  {III  de  Trin.,  cap. 
8  et  9.)  Nec  ideo  tantum  putandum  est 
transgressoribus  angelis  ad  nutum  ser- 
vire  hanc  visibilium  rerum  luateriam; 
sed  Deo  potius,  a  quo  eis  potestas  datur  : 
nec  sane  creatorcs  illi  mali  aogeli  diceudi 
sunt,  sed  pro  sublilitate  sua  semina  re- 
rum istarum  uobis  occultiora  noveruut, 
et  ea  per  congruas  temperatioues  ele- 
mentorum  lateuter  sparguut;  atque  ita 
et  gigneudarum  rerum  et  acceleraado- 
rum  incrementorum  prœbent  occasioues. 
Nam  et  mulli  homines  uoverunt  ex  qui- 


bus  hcrbis,  aut  carnibus,  aut  succis,  aut 
humoribus,  ita  obrutis  vel  commixtis, 
quae  animalia  nasci  soleant;  sed  hœc  ab 
lîominibus  tauto  difficilius  fiunt,  quanto 
desuut  sensuum  subtilitates  et  corporum 
nobilitates  in  membris  terrenis  et  pi- 
gris. 

Greg.  (XV  Moral.,  cap.  39.)  Cum  ergo 
Auticbrislus  coram  carnalium  oculis  mi- 
rauda  prodigia  fecerit,  post  se  tune  ho- 
mines tradet  ;  quia  qui  bonis  prsesentibus 
delectantur,  potestati  illius  se  absque 
retraclioue  subjicient  :  unde  sequitur  : 
«  Ita  ut  in  errorem  iuducantur,  si  fieri 
potest,  etiam electi.»  Orig.  (utsup.)  Exag- 
geratorius  sermo  est  diceus  :  «  Si  possi- 
bile  est  :  »  non  enim  pronuntiavit,  neque 
dixit  :  «  Ut  in  errorem  mittantur  électif  » 
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nous  montrer  que  les  discours  des  hérétiques  sont  insinuants  et  per- 
suasifs, et  capables  d'ébranler  même  ceux  qui  n'obéissent  qu'aux  ins- 
pirations de  la  sagesse.  —  S.  Grég.  {Moral. ^  xxm,  27.)  Ou  bien, 
comme  le  cœur  des  élus  peut  être  agité  par  un  sentiment  de  crainte, 
sans  que  toutefois  leur  constance  en  soit  ébranlée ,  le  Sauveur  ren- 
ferme ces  deux  effets  dans  une  même  pensée ,  et  il  ajoute  :  «  S'il  était 
possible  ;  »  car  il  ne  peut  se  faire  que  les  élus  tombent  dans  les  pièges 
que  leur  tend  l'erreur.  —  Rab.  Ou  bien,  ces  paroles  ne  signifient  pas 
que  l'élection  divine  sera  sans  effet ,  mais  que  ceux  qui  paraissaient 
être  du  nombre  des  élus  au  jugement  des  hommes,  seront  entraînés 
dans  l'erreur. 

S.  Grég.  {hom.  35  sur  les  Evang.)  Les  traits  qui  sont  prévus  font 
des  blessures  moins  profondes;  aussi  le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  : 
«  Voici  que  je  vous  l'ai  prédit.  »  Notre-Seigneur  nous  déclare  quels 
seront  les  maux  avant- coureurs  de  la  fin  du  monde,  afin  que  lorsqu'ils 
arriveront,  ils  nous  causent  d'autant  moins  de  trouble  ,  qu'ils  ont  été 
prévus;  c'est  pour  la  même  raison  qu'il  ajoute  :  «  Si  donc  quelqu'un 
vous  dit  :  Voici  qu'il  est  dans  le  désert,  »  etc.  —  S.  Hil.  En  effet_,  les 
faux  prophètes ,  dont  il  a  parlé  plus  haut,  affirmeront  tantôt  que  le 
Christ  est  dans  le  désert,  pour  corrompre  les  hommes  par  le  poison  de 
l'erreur  ;  tantôt  qu'il  est  dans  des  endroits  retirés,  pour  les  asservir 
plus  sûrement  au  joug  tyrannique  de  l'antechrist.  Mais  le  Seigneur 
nous  déclare  ici  qu'il  ne  se  cachera  dans  aucune  retraite  ,  qu'il  ne  se 
découvrira  point  en  particulier  à  un  petit  nombre  de  témoins,  mais 
qu'il  manifestera  sa  présence  en  tous  lieux  et  aux  yeux  de  tous  les 
hommes,  comme  l'indiquent  les  paroles  suivantes  :  «  De  même  que 
l'éclair  part  de  l'Orient,  et  apparaît  jusqu'à  l'Occident,  »  etc. 


sed  ostendere  vult  quoniam  fréquenter 
valde  persuasorii  sunt  sermones  hnere- 
ticorum,  et  commovere  poteutes  etiam 
eos  qui  sapieuter  apunt.  Greg.  (XXXIII 
Jt/ojï//.,  cap.  27.)  Yel  quia  electoruui  cor 
trépida  cositatiouo  concutitur,  et  taincn 
eoruui  coustantia  non  uiovetur;  una 
sentonlia  Dominas  utrumque  couiplexus 
erit;  quasi  eiiim  jam  errare  est  in  cogi- 
tatione  tituijare  :  Sed  «  si  fieri  potest,  » 
subjinigilur;  quia  lieri  non  potest,  ut 
in  errore  electi  capiantur.  lUn.  Vel 
non  idco  hoc  dicit,  (piod  electio  divina 
frii.stretur,  sed  quia  i[m  lunnano  jiidicio 
ele(;ti  videiianlur,  illi  in  errorem  niit- 
tentur. 

Greg.  (in  homil.  3.'»,  in  Evuwj.)  Mi- 
nus auteni  jacida  leriuntfjua;  prtevidcn- 
tur;  et  pro[iter  hoc  subditur  :  «  Ecce 

TOM.  m. 


prœdixi  vobis  :  »  Dominus  enim  noster 
perituri  niundi  prœcurrentia  niala  de- 
nuntiat,  ut  eo  minus  perturbent  venien- 
tia,  quo  fuerint  prœscita  :  propter  quod 
conseqneuter  concludit  :  «  Si  ergo  dixe- 
rint  vobis  :  Ecce  in  déserte  est,  »  etc. 
IliLAR.  {ut  svp.)  Nam  pseudoprophetaî 
(de  quil)us  supra  dixerat)  nunc  in  deser- 
lis  Ciiristum  esse  dicent,  ut  homines  er- 
rore dépravent;  nunc  in  penetralibus 
asserent  euin  esse,  uL  liomines  dominan- 
tis  Antichristi  potestate  conchidant  :  sed 
Dominus  se  nec  ioco  occultandum,  nec 
a  sin^ulis  scorsum  contuendum  esse  pro- 
litctur;  sed  ubique  et  in  conspcctu  om- 
nium priesinitcm  se  l'uturum  esse  dcnun- 
tiat  :  unde  sequitur  :  «  Sicut  enim  l'ulgur 
cxit  al)  Oriente  et  paret  usipie  in  Occi- 
deuteui,  sic,  »  etc. 
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S.  Chrys.  {hom.  76.)  Le  Sauveur ,  qui  a  décrit  précédemment  les 
circonstances  de  la  venue  de  l'anteclirist ,  nous  retrace  ici  les  signes 
de  son  propre  avènement.  De  même  que  l'éclair  n'a  besoin  ni  de  pré- 
curseur ni  de  héraut,  mais  brille  en  un  moment  dans  tout  l'univers, 
même  aux  yeux  de  ceux  qui  sont  dans  l'intérieur  de  leurs  demeures , 
ainsi  le  glorieux  éclat  qui  entourera  l'avènement  du  Christ  apparaîtra 
dans  tout  l'univers  à  la  fois.  Il  nous  donne  encore  un  autre  signe  de 
son  avéuement  eu  ajoutant  :  «  Partout  ou  sera  le  corps,  là  les  aigles 
s'assembleront,  »  c'est-à-dire  la  multitude  des  anges  ,  des  martyrs  et 
de  tous  les  saints.  —  S.  Jér.  Le  mystère  de  l'avènement  de  Jésus- 
Christ  nous  est  rendu  sensible  dans  un  fait  naturel  dont  nous  sommes 
tous  les  jours  témoins.  On  rapporte  que  les  aigles  et  les  vautours 
sentent  l'odeur  des  cadavres  situés  même  au  delà  des  mers ,  et  se  ras- 
semblent à  cette  distance  autour  de  cette  pâture.  Si  donc  des  oiseaux 
privés  de  raison,  et  par  le  seul  instinct  naturel ,  sentent  l'endroit  où 
gît  un  cadavre  peu  considérable,  malgré  la  distance  qui  les  en  sé- 
pare, avec  combien  plus  d'ardeur  la  multitude  des  fidèles  s'em- 
pressera-t-elle  de  se  réunir  autour  du  Christ,  dont  l'éclair  part  de 
l'Orient  et  brille  en  même  temps  jusque  dans  l'Occident?  Par  le  corps 
(eu  grec  cco[j,a  ou  r.iGi\).x  (1),  et  que  le  latin  rend  d'une  manière  plus 
expressive  par  le  mot  cadaver^  parce  que  le  corps  tombe  sous  les  coups 
de  la  mort),  nous  pouvons  entendre  la  passion  du  Christ.  —  S.  Hil. 
Pour  ne  pas  nous  laisser  ignorer  le  lieu  où  il  apparaîtra ,  il  ajoute  : 
«  Partout  où  sera  le  corps,  là  les  aigles  s'assembleront.  »  Il  appelle  les 
saints  des  aigles  à  cause  du  vol  rapide  de  leur  corps  tout  spirituel ,  et 

(1)  TTTw[xa  de  TitUTO),  tomber. 


Chrys.  (ni  homil.  76,  ut  sup.)  Sicut 
enini  supra  prœdixit  qualiter  Autichris- 
tus  venturus  est,  ita  et  par  hoc  osteudit 
qualiter  ipse  sit  venturus  :  sicut  enim 
fulgur  non  indiget  annuutiante  aut  prœ- 
cone,  sed  in  momento  temporis  mons- 
tratur  secunduui  universum  orbem  terra- 
rum,  etiam  bis  qui  in  thalamis  sedent; 
ita  et  adventus  Christi  simul  apparebit 
ubique,  propter  gloriae  fulgorem.  Conse- 
queuter  autem  dicit  et  aliud  signum  sui 
adventus,  cum  subdit  :  u  Ubicumque 
fuerit  corpus,  congregabuutur  et  aqui- 
lœ,  »  etc.,  per  aquilas  multitudinem  an- 
gelorum,  martyruui  et  sanctorum  om- 
nium designans.  Hier.  De  exemple  enim 
naturali  quod  quotidie  cernimus,  Christi 
iustruimur  sacrameuto.  Aquilte  enim  et 


vultures  etiam  transmarina  dicuntur  sen- 
tire  cadavera,  et  ad  escam  bujuscemodi 
congregari.  Si  ergo  irrationabiles  volu- 
cres,  naturali  sensu  (tantis  terram  spatiis 
separatae)  parvum  cadaver  sentiunt  ubi 
jaceat,  quanto  magis  onmis  multitude 
credentium  débet  ad  Christum  festinare, 
cujus  fulgur  exit  ab  Oriente,  et  paret  us- 
que  ad  •Occidentem?  Possumus  autem 
per  corpus  (id  est,  GM[iy.)  (vel  uTwfxa, 
quod  significantius  latine  dicitur  cada- 
vei-j  ab  eo  quod  per  mortem  cadat)  pas- 
sionem  Christi  intelligere.  Hilar.  [nt 
sup.)  Unde  ut  nec  loci  in  que  venturus 
esset,  essemus  ignari,  dicit  :  «  Ubicunque 
fuerit  corpus,  ibi  congregabuntur  et  aqui- 
lae.  »  Sanctos  de  volatu  spiritualis  cor- 
poris  «  aquilas  »    nominavit;    quorum 
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il  nous  les  montre  se  réunissant  sous  la  conduite  des  anges,  dans  le 
lieu  même  de  sa  passion;  car  il  est  juste  que  le  Sauveur  révèle  la 
gloire  de  son  avènement  dans  l'endroit  même  où  il  nous  a  mérité  par 
ses  humiliations  et  ses  soufïi^ances  la  glorieuse  éternité.  —  Orig. 
[traité  30  sur  S.  Matth.)  Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  :  Partout  où 
sera  le  corps,  là  se  rassembleront  les  vautours  et  les  corbeaux  ,  mais  : 
«  Les  aigles  s'assembleront,  »  pour  exprimer  ainsi  la  magnificence  et 
la  royauté  de  tous  ceux  qui  ont  cru  à  la  passion  du  Sauveur.  —  S.  Jér. 
On  donne  le  nom  d'aigles  à  ceux  dont  la  jeunesse  s'est  renouvelée 
comme  celle  de  l'aigle  {Ps.  cii),  et  qui  s'élèvent  sur  des  ailes  comme 
l'aigle,  pour  se  rendre  à  la  passion  du  Sauveur.  —  S.  Grég.  {Moral. ^ 
XXXI,  22.)  Ces  paroles  :  «  Partout  où  sera  le  corps ,  là  s'assembleront 
les  aigles,  »  peuvent  encore  s'entendre  dans  ce  sens  :  Gomme  je  suis 
assis  sur  le  trône  des  cieux  avec  le  corps  que  j'ai  revêtu  dans  mon  in- 
carnation,  je  délivrerai  les  âmes  des  élus  avec  leur  corps  ^  et  je  les 
élèverai  jusqu'au  ciel. 

S.  JÉR.  Ou  bien  encore  on  peut  entendre  ce  passage  des  faux  pro- 
phètes, car  au  temps  de  la  captivité  de  lanatiou  juive  (I),  on  vit  s'élever 
des  chefs  qui  affirmaient  qu'ils  étaient  le  Ghrist,  à  ce  point  que  pendant 
le  siège  de  Jérusalem  par  les  Romains,  le  peuple  fut  divisé  en  trois  fac- 
tions. Mais  il  est  pi  as  naturel  d'entendre  ces  paroles,  comme  nous  l'avons 
fait,  de  la  fin  du  monde.  On  peut ,  en  troisième  lieu  ,  l'entendre  des 
combats  des  hérétiques  contre  l'Eglise,  et  de  ces  antechrists  qui  s'é- 
lèvent contre  le  Christ,  sous  le  prétexte  d'une  fausse  science.  —  Orig. 
{Traité  29  sur  S.  Matth.)  En  principe,  il  n'y  a  qu'un  seul  autechrist, 

(1)  n  s'agit  ici  de  la  dernière  captivité  après  la  prise   de  Jérusalem ,  comme  saint  Jérôme 
rexplique  lui-même. 


congregautibus  angelis  convenlum  futu- 
ruin  in  loco  passionis  ostendit;  et  digue 
illic  claritalis  adventus  exspedabitnr, 
ubi  nobis  gloriain  ieternitalis,  passioue 
corporefE  humilitatin,  operatus  est.  Orig. 
{Tract.  30  hi  Mattli.)  Et  vide  quia  non 
dixit  :  «  Ubicunquc  fuerit  corpus,  ibi 
congregabuntur  vulture.^,  aut  corvi,  » 
sed,  «  aquilte,  »  volens  ostendere  ina- 
gnificos  et  regales  omnes,  qui  in  passio- 
nem  Doniini  (Tedidorunt.  Hier.  Aquilœ 
enim  appellaiitur  (juibu:?  juventus  rcno- 
vata  csi,  ul  aquila-  [Psal.  102),  et  ipii 
aspuniunl  pennas(/.sY/j.  40),  ut  ad  Chrisli 
veniant  passiononi.  Grkc.  (XXXI  Moral., 
cap.  22.)  l'olcsl  cliani  intelUgi  :  «  Ubi- 
cunquc fuerit  corpus,  congregabuntur  et 


aquilœ  :  »  ac  si  dicat  :  «  Quia  cœlesti 
sedi  incarnatus  prœsideo,  electorum  ani- 
mas cuin  carne  solvero,  ad  cœleslia  sub- 
levabo. » 

IIiKR.  V(d  aliter:  quod  hic  dicitur,  de 
psnudoprophetis  intelligi  potcst  :  multi 
enim  tempore  captivitatis  judaicaj  prin- 
cipes extilere,  qui  Cliristos  se  esse  dice- 
rent,  in  taiitum  ut  obsidontibus  Romanis, 
très  intus  fui'riiit  facliones  :  sed  nielius 
de  consuuunatiouc  muudi  dicitur,  ut 
exposiluni  est.  Potesl  auleni  et  tertio  de 
liœreticoruni  cuiitra  Kcclesiam  pugna 
intelligi,  et  de  istiusmodi  anlicliristis, 
qui  sub  opinione  faisan  scientia;  coulra 
Cliristuni  dimii'ant.  Ork;.  [Tract.  29, 
in   Mattli.)    (icueralilcr  enim  uuus  est 
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mais  il  se  divise  en  plusieurs  espèces ,  comme  si  nous  disions  :  Un 
mensonge  ne  diffère  pas  d'un  autre  mensonge.  Or  ,  de  même  que  le 
véritable  Christ  n'avait  que  de  saints  prophètes ,  ainsi  chaque  faux 
christ  a  sous  lui  une  multitude  de  faux  prophètes  qui  donnent  pour 
la  vérité,  dans  leurs  prédications,  la  fausse  doctrine  de  l'antechrist 
auquel  ils  appartiennent.  Lors  donc  qu'on  entendra  dire  :  «  Le  Christ 
est  ici  ou  il  est  là ,  il  ne  faudra  point  porter  ses  regards  au  dehors, 
ailleurs  que  dans  l'Ecriture,  car  c'est  dans  la  loi ,  dans  les  prophètes 
et  dans  les  écrits  des  Apôtres  qu'ils  puisent  leurs  prétendues  raisons 
à  l'appui  de  leurs  erreurs.  Ou  bien  ces  paroles  :  «  Voici  que  le  Christ 
est  ici,  ou  il  est  là ,  »  s'appliquent  dans  leur  intention  ,  non  pas  au 
Christ,  mais  à  quelque  imposteur  qui  se  couvrira  de  son  nom,  comme 
serait,  par  exemple ,  un  sectateur  de  la  doctrine  de  Marcion ,  ou  de 
Basilidc  ou  de  Valentin.  —  S.  Jér.  Si  quelqu'un  donc  vous  a  donné 
l'espérance  que  vous  trouveriez  Jésus-Christ  dans  le  désert  de  l'ido- 
lâtrie ou  dans  la  doctrine  des  philosophes ,  ou  dans  les  réduits  téné- 
breux des  hérétiques  qiu  promettent  de  vous  révéler  les  secrets  de 
Dieu,  ne  le  croyez  pas;  mais  croyez  que  la  foi  catholique  brille  dans 
l'Eghse  de  l'Orient  à  l'Occident.  —  S.  Aug.  {Quest.  évaîig.,  xi,  38.) 
Par  l'Orient  et  par  l'Occident ,  Notre- Seigneur  a  voulu  nous  faire 
comprendre  l'univers  entier,  dans  lequel  l'Eglise  devait  s'étendre. 
C'est  dans  le  sens  de  ces  paroles  ;  «  Vous  verrez  le  Fils  de  l'homme 
venant  sur  les  nuées ,  »  que  Notre-Seigneur  se  sert  ici  du  mot  éclair, 
parce  que  c'est  du  sein  des  nuées  que  jaillissent  les  éclairs.  Après  avoir 
établi  d'une  manière  claire  et  évidente  l'autorité  de  l'Eglise  dans  tout 
l'univers,  c'est  avec  raison  qu'il  recommande  à  ses  disciples  et  à  tous 
les  fidèles  de  ne  point  ajouter  foi  aux  schismatiques  et  aux  hérétiques. 


Antichristus  ;  species  autem  ejus  multœ  : 
tanquam  si  dicamus  :  «Mendacium  nihil 
differt  a  niendacio.  »  Sicut  autem  veri 
Christi  fueriml  sancti  prophetœ,  sic  in- 
tellige  secundum  un  um  que  m  que  pseudo- 
christum  multos  ejus  l'alsos  proplietas, 
qui  antichristi  alicujus  falsos  sermones 
prœdicant  quasi  veros.  Quando  ergo  di- 
cet  aliquis  :  «  Ecce  hic  est  Christus,  ecce 
illic  :  »  non  extra  Scripturam  foras  as- 
piciendum  est  :  ex  lege  euim,  et  prophe- 
tis,  et  apostolis  proferunt,  qui  videntur 
defendere  mendacium.  Vel  per  hoc  quod 
dicit  :  «  Ecce  hic  est  Christus,  ecce  ilhc,  » 
ostendunt,  non  Christum  ,  sed  aUquem 
fictum  ejusdem  nominis  ;  ut  puta  secun- 
dum Marcionis  doctrinam,  aut  Valentini, 
et  Basihdis.  Hier.  Si  quis  ergo  promise- 
rit  vobis  quod  in  deserto  Gentihum  et 


philosophorum  dogmate  Christus  more- 
tur,  aut  liaereticorum  penetrahbus ,  qui 
Dei  polhcentur  arcaua,  noUte  credere  ; 
sed  quod  ab  Oriente  usque  ad  Occiden- 
tem  fides  catholica  in  ecclesiis  fulget. 
Aug.  {de  Quœst.  Evang.,  lib.  ii,  cap. 
38.)  Orientis  et  Occidentis  nomine  ,  to- 
tum  orbem  voluit  significare,  per  quem 
futura  erat  Ecclesia.  Secundum  autem 
illum  sensum  quo  dixit  {Matth.  26^ 
versu  64)  :  «  A  modo  videbitis  FiUum 
hominis  venientem  in  nubibus,  »  conve- 
nienter  etiam  nunc  fuUjur  nominavit^ 
quod  maxime  solet  micare  de  nubibus. 
Constituta  ergo  auctoritate  Ecclesiae  per 
orbem  terrarum  clara  atque  manifesta, 
convenienter  discipulos  admonet,  atque 
omnes  fidèles,  ne  schismaticis  atque 
bjereticis  credant.  Uuumquodque  enim 
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Tout  schisme,  en  efifet,  et  toute  hérésie  s'établit  sur  un  point  de  la 
terre  et  y  occupe  une  place,  ou  se  glisse  dans  des  réunions  secrètes  et 
ténébreuees  pour  tromper  la  curiosité  de  l'esprit  humain ,  et  c'est  ce 
que  signifient  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Cbrist  est  ici 
ou  là  »  (ce  qui  indique  une  partie  ou  une  contrée  de  la  terre),  «  ou 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison,  »  ce  qui  signifie  les  conven- 
ticules  secrets  et  ténébreux  des  hérétiques.  —  S.  Jér.  Ou  bien  ces 
expressions  :  «  Dans  le  désert  »  et  «  dans  les  endroits  cachés ,  » 
signifient  que  les  faux  prophètes  trouveront  moyen  de  tromper  les 
hommes  dans  les  temps  de  persécution  et  d'épreuves. 

Orig.  {traité  29  sur  S.  Matth.)  Ou  bien  ,  toutes  les  fois  que  les  hé- 
rétiques citent  à  l'appui  de  leurs  erreurs  des  écritures  apocryphes  et 
qui  ne  sont  pas  reçues  dans  l'Eglise,  ils  semblent  dire  :  «  Voici  que  la 
parole  de  vérité  est  dans  la  solitude  ,  »  tandis  que  lorsqu'ils  s'appuient 
sur  les  Ecritures  canoniques,  admises  par  tous  les  chrétiens,  ils  pa- 
raissent dire  :  «  Voici  que  la  parole  de  vérité  est  dans  vos  demeures.  » 
Mais  ces  promesses  ne  doivent  pas  nous  faire  sortir  des  premières 
traditions  reçues  dans  l'Eglise.  Peut-être  encore  le  Seigneur  veut-il 
nous  prémunir  contre  ceux  dont  la  doctrine  est  tout  à  fait  étrangère 
à  l'Ecriture  par  ces  paroles  :  «  Si  l'on  vous  dit  :  Le  voici  dans  la  soli- 
tude, »  ne  sortez  pas  de  la  règle  de  la  foi  ;  contre  ceux  qui  se  couvrent 
en  apparence  de  l'autorité  des  Ecritures  par  ces  autres  :  «  Si  l'on  vous 
dit  :  Le  voici  dans  le  lieu  le  plus  retiré  ,  ne  le  croyez  pas.  »  Car  la  vé- 
rité est  semblable  à  l'éclair  qui  part  de  l'Orient  et  parait  jusque  dans 
l'Occident.  Ou  bien  le  Sauveur  s'exprime  de  la  sorte  parce  que  l'é- 
clair delà  vérité  est  soutenu  par  tous  les  passages  de  l'Ecriture.  L'éclair 
de  la  vérité  sort  donc  de  l'Orient,  c'est-à-dire  des  commencements  de 


schismajetunaquaeque  hseresis,  autlocum 
suum  habet  in  orbe  terrarum,  aliquam 
teneris  partem  ;  aiit  obscuris  atque  oc- 
cultis  conveuticulis  curiositatem  boini- 
nuin  decipit  :  quo  pertinet  quod  ail  : 
«  Si  quis  vobis  dixerit  :  Ecce  bic  est 
Cbristus  aut  iilic  (quod  significat  terra- 
rum partes  aut  provinciarum),  aut  in 
penetraHbus,  aut  in  deserto;  »  quod  si- 
gnificat occulta  et  obscura  convenlicula 
b.-ercticoruni.  Hier.  Vel  per  boc  quod 
dicit  :  «  In  deserto  et  in  penetrabbus  ,  » 
ostenditur  quod  per.secutionis  et  angiis- 
tiaruni  tenipore  seinper  pseudopro- 
plielœ  decipiondi  invenient  locum. 

Ork;.  {Tract.  29,  ut  svp.)  Vel  quando 
sécrétas  et  non  vulgatas  Scripturas  profe- 
runtadconfirmationem  niendacii  sui,vi- 
dentur  dicere  :  «  Ecce  in  solitudine  verbum 


est  veritatis.  »  Quoties  autem  canonicas 
proférant  Scripturas,  quibus  omuisChris- 
tianus  consentit,  videntur  dicere  :  «  Ecce 
in  douiibus  est  verbum  veritatis  :  »  sed 
no:^  ex  ire  non  debenius  a  prima  eccle- 
siastiea  traditione  :  vel  eos  sermoncs  qui 
sunt  omnino  extra  Scripluram  osteudere 
volens,  dixit  :  «  Si  dixerint  vobis  :  Ecce 
in  solitudine  est,  noble  exire  de  régula 
fidei  :  »  eos  aulem  qui  simulant  diviuas 
Scripturas  ostendere  volens,  dixit  :  «  Si 
dixerint  vobis  :  Ecce  in  penetralibus  est, 
noble  credere  :  »  verilas  enim  similis 
est  fulguri  egredienti  ab  Oriente,  et  ap- 
parenli  usque  ad  Occidenlem  :  vel  hoc 
dicit,  quoniam  veritatis  fulgur  ex  onmi 
Scripturarum  loco  defendilnr.  Exil  ergo 
veritatis  l'ulgur  ab  Oriente,  id  est,  ab 
initiis  Christi  ;  et  apparet  usque  ad  pas- 
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la  vie  de  Jésus-Ghiist ,  et  se  prolonge  jusqu'à  sa  passion,  (jui  est 
comme  son  couchant;  ou  bien  depuis  l'oiiginc  du  monde  jusqu'aux 
derniers  écrits  des  Apôtres.  Ou  bien  encore,  l'Urient  est  la  loi,  et  l'Oc- 
cident, la  fin  de  la  loi  et  de  la  prophétie  de  Jean-Baptiste.  Or,  l'Eglise 
seule  n'ôte  rien  soit  à  l'expression ,  soit  au  sens  de  cette  vérité  qui 
brille  comme  un  éclair,  elle  n'ajoute  rien  non  plus  sous  prétexte  de 
prophétie.  Ou  bien  enfin  le  Seigneur  veut  ici  nous  mettre  en  garde 
contre  ceux  qui  nous  disent  ;  «  Voici  le  Christ,  »  sans  nous  le  montrer 
dans  l'Eglise,  (]ui  seule  a  vu  s'accomplir  en  elle  l'avènement  tout 
entier  du  Fils  de  l'homme,  dont  voici  la  promesse  :  «Voici  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  » 

S.  Jér.  Ces  paroles  nous  invitent  à  méditer  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  et  à  nous  réunir  dans  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  où  il  en  est 
question  (I),  afin  qu'elle  puisse  nous  conduire  jusqu'au  Verbe  de  Dieu. 

f.  29,  30.  —  Aussitôt  après  ces  jours  d'affliction,  le  soleil  s'obscurcira  et  la 
lune  ne  donnera  plus  de  lumière,  les  étoiles  tomberont  du  ciel  et  les  puissances 
des  deux  seront  ébranlées.  Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le 
ciel,  et  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  dans  les  pleurs  et  dans  les  gémisse- 
ments. 

La  Glose.  Après  avoir  prémuni  les  fidèles  contre  les  séductions  de 
l'antechrist  et  de  ses  sectateurs,  en  déclarant  que  son  avènement  sera 
environné  du  plus  grand  éclat,  Notre-Seigneur  nous  en  fait  connaître 
l'ordre  et  les  circonstances.  «  Or,  aussitôt  après  ces  jours  d'affliction, 
le  soleil  s'obscurcira,  »  etc.  — S.  Chrys.  {hom.  76.)  Il  veut  parler  ici 

(1)  Comme  dans  les  passages  suivants  :  "  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds.  »  (Ps.,  xxx, 
18)  ;  0  11  a  été  conduit  à  la  boucherie  comme  une  brebis;  »  {Isdie ,  lui,  7);  et  dans  d'autres  sem- 
blables qui  sont  cités  par  saint  Jérôme. 


sionem  ipsius  in  qua  e?l  occasus  ejns  : 
vel  a  primo  initio  creaturte  mundi  usque 
ad  uovissiuiam  apostoloriim  Scriptu- 
ram  :  vel  Oriens  quidem  est  lex;  Occi 
dens  autem  «  finis  legis  et  prophetiœ 
Joannis  :  »  sola  autem  Ecclesia  neque 
subtrahit  imjus  fulguris  verbiim  et  seu- 
sum,  ueque  addit  quasi  propheiiam  ali- 
quid  aliud;  vel  hoc  dicit,  quod  nou  de- 
bemus  atteudere  eis  qui  dicunt  :  «  Ecce 
hic  Chrislus;  »  non  autem  osteuduut 
eum  in  Ecclesia,  in  qua  tota  totus  est 
adveutus  Filii  hominis,  diceutis  {Matfh. 
28)  :  «  Ecce  ego  vobiscum  sum  omnibus 
diebus  usque  ad  consummationem  se- 
culi.  » 

Hier.  Provocamur  autem  ad  passio- 
nem  Christi;  ut  ubicuuque  in  Scripturis 


legitur,  congregemur;  ut  per  illam  ve- 
nire  possimus  ad  Verbum  Dei. 

Slntîm  autem  post  tribulationem  dierum  illorum 
sol  obscur abitur,  et  luna  non  dabit  lumen  suum, 
et  stellœ  cadrnt  de  cœlo,  et  virtutes  cœlorum 
cominovebuniur  ;  et  tune  apparebit  signum  Filii 
hominis  in  cœlo  ;  et  tune  plançjent  omnes  tribus 
terrœ. 

Glossa.  Postquam  Dominus  prasmu- 
nivit  fidèles  contra  seditiouem  Autichris- 
ti  et  ministrorum  ejus,  ostendens  se  ma- 
nifeste esse  venturum ,  nunc  ordinem  et 
modum  sui  adventus  demonstrat,  di- 
cens  :  «  Slatim  autem  post  tribulationem 
dierum  illorum  sol  obscurabitur,  »  etc. 
Chrys.  {in  liomil.  76,  ut  sup.)  Tribula- 
tionem dicit  dierum  Antichristi  et  pseu- 
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de  la  tribulation  des  jours  de  l'antechrist  et  des  faux  prophètes  ;  cette 
tribulation  sera  grande  et  proportionnée  au  grand  nombre  des  séduc- 
teurs, mais  sa  durée  ne  sera  pas  longue,  car  si  la  guerre  contre  les 
Juifs  a  été  abrégée  à  cause  des  élus,  à  plus  forte  raison  Dieu  abrégera 
cette  tribulation  en  leur  faveur.  Aussi,  ne  dit-il  pas  simplement  : 
Après  ces  jours  d'affliction,  mais  «  Aussitôt  après,  »  car  il  ne  tar- 
dera pas  à  venir.  —  S.  Hil.  {can.  20.)  Il  nous  fait  comprendre  la 
gloire  de  son  avènement  par  le  soleil  qui  s'obscurcit,  par  la  lune  qui 
refuse  sa  lumière,  et  par  les  étoiles  qui  tombent  :  «  Et  la  lune  ne  don- 
nera plus  sa  lumière,  et  les  étoiles  tomberont  du  ciel.  » 

Orig.  Lorsqu'un  grand  incendie  commence  à  éclater,  le  jour  est 
comme  obscurci  par  les  nuages  d'une  épaisse  fumée  ;  ainsi,  on  peut 
dire  qu'à  la  fin  du  monde,  les  grands  flambeaux  du  jour  seront  obs- 
curcis par  le  feu  que  la  justice  de  Dieu  doit  allumer;  et  la  clarté  des 
étoiles  venant  à  pâlir,  la  matière  dont  leur  corps  est  composé  ne  pourra 
plus  s'élever  comme  autrefois,  lorsque  la  lumière  elle-même  semblait 
les  porter  dans  les  vastes  plaines  de  l'air,  et  elles  tomberont  du  ciel. 
Lorsque  ces  événements  s'accompliront,  les  intelligences  célestes,  dans 
la  stupeur  et  l'agitation,  seront  comme  bouleversées  de  se  voir  privées 
de  leurs  anciennes  fonctions  •  «  Et  les  vertus  des  cieux  seront  ébran- 
lées, et  alors  le  signe  du  Fils  de  lliomme  paraîtra  dans  les  cieux,  »  c'est- 
à-dire  le  signe  qui  a  fait  les  choses  célestes,  en  d'autres  termes  la  puis- 
sance que  le  Fils  de  l'homme  a  fait  éclater  lorsqu'il  était  attaché  à  la 
croix.  C'est  dans  le  ciel  surtout  que  paraîtra  ce  signe,  afin  que  les 
hommes  de  toute  tribu,  qui  n'ont  pas  voulu  croire  à  la  religion  chré- 
tienne, qui  leur  était  annoncée,  la  reconnaissent  dans  cette  croix  qui 


doprophetarum  ;  tribulatio  enim  tune 
erit  inaçma ,  tôt  existentibus  deceptori- 
bus;  sed  non  extendetur  per  temporis 
longitudinem  :  si  eniui  judaicimi  bel- 
lum  propter  electos  decnrtatum  est, 
multo  niapis  propter  eos  hœc  tribulalio 
abbreviabitur  :  et  propter  hoc  non  sini- 
pliciter  dLxil  :  «  Posl  tribulationem;  » 
sed  addidit ,  «  statim  :  »  ipse  enim  con- 
festiiii  aderit.  Hilar.  {Cun.%),  in  Mallfi.) 
Gloriam  autem  adventus  sui  iudicat  oljs- 
puritate  solis,  et  defi'clione  luna;,  et  casu 
stellaruni  :  nam  sequilur  :  «  Et  luiia  non 
dabit  lumen  suum,  et  Stella?  cadent  de 
cœlo.  » 

Orig.  {Tract.  30.  in  Matth.)  Dicet  au- 
tem aliquis  :  Sicut  in  mafïnis  i^rnibus 
succeiidi  inripjentibus  tenebrœ  ex  fuino 
plurimo  videntur  extolli,  sic  in  consum- 
matione  mundi  ab  igné  qui  succenden- 


dus  est,  obscurabuntur  etiam  luminaria 
magna;  et  marcescente  stelkirum  luuii- 
ne  reliquum  earum  corpus  cum  exaltari 
non  valeat,  sicut  primum  t'uni  a  lumine 
ipso  portatum  extoUcbatur,  cadet  de 
cœlo.  His  accidentibus  consoquens  est 
codorum  rationabiles  virtules  patientes 
stuporem  et  commotionem  aliquam  pati 
et  conturbari;  remotas  scilicet  a  primis 
functionibus  suis  :  unde  sequiUir  :  «  Et 
virtutes  cœlorum  connnovebuntur  ;  et 
tune  apparebit  siguum  Filii  homiuis  in 
cœlo,  »  scilicet  signum  quo  cœlestia 
facta  sunt,  id  est,  virtus  quam  operalus 
estEilius  suspeusus  in  ligno  :  et  in  cœlo 
ap[iarebit  maxime  signum  illius,  ut  ho- 
minos  de  onuiibus  triliubus  quai  itrius 
non  crediderunt  Cliristianitati  annuntia- 
t.-E ,  tune  recognoscentes  per  signum 
illud  manifestatam ,  planganl  et  Imueu- 
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en  est  le  signe  évident,  et  qn'ils  pleurent  et  gémissent  sur  leurs  pé- 
chés et  sur  leur  ignorance.  «  Et,  à  cette  vue,  tous  les  peuples  de  la 
terre  s'al)andonneront  aux  pleurs  et  aux  gémissements.  »  On  donne 
cette  autre  explication  de  ce  passage  :  de  même  que  la  lumière  d'une 
lampe  s'affaiblit  insensiblement,  le  soleil  et  la  lune  s'obscurciront,  et 
les  étoiles  perdront  leur  lumière,  parce  que  ces  corps  célestes  ne  se- 
ront plus  alimentés,  et  ce  qui  en  restera  tombera  du  ciel  comme  une 
matière  toute  terrestre.  Mais  comment  peut-on  dire  du  soleil  que  sa 
lumière  s'obscurcira,  alors  que  le  prophète  Isaïe  prédit  qu'à  la  fin  du 
monde  cette  lumière  deviendra  beaucoup  plus  vive  {chap.  xxx),  et  que 
la  lumière  de  la  lune  deviendra  comme  la  lumière  du  soleil.  Quant 
aux  étoiles,  il  en  est  qui  affirment  que  toutes  ou  un  grand  nombre 
d'entre  elles  sont  plus  grandes  que  la  terre;  comment  donc  pourront- 
elles  tomber  du  ciel,  puisque  la  terre  ne  pourrait  suffire  à  leur  éten- 
due. —  S.  JÉR.  Ces  phénomènes  ne  seront  donc  point  produits  par  une 
diminution  réelle  de  la  lumière  qui  nous  éclaire,  puisque  nous  lisons 
(jue  le  soleil  aura  sept  fois  plus  d'éclat  ;  mais,  en  présence  de  la  vraie 
lumière,  tous  les  objets  paraîtront  aux  yeux  couverts  de  ténèbres.  — 
Rab.  Rien  cependant  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  dise  que  le  soleil,  la 
lune  et  les  autres  astres  seront  alors  réellement  privés  de  leur  lumière, 
comme  il  arriva  pour  le  soleil,  à  la  passion  du  Sauveur,  et  c'est  ce  que 
prédit  Joël  en  ces  termes  :  «  Le  soleil  sera  changé  en  ténèbres  et  la 
lune  en  sang,  avant  que  vienne  le  grand  et  terrible  jour  du  Seigneur.  » 
(7oe/,  II,  31).  Du  reste,  après  le  jugement,  et  lorsque  la  gloire  de  la 
vie  future  répandra  ses  olartés,  et  que  Dieu  aura  créé  un  ciel  nouveau 
et  une  terre  nouvelle  (1),  on  verra  s'accomplir  cette  prédiction  du  pro- 

(1)  Cl  Voici  que  je  crée  des  cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle.  »  Isaïe,  (lxv,  17);  «  Nous 
attendons  des  cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle.  «  (Apocal.,  x\i,  1.) 


tentur  propter  ignorantiam  suam  atque 
peccata  :  uude  sequitur  :  «  Et  tune  plan- 
geiit  omnes  tribus  terrse.  »  Alius  autem 
aliter  arljitrabitur  ,  quouiam  sieut  lucer- 
use  paulatim  defieit  lumen,  sie  cœlestium 
luminum  déficiente  nutriniento  sol  obs- 
curabitur  et  luna ,  et  stellaruni  lumen 
deficiet;  et  quod  remanserit  in  eis,  quasi 
terrenum  cadet  de  cœlo.  Sed  quomodo 
potest  dici  de  sole,  quoniam  obscurabi- 
tur  lumen  ejus?  cum  Isaias  propheta 
profectum  aliquera  solis  in  consumma- 
tioue  fore  declaret.  (cap.  30.)  Similiter 
et  de  Imia  Esaias  refert  (ibidem) ,  quo- 
uiam erit  sicut  sol.  De  stellis  autem  qui- 
dam dicere  tentant ,  aut  omnes  aut  plu- 
res  earum  majores  esse  tota  terra  :  quo- 
modo ergo  cadent  de  cœlo,  cum  magui- 


tudini  earum  non  sufficiat  terra?  Hier. 
Non  ergo  dimiuutione  luminis  bujusmo- 
di  accident;  alioquin  solemlegimus  sep- 
tuplum  liabiturum.  luminis  {Esuiœ  30, 
utsup.);  sed  comparatione  verae  lucis 
oninia  visui  apparebuut  tenebrosa.  Rab. 
Niliil  tamen  prohibet  intelligi  veraciter 
tune  solcm  et  lunam  cum  caeteria  side- 
ribus  ad  terapus  suo  lumine  privari  (si- 
cut de  sole  factiuii  constat  tempore  do- 
minicte  passiouis)  ,  uude  Joël  dicit  (cap. 
2 ,  vers.  31)  :  «  Sol  couvertetur  in  le- 
nebras,  et  luna  in  sauguinem,  antequam 
veuiat  dies  Domini  magniis  et  nianifcs- 
tus.  »  Caîterum  peracto  die  judicii,  et 
clarescente  futurte  glorise  vita,  cum  fue- 
ritcœlum  novum  et  terra  nova,  tuncfiet 
quod  Isaias  proplieta  dicit  (cap.  30,   ut 
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phète  Isaïe  :  «  La  lumière  de  la  lune  sera  comme  celle  du  soleil,  et  la 
lumière  du  soleil  sera  sept  fois  plus  grande.  »  Quant  aux  étoiles,  au 
lieu  de  ces  expressions  :  «  Et  les  étoiles  tomberont  du  ciel,  »  on  lit 
dans  saint  Marc  :  «  Et  l'on  verra  les  étoiles  se  détacher  du  ciel_,  c'est-à- 
dire  privées  de  leur  lumière  »  {Marc,  xiii). 

S.  Jér.  Par  les  vertus  des  cieux,  nous  entendons  la  multitude  des 
anges.  —  S.  Chrys.  {hom.  76.)  C'est  à  juste  titre  que  les  vertus  des 
cieux  seront  ébranlées  et  troublées  à  la  vue  d'un  si  grand  bouleverse- 
ment, du  châtiment  de  leurs  compagnons^  et  de  l'univers  tout  entier 
comparaissant  devant  le  tribunal  redoutable. 

Orig.  De  même  qu'au  moment  où  s'accomplissait  le  mystère  de  la 
croix,  le  soleil  s'écUpsa,  et  l'on  vit  les  ténèbres  couvrir  toute  la  face 
delà  terre;  ainsi,  lorsque  le  signe  du  Fils  de  l'homme  apparaîtra  dans 
les  cieux,  la  lumière  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  disparaîtra 
comme  absorbée  par  la  puissance  divine  de  ce  signe  sacré.  «  Et  alors 
le  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  dans  le  ciel.  »  Ce  signe ^  c'est  le 
signe  de  la  croix,  afin  que  les  Juifs,  selon  le  prophète  Zacharie 
{chap.  xii)  et  l'évangéliste  saint  Jean  {chap.  xix),  puissent  voir  celui 
qu'ils  ont  percé  et  le  signe  de  sa  victoire. 

S.  Chrys.  [hom.  76.)  Le  soleil  s'étant  obscurci,  la  croix  ne  pourrait 
paraître  qu'autant  qu'elle  serait  beaucoup  plus  brillante  que  les  rayons 
du  soleil.  Le  Sauveur  ne  veut  pas  que  ses  disciples  aient  à  rougir  ou  à 
s'attrister  de  la  croix,  et  c'est  pour  cela  qu'il  la  leur  annonce  comme 
un  signe  entouré  de  gloire.  Or,  ce  signe  de  la  croix  apparaîtra  pour 
confondre  l'insolence  des  Juifs,  car  Jésus-Christ,  venant  pour  juger  le 
monde,  ne  leur  montrera  pas  seulement  ses  blessures,  mais  encore  la 
mort  ignominieuse  qu'ils  lui  ont  fait  souffrir  :  «  Et  alors  toutes  les 


sup.)  :  «  Erit  lux  lunœ,  sicutlnx  solis;et 
lux  solisorilseptcniplifitcr.  «Quodautom 
de  stollis  dictiim  est  :  «  Et  stellœ  cadeut  de 
cœlo,  »  in  Marco  lia  scripluni  est  (cap. 
13)  :  «  Et  Stella;  cœli  eruut  decidontes,  » 
id  est,  suo  lumiue  carentes. 

Hier.  Per  virtutes  autem  cœloruvi, 
angelorum  multitudiiii's  iutelliLdnuis. 
Chrys.  {in  hom.  77,  ut  sup.)  Qui  valde 
decenter  coniniovehuutur  vel  concutieu- 
tur ,  videutes  laiitam  transmutalionoin 
fieri,  etc.oiiservos  suospuniri,  ot  orheui 
terrarum  tcrriljili  assisteutoiu  judicio. 

Okk;.  (Tract.  30,  ut  sitp.)  Sicut  autem 
in  dispensalione  crucis ,  sole  delicieule, 
tenebra;  facta;  siiut  supfir  terram  ,  sic  et 
signo  Filii  liominis  apparente  in  cœlf>, 
déficient  luniina  solis,  lunaî  et  stellarum 


quasi  consumpta  ex  multa  virtute  signi 
illius  :  unde  sequitur  :  «  Et  tune  appare- 
hit  signum  Flii  liomiuis  in  cœlo.  »  Si- 
gnmu  autem  crucis  hoc  intelligamus,  ut 
videant  juxta  Zacliariam  (cap.  12)  et 
Joannem  (cap.  19)  Judœi  qucm  com- 
punxerant,  et  signum  victoriœ. 

Chrys.  [hi  homil.  77,  ut  sup.)  Si  autem 
sol  quidem  obtenebraretur,  crux  non 
apparcret,  nisi  niulto  solaribus  radiis  lu- 
cuientior  essel.  Ne  autem  discipuli  vere- 
cundenlur  et  dolcant  de  cruce,  eam  si- 
gnnm  nominal  cum  quadain  claritate. 
Apparebit  autem  signnm  crucis,  ut  .In- 
(beorum  invereciuudiam  coid'nlct  :  adve- 
niet  enim  Cbrislns  in  judicio  non  vulne- 
ra  soluni,  sed  morlem  exprobratissiniam 
osleudens  :    unde    scquilur  :   «  El  tuuc 
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tribus  de  la  terre  s'abandonneront  aux  pleurs.  »  A  la  vue  de  la  croix, 
elles  comprendront  que  la  mort  du  Sauveur  ne  leur  a  servi  de  rien,  et 
qu'elles  ont  crucifié  celui  qu'elles  auraient  dû  adorer.  —  S.  Jér.  L'ex- 
pression .  «  Toutes  les  tribus  de  la  terre,  »  est  des  plus  justes,  car 
ceux-là  seuls  seront  dans  les  pleurs  et  dans  les  gémissements  qui  n'ont 
pas  acquis  le  droit  de  cité  dans  les  cieux,  et  dont  les  noms  ne  sont 
écrits  que  sur  les  livres  de  la  terre. 

Orig.  Dans  le  sens  moral,  on  peut  dire  que  ce  soleil  qui  doit  s'obs- 
curcir, c'est  le  démon  qui  doit  être  jugé  et  condamné  à  la  fin  du 
monde,  car,  bien  qu'il  ne  soit  que  ténèbres,  il  affecte  de  briller  comme 
le  soleil;  la  lune,  qui  emprunte  sa  lumière  à  ce  soleil  d'une  nouvelle  es- 
pèce, c'est  toute  réunion  des  méchants  qui  se  vante  souvent  d'avoir  et 
de  donner  la  lumière.  Mais  alors  Dieu  la  condamnera  avec  ses  dogmes 
pervers,  et  elle  pei'dra  toute  sa  clarté.  Tous  ceux  qui  promettaient  aux 
hommes  la  vérité,  soit  par  leurs  opinions,  soit  par  de  fausses  vertus, 
et  ne  faisaient  que  les  séduire  par  leurs  mensonges,  sont  comme  les 
étoiles  qui  tombent  pour  ainsi  dire  de  leur  ciel  dans  les  hauteurs  du- 
quel elles  s'étaient  établies,  en  s'élevant  contre  la  science  de  Dieu.  A 
l'appui  de  cette  interprétation,  nous  pouvons  citer  ces  paroles  du  livre 
des  Proverbes  :  «  La  lumière  des  justes  demeure  toujours  brillante, 
mais  la  lumière  des  impies  s'éteindra  bientôt  »  [Prov.,  iv,  18).  Mais  on 
verra  briller  la  gloire  de  Dieu  dans  tout  homme  qui  a  porté  l'image 
de  l'homme  céleste,  et  tous  ceux  qui  faisaient  ici-bas  partie  du  Ciel, 
seront  dans  la  joie,  tandis  que  tous  ceux  qui  appartiennent  à  la  terre 
s'abandonneront  aux  pleurs  et  aux  gémissements.  Ou  bien  encore, 
l'Eglise  est  tout  à  la  fois  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  elle  à  qui 
s'adressent  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  belle  comme  la  lune,  éclatante 


plangent  omnes  tribus  terrœ.  »  Visa  enim 
cruce  cousiderabuiit  quod  mortuo  eo 
nibil  profecerunt;  et  quoniam  cruci- 
ûxerunteum,  quem  adorari  oportebat. 
Hier.  Recte  autem  dicit  «  tribus  terrte  :  » 
hi  enim  plangent  qui  nninicipatum  non 
babent  in  cœbs ,  sed  scripti  sunt  in 
terra. 

Orig.  Moraliter  autem  dicet  aliquis 
«  obscurandum  solem  »  esse  diabohim, 
qui  in  consummatione  est  argueudus; 
cum  sit  tenebrae,  simulât  autem  se  so- 
lem :  luna  autem  quœ  videtur  ab  bujus- 
modi  illuminari  sole,  est  omnis  Ecclesia 
malignantium,  quœ  fréquenter  lumen  se 
habere  et  dare  proipittit;  tune  autem 
redarguta  cum  reprobatis  dogmatibus 
suis  claritalem  suam  amittet  :  sed  et  qui- 


cunque  sive  in  dogmatibus ,  sive  in  vir- 
tutibus  falsis,  liominibus  quidem  verila- 
tem  promittebant ,  meudaciis  autem  se- 
ducebant,  bi  convemeuter  dicendi  sunt 
«  siéllae  cadentes  de  cœlo  (ut  ita  dicani) 
suo  ;  »  ubi  erant  in  altitudine  constitutse, 
extollentes  se  adversus  scientiam  Dei. 
Ad  commendationem  autem  sermonis 
bujus  utemur  exemplo  proverbiorum, 
dicente  (cap.  4 ,  vers.  18.  juxta  70)  : 
«  Lumen  justorum  semperine.xtinguibile 
est,  lumen  autem  impiorum  extingue- 
tur  :  »  tune  claritas  Dei  apparebit  in 
omni  qui  portavit  imaginem  cœlestis  ; 
et  cœlestes  lœtabuntur,  terreni  autem 
plangent.  Vel  Ecclesia  est  sol,  luna  et 
stelkiB ,  cui  dictum  est  (Cant.  6)  :  «  Spe- 
eiosa  ut  luna ,  electa  ut  sol.  »  AuG.  {ad 
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comme  le  soleil  »  {Cant.  iv).  —  S.  Aug.  {Lettre  à  He  ych.)  Or,  le  so- 
leil s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière,  parce  que 
l'Eglise,  anéantie  pour  ainsi  dire  sous  les  eflorts  redoublés  des  persé- 
cuteurs et  des  impies,  ne  paraîtra  plus.  Les  étoiles  tomberont  du  ciel 
et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées,  parce  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  en  qui  la  grâce  de  Dieu  semblait  jeter  un  vif  éclat  fléchiront  sous 
le  poids  de  la  persécution  et  feront  des  chutes  honteusesj  quelques-uns 
même  des  fidèles  les  plus  affermis  seront  ébranlés.  Notre-Seigneur 
annonce  que  ces  événements  auront  lieu  après  ces  jours  d'affliction, 
non  pas  qu'il  veuille  dire  que  les  persécutions  auront  entièrement 
cessé,  mais  parce  que  la  tribulatiou  aura  précédé  et  sera  suivie  de  la 
défection  d'un  grand  nombre  ;  et  comme  cette  défection  se  continuera 
pendant  toute  la  durée  de  ces  jours,  il  dit  qu'elle  aura  lieu  après  ces 
jours  d'affliction. 

%  31.  —  Et  ils  verront  le  Fils  de  l'homme,  qui  viendra  sur  les  7mées  du  ciel 
avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 

S.  Chrys.  {hom.  76.)  Eu  entendant  parler  de  la  croix,  les  disciples 
auraient  pu  croire  qu'il  s'agissait  encore  d'un  supplice  ignominieux, 
il  se  hâte  donc  d'ajouter  :  «  Et  ils  verront  le  Fils  de  l'homme,  »  etc. 
—  S.  AuG.  {Lettre  à  Eesych.)  Le  sens  le  plus  naturel  qui  s'offre  à  l'es- 
prit de  celui  qui  entend  ou  lit  ces  paroles  est  que  cet  avènement  sera 
celui  où  Jésus-Christ  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  revêtu  du 
même  corps  qu'il  a  fait  asseoir  dans  le  ciel,  à  la  droite  du  Père,  et 
dans  lequel  il  a  voulu  mourir,  ressusciter  et  monter  aux  cieux,  alors 
qu'une  nuée  le  déroba  aux  yeux  de  ses  disciples,  comme  nous  le  lisons 
dans  les  Actes  des  Apôtres  {chap.  i).  Les  Anges  dirent  alors  :  «  Il  vien- 


Ilesijch.  Epist.  80,  ut  sxip.)  Tune  enim 
«sol  ol)Scuraljitur,  et  luiia  non  dabit 
lumen  suuni;»  quia  Ecclesia  non  appa- 
rchit,  impiis  tune  persecutoribns  ultra 
modum  saevientibus  :  tune  «  steilcD  ea- 
deut  de  cœlo,  et  virtutes  eœlorum  coni- 
movebunlur;  »  qnoniam  niulti  qui  pra- 
lia  Dei  fulfçere  videbantur,  peràequcnti- 
bus  eedent  et  cadent;  et  quidam  tideles 
l'ortissimi  lurbabuntur  :  boc  aulem  post 
Iriliuiationem  dierum  illorum  dicitur 
cri.se  l'uturum;  non  (juia  transacta  tota 
illa  perseeutione  accidant  ista,  sed  quia 
pr.'ccedet  ti'iiiulatio,  nt  setiuatur  qiio- 
ruMidaui  dclcclio  ;  et  ([uia  per  omiies 
dies  illos  lia  Met,  ])ropterea  post  tribula- 
lioiieni  dierum  illorum,  sed  tamen  in 
eisdem  diebus,  liet. 


Et  videhunt  Filiuni  horninis  venientem  in  nubi- 
bus  cceli,  cum  virtute  multa  et  majestate. 

CoRYS.  (m  homil.  76,  vt  snp.)  Quia 
crucem  audiveraut,  ne  rursus  existima- 
rent  aliquid  turpe  esse  futurum,  subjun- 
'^\i  :  «  Et  videbimt  Filium  bonnnis,  »  etc. 
AuG.  {ad  Hesijch.  Epist.  80,  iU  svp.) 
dijus  quidem  promptior  sensus  est ,  ut 
cum  boc  quis(iuc  audierit  vel  legerit, 
ipsuni  esse  adventum  accipiat ,  quando 
venlurus  est  ad  vivos  et  mortuos  judi- 
candos  in  corpore  suo  in  quo  sedet  ad 
dexteram  Patris ,  in  quo  eliam  mortinis 
est,  et  resurrexit,  et  aseendit  in  co'lum; 
et  sicut  in  Actibus  apostolorum  legilur 
(cap.  1)  :  «  Nubes  susccpit  eum  al)  dculis 
eorum.»  Et  quia  illi(;  diclum  csl  ali  au- 
gelis  :   «  Sic    véniel   ([uoniodu    vidistis 
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dra  de  la  même  manière  que  vous  l'avez  vu  monter  au  ciel.  »  Il  faut 
donc  croire  qu'il  viendra,  non-seulement  revêtu  du  même  corps,  mais 
porte  sur  les  nuées  du  ciel . 

Orig.  {traité  sur  S.  Matth.)  Ils  verront  donc  des  yeux  du  corps  le 
Fils  de  l'homme,  revêtu  de  la  nature  humaine,  et  venant  sur  les 
nuées  du  ciel,  c'est-à-dire  sur  les  nuées  les  plus  élevées.  Lorsqu'il  fut 
transfiguré  sur  la  montagne,  une  voix  sortit  de  la  nuée;  ainsi,  lors  de 
son  second  avènement,  il  sera  transfiguré  et  paraîtra  sous  une  forme 
glorieuse,  et  il  sera  porté,  non  pas  sur  une  seule  nuée,  mais  sur  plusieurs 
nuées,  comme  sur  un  char.  Voyez,  en  effet,  lorsque  le  Fils  de  l'homme 
se  rendait  à  Jérusalem,  ceux  qui  l'aimaient  étendirent  leurs  vêtements 
sur  le  chemin,  pour  qu'il  ne  fut  point  obligé  de  fouler  la  terre  aux 
pieds  {Matth.,  xxi),  et  ne  voulurent  même  pas  que  l'âne  qui  le  portait 
touchât  la  terre  ;  qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  que  le  Père  et  le  Dieu  de 
tout  ce  qui  existe  étende  les  nuées  du  ciel  sous  le  corps  de  sou  Fils  qui 
descend  pour  la  consommation  de  toutes  choses  ?  On  peut  dire  encore 
que,  lorsque  Dieu  créa  riiomme_,  il  prit  du  limon  de  la  terre  pour  en 
former  son  corps  ;  ainsi,  pour  faire  éclater  la  gloire  de  son  Fils,  il  em- 
prunta au  ciel  et  à  une  matière  céleste,  pour  lui  donner,  dans  sa  trans- 
figuration, comme  un  second  corps,  qui  avait  l'apparence  d'une  nuée 
brillante,  et  qui  apparaîtra  à  la  fm  du  monde  sous  la  forme  de  nuées 
éclatantes.  C'est  pour  cela  que  ces  nuées  sont  appelées  les  nuées  du 
ciel,  de  même  que  le  limon  a  été  désigné  par  ces  mots  :  le  limon  de 
la  terre.  Il  était  de  toute  justice,  en  effet,  que  le  Père  relevât  par  de 
tels  prodiges  les  humiliations  volontaires  de  son  Fils.  Il  l'a  donc 
exalté  (I),  non-seulement  dans  son  esprit,  mais  dans  son  corps,  en  le 

(1)  Comme  saint  Paul  le  dit  dans  son  Epitre  aux  Philippiens,  ii,  9. 


euntein  in  cœlum,  »  raerito  credendus 
est,  non  solum  in  eodem  corpore,  verum 
etiam  in  mibe  venturus. 

Orig.  {Tract,  in  Matth.)  Videbunt 
ergo  oculis  corporalibus  Filium  boniinis 
specie  humana  venientem  in  nubibus 
cœli,  id  est ,  supernis  :  sicut  enim  cum 
transformatus  est ,  vox  venit  de  uube 
[Matth.  17),  sic  cum  veniet  iterum  in 
speciem  transformatus  gloriosam  ;  et  non 
super  unam  nubem,  sed  super  multas, 
quœ  erunt  vehiculum  ejus.  Et  si  quideni, 
ut  ne  terrani  calcaret  Filius  Dei  Hiero- 
solymam  ascendens,  diligentes  eum, 
straverunt  vestimenta  sua  in  via  [Muttli. 
21),  neque  asellum  qui  portabat  eum 
volantes  terram  calcare ,  quid  mirum  si 


Pater  et  Deus  omnium  nubes  sternat 
cœlestes  sub  corpore  filii  desceudentis 
ad  opus  consummationis  ?  Dicet  autem 
aliquis  quoniam  sicut  in  creatione  homi- 
nis  accepit  Deus  limum  de  terra,  et 
finxit  bominem,  sic,  ut  appareat  gloria 
Christi ,  accipiens  Dominus  de  cœlo  et 
de  cœlesti  corpore,  corporavit  primum 
quidem  in  transfiguratione  in  nubem  lu- 
cidam  ,  in  consummatione  autem  in  nu- 
bes lucidasj  propter  quod  nubes  cœli 
dicuntur;  secundum  quod  et  Ihmis 
terrx  est  dictus;  et  decet  Patrem  talia 
miranda  dare  Filio  suo  qui  se  bumilia- 
vit.  Et  propterea  exaltavit  illura ,  non 
solum  secundum  spiritum,  sed  et  secun- 
dum corpus,  ut  super  talibus  nubibus 
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faisant  descendre  sur  ces  nuées  glorieuses  ;  peut-être  même  ces  nuées 
sont-elles  des  nuées  intelligentes,  afin  que  le  char  du  Fils  de  l'homme 
glorifié  ne  soit  point  privé  de  raison.  Jésus  est  venu  eu  premier  lieu 
avec  cette  puissance  qui  se  traduisait  par  les  prodiges  et  les  miracles 
qu'il  opérait  au  milieu  du  peuple  (4)  ;  mais  toute  cette  puissance  était 
peu  de  chose  auprès  de  cette  puissance  extraordinaire  qu'il  déploiera 
à  la  fin  du  monde.  En  effet,  lors  de  son  premier  avènement^  c'était  la 
puissance  de  celui  qui  s'anéantissait  lui-même.  Il  faut  donc  qu'il  pa- 
raisse entouré  d'une  gloire  plus  éclatante  que  celle  qui  l'environna  dans 
sa  transfiguration  sur  la  montagne,  car,  alors,  il  n'eut  que  trois  témoins 
de  sa  transfiguration,  taudis  qu'à  la  fin  du  monde,  il  paraîtra  entouré 
d'une  gloire  éclatante^  afin  que  tous  les  hommes  en  soient  témoins. 

S.  AuG.  {Lettre  à  Hesych.)  Oy,  comme  nous  devons  approfondir  les 
Ecritures,  et  ne  pas  nous  contenter  d'en  avoir  une  connaissance  super- 
ficielle^ il  nous  faut  examiner  avec  soin  les  paroles  qui  suivent  presque 
immédiatement  ;  a  Lorsque  vous  verrez  arriver  toutes  ces  choses,  sa- 
chez que  le  Fils  de  l'homme  est  proche,  et  qu'il  est  à  la  porte.  »  Nous 
saurons  donc  qu'il  est  proche,  non  pas  lorsque  nous  verrons  seule- 
ment quelques-uns  des  signes  qui  précèdent,  mais  lorsque  nous  ver- 
rons réunis  tous  ces  signes  parmi  lesquels  se  trouve  aussi  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme.  «  Et  il  enverra  ses  anges  qui  rassemhleront 
ses  élus  des  quatre  coins  du  monde.  »  C'est  ce  qu'il  fait  pendant  toute 
la  durée  de  la  dernière  heure,  lors  qu'il  vient  dans  ses  membres 
comme  sur  les  nuées  (2).  Ou  bien,  il  veut  parler  de  cet  avènement  con- 
tinuel qu'il  ne  cesse  de  renouveler  dans  toute  son  Eglise,  comme  sur 

(1)  C'est  ce  qui  a  été  dit  de  saint  Etienne  [Actes,  vi)  ;  mais  à  qui  ces  paroles  peuvent-elles  mieux 
s'appliquer  qu'à  Jésus-Christ? 

(2)  C'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  de  la  nouvelle  loi  qui  est  appelée  la  dernière  heure  par 
saint  Jean,  ii,  10,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  temps  après  cette  loi.  Cependant  on  entend 
plus  naturellement  par  cette  expression  la  dernière  heure  du  monde. 


veniret  :  et  forsitaa  supor  nuliibuà  ra- 
tionalihus,  ne  irrationabile  esset  veliicu- 
lum  Filii  hoiiiiiiiâ  {jlorificati.  Et  primuin 
quideni  vcnit  .lesus  cum  virlule  ex  qua 
faciehat  signa  et  prodigia  in  popnlo  : 
oninis  autem  iila  virlus  coMiparaliono 
illius  virtutis  mullaî  cum  qua  in  line 
vcnturus  est,  niodica  erat  :  virliis  enini 
erat  exinanienlis  seipsuin  :  conse(|U(Mi.s 
est  eliani  ut  ad  ninjoroni  Kloriani  rol'or- 
metur  iiuaui  fuit  Iransfornialus  in  mon- 
te :  tune  onini  propter  tn.'s  tantunnnodo 
transfornialns  est  :  in  consunnnatioui! 
autem  mundi  totins  apparei)it  in  gluria 
multa,  ut  vidcant  eiun  onnies  in  gloria. 
AuG.  {ad  Uesijch.  episl.  80,  ut  sup.) 


Sed  f[uoniaui  Scripturœ  scrutandse  sunt, 
neu  eariini  superficie  debemus  esse  con- 
tcnti,  diligenter  sunt  inspiciondasequen- 
tia  :  post  pauca  enim  sequiUir  :  «  Cuin 
vidcritis  hœc  omnia  fieri ,  soitote  quia 
prope  est  jam  in  jaunis.  »  Tune  euni  sci- 
mus  prope  esse,  non  cum  aliipia  vide- 
mus  esse  pra'missorum,  sed  liœc  omnia 
(in  quibiis  et  lioc  est,  quod  videbitiir 
Fiiivis  liondnis  veiiiens)  :  «  VA  miitet  an- 
gelos  suos  de  quatuor  parUl)us  imindi 
(id  est,  de  tolo  orbe  lerrarum),  congre- 
gare  (^lei'lds  suos;  »  (pia;  tola  liora  no- 
vissinia  f'acil ,  veniens  in  suis  niend)ris, 
tanquam  in  ind)ibus  ;  vel  in  tola  ipsa 
Ecclesia  lauquam  iu  uube  magna,  sicut 
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une  immense  nuée,  et  il  vient  avec  une  grande  puissance  et  une 
grande  majesté,  parce  que  cette  puissance  et  cette  majesté  se  manifes- 
teront avec  i»lus  d'éclat  aux  yeux  des  saints ,  qui  en  recevront  une 
force  toute  divine,  pour  ne  pas  être  vaincus  par  une  si  grande  persé- 
cution. —  Orig.  {traité  sur  S.  Matth.)  Ou  bien  encore,  Jésus  vient 
tous  les  jours  avec  une  grande  puissance  dans  l'âme  du  fidèle,  porté 
sur  les  nuées  prophétiques,  c'est-à-dire  sur  les  écrits  des  prophètes  et 
des  Apôtres,  qui  comprennent  et  déclarent  que  le  Verbe  de  Dieu  est 
au-dessus  de  la  nature  humaine.  C'est  ainsi  que  nous  disons  nous- 
mêmes  qu'une  grande  gloire  se  révèle  à  ceux  qui  ont  cette  intelligence, 
et  cette  gloire  se  manifeste  dans  le  second  avènement  du  Verbe,  qui  est 
l'avènement  des  hommes  parfaits.  Et  c'est  ainsi  que,  si  Ton  comparait 
et  si  l'on  discutait  avec  soin  tout  ce  que  les  trois  Evangélistes  ont  dit 
de  l'avènement  du  Christ,  on  trouverait  que  tout  se  rapporte  à  l'avè- 
nement que  Jésus-Christ  renouvelle  tous  les  jours  dans  son  corps, 
c'est-à-dire  dans  son  Eglise,  avènement  dont  il  a  parlé  lui-même  ailleurs 
en  ces  termes  :  «  Vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  de  la 
puissance  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.  »  Il  faut  excepter 
toutefois  les  passages  où  il  annonce  lui-même  le  dernier  avènement 
qu'il  doit  faire  en  personne. 

%  31.  —  Et  il  enverra  ses  anges,  qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leurs 
trompettes,  et  qui  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde,  depuis 
une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre. 

Orig.  {traité  sur  S.  Matth.)  Le  Sauveur  venait  de  parler  de  ces 
pleurs  et  de  ces  gémissements,  qui  seront  comme  une  sentence  et 
comme  une  condamnation  que  les  méchants  prononceront  contre  eux- 


nunc  venire  non  cessât  :  sed  ideo  cum 
potestate  ma^çiia  et  majeslate,  quia  ma- 
jor potestas  et  majestas  illius  apparebit 
sanctis,  quibus  niagnam  virtutem  dabit, 
ne  tanta  persecutione  viiicantur.  Orig. 
{Tract.  30,  vt  svp.)  Vel  cum  magna  vir- 
tute  venit  quolidie  ad  auimam  hominis 
credentis  in  nubibus  propheticis  ,  id  est, 
in  Scripturiâ  proplielarum  et  apostolo- 
rum,  qui  verbum  Dei  super  humanam 
naturam  in  iutellectibus  suis  déclarant  : 
sic  etiam  eis  qui  iolelligunt,  dicimus  ap- 
parere  gloriam  multam  ;  qute  quidem 
videtur  in  secundo  Verbi  adventu,  quod 
est  perfectorum  :  et  sic  for  tasse  omuia 
quce  a  tribus  Evangelistis  dicta  sunt  de 
Cbristi  adveutu  (diligentius  inter  se  col- 


lata  et  bene  discussa)  invenientur  ad 
hoc  pertinere ,  quod  quolidie  venit  in 
corpore  suo,  quod  est  Ecclesia,  de  que 
adventu  suo  dixit  alibi  [Mattli.  26J  : 
«  Anode  videbiLis  Filium  horainis  se- 
dentem  a  dextris  virtutis  Dei,  et  venieu- 
tem  in  nubibus  cœli;  »  exceptis  locis 
ubi  ab  eo  ille  advenlus  ultimus  in  seipso 
promittitur. 

Et  mittet  angelos  siws  cum  tuba  et  voce  magna; 
et  congregabunt  electos  ejus  a  quatuor  ventis, 
a  summis  cœlorum  usque  ad  terminas  eorum. 

Orig.  [Tract,  ut  snp.)  Quia  de  planctu 
mentionem  fecerat ,  qui  ad  hoc  erit  ut 
sponte  contra  se  sententiani  proférant, 
et  seipsos  condemueut  ;  ne  putetur  quod 
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mêmes  ;  mais  de  peur  qu'on  ne  crut  que  là  devaient  se  terminer  leurs 
maux,  il  ajoute  :  «  Et  il  enverra  ses  anges,  qui  feront  entendre  la  voix 
éclatante  de  leurs  trompettes,  »  etc. —  Rémi.  Il  ne  faut  pas  prendre 
cette  trompette  dans  un  sens  matériel,  mais  pour  la  voix  des  archanges, 
qui  retentira  si  fort  qu'elle  fera  lever  tous  les  morts  du  sein  de  la 
terre.  S.  Ghrys.  {hom.  76.)  Le  son  de  la  trompette  est  destiné  à  donner 
le  signal  de  la  résurrection  et  à  caractériser  la  joie  des  uns,  l'étonne- 
ment  et  la  douleur  des  autres,  qui  seront  laissés  et  ne  seront  pas  enle- 
vés dans  les  cieux  sur  les  nuées.  —  Orig.  Nous  lisons  dans  le  livre  des 
Nombres  (chap.  x),  que  les  prêtres  rassemblaient  au  son  de  la  trom- 
pette, des  quatre  points  cardinaux,  tous  ceux  qui  composaient  le  camp 
d'Israël,  et  c'est  par  allusion  à  cet  usage  qu'il  est  dit  ici  des  anges  : 
«  Et  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde.  »  —  Rémi. 
C'est-à-dire  des  quatre  parties  du  monde  :  de  l'orient,  de  l'occident, 
du  nord  et  du  midi. 

Orig.  Certains  esprits,  par  trop  simples,  s'imaginent  que  les 
anges  ne  rassembleront  que  ceux  qu'ils  trouv^eront  revêtus  de 
leur  corps;  mais  il  est  bien  plus  rationnel  de  dire  qu'ils  rassem- 
bleront, non-seulement  tous  ceux  qui  ont  été  appelés  et  élus  de- 
puis l'avènement  de  Jésus-Chrit  jusqu'à  la  fin  du  monde,  mais  tous 
ceux  qui  l'ont  été  depuis  la  création  du  monde,  et  qui  ont  vu  le 
jour  du  Christ,  comme  Abraham  {Jean,  viii),  et  en  ont  tressailli  de 
joie.  La  preuve  que  les  élus  du  Christ,  rassemblés  par  les  anges,  ne 
seront  pas  seulement  ceux  dont  la  résurrection  trouvera  l'âme  unie  à 
leurs  corps,  mais  ceux  qui  en  seront  séparés  depuis  longtemps,  c'est 
ce  que  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à 


in  isto  planctu  mala  eorum  terminentur, 
subdit  :  «  Et  mitlet  angclos  suos  cum 
tuba,»  etc.  Remig.  Htec  auteia  tuba, 
non  rêvera  corporea  est  intelligonda,  sed 
archanrjelica  vox,  quœ  adeo  niaf^'ua  erit 
ut  ad  clamorem  illius  omncs  niortui  de 
terrœ  pulvcre  rosurgant.  Cimys.  {hi 
liomil.  70  ,  vt  svp.)  Soiius  autem  lubœ 
pertliietad  rosurroc^tionoui,  ad  gaudiuin, 
ad  repr.csentanduni  stui)oreiii  qui  lune 
erit;  ad  doloreni  illoriiinqni  ri'liii(|i]pn- 
tur,  et  in  inibilius  non  rapientnr.  OiuG. 
{lit  snp.)  Scriptum  est  aiitein  in  Numéris 
(cap.  iO)  quod  ex  (juatuor  veiitis  con- 
gregal)ant  sacerdoles  tibicinantes  eos 
qui  sunt  ex  castris  Israël,  secunduin  quo- 
rum comparalionem  de  angeiis  Chrisli 
consequeuter  dicitur  :  «  VI  congregai)imL 
eleclos  a  quatuor  veutis,  »  etc.  Remig. 


Id  est,  a  quatuor  climatibus  mundi,  sive 
Oriente,  Occidente ,  Aquilonc  et  Austro. 
Orig.  {ut  snp.)  Etsimpliciores  (pndem 
opinautur  eos  lautuui  qui  tune  iuventi 
fuerint  in  corpore ,  aggregandos;  sed 
mclius  est  diccre  congregandos  ab  ange- 
lis  Ciu'isti  esse  omnes,  non  solum  ab 
adventu  Cbristi  et  usque  ad  consumma- 
tionem  vocatos  abiue  electos,  sed  (d 
(unnes.qui  a  conslitulione  fuerint  nuni- 
di  ;  qui  viderunt,  sicut  Abrabam  {Joan. 
8.)  Cbristi  diem ,  et  cxultaverunt  in  il- 
lam.  Quoniam  autem  non  tantum  illos 
qui  in  corpore  fuerint  comprebensi ,  di- 
cit  congregandos  Cbristi  electos,  sed 
etiam  illos  (jui  de  corporibus  sunt  egres- 
si,  manifestât. sermo,  diceus  :  «  Cougro- 
gatos  electos,»  non  soluni  a  ipiatuor 
veutis ,  sed  etiam  subdeus  :  «  A  sumiuis 
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l'autre,  »  paroles  qui  ne  peuvent  s'appliquer,  à  ce  que  je  sache,  à  au- 
cune personne  vivant  sur  la  terre.  Ou  peut  dire  aussi  que  les  cieux 
désignent  ici  les  saintes  Ecritures  et  leurs  témoignages  divins,  dans 
lesquels  Dieu  a  comme  fixé  son  habitation.  Le  sommet  des  Ecritures, 
c'est  le  commencement  de  l'Ecriture  ;  ses  extrémités  en  sont  la  con- 
sommation. Les  anges  rassembleront  donc  les  saints,  depuis  le  som- 
met des  cieux,  c'est-à-dire  depuis  ceux  qui  se  nourrissent  des  pre- 
miers éléments  de  l'Ecriture  jusqu'à  leurs  extrémités,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ceux  qui  vivent  dans  les  profondeurs  des  saintes  Lettres.  Ils 
seront  rassemblés  au  son  de  la  trompette,  et  d'une  voix  éclatante,  afin 
que  ceux  qui  l'entendront  et  y  seront  attentifs,  se  préparent  à  prendre 
la  voix  de  la  perfection  qui  conduit  jusqu'au  Fils  de  Dieu. 

Rémi.  Ou  bien  dans  un  auti-e  sens,  atin  que  personne  ne  fût  tenté  de 
croire  que  les  élus  ne  seraient  rassemblés  que  des  quatre  extrémités  du 
monde,  et  non  pas  des  contrées  qui  en  occupent  le  centre,  il  ajoute  : 
«  Et  depuis  le  sommet  des  cieux,  »  etc.  Le  sommet  des  cieux  désigne 
ici  le  centre  du  globe,  parce  que  le  sommet  du  ciel  correspond  au  mi- 
lieu de  la  terre  ;  les  extrémités  du  ciel  désignent  les  parties  extrêmes 
de  la  terre,  car  les  dernières  extrémités  de  la  voûte  des  cieux  pa- 
raissent reposer  sur  la  terre.  — S.  Ghrys.  {hom.  76.)  C'est  par  honneur 
pour  les  élus  que  Dieu  les  appelle  par  le  ministère  de  ses  anges.  Saint 
Paul  ajoute  qu'ils  seront  enlevés  sur  les  nuées,  parce  qu'en  effet,  les 
anges  rassembleront  d'abord  ceux  qui  ressusciteront,  et  les  nuées  en- 
lèveront ensuite  ceux  que  les  anges  auront  réunis. 

^.  32-35.  —  Comprenez  ceci  par  une  comparaison  prise  du  figuier.   Quand  ses 
branches  sont  déjà  tendres  et  qu'il  pousse  ses  feuilles,  vous  jugez  que  tété  est 


cœlorum  usque  ad  terminos  eoruai.  » 
Quod  nemini  super  terrain  existent! 
arbitror  conveuire.  Vel  cœli  sunt  Scrip- 
turœ  divinœ  aut  auctoritates  earum  ,  in 
quibuâ  habitat  Deus  :  siimmu  autem 
Scripturarum  sunt  initia  iUarum;  ter- 
mini  autem,  consummationes  earum. 
Cougregantur  ergo  saucti  «  a  summis 
co_^lorum  »  (id  est,  ab  eis  qui  vivant  in 
initiis  Scripturarum)  «  usque  ad  termi- 
nos; ))  id  est,  eos  qui  vivunt  in  consum- 
mationibus  earum.  Congregabuntur  au- 
tem tuba  et  voce  magna ,  ut  qui  audie- 
rint  et  advorterint,  parent  se  ad  viam 
perfectionis  quaî  ducit  ad  Filium  Dei. 

Remig.  Vel  aliter  :  ne  forte  aliquis  pu- 
laret  quod  solummodo  a  quatuor  parti- 
bus  muudij  et  uou  a  mediteri*aneis  re- 


gionibus  et  locis ,  ideo  addit  :  «  A  sum- 
mis cœlorum,  »  etc.  Per  summum  enini 
cœli,  médium  orbis  intelligitur;  quia 
medio  orbis  summum  cœli  preesidet. 
Per  terminos  autem  cœlorum,  fines 
terrœ  signiflcat,  ubi  longe  distantibus 
circulis  cœli  terrœ  insidere  videntur. 
Chrys.  [in  homil.  76,  ut  sup.)  Quod 
autem  per  angelos  Domiuus  electos  vo- 
cal ,  ad  electorum  bonorem  pertinet  : 
nam  et  Paulus  dicit  (I  T/iessol.  4)  quod 
«  rapientur  in  nubibus  :  »  quia  eos  qui- 
dem  qui  resurrexerint,  congregabunt 
angeli  ;  congregatos  autem  récipient 
nubes. 

Ab  arbore  autem  fici  discite  parabolam  :  ciim 
jam  ramus  ejus  tener  fuerit,  et  folia  nata. 
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proche.  De  même,  lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses,  sachez  que  le  royaume 
de  Dieu  est  proche,  et  qu'il  est  à  la  porte.  Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  géné- 
ration ne  finira  point  que  toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies.  Le  ciel  et  la 
terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 

S.  Chrys.  [hom.  77.)  Comme  le  Seigneur  avait  fixé  raocomplissement 
des  événemeuts  qu'il  avait  prédits  au  temps  qui  suivrait  immédiate- 
ment ces  jours  d'affliction,  les  disciples  pouvaient  lui  demander  de  pré- 
ciser ce  temps,  il  prévient  donc  cette  question  en  leur  disant  :  «  Com- 
prenez ceci  par  une  comparaison  prise  du  figuier.  »  — S.  Jér.  C'est-à- 
dire  :  Lorsque  le  figuier  pousse  de  nouvelles  branches,  que  les  bourgeons 
s'ouvrent  pour  laisser  passage  à  sa  fleur,  et  que  l'arbre  se  couvre  de 
feuilles,  vous  comprenez  que  l'été  est  proche  et  que  c'est  l'époque  du 
printemps  et  du  zéphyr  (1)  ;  ainsi,  lorsque  vous  verrez  tous  ces  événe- 
ments s'accomplir,  ne  pensez  pas  que  ce  soit  absolument  la  fin  du 
monde,  mais  considérez-les  comme  les  précurseurs  de  ce  grand  jour 
qui  approche,  et  qui  est  comme  à  la  porte.  «  Ainsi,  lorsque  vous  verrez 
toutes  ces  choses,  »  etc. 

S.  Chrts.  {hom.  77.)  Le  Sauveur  nous  apprend  par  là  qu'il  y  aura 
peu  d'intervalle,  et  que  l'avènement  de  Jésus-Christ  aura  lieu  pres- 
qu'aussitôt.  Il  nous  apprend  encore  qu'après  les  rigueurs  de  l'hiver, 
les  justes  jouiront  des  douceurs  d'un  été  spirituel  et  d'une  grande 
tranquillité,  tandis  que  les  pécheurs  auront  à  supporter  les  rigueurs 
de  l'hiver  après  les  douceurs  de  l'été.  —  Orig.  Pendant  l'hiver,  le 
figuier  renferme  en  lui-même  la  force  de  vie  qu'il  contient  ;  mais, 

(1)  C'est  le  vent  qui  souffle  de  loccident  à  l'équinoxe  du  printemps,  et  dont  l'haleine  bienfaisante 
rend  la  vie  aux  plantes  que  l'hiver  avait  frappées  de  mort  ;  c'est  do  là  que  les  Latins  l'ont  appelé 
favonius,  de  faveo  ou  de  foveo,  et  les  Grecs  îjîçopô;,  des  deux  mots  Ço/jv  çspMv,  gui  porte  la 
vie. 


scilis  quia  prope  est  œstas  :  ita  et  vos,  cum  ;  tnm  ;  ita  cum  omnia  quje  scripta  sunt 
videriiishœc  omnia,  scitute  quia  prope  est  in  |  videritis,  nolite  putare  jam  adesse  con- 
januis.  Amen  dieo  vobis  quia  non  prœteribit  suuHuationem  muudi,  sed  quasi  prœvia 
qeneratw  hœc  donec  omnia  liœc  fiant  :  cœlum  \     ,  i  •  . 

et  terra transibunt:verbaautJmea non prœ.  \  "^  Pfœeursores  quosdam  venire  ,  ut  os- 
teribunt.  tendant  quod  prope  sit ,  et   in  januis  : 

uiide  sequitur  :  «  Ita  et  vos,  cum  videri- 

Chrys.    (in    homil.    77,    in   Mat/h.)  ■  lis  hîec  omnia,  »  etc. 

Quia  dixerat  quod  slatim  post  tribula- j      CuRYS.   (in  homil.   77,  ut  si/p.)  Per 

tionem  diorum  iilorum ,   qua;  prœdicta  ;  quod  ostendit   quod  non   multum  erit 

sunt  couliuserent ,  ipsi  aulem  quaneri;    tomporis  médium,  sed  stalim  adventus 


polerant ,  «  post  quantum  lempus  :  » 
ideo  exponit,  exemplum  ponons  de  lieu, 
dicens  :  «  Ab  arljore  autem  lici  discite 
paraholam,  »  etc.  Hier.  Oua»i  di(;at  :  Si- 
cut  quando  lencri  fueriut  in  arijoro  li- 
cuscaulicMli,et  fremmaerumpitin  tlorem 
corlexipie  folia  parlurit,  inteÛigitis  œsta- 
tis  adveutum,  cl  favonii  ac  veris  iotroi- 


Cliristi  occurret.  Per  hoc  auteiu  et  aliud 
quoddam  prieminlial,  scilicet  a-stalcm 
.spiriluali.Mn  et  Iranquillitatom  juslis  post 
liyemem  esse  futuram  ;  peci^alorihus  au- 
tem e  contrario  liyemem  post  a-slalem. 
Orig.  {ut  sup.)  Sicut  enim  licus  in  tem- 
pore  quidcm  liyemis  vitalem  virlutem 
babet  in  se  abscoaditam  ,   postniodum 
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lorsque  l'hiver  est  passé,  il  manifeste  cette  puissance  de  vie  qu'il  te- 
nait caché,  eu  produisant  de  tendres  branches  et  des  feuilles  nou- 
velles. C'est  ainsi  que  le  monde  et  chacun  des  élus  qu'il  contient,  avant 
l'avènement  de  Jésus-Christ,  renfermaient  eu  eux-mêmes  la  vie  qui 
les  animait,  soumis  qu'ils  étaient  à  l'influence  de  l'hiver;  mais  le 
souille  vivifiant  du  Christ  attendrira  les  rameaux  de  leur  cœur,  et  la 
vertu  qu'ils  tenaient  cachée  en  eux  produira  des  feuilles  et  des  fruits. 
Pour  ces  élus,  l'été  et  l'avènement  glorieux  du  Verbe  de  Dieu  sont 
proches.  —  S.  Ciirys.  {hom.  11.)  Il  se  sert  encore  de  cette  comparaison 
pour  bien  établir  la  certitude  des  prédictions  qu'il  a  faites,  car  toutes 
les  fois  qu'il  annonce  un  événement  dont  l'accomplissement  est  cer- 
tain, il  apporte  pour  exemple  ce  qui  arrive  nécessairement  dans  la 
nature.  —  S.  Aug.  [Lettre  à  Eesycli.)  Qui  pourrait  nier,  alors  que 
nous  sommes  témoins  des  signes  prédits  dans  l'Evangile  et  dans  les 
prophètes,  que  nous  avons  droit  d'espérer  que  l'avènement  du  Sei- 
gneur est  proche?  Il  approche  en  effet  de  jour  en  jour,  mais  quel  in- 
tervalle nous  en  sépare  encore?  Il  a  répondu  lui-même  à  cette  ques- 
tion :  «  11  ne  vous  appartient  pas  de  connaître  les  temps  ou  les 
moments.  »  Considérez  à  quelle  époque  l'Apôtre  disait  :  «  Notre  salut 
est  plus  près  que  lorsque  nous  avons  cru,  »  que  d'années  se  sont  écou- 
lées depuis  I  et  cependant  on  ne  peut  l'accuser  de  fausseté  ;  mais  com- 
bien plus  sommes-nous  fondés  à  dire  maintenant  que  l'avènement  du 
Seigneur  est  proche,  alors  que  tant  de  siècles  écoulés  nous  approchent 
de  la  fin  de  toutes  choses. 

S.  HiL.  {can.  26.)  Dans  le  sens  mystique,  le  figuier  est  la  figure  de 
la  synagogue.  Les  rameaux  du  figuier  sont  l'antechrist,  le  fils  du  dè- 


autem  cum  virtus  ipsa  vitalis  prodire 
cœperit  ad  manifestationem  prsetereunte 
liyeiue,  de  ipsa  valetudine  ejus  ramus 
efficitur  tener ,  et  folia  producit;  sic  et 
muudus,  et  unusquisque  eorum  qui  sal- 
vantur,  aute  Cliristi  adveiilum  (quasi  in 
liyeme)  in  se  absconsam  habent  vitalem 
virtutemj  Christo  auteui  inspirante  fiunt 
teneri ,  et  non  duri  cordis  rami  ;  et  quae 
abscondita  erant  in  eis  progrediuntur  in 
folia ,  et  mauifestos  fructus  ostendunt  : 
talibus  autem  prope  est  œstas,  et  adven- 
tus  gloriœ  Verbi  Dei.  Curys.  [in  Jiomil. 
77,  ut  Slip.)  Propter  hoc  etiam  istud  po- 
suit,  ut  credere  faciat  hune  sermonem 
oninino  ita  esse  veuturuni  :  ubicunque 
enim  quod  oninino  eventurum  est  dicit, 
naturales  nécessitâtes  in  exemphim  in- 
ducit.    AuG.  [ad  Hesi/c/i.  epist.  80,  ut 


sup.)  Quod  autem  de  signis  evangelicis 
et  propheticis  quee  fieri  cernimus ,  pro- 
pinquuiu  Domini  adventum  sperare  de- 
bemus ,  quis  negat  ?  Quotidie  quippe 
magis  magisque  fit  proximus  :  sed  quan- 
to  intervallo  propinquet,  de  hoc  dictum 
est  {Act.  1)  :  «  Non  est  vestrum  scire 
tempora  vel  momenta.  »  Vide  quando 
dixit  Apostolus  [ad  Rom.  13)  :  «  Nunc 
propior  est  nostra  sahis,  quam  cum  cre- 
didimus;  »  et  ecce  tôt  anni  trausierunt, 
uec  tamen  quod  dixit  falsum  est;  quanto 
magis  nunc  dicendum  estappropinquare 
Domini  adventum,  quando  tantus  factus 
est  ad  finem  accessus  ? 

HiLAR.  {Cant.  26,  in  Matth.)  Mystice 
autem  synagoga  ficus  arbori  compara- 
tur  :  rami  igitur  ficus,  Antichristus  esse 
iutelligitur,  diaboU  fiUus,  peccati  portio. 
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mon  (1),  le  partage  du  péché,  le  prétendu  vengeur  de  la  loi.  Or,  lorsqu'il 
commencera  à  verdir  et  à  se  couvrir  avec  orgueil  de  ses  péchés,  comme 
de  feuilles  verdoyantes,  alors  l'été  est  proche,  c'est-à-dire  le  jour  du 
jugement  fera  sentir  ses  premières  atteintes.  — Rémi.  Ou  bien  ce  sera 
lorsque  ce  figuier  se  couvrira  de  nouveau  de  verdure,  c'est-à-dire  lorsque 
la  synagogue  recevra  l'Evangile  par  la  prédication  d'Hénoch  et  d'Elie, 
que  nous  devrons  comprendre  que  la  fin  est  proche.  — S.  Aug.  {Quest. 
Evang.,  i,  39.)  Ou  bien  encore,  par  ce  figuier,  on  peut  entendre  le 
genre  humain,  à  cause  des  vifs  désirs  qu'excitent  les  passions  de  la 
chair.  Lorsque  ses  branches  sont  tendres,  c'est-à-dire  lorsque  les  en- 
fants des  hommes  commenceront  à  produire  les  fruits  de  l'esprit  par 
la  foi  en  Jésus-Christ,  et  qu'on  verra  briller  en  eux  l'honneur  de 
l'adoption  des  enfants  de  Dieu. 

S.  HiL.  {can.  36).  Pour  rendre  plus  certaine  la  foi  aux  événements 
qu'il  vient  de  prédire,  il  ajoute  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  »  car  cette 
expression  «  en  vérité  »  est  un  témoignage  infaillible  des  choses  qu'il 
affirme.  —  Rémi.  Il  en  est  qui,  sans  trop  de  réflexion,  appliquent  ces 
paroles  à  la  destruction  de  Jérusalem,  et  qui  pensent  que  le  Sauveur 
a  voulu  parler  de  cette  génération  qui  a  été  témoin  de  sa  passion,  et 
dont  il  affirme  qu'elle  ne  passera  pas  avant  que  la  destruction  de  cette 
cité  ne  s'accomplisse.  Mais  je  doute  qu'ils  puissent  expliquer  littérale- 
ment ce  passage  tout  entier  dans  ce  sens,  depuis  ces  paroles  :  «  Il  ne 
restera  pas  pierre  sur  pierre,  »  jusqu'à  ces  autres  :  «  Il  est  déjà  à  la 
porte.  »  Ils  le  pourront  pour  certains  endroits;  mais,  pour  d'autres, 
cette  explication  est  tout-à-fait  impossible.  —  S.  Chrys.  {honi.  77.) 

(1)  Le  texte  de  saint  Hilaire  porte  zaboli  filius ,  au  lieu  de  diaboli  filius,  car  dans  le  dialecte 
éolien  on  trouve  Çàêo).oi;  pour  StàêoXo;,  comme  (JaêàW.w  pour  ôiaêâX)>w.  Le  mot  oiâooXoç 
vient,  on  le  sait,  de  ôia6à).).w,  calomnier. 


legis  assertor  ;  qui  cum  virescere  cœpe- 
rit,  et  frondcscfire  quadatn  peccalonini 
exultantiiini  viriditate,  tune  proxima  est 
œstas,  i(l  est;  dies  judicii  seutietur.  IlE- 
MiG.  Vel  cum  haîc  tîcus  rursum  fçermi- 
iiabit  (id  est ,  cum  synapoga  verbum 
sauctœ  [irœdicationis  accipiet,  prœdican- 
lihu-s  Knoch  et  Elia) ,  iutclligere  debe- 
HUis  quia  prope  est  dies  coiisunmialio- 
nis.  Aug.  (c/e  Quast.  J'vang.  lib.  i,  cap. 
39.)  Vel  per  arijorem  fici  intellif,'e  ^fiiius 
iiumauum,  proplcr  pruritum  caruis.  Cum 
jaui  ranuis  ejus  teuer  fuerit,  id  est,  cum 
Filii  bominum  per  lidem  Cbrisli  ad  spi- 
riluales  fruclus  piNjfecerint ,  et  in  ois 
houor  adoptionis  iiliorum  Uei  emicue- 
ril. 


HiLAR.  {Cant.  26,  ut  sup.)  Ut  autem 
iîdes  certa  esset  futurorum  ,  subjunxit  : 
«Amen  dico  vobis,  »  etc.  Amen  autem 
diceudo,  professionem  veritatis  adjuuxit. 
Rkmig.  [vel  Origen.  ni  sup.)  Et  simpli- 
ces  quidem  ad  deslructionem  Ilierusa- 
lem  referunt  verba,  et  de  illa  generatione 
aislimant  dictum,  qu;e  passlonem  Cliristi 
aspexit,  (piod  non  esseï  transitura  prius- 
quam  Jieret  destructio  civitatis  illius. 
Nescio  autem  si  verbum  ad  verbum 
exponere  pnssiut  al)  eo  (piod  ait  :  «Non 
relinquelur  bic  lapis  super  lapideui,  » 
usipui  ad  illud  quod  ait  :  «  Proi»e  est  lu 
jaunis,»  l'orsilan  euini  in  (piibusdam 
polerunt,  in  aliis  autem  non  ])iilerunt 
onmimi.  (Jiiitvs.  [m  hontil.  7.S,  ul.  .sup.) 
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Toutes  ces  prédictions  ont  donc  pour  objet  la  ruine  de  Jérusalem, 
ainsi  que  ce  qu'il  a  dit  des  faux  prophètes,  des  faux  christs  et  de  tous 
les  événements  qui  doivent  précéder  l'avènement  de  Jésus-Christ. 
Or  en  ajoutant  :  «  Cette  génération,  »  il  ne  veut  point  parler  de  la  gé- 
nération contemporaine,  mais  de  la  génération  composée  des  fidèles, 
car  c'est  la  coutume  des  Ecritures  de  prendre  le  mot  génération 
comme  une  expression  qui  détermine,  non-seulement  «le  temps,  mais 
encore  le  lieu,  la  religion  et  la  manière  de  vivre.  C'est  ainsi  que  le  Roi- 
prophète  dit  :  «  Telle  est  la  génération  de  ceux  qui  craignent  Dieu.  » 
{Ps.  xxiii).  Or,  dans  ce  passage,  Notre-Seigneur  nous  apprend  que 
Jérusalem  périra,  et  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  sera  détruite 
avec  elle  ;  mais  qu'aucune  épreuve  ne  pourra  triompher  de  la  géné- 
ration des  fidèles.  —  Orig.  Cependant  la  génération  de  l'Eglise  tra- 
versera tout  ce  siècle,  pour  arriver  '  l'héritage  du  siècle  futur  ;  mais 
elle  ne  passera  pas  avant  que  toutes  et,  choses  aient  été  accomplies. 
Toutefois,  après  leur  accomplissement,  non-seulement  la  terre  mais  le 
ciel  lui-même  passera.  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  »  etc.,  c'est-à- 
dire,  non-seulement  les  hommes  dont  la  vie  est  toute  terrestre,  et  qui, 
pour  cela,  sont  appelés  te?'re,  mais  encore  ceux  dont  la  vie  est  dans  le 
ciel,  et  qui  portent  le  nom  de  ciel.  Or,  ils  passeront  aux  choses  qui 
doivent  arriver,  pour  parvenir  à  un  sort  meilleur  ;  mais  les  paroles  du 
Sauveur  ne  passeront  pas,  parce  qu'elles  opèrent  et  ne  cesseront  d'opé- 
rer selon  l'eflicacité  qui  leur  est  propre.  Mais  pour  les  parfaits,  qui  ne 
trouvent  plus  sur  la  terre  de  nouveaux  moyens  de  perfection,  ils  pas- 
seront de  l'état  où  ils  sont,  à  un  nouvel  état  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  et  c'est  là  le  sens  que  le  Seigneur  ajoute  :  «  Mais  mes  paroles  ne 
passeront  pas.  »  Peut-être  aussi  peut-on  dire  que  les  paroles  de  Moïse 


Haec  ergo  omnia  de  fine  Hierosolymo- 
runi  dicta  siint;  et  quœ  de  i^seudopro- 
plietis,  et  pseudoclirislis,  et  alia  omnia 
quœ  diximus  usqiie  ad  Cliiisli  adventum 
futura.  Quod  autem  dixit^,  «  generalio 
lisec,  »  non  de  ea  qiiœ  tune  erat  dixit, 
sed  de  ea  quee  est  fldelium  :  cousuevit 
enini  Scripturageueratiouem,  non  solum 
a  tempore  desiguare,  sed  a  loco,  cultu 
et  conversatione  :  sicut  cum  dicitur 
{Psal.  23)  :  «  irlœc  est  geueratio  quas- 
rentium  Dominura.  »  Ex  hoc  autem  os- 
teudit,  quod  Hierusalem  peribit,  et  am- 
plior  pars  Judœoram  destruetur  ;  gene- 
rationem  autem  lidelium  nulla  supera- 
bit  tentatio.  Orig.  (nt  sup.)  Generatio 
tamen  Ecclesite  transibit  aliquaudo  to- 
tum  lioc  seculum,  ut  liœrediLet  futurum; 


tamen  donec  haec  omnia  liant,  non  trans- 
ibit :  cum  autem  omnia  liœc  facta  fue- 
rint,  transibit,  non  solum  terra,  sed 
etiani  cœlum  :  unde  sequitur  :  «  Cœlum 
et  terra,  »  etc.,  id  est,  non  solum  homi- 
nes,  quorum  vita  terrena  est ,  et  propte- 
rea  terra  dicuhtur,  sed  etiam  illi  quorum 
conversatio  est  in  cœlis ,  et  ideo  cœlum 
vocantLir  :  transibuut  autem  ad  futura, 
ut  veniaut  ad  meliora;  verba  autem  quae 
a  Salvatore  sunt  dicta,  non  transibunt, 
quoniam  quae  sua  propria  sunt,  operan- 
tur  et  semper  operabuntur  :  perfecti  au- 
tem et  qui  non  recipiunt,  ut  jam  melio- 
res  efficiautur^  trauseuiites  quod  sunt, 
perveniuut  ad  illud  quod  non  sunt  :  et 
hoc  est  quod  subditur  :  «  Verba  autem 
mea  non  praeteribuut.  »  Et  forte  quidem 
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et  celles  des  prophètes  passent,  car  ce  qu'ils  ont  prophétisé  est  accom- 
pli, tandis  que  les  paroles  du  Christ  conservent  toute  leur  plénitude, 
et  ne  cessent  de  s'accomplir  tous  les  jours  et  s'accompliront  encore 
dans  les  saints.  Cependant,  nous  ne  pouvons  peut-être  pas  affirmer 
que  les  paroles  de  Moïse  et  des  prophètes  ont  eu  leur  entier  accomplis- 
sement, car  ce  sont  véritablement  les  paroles  du  Fils  de  Dieu,  et  elles 
s'accomplissent  tous  les  jours.  —  S.  Jér.  Ou  bien  encore,  par  cette 
génération,  il  faut  entendre  tout  le  genre  humain,  ou  la  nation  juive 
en  particulier.  Or,  le  Sauveur  fortifie  la  foi  de  ses  disciples  aux  choses 
qu'il  vient  de  leur  dire,  en  ajoutant  :  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  mes  paroles  ne  passeront  pas  ;  »  c'est-à-dire,  il  est  plus  facile  de 
détruire  les  choses  les  plus  fermes  et  les  plus  inébranlables  que  d'ôter 
son  efficacité  à  une  seule  de  mes  paroles.  —  S.  Hil.  Le  ciel  et  la  terre, 
par  la  nature  de  leur  création,  n'ont  aucune  nécessité  d'exister,  tan- 
dis que  les  paroles  de  Jésus-Christ,  sorties  de  l'éternité,  contiennent 
en  elles-mêmes  la  puissance  qui  leur  assure  une  éternelle  durée. 

S.  Jér.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  c'est-à-dire  qu'ils  seront  trans- 
formés, mais  non  pas  détruits;  car  comment  le  soleil  pourrait-il  s'obs- 
curcir et  la  lune  refuser  sa  lumière,  si  le  ciel  qui  les  contient  et  la 
terre  n'existaient  plus  ?  —  Rae.  Le  ciel  qui  passera  n'est  pas  le  ciel  où 
brillent  les  astres,  mais  le  ciel  atmosphérique  qui  périt  une  première 
fois  par  le  déluge  (1).  —  S.  Chrys.  {hom.  77.)  Le  Sauveur  prend  pour 
exemples  les  éléments  de  ce  monde  visible,  pour  montrer  que  l'Eglise 
lui  est  plus  précieuse  que  le  ciel  et  la  terre,  et  aussi  pour  établir  qu'il 
est  le  Créateur  des  hommes. 

(1)  Allusion  aux  versets  b,  6,  1,  10,  U  et  12  du  cliap.  m  de  la  deuxième  épitre  de  saint  Pierre, 


verba  Moysi  et  prophetarum  transeunt; 
qiioriiain  quœ  proplietizabantur  ab  illis, 
iiii[)leta  sunt  :  verba  autem  Christi  seni- 
per  sunl  plena,  et  quoti(He  iinplentur,  et 
adhiie  snnl  impleiida  in  sanctis.  Aul  for- 
te riefjue  Moysi  verija,  aut  prophetarum, 
dicere  debcnius  implelaoïmiino  :  proprie 
eniiii  et  illa  verba  Filii  Dei  sunl,  cLsein- 
per  iuiplenUir.  Hier.  Vel  hic  per  ^t'we- 
rationeni  onine  lioniinuni  sit^nificat  t^e- 
nns,  aut  specialiter  Jndieoruin.  Dcinde 
mugis  (!os  ad  lidem  pra-missorum  indn- 
cil,  cum  snbdit  :  «  Cu'.Uim  et  terra  Iraus- 
ibnnt,  verlja  autinn  mea  non  [iraUeri- 
bnnt  :  »  ai;  si  dicat  :  «  Facilins  est  hxa  et 
innnoijilia  (hîstrui  quani  sernioniun  meo- 
rnm  aii([nid  decidere.  »  IIilaii.  {ni  sup.) 
Gœlum  euim  et  terra  ex  coudilioue  sua3 


creationis  nihil  liabent  ir»  se  necessitatis 
ut  non  sint  :  verba  autem  Cliristi  ex  œter- 
nitale  dcducta,  id  in  se  continent  virtu- 
tis  ut  maneant. 

Hier.  Cœluin  autem  et  terra  transi- 
bunt,  iinmutalione ,  non  abohtione  sui  ; 
alioipiin  quomodo  sol  obscurabitur ,  et 
hma  non  dabit  lumen  suum ,  si  eailuni 
(in  quo  ista  sunt)  terraque  non  lue- 
rint?  Raba.  Grelum  tamen  ([uod  transi- 
bit,  non  sidereum,  sed  aerum  intel- 
Hgere  deljcnuis ,  quod  prius  diluvio 
l)eriit.  Chrys.  (in  homil.  77,  ul  svp.) 
l''Jementa  aulem  mundi  in  médium  ad- 
ducit ,  ostendens  quoniam  pretiosior 
cœlo  et  terra  est  Ecclesia;  sinuU  eliam 
et  liiiic,  (■ondit(jrcm  se  iiominuni  osten- 
dit. 
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y.  36-41.  —  Or,  nul  autre  que  mon  Père  ne  sait  ni  ce  jour,  ni  cette  heure,  non 
pas  même  les  anges  du  ciel.  Et  il  arrivera  à  l'avènement  du  Fils  de  l'homme 
ce  qui  arriva  au  temps  de  Noé.  Car,  comme  durant  les  jours  avant  le  déluffe , 
les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  se  mariaient  et  mariaient  leurs  enfants , 
jusqu'au  jour  où  Nuè  entra  dans  l'arche  et  qu'ils  7ie  pensèrent  au  délufje  que 
lorscju'il  survint  et  les  emporta  tous  ;  ainsi  en  sera-t-il  à  l'avcnement  du  Fils 
de  l'homme.  Alors,  de  deux  hommes  qui  seront  dans  un  champ,  l'un  sera  pris 
et  l'autre  laissé.  De  deux  femmes  qui  moudront  à  un  moulin,  l'une  sera  prise 
et  l'autre  laissée. 

S.  Chrys.  {hom.  77.)  Notre-Seigiieur  ayant  fait  connaître  tous  les 
signes  précurseurs  de  son  avènement,  et  conduit  pour  ainsi  dire  son 
récit  jusqu'aux  portes ,  ne  voulut  pas  cependant  déterminer  le  jour 
où  ces  choses  arrivera^ient  :  «  Personne  ne  sait  ni  ce  jour,  ni  cette 
heure,  »  etc. 

S.  Jér.  Dans  quelques  manuscrits  latins  on  trouve  cette  addition  : 
«  Ni  le  Fils  ;  »  mais  elle  n'existe  ni  dans  les  exemplaires  grecs,  ni 
dans  ceux  d'Origène  {\)  et  de  Pierius.  Gomme  cependant  elle  se  trouve 
dans  quelques  exemplaires,  il  nous  faut  l'examiner  et  l'expliquer.  — 
Rémi.  L'Evangéliste  saint  Marc  (xiii,  32)  dit  que  non-seulement  les 
anges  ne  connaissent  pas  ce  jour,  mais  que  le  Fils  de  l'homme  l'ignore. 
—  S.  JÉR.  Ces  paroles  sont  uu  triomphe  pour  Arius  et  pour  Euno- 
mius;  car,  disent -ils  :  Celui  qui  ignore,  peut-il  être  l'égal  de  celui 
qui  sait  ?  Nous  leur  répondrons  par  ce  peu  de  mots  :  Jésus,  c'est-à- 
dire  le  Verhe  de  Dieu,  a  fait  tous  les  temps;  (car  toutes  choses  ont  été 

(1)  Le  texte  porte  Adamantius,  de  diamant,  épithète  donnée  à  Origène  pour  exprimer  sa  force 
invincible,  comme  celle  de  Chrysostome,  bouche  d'or,  fut  donné  à  Jean,  archevêque  de  Constan- 
tinople. 


De  die  autem  illa  et  hora  nemo  scit,  nefjue  an- 
geli  cœlorum,  nisi  Pater  solus.  Sicut  autem 
in  diebus  Noe,  if  a  erit  aduentns  Filii  horninis  : 
sicut  enim  erant  in  diebus  ante  diluvium  co- 
medentes  et  bibentes,  nubentes  et  nuptui  tra- 
dentes,usqueadeum  diemquointravit  Noe  in 
arcam,  et  non  coynoverunt  donec  venit  dilu- 
vium,  et  titlit  omnes  ;  ita  erit  et  adventus 
Filii  horninis.  Tune  duo  erunt  in  agro  :  unus 
assumetur,  et  aliter  relinquetur  ;  duœ  molen- 
tes  in  mola;  una  assumetur,  et  altéra  relin- 
quetur. 

Chrys.  {in  liomil.  77,  ut  sup.)  Cum 
dixisset  Dominus  onmia  quee  praecedvmt 
Christi  advenlum,  et  adipsas  januasnar- 
rationeiu  duxisset ,   dieui  taceie  voluit; 


unde  dicit  :  «  De  die  autem  illa  et  hora 
nemo  scit,  »  etc. 

Hier.  lu  quibusdam  autem  latinis  co- 
dicibus  additum  est:  «Neque  Filius;» 
cum  in  prœcis  et  maxime  Adaniautii  et 
Pierii  cxemplaribus  hoc  nou  babeatur 
ascriptum  :  sed  quia  in  uounuUis  legi- 
tur,  disserendum  videtur.REiiiG.  Marcus 
etiam  Evanselista  (cap.  13,  vers.  32), 
non  solum  dicit  angelos  nescire,  sed 
etiam  Filium.  Hier. In  quo  gaudent  Arius 
et  Eunomius  :  dicimt  enim  :  «  Non  potesl 
sequalis  esse  qui  novit  et  qui  ignorât  :  » 
contra  quos  breviter  ista  dicenda  sunt  : 
cum  omnia  tempora  fecerit  Jésus ,  boc 
est  Verbum  Dei  (omnia  enim  per  ipsum 
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faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  {Jean^  i).  Or,  le  jour  du 
jugement  est  contenu  dans  l'étendue  des  temps,  comment  donc  le 
Fils  de  Dieu,  qui  connaît  l'ensemble,  peut-il  en  ignorer  une  partie? 
On  peut  encore  leur  dire  :  Qu'y  a-t-il  de  plus  grand  de  connaître  le 
Père  ou  de  connaître  le  jour  du  jugement?  Or,  si  le  Sauveur  connaît 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  comment  peut-il  ignorer  ce  qu'il  y  a  de 
moindre?  —  S.  Hil.  Est-ce  que  Dieu  le  Père  a  refusé  la  connaissance 
de  ce  jour  à  son  Fils,  puisque  le  Fils  dit  expressément  :  «  Toutes 
choses  m'ont  été  données  par  mon  Père  ;  »  car  il  ne  lui  a  pas  donné 
toutes  choses,  s'il  lui  en  a  refusé  umî  seule. 

S.  JÉR.  Nous  avons  donc  prouvé  que  le  Fils  de  l'homme  connaît 
le  jour  de  la  fin  du  monde,  il  nous  reste  à  expliquer  pourquoi  il  dé- 
clare qu'il  ne  le  sait  pas.  Lorsque  après  sa  résurrection  ,  ses  Apôtres 
lui  demandent  quand  viendra  ce  jour,  il  leur  répond  clairement 
{Actes,  i)  ;  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps  et  les  moments 
que  le  Père  a  disposés  dans  sa  puissance  (1),  »  preuve  évidente  qu'il 
connaît  ce  jour ,  mais  qu'il  n'est  pas  utile  pour  les  Apôtres  d'avoir 
cette  connaissance.  —  S.  Aug.  [de  la  Trinité,  iil2.)  Cette  expression  : 
«  Il  ne  sait  pas,  »  signifie  donc  :  il  ne  veut  pas  faire  savoir;  c'est  ainsi 
que  l'ange  dit  à  Abraham  :  «  Je  sais  maintenant  que  tu  crains  le  Sei- 
gneur (Genèse,  xxii),  c'est-à-dire  je  te  fais  savoir;  car  cette  épreuve 
lui  fit  connaître  à  lui-même  ce  qu'il  était.  —  S.  AuG.  {serm.  21  sw  les 
par.  duSeig.)  Il  dit  que  le  Père  connaît  ce  jour,  c'est-à-dire  en  même 
temps  que  le  Fils  le  connaît  dans  le  Père;  car  que  peut-il  y  avoir  dans 
ce  jour  qui  n'ait  été  fait  dans  le  Verbe  par  qui  ce  jour  a  été  fait?  — 

(1)  Le  temps  et  les  moments  ne  sont  pas  pris  ici  dans  leur  sens  astronomique,  mais  pour  le 
temps  opportun  et  les  moments  favorables  que  Dieu  choisit  pour  agir. 


facta  sunt),  et  sine  ipso  factum  est  nihil. 
{Joan.  1.)  In  omnibus  autem  temporibus 
cum  dius  judicii  sit,  qua  consequentia 
polcst  ejus  i^norare  i)arlem,  cujus  fotum 
novorit  ?  Hoc  ({uoiiuo  dicenduui  est  : 
Qiiid  est  majus,  notilia  Patiis  an  notitia 
jiidic.ii?  Si  majus  uovit,  quomodo  iiçuo- 
rat  quod  minus  est?  IIilar.  [ut  snp.) 
Numiiiid  etiam  Deus  Pater  coi^nitioneni 
iliius  dioi  Filio  dcncfiavit,  cum  dictum  ab 
eo  sit  :  «  Omnia  mlhi  tradita  sunt  a  Pâ- 
tre meo?»  Erfîo  non  omida  sunttradila, 
si  est  ali([uid  quod  noiialur. 

Hier.  Ii,'itur  quiaprobavimus  non  ifino- 
rare  Filiuni  iJei  consumniationis  diem, 
causa  reddeuda  est  car  ij,'norare  dicatur. 
Posi  resurrectioneui  quidem  interroffa- 
Lus  ab  apostolis  de  hac  die,  mauifoslius 


respondit  {Act.  1)  :  «  Non  est  vestrum 
scire  tempora  et  momenta  quiB  Pater 
posuit  in  sua  potestate  :  »  in  quo  osteu- 
dit  quod  ipse  sciât,  sed  non  expédiât 
nosse  apostoUs  ;  ut  sempcr  incerti  de  ad- 
ventu  Judicis,  sic  quolidie  vivant  quasi 
die  illajudicandi  sint.  Aug.  (I  de  Tnn/f. 
cap.  12.)  Quod  crf,'o  dicit,  nescit,  intel- 
b^'endum  est  «  nescientes  f'acit,  »  id  est, 
ipiod  non  ila  sciebat,  ut  tune  discipulis 
indicaret  :  sicut  dictum  est  ad  Altrabani 
[Cènes.  12)  :  «  Nunc  cognovi  ([lujniam 
tiines  iJeum,  »  id  est,  nunc  feci  vt  co- 
(jnosceies ;  quia  et  ipse  sibi  illa  lentatio- 
ne  innotuil.  A  m;,  {de  Ver.  boni.  serm. 
21.)  Quod  aulem  dixit  Patrem  sciro, 
ideo  dixit,  quia  in  Pâtre  et  Fibus  scit; 
quid  euini  est  iu  die  quod  non  in  Vijrlio 
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S.  AuG.  {Livre  des  lxxxiii  Quest.^  quest.  60.)  Le  sens  véritable  de  ces 
paroles  :  «Le  Père  seul  connaît  ce  jour,»  est  donc  celui  que  nous  avons 
indi(iué,  c'est-à-dire  qu'il  fait  connaître  ce  jour  au  Fils;  et  s'il  est  dit 
du  Fils  qu'il  ne  sait  pas,  c'est  parce  qu'il  ne  communi(iun  point  cette 
connaissance  aux  hommes.  —  Orig.  Ou  bien  encore,  tant  que  l'Eglise, 
qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  ignore  ce  jour  et  cette  heure,  il  est  dit 
du  Fils  qu'il  les  ignore  lui-même.  Le  sens  propre  du  mot  savoir  est 
ici  le  sens  que  lui  donnent  ordinairement  les  auteurs  sacrés;  ainsi 
l'Apôtre  dit  que  le  Sauveur  n'a  point  connu  le  péché  ,  pour  dire  qu'il 
n'a  point  péché.  (II  Corinth.,  v.)  Or,  le  Fils  de  l'homme  ménage  la  con- 
naissance de  ce  jour  et  de  cette  heure  aux  cohéritiers  de  ses  promesses, 
de  manière  qu'ils  sachent  tous,  c'est-à-dire  qu'ils  apprennent  par  leur 
propre  expérience,  en  ce  jour  et  à  cette  heure,  ce  que  Dieu  a  réservé  à  ceux 
qu'il  aime.  —  S.  Bas.  (1).  J'ai  lu  dans  un  certain  auteur  que  le  Fils 
dont  il  est  ici  question  n'est  point  le  Fils  unique  de  Dieu,  mais  le  Fils 
par  adoption  ;  car  le  Sauveur  n'aurait  point  placé  comme  il  le  fait 
les  anges  avant  le  Fils  unique  :  «  Ni  les  anges  des  cieux,  ni  le  Fils.  » 
—  S.  AuG.  {lettre  à  Hésych.)  L'Evangile  déclare  que  personne  ne  con- 
naît ni  ce  jour  ni  celte  heure,  et  vous,  vous  ajoutez  :  On  ne  peut  môme 
savoir  ni  le  mois,  ni  l'année.  Mais  ces  paroles  paraissent  signifier  que 
si  l'on  ne  peut  connaître  l'année ,  on  peut  savoir  toutefois  dans  quelle 
semaine,  ou  dans  quelle  décade  d'années  ce  jour  doit  arriver, 
comme  si  l'on  pouvait  dire  que  ce  sera  dans  sept,  dans  dix  ou  dans 
cent   ans ,   ou  après  un   intervalle  de  temps  plus  ou   moins  long. 

(1)  On  ne  trouve  pas  ce  passage  dans  saint  Basile ,  bien  qu'il  explique  ces  paroles  du  Sauveur 
dans  le  Livre  iv  contre  Eunomius,  en  réfutant  les  objections  de  cet  hérétique  contre  la  divinité  du 

Fils. 


factura  sit,  per  quod  factus  est  dies? 
AuG.  [in  lib.  Lxxxui  Quœst.,  qitœst.  60.) 
Bene  autemaccipitur  quod  dictum  est  (so- 
lum  Pâtre  scire)  secuudum  pra}dictum 
modum  scieudi,  quia  facit  Filium  scire  ; 
Filius  autem  nescire  dicitur,  quia  non 
facit  liomines  scire.  Orig.  {iil  sup.)  Vel 
aliter  :  donec  Ecclesia  (qufE  est  corpus 
Christi)  nescit  diem  illum  et  horam,  tan- 
diu  nec  ipse  Filius  dicitur  diem  illum  et 
horam  scire.  Dicitur  autem  scire  secnn- 
dum  propriam  significationem,  sicut  est 
in  consuetudine  Scripturarum  :  Aposto- 
los  enim  Salvatorem  dicit  «  nescientem 
peccatum  »  (Il  Cor.,  5),  quia  non  pecea- 
vit  :  pra?parat  autem  Filius  scienliam 
diei  illius  et  horam  cohteredibus  suœ 
promissionis,  ut  omnes  simul  sciant  (id 
est;  re  ipsa  experiantur)  in  illa  liera  et 


die  qufe  praeparavit  Deus  diligentibus  se. 
(I  Cor.,  2.)  Basil.  Legi  quoque  in  cujus- 
dam  libro  Filium  Imnc,  non  unigeniium, 
sed  udoptirum  debere  intelligi  :  non 
enira  unigenito  Filio  angelos  prœposuis- 
set  :  sic  enim  ait  :  «  Neque  angeli  ccelo- 
rum  neque  Filius.  »  AuG.  [ad  Hesijch. 
epist.  80,  ut  snp.)  Sic  ergo  Evangeliiim 
dicit  :  «  De  die  illa  et  liora  nemo  scit;  » 
tu  autem  dicis  :  «  Ego  autem  dico,  neque 
mensem  neque  annum  adventus  ipsius 
sciri  posse  :  »  ita  enim  hoc  videtur  so- 
nare,  tanquam  non  possit  sciri  quo  anno 
venturus  sit ,  sed  possit  sciri  qua  heb- 
domada  annoriim  ,  vel  qua  décade  ;  tan- 
quam dici  possit  atque  deflniri  inter  il- 
los  septem  annos ,  aut  decem,  aut  ceu- 
tum,  vel  quolibet,  seu  majoris  nuineri, 
seu  minorisj  si  autem  hoc  te  non  com- 


DE    SAINT   MATTHIEU,    CHAP.    XXIV. 


217 


Si  vous  ne  croyez  pas  avoir  atteint  le  véritable  sens  de  ce  passage, 
nous  sommes  tous  deux  au  même  point. 

S.  Chrys.  (liom.  77.)  Mais  pour  vous  prouver  que  ce  n'est  point  par 
ignorance  qu'il  garde  le  silence  sur  le  jour  et  l'heure  du  jugement, 
le  Sauveur  donne  un  autre  signe  avant-coureur  de  ce  jour  en  disant  : 
«  Et  il  arrivera  à  l'avènement  du  Fils  de  l'homme  ,  ce  qui  arriva  au 
temps  de  Noé,  »  c'est-à-dire  que  ce  jour  viendra  tout  d'un  coup  et  à 
l'improviste ,  surprendre  les  hommes  au  milieu  de  leurs  désordres. 
C'est  cette  même  vérité  qu'exprime  saint  Paul,  écrivant  aux  Thessa- 
loniciens  :  «  Lorsqu'ils  diront  :  Paix  et  sécurité,  alors  une  ruine  sou- 
daine les  surprendra.  »  ([  ThessaL,  v.)  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur 
ajoute  :  «  Car  comme  durant  les  jours  qui  précédèrent  le  déluge,  les 
hommes  mangeaient  et  buvaient,  »  etc.  —  Rab.  Jésus-Christ  ne  con- 
damne ici  ni  le  mariage,  ni  les  aliments,  comme  le  prétendent 
faussement  Marcion  et  les  manichéens,  puisque  le  mariage  est  néces- 
saire à  la  propagation  du  genre  humain ,  et  les  aliments  au  soutien 
de  la  vie ,  mais  il  condamne  l'usage  immodéré  que  les  hommes  en 
font. 

S.  JÉR.  On  peut  se  demander  comment  Notre-Seigneur  dit  plus 
haut  :  «  On  verra  se  soulever  peuple  contre  peuple,  et  royaume  contre 
royaume,  et  il  y  aura  des  pestes ,  des  famines  et  des  tremblements  de 
terre  en  divers  lieux ,  »  tandis  qu'ici  il  semble  nous  donner  tous  les 
signes  d'une  paix  profonde  ;  c'est  qu'après  ces  guerres  et  ces  fléaux 
qui  désolent  le  genre  humain  ,  succédera  une  paix  de  courte  durée 
qui  rétablira  partout  le  calme  et  la  tranquillité,  et  donnera  un  nouvel 
appui  à  la  foi  des  chrétiens.  —  S.  Chrys.  {hom.  11.)  Ou  bien  ,  cette 
paix  et  ces  divertissements  criminels  seront  le  partage  de  ceux  qui 
ont  perdu  tout  sentiment.  Aussi  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Lorsque  la  paix 


prehendisse  praesumis ,  hoc  sentis  quod 
ego. 

Chrys.  {in  homil.n,  ntsup.)  Ut  autcm 
addiscas  quod  non  ifinorantiai  suaî  est 
quod  de  die  et  liora  judicii  tacet ,  aliud 
sifinuni  inducitfunisubdit  :«  Sicutautoni 
fuit  in  diel)us  Noe,  ita  fiet  advcntus  Filii 
lioniiniri  :  »  hoc  autcm  dixit,  ostendons 
quod  rc[)ente  veniot  e(,  inopinate,  et  ydu- 
ribiis  lascivientihus  :  hoc  enini  et  Pau- 
lusdicit  (I  ThessaL,  5)  :  «  Cum  dixerint 
pax  et  securitas,  tune  repentinus  eis  su- 
pervcuiet  interitus  :  »  unde  et  hic  subdi- 
tur  :  «  Sicnt  enim  crant  in  diebus  ante 
dihiviuni  comedentes  et  bibentes,  »  etc. 
Rab.  Non  m\\iv  hic  juxta  Marcionis  et 
Manicliuji  urrorem  cuujuyia  vcl  aliiueula 


damnantur  (cum  in  his  successionis ,  in 
illis  naturœ  sint  posita  subsidia) ,  sed 
innnoderatus  licitorum  usus  arguitur. 

Hier.  Quœritnr  autem  quomodo  supra 
dicLum  est  :  a  Surget  gens  contra  gen- 
tcMi,  et  regnuih  contra  regnum,  et  erunt 
peslilcnli.'c,  et  famés,  et  terrtc  motus;  »  et 
nunc  ea  futura  memorentur,  quai  pacis 
indicia  suut  :  sed  a'slimandum  quod 
post  pugnas  ,  et  cjutera  ([uibus  vastatur 
gonus  liumanuni,  l)revis  subsecutura 
pax  sit ,  qua?  quieta  omnia  rei)roniittat, 
ut  fidescredentium  comprobetur.  Chrys. 
{in  liom.  11,  lit  svp.)  Vel  lascivia  erit 
et  pax  iiis  qui  insensibiliter  dispositi 
suni,  :  propter  lioc  non  dixit  Apostdhis  : 
«  Cum  fuerit  pax,  »  sed,  «  cum  dixerint, 
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existera  réellement,  mais  lorsqu'ils  diront  :  «  Paix  et  sécurité,  »  vou- 
lant ainsi  nous  peindre  l'insensibilité  de  ces  hommes  de  plaisir,  trop 
semblables  à  ceux  qui  existaient  du  temps  de  Noé;  alors  aussi  les  mé- 
chants se  livraient  à  la  débauche  ,  tandis  que  les  justes  étaient  dans 
la  tristesse  et  rafiliction.  Nous  apprenons  par  là  que  lorsque  l'an- 
techrist  viendra,  les  méchants  seront  surpris  au  milieu  des  plus  hon- 
teux plaisirs,  dans  lesquels  ils  se  seront  jetés  en  désespérant  de  leur 
salut.  Cet  exemple  est  donc  choisi  fort  à  propos  par  le  Sauveur.  Car 
lorsque  Noé  construisait  l'arche ,  les  méchants  la  voyaient  sous  leurs 
yeux,  leur  annonçant  les  malheurs  (1)  (|ui  devaient  arriver,  mais  ils 
ne  voulaient  pas  y  croire,  et  se  livraient  à  leurs  plaisirs  coupables 
comme  s'ils  n'étaient  menacés  d'aucun  fléau;  c'est  donc  parce  qu'il 
en  est  beaucoup  qui  refusent  de  croire  aux  événements  futurs  qu'il 
appuie  ses  prédictions  sur  les  exemples  passés. 

Il  donne  encore  une  autre  preuve  que  ce  jour  viendra  à  l'impro- 
viste,  et  qu'il  ne  lui  est  pas  inconnu  :  «  Alors  de  deux  hommes  qui 
seront  dans  un  champ ,  l'un  sera  pris,  et  l'autre  laissé  ;  »  ce  qui  nous 
prouve  qu'il  y  en  aura  de  pris-et  de  laissés  parmi  les  serviteurs  comme 
parmi  les  maîtres,  parmi  ceux  qui  se  reposeront,  comme  parmi  ceux 
qui  se  livreront  au  travail.  —  S.  HiL.  Ou  bien ,  ces  deux  hommes  qui 
sont  dans  un  champ,  représentent  les  deux  peuples  des  fidèles  et  des 
infidèles  dans  ce  monde,  et  que  le  jour  du  Seigneur  surprendra  au 
milieu  des  occupations  de  cette  vie.  Ils  seront  séparés  ,  puisque  l'un 
sera  laissé  et  l'autre  sera  pris,  ce  qui  nous  prouve  le  discernement  qui 
sera  fait  des  fidèles  d'avec  les  infidèles.  Car  les  saints  seront  protégés 
contre  les  eflets  redoutables  de  la  colère  de  Dieu ,  et  renfermés  dans 

(1)  La  fabrication  de  l'arche  était  une  prédiction  tacite  de  ce  qui  devait  arriver,  on  peut  aussi 
supposer  que  Noé  prenait  occasion  de  là  pour  annoncer  le  châtiment  du  déluge,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  est  appelé  par  saint  Pierre  le  héraut  de  la  justice.  (II  Pierre,  ii,  5.) 


paxetsecuritas,  »  insensibilitatem  eorum 
ostendens,  sicut  illorum  qui  fuerunt  in 
diebus  Noe  ,  qiiaiido  luali  lasciviebant  ; 
non  aiitem  jiisti,  sed  in  tribulatione  et 
tristitia  periransibaut.  Hinc  auteiu  os- 
teudit  quoniam  ciim  Auticliristus  vene- 
rit ,  indécentes  voluptates  assumentur 
apud  eos  qui  iniqui  eruut,  et  de  propria 
desperaltunt  sainte  :  et  ideo  exemplum 
ponit  liuic  rei  conveniens  :  cum  enim 
arca  fabricaretur,  praejacebat  quidem  in 
medio  fiitura  prtediceus  luala  :  mali  au- 
tem  non  credentes  (ac  si  nulUnii  fuisset 
futnrum  maluiu)  lasciviebant;  et  quia 
fiitura  apud  multos  non  creduntur,  ex 
prcEterilis  credibilia  facit  quœ  prcedicit. 


Deinde  aliud  siprnum  ponit ,  per  qiiod 
ostendit  et  quod  inopiuabiliter  dies  ille 
veniet,  et  quod  dieui  illum  non  ignorât 
dicens  :  «  Tune  duo  erunt  in  agro  :  uuus 
assumetur,  et  aller  reliuquetur.  »  Ex  qui- 
busverbis  ostenditur  quodassuraentur  et 
relinquere  et  servi,  et  domiui,  et  qui  in 
otio,  et  qui  in  labore..  Hilar.  (utsup.)  Vel 
«  duos  in  agro  ,  »  duos  populos  tîde- 
lium  et  iafidelium  in  seculo  ,  tanquam 
in  vitœ  bujus  opère  dies  Doniini  depre- 
bendet;  separabuntur  tamen ,  relicto 
alio,  et  alio  assunipto  ;  in  quo  fidelium 
et  inlidelium  discretio  docetur  :  Dei 
eniui  ira  ingravescente,  sancti  in  promp- 
tuariu  recoudeutur  ;  perûdi  vero  ad  cœ- 
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les  magasins  du  père  de  famille  ;  mais  les  impies  seront  abandonnés 
et  deviendront  la  proie  des  feux  vengeurs.  Il  en  sera  de  même  de 
ceux  qui  tournent  la  meule,  a  De  deux  femmes  qui  moudront,  »  etc. 
La  meule  c'est  l'œuvre  de  la  loi.  Or,  comme  une  partie  des  Juifs  doit 
croire  à  la  prédication  d'Elie ,  comme  ils  ont  cru  à  la  prédication  des 
Apôtres,  et  recevoir  la  justification  qui  vient  de  la  foi^  une  partie 
d'entre  eux  sera  choisie  en  vertu  de  cette  foi  vivifiée  par  les  bonnes 
œuvres,  tandis  que  l'autre  partie  sera  laissée  au  milieu  des  œuvres 
infructueuses  de  la  loi,  tournant  inutilement  la  meule  sans  pouvoir 
se  préparer  le  pain  céleste  de  la  vie  éternelle.  —  S.  Jér.  Ou  bien  deux 
hommes  seront  trouvés  dans  un  champ  se  livrant  au  même  travail, 
et  répandant  la  même  semence ,  mais  ils  ne  recevront  pas  le  même 
fruit  de  leur  travail.  Dans  ces  deux  femmes  qui  tournent  ensemble  la 
meule,  on  peut  voir  encore  l'Eglise  et  la  synagogue  qui,  toutes  les 
deux,  paraissent  tourner  la  même  meule  dans  la  loi ,  et  moudre  avec 
les  mêmes  Ecritures  la  farine  des  commandements  de  Dieu  ;  ou  bien 
enfin,  les  autres  hérésies  qui  semblent  moudre  tantôt  avec  les  deux 
Testaments,  tantôt  avec  un  seul  la  farine  de  leurs  doctrines. 

«  Deux  seront  dans  le  même  lit,  l'un  sera  pris,  l'autre  sera  laissé  (1).  » 
—  S.  HiL.  Ces  deux  qui  sont  dans  le  même  lit  sont  ceux  qui  prêchent 
le  même  repos  de  la  passion  du  Sauveur  (2)  ;  car  les  hérétiques  et  les 
catholiques  ont  la  même  foi  sur  ce  point.  Mais  la  foi  catholique  pro- 
clamera que  le  Père  et  le  Fils  ont  une  même  nature ,  une  même  divi- 
nité, tandis  que  la  fausse  doctrine  des  hérétiques  attaquera  cette  vé- 
rité. Ces  deux  professions  de  foi  subiront  donc  l'épreuve  du  jugement 

(1)  Cette  addition  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  saint  Matthieu,  mais  dans  saint  Luc, 
XVII,  34. 

(2)  Allusion  à  ces  paroles  du  Psalmiste  (Ps.  xv,  9)  :  «  Ma  chair  reposera  en  paix,  »  paroles  que 
saint  Pierre  (Actes,  ii ,  25)  applique  à  Jésus-Christ  reposant  dans  le  sépulcre  avant  la  résurrec- 
tion. 


lestis  ignis  materiam  relinquentur.  De 
molentibus  etiain  par  ratio  est  :  unde 
scquitur  :  «  Duœ  erunt  molentes,  »  etc. 
Mola  euim  opus  lepis  est,  sed  quia  pars 
Judicorum,  ut  per  apostolos  credidit,  ita 
per  Klium  ost  creditura,  et  juslificanda 
per  lldeni,  idco  unaper  eamdfm  fidem,  bo- 
ni upcris  approlieiidetur,  alia  vero  in  in- 
frucluoso  legis  opère  relinquelur,  nioleus 
iucassuin,  etnon  factura  cœlestis  cilji  pa- 
nein.  IliKH.  Ycl  «duo  iiiai^ro  »  parilcr  in- 
veniculureuuidcui  habentes  laboroin,  et 
quasi  parem  senieutein;  sed  l'ructuui 
laboris  non  ;eque  recipienles.  lu  duabiis 
eliam  ([ua-  pariter  niobuit,  vel  syuago- 
gaai  iuteiligere  debeinus,  vel  licciesiani  ; 


quod  simul  molere  videantur  in  lege  ,  et 
de  eisdem  Scripturis  sanctis  farinam  te- 
rere  pra;ceptorum  Dei  :  vel  cœteras  hae- 
reses,  quœ  aut  de  utroquc  testamento, 
aut  de  altero,  videntur  molere  fariuatn 
doctrinarum  suarum, 

Sequitur  :  «  Duo  in  lecto  :  unus  assu- 
nictur,  el  unus  rclinquetur.  »  HiLAU,  {iit 
Slip.)  Duo  aubMu  in  locto  sunt  eanidem 
passionis  doiniiiic;c  re([ui(!in  pr^cdicantos, 
circa  quain  liaTcticoruin  et  catliolici)nun 
eadcni  C(inrGssio  est  :  sed  ipiia  uuitatciu 
Diviuilalis  Patris  et  Filii  calhoiiiîoruni 
lidcs  pra-dicaliit,  et  lian'clicoruni  l'aisitas 
inqiu^uabit,  fidem  confcssionis  ulrius- 
i[ue  divini  arbitrii  judicium  comproba- 
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de  Dieu,  qui  prendra  l'une  et  rejetera  l'autre.  —  Rémi.  Ou  bien  ces 
paroles  désignent  les  trois  ordres  de  l'Eglise  :  les  deux  qui  sont  dans 
un  champ  figurent  l'ordre  des  prédicateurs ,  à  qui  Dieu  a  confié  la 
culture  du  champ  de  l'Eglise  ;  les  deux  qui  tournent  la  meule,  la  con- 
dition des  époux  qui ,  entraînés  tour  à  tour  par  mille  soucis  divers, 
semlilent  tourner  incessamment  la  meule  ;  enfin  les  deux  qui  sont 
dans  le  même  lit,  l'état  de  ceux  qui  ont  gardé  la  continence  ,  dont  le 
repos  nous  est  figuré  par  le  lit.  Or ,  dans  ces  trois  classes  différentes, 
il  y  a  des  bons  et  des  mauvais,  des  justes  et  des  injustes  ,  et  c'est  pour 
cela  que  les  uns  sont  pris ,  tandis  que  les  autres  sont  laissés.  —  Orig. 
Ou  bien  dans  un  autre  sens,  le  corps  est  étendu  comme  un  malade 
sur  le  lit  des  passions  charnelles  ,  tandis  que  l'âme  tourne  la  lourde 
meule  de  la  vie,  et  que  les  sens  du  corps  travaillent  dans  le  champ  du 
monde. 


^.  42-44.  —  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure  votre 
Seigneur  doit  venir.  Car  sachez  que  si  le  père  de  famille  savait  l'heure  à 
laquelle  le  voleur  doit  ve7iir,  il  est  hors  de  doute  qu'il  veillerait  et  qu'il  ne 
laisserait  jMS  percer  sa  maison.  Tenez-vous  donc  aussi  toujours  prêts,  parce 
que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  pensez  pas. 

S.  JÉR.  Notre-Seigneur  explique  ici  clairement  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut  :  «  Personne  ne  sait  rien  de  ce  jour  ,  si  ce  n'est  le  Père ,  »  car  il 
n'était  point  utile  aux  Apôtres  de  connaître  ce  jour;  étant  toujours 
au  contraire  dans  l'incertitude,  et  comme  en  suspens,  ils  s'attendaient 
continuellement  à  le  voir  venir  ,  puisqu'ils  ignoraient  le  moment  de 
son  arrivée.  Ces  paroles  sont  donc  la  conclusion  de  celles  qui  pré- 
cèdent :  «  Veillez  donc ,  puisque  vous  ignorez ,  »  etc.  Il  ne  dit  pas  : 


bit,  unum  assumendo,  et  alium  relin- 
qiiendo.  Remig.  Vel  liis  verbis  très  or- 
dines  Ecclesise  deuionstrautur  :  per  «  duo 
in  agro  »  ordo  praedicatorum  quibiis 
commissus  est  ager  Ecclesiai  ;  per  «  duos 
iu  mola»  ordo  conjugatorum ,  qui  dum 
per  diversas  curas  uuiic  ad  haec  nunc 
ad  illa  flectuntur,  quasi  molas  iu  cirouitu 
trahunt;  per  «  duos  in  lecto  »  ordo  cou- 
tinentium,  quorum  requies  uomiue  lecti 
designatur.  In  liis  autem  ordinibus  sunt 
boni  et  mali ,  justi  et  injusti ,  et  ideo  ex 
eis  quidam  relinquentur,  et  quidam  as- 
sumeutur.  Orig.  [ut  sup.)  Vel  aliter  : 
corpus  quidem  quasi  iulirmum  in  lecto 
est  carnalium  passionum;  anima  autem 
molit  iu   gravi  mola  mundi  ;   corporis 


autem    sensus   in    agro    mundi    opera- 
tur. 

Yigilate  ergo,  quia  nescitis  qua  hora  Dominiis 
vester  venturus  sit.  Illud  autem  scitote  quoniam 
si  sciret  paterfamilias  qua  hora  fur  venturus 
esset,  vigilaret  utique,  et  non  sineret  perfodi 
domum  suam .  Ideo  et  vos  estote  parati,  quia 
nescitis  qua  hora  Filius  hominis  venturus  est. 

Hier.  Perspicue  ostendit  Dominas  quid 
supra  dixit  :  «  De  die  autem  illa  nemo 
novit  nisi  Pater  solus  ;  »  quia  scilicet  non 
expediebat  apostolis  lioc  scire  ,  ut  pen- 
duke  exspectationis  incerti,  semper  cre- 
danteum  esse  venturum,  quem  ignorant 
quaudo  venturus  sit  :  et  ideo  quasi  ex 
superioribus  coucludeas ,  dicit  :  «  Vigi- 
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Parce  que  nous  ignorons ,  mais  :  «  Parce  que  vous  ignorez  ,  »  pour 
montrer  que  quant  à  lui,  il  connaît  le  jour  du  jugement.  —  S.  Chrys. 
{hom.  11.)  Il  veut  qu'ils  soient  toujours  dans  une  attente  pleine  de 
sollicitude  :  «Veillez,  »  leur  dit-il.  —  S.  Grég.  {hom.  13  sw  les 
Evang.)  Celui-là  veille  qui  tient  les  yeux  ouverts  à  la  véritable  lu- 
mière; celui-là  veille,  qui  traduit  sa  foi  dans  ses  œuvres;  celui-là  veille 
qui  repousse  loin  de  lui  les  ténèbres  de  la  langueur  et  de  la  négli- 
gence.—  Orig.  {Traité  31  sur  S.  Maiih.)  Un  certain  interprète  assure 
avec  plus  de  simplicité  que  de  raison  ,  que  le  Sauveur  veut  parler  ici 
d'un  second  avènement,  et  un  autre  affirme  qu'il  est  ici  question  de 
l'avènement  spirituel  du  Verbe  dans  l'intelligence  de  ses  disciples,  où 
il  n'était  pas  encore  venu,  comme  il  devait  le  faire  plus  tard  (1). 

S.  AuG.  {Lettre  à  Eésych.)  Ce  n'est  pas  seulement  à  ceux  qui  l'é- 
coutaient  alors,  que  Notre-Seigneur  adresse  ces  paroles  :  «  Veillez,  » 
mais  encore  à  tous  ceux  qui  sont  venus  après  eux  jusqu'à  nous ,  et  il 
nous  les  adresse  à  nous-mêmes ,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  viendront 
après  nous,  jusqu'au  jour  de  son  dernier  avènement  qui  intéresse 
tous  les  hommes  en  un  certain  sens.  Car  cet  avènement  viendra  pour 
chacun  de  nous  avec  le  jour  où  il  nous  faudra  sortir  de  cette  vie  tels 
que  nous  serons  jugés  dans  ce  dernier  jour.  Tout  chrétien  doit  donc 
veiller  pour  que  l'avènement  du  Seigneur  ne  le  surprenne  pas  au  dé- 
pourvu ;  car  ce  jour  surprendra,  sans  y  être  préparé ,  celui  qui  ne  le 
sera  pas  au  dernier  jour  de  sa  vie. 

La  Glose.  C'est  donc  sans  aucun  fondement  que  les  uns  prétendent 
savoir  l'époque  de  la  fin  du  monde,  et  que  les  autres  se  vantent  de 

(1)  C'est  à  cet  avènement  spirituel  que  peuvent  s'appliquer  ces  paroles  de  saint  Luc  :  «  Il  leur 
ouvrit  l'intelligence  pour  leur  faire  comprendre  les  Ecritures.  »  {Luc,  xxiv,  45.) 


late  ergo  ,  quia  nescilis ,  »  etc.,  et  non 
dixit  :  «  Quia  nescimus  ;  »  sed,  «  nesci- 
tis,  »  scilicet  ut  osteudat  se  diem  judieii 
non  ignorare.  Curys.  {in  Jiom.  77,  ut 
svp.)  Vult  autem  eos  seinper  in  sollici- 
tudine  esse  :  propter  hoc  dicit  :  «  Vigi- 
late.  »  GnKG.(ni  /lovi.  13,  in  Evuvrj.) 
Vigilat  qui  ad  aspecluni  vcri  luniiiiis 
oculos  apertos  tenet  :  vigilat  qui  serval 
opérande  quod  crédit  :  vigilat  qui  a  se 
torporis  et  negligenliie  touebras  repeliit. 
Orig.  {Tract.  31,  in  MatUi.)  Dicit  au- 
tem qui  simplicior  est,  quoiiiam  de  se- 
cundo adventu  in  qiio  veuturus  fueriU, 
hune  dicehiit  sennouein;  alius  auteni, 
quod  intelligil)iieru  et  riiLiirum  in  sen- 
sum  disciiiuloruui  Verhi  dicebat  ad- 
venlum ,    quia    noudum    erat    in    sen- 


su eoruni  quemaduiodum  erat  futurus. 

AuGUST.  {AdlIesijcJi.epist,  ^^,vtsup.) 
Non  sohim  autem  illis  dixit  :  «  vigilate,  » 
quibus  tune  audientibus  ioquebatur; 
sed  etiam  illis  qui  fucrunt  post  illos 
ante  nos,  et  ad  nosipsos,  et  qui  erunt 
post  nos  usque  ad  novissimum  ejus  ad- 
venluni  (quia  ad  omnes  pertinet  quodam- 
inodo),  lune  enini  unicuiciue  vcnicl  dics 
ille,  cum  veueril  ejus  dies,  ut  talis  bine 
cxeat,  qualis  judicandus  est  illa  die  :  ac 
per  hoc  vigilaro  débet  onniis  Cliristia- 
nus,  ne  iniparaluui  eum  iuvenial  domi- 
iiicus  advenlns  :  impariilnni  eiiiui  invo- 
uiet  ille  dies,  (|ueui  iiiiparahiin  invcuerit 
su!n  vilfe  idtiiua  dics. 

Glossa.  Vaiii  autem  suul  omnes,  sive 
qui    consummaliouem   mundi   scirc  se 
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couuaître  la  fin  de  leur  vie,  ce  que  personne  ne  peut  connaître  sans 
une  révélation  particulière  de  l'Esprit  saint. 

S.  Jér.  Le  Sauveur  nous  apprend  d'une  manière  plus  claire  encore, 
par  l'exemple  du  père  de  famille,  pourquoi  il  se  réserve  la  con- 
naissance de  ce  dernier  jour  :  «  Car  sachez  que  si  le  père  de  famille 
connaissait,  »  etc.  —  Orig.  Le  père  de  famille  de  cette  maison,  c'est 
l'intelligence  de  l'homme  (1)  ;  cette  maison ,  c'est  son  âme;  le  voleur, 
c'est  le  démon.  Il  faut  regarder  comme  contraire  à  la  vérité  toute  doc- 
trine qui  n'entre  point  par  la  porte  dans  l'âme  inattentive  et  négli- 
gente, mais  qui,  comme  un  voleur,  perce  la  maison,  en  détruisant 
les  murs  naturels  de  l'âme ,  c'est-à-dire  les  premières  vérités  que  la 
nature  y  a  imprimées,  et  y  entre  par  cette  brèche  pour  la  dépouiller. 
Quelquefois  l'homme  surprend  le  voleur  au  moment  où  il  fait  cette 
percée,  il  le  saisit  et  le  met  à  mort  en  tournant  contre  lui  le  glaive  de 
la  vérité.  Or,  le  voleur  ne  vient  pas  dans  le  jour  ,  lorsque  l'âme  vigi- 
lante et  attentive  est  éclairée  par  le  soleil  de  justice  ,  mais  il  vient 
dans  la  nuit,  c'est-à-dire  alors  que  le  mal  séjourne  encore  dans  cette 
âme.  Cependant ,  même  au  sein  de  cette  nuit ,  et  tout  en  étant  privé 
des  puissants  rayons  du  soleil,  cet  homme  peut  encore  recevoir  quelque 
clarté  du  Verbe,  qui  sera  pour  lui  comme  une  lampe.  Il  reste  encore 
dans  le  mal,  il  est  vrai,  mais  il  a,  toutefois,  le  désir  d'une  meilleure 
vie,  et  il  veille  pour  ne  pas  laisser  détruire  ce  désir.  Ou  bien  ,  c'est 
dans  le  temps  des  tentations  et  des  tribulations  de  toute  espèce  que  le 
voleur  a  coutume  de  venir  pour  percer  la  maison  de  l'âme. —  S.  Grég. 

(I)  Le  sens  du  mot  latin  sensus  est  déterminé  ici  comme  dans  la  citation  précédente  par  le  mot 
grec  voùç,  meus,  esprit,  âme. 


profitentur  quando  erit;  sive  qui  vitœ 
propriœ  fiuem  scire  se  gloriautur;  quem 
neuio  cognoscere  potest,  nisi  Spiritii 
Sancto  illuminatus. 

Hier.  Prœmisso  autem  palrisfamilias 
exemple  cur  reticeat  consiimniationis 
diem,  manifestius  docet,  cuin  subdit  :  «11- 
lud  autem  scitote  quoniam  si  sciretpaler- 
familias,  ))etc.  Orig.  (M^sMy).)Paterfami- 
lias  donius  est  sensus  homiiiis,  domus  au- 
tem ejus  est  auima;  fur  autem  diabolus. 
Est  autem  omuis  sermo  contrarius,  qui 
non  per  naturalem  introitiim  intrat  ad 
animam  negligentis;  sed  quasi  qui  fode- 
rit  domum^  primum  destruens  quœdam 
naturalia  œditicia  auinue  (id  est^  natura- 
les  intellectus),  et  per  ipsam  diruptionem 
ingressus  spoliât  animam.  Aliquoties  iu- 


venit  quis  furem  in  ipsa  perfossione  ,  et 
comprehendens  eum ,  et  percussorem 
sermonem  immittens,  interiicit  ipsum; 
non  autem  in  die  fur  venit,  quando 
illumiuata  est  a  sole  justitiae  anima 
liominis  studiosi ,  sed  in  nocte  (id  est, 
in  tempore  adhuc  malitife  permauen- 
tis),  in  qua  cum  fuerit  aliquis,  possibile 
est,  etsi  non  habuerit  virtulem  solis, 
qiiod  tamen  illuslretur  ex  aliquo  splen- 
dore  Verbi,  quod  est  lucerna;  adhuc 
quidem  maneus  in  malitia,  sed  tamen 
habens  propositum  meliorum ,  et  vigi- 
lantium,  ne  perfodiatur  hoc  ejus  propo- 
situm :  vel  in  tempore  tentationum,  vel 
quarumcunque  calamitatum ,  maxime 
fur  solet  venire,  volens  perfodere  animœ 
domum.  Grec;,  {in  lio)UilA'à,  iiiEcang.) 
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{hom.  13.)  C'est  à  l'insii  du  père  de  famille  que  le  voleur  perce  les 
murs  de  la  maison  ;  car  tandis  que  l'àme  s'endort  et  néglige  de 
veiller  sur  elle-même,  la  mort  vient  tomber  à  l'improviste  sur  la 
maison  de  notre  corps,  tue  le  maître  qu'elle  surprend  dans  le  sommeil, 
et  entraine  comme  à  son  insu  au  supplice  cette  âme  qui  n'a  pas  su 
prévoir  les  maux  qui  devaient  l'assaillir.  Si  elle  avait  été  vigilante, 
elle  aurait  résisté  au  voleur ,  car  elle  se  serait  mise  en  garde  contre 
l'arrivée  du  juge  qui  enlève  secrètement  les  âmes,  et  elle  l'aurait  pré- 
venu par  le  repentir  pour  ne  point  périr  dans  l'impénitence.  Or,  le 
Seigneur  a  voulu  que  la  dernière  heure  nous  demeurât  cachée  ,  afin 
qu'elle  fût  toujours  devant  nos  yeux  ,  et  que  dans  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  la  prévoir,  nous  nous  y  préparions  sans  relâche, 
c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Tenez-vous  donc  toujours  prêts,  parce 
que  vous  ne  savez  pas,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {ho7n.  77.)  En  s'exprimant 
de  la  sorte,  le  Sauveur  semble  condamner  les  chrétiens  qui  ont  beau- 
coup moins  de  soin  de  leur  âme  (jue  n'en  prennent  de  leur  argent 
ceux  qui  craignent  les  voleurs. 

%  45-51.  —  Quel  est  à  votre  avis  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son  maître  a 
établi  sur  ses  serviteurs ,  pour  leur  distribuer  dans  le  temps  leur  nourriture? 
Heureux  ce  serviteur,  si  son  maître,  à  soji  arrivée,  le  trouve  agissant  de  la 
sorte.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  l'établira  sur  tous  ses  biens.  Mais  si  ce  servi- 
teur est  méchant  et  que,  disant  en  son  cœur  :  Mon  maître  n'est  pas  jnêt  de 
venir,  il  se  met  à  battre  ses  compagnons  et  à  manger  et  à  boire  avec  des 
ivrognes,  le  maître  de  ce  serviteur  viendra  au  jour  qu'il  ne  s'y  attend  pas,  et 
à  l'heure  qu'il  ne  sait  pas  :  il  le  séparera  et  il  lui  donnera  pour  partage  d'être 
puni  avec  les  hypocrites.  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents. 

S.  HiL.  {ca?î.  27  su?'  S.  Matth.)  Bien  qne  le  Seigneur  nous  ait  recom- 


Vel  nescientc  patrefarailias  fur  donium 
perfodit,  quia  dum  a  sui  custodiaspiritus 
dormit,  improvisa  mors  veniens  camis 
nostra?  liahitaculum  irrumpit ,  et  cum 
quem  dominum  donms  dormiontem  in- 
voiifirit,  nccat;  quia  duni  ventura  damna 
spiritus  miuiuKi  i»ra',vidct,  liuncmorsad 
suppliciiiiu  neàcioutcm  rapit.  Furi  auLfin 
resisleret,  si  vijïilaret,  quia  advenlum 
Judiciri  qui  o(-(:ullc  animas  rapit  jjru'ca- 
vfins,  eiiKiMntendo  occurrernt,  un  inqxp,- 
nitons  porirct.  Ilorani  vero  nlfimanï  id- 
circo  Doaiinus  voluit  esse  inco^iulliun, 
ut  senqier  possil  (!Sso  suspecta;  ut  dum 
illum  praîvidere  minime  possunuis  ,  ad 
illain  sine  intennissiouc  pruii)arcmur  : 
propter  quod  sequitur  :  «  Ideoque  estote 
parali ,  (juia  uescitis    qua  liora,etc,  » 


CnRYS.  {in  hom.  11,  ut  snp.)  Flinc  vide- 
tur  confundere  eos  qui  non  tantum  stu- 
dium  faciunt  anima»  suaj,  quantum  stu- 
dent  circa  pecunias  qui  furcm  exspectaut. 

Quis  putas  est  fidelis  scrvus  et  prudens,  qitcm 
cnnstituit  dominus  suus  super  familiam  suam 
ut  det  illis  cibum  in  tempore?  Beatus  illa  ser- 
vus  r/uem  cum  venerit  dominus  ejus,  invenerit 
sic  fiicicntem!  Amen  dicn  vobis  quoniam  super 
omnia  bonasua  constituet  eum.  Siaulem  dixerit 
mnlus  scrvus  (lie  in  corde  suo,  moram  fucit 
dominus  meus  venire,  et  cœperit  pereuterc  eon- 
serras  suns,  manducet  autem,  et  bibat  cum 
ebriijsis;  vcniet  dominus  seroi  illiusin  die  qua 
non  sperat,  et  hora  qua  ir/nornt  ;  et  dividet  eum, 
partemque  ejus  ponet  cum  hypocritis  ;  illic  erit 
/Ictus  et  slridor  dentium. 

HiLAU.  {Can.  27,  in  Maith. )  Quanwis 
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mandé  à  tous  en  général  une  vigilance  continuelle  sur  nous-mêmes, 
il  ordonne  aux  princes  du  peuple  (i),  c'est-à-dire  aux  évèques  ,  une 
sollicitude  toute  particulière  dans  l'attente  de  son  avènement.  C'est  ce 
qu'il  veut  signifier  par  ce  serviteur  prudent  et  fidèle  ,  placé  à  la  tète 
de  la  famille  et  chargé  de  pourvoir  aux  intérêts  et  aux  besoins  du 
peuple  qui  lui  est  confié  :  «  Quel  est,  à  votre  avis  ,  le  serviteur  fidèle 
et  prudent?  »  etc.  —  S.  Ciirys.  [hom.  77.)  Ce  n'est  point  par  igno- 
rance que  le  Sauveur  fait  cette  question  ;  car  Dieu  le  Père  se  sert 
aussi  de  l'interrogation  en  parlant  à  Adam  :  «  Adam  où  es-tu?  » 
{Genèse,  m.)  —  Remi.  Cette  question  prouve ,  non  pas  qu'il  soit  im- 
possible, mais  simplement  difficile  d'arriver  à  la  perfection  de  la  vertu. 
—  La  Glose.  Car  il  est  rare  de  rencontrer 'un  serviteur  fidèle  qui 
serve  le  Seigneur  pour  le  Seigneur  lui-même,  qui  paisse  les  brebis  de 
Jésus-Christ,  non  pour  l'appât  du  gain ,  mais  par  amour  pour  Jésus- 
Christ  lui-même  ;  un  serviteur  prudent  qui  étudie  les  mœurs  et  la 
capacité  de  ceux  qu'il  est  chargé  de  diriger  ;  un  serviteur  que  le  Sei- 
gneur lui-même  a  établi,  c'est-à-dire  qui  est  appelé  de  Dieu,  et  qui  ne 
s'est  point  ingéré  lui-même  dans  ces  hautes  fonctions  (:2). —  S.  Chrys. 
(Jiom.  77.)  Il  exige  deux  choses  de  ce  serviteur  :  la  prudence  et  la  fidé- 
lité ;  il  est  fidèle  ,  parce  qu'il  ne  s'approprie  rien  des  biens  de  son 
maître  ,  et  ne  les  emploie  à  aucune  dépense  inutile  ou  superflue  ;  il 
est  prudent,  parce  qu'il  connaît  fusage  qu'il  doit  faire  des  choses  qui 
lui  ont  été  confiées. 

Orig.  Ou  bien,  on  appelle  ordinairement  fidèle ,  celui  qui  a  fait  des 

(1)  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Il  vous  a  été  donné  des  enfants  en  place  de  vos  aïeux  ;  vous  les 
établirez  princes  sur  toute  la  terre.  »  [Ps.  xliv,  18.)  Saint  Augustin  explique  ces  paroles  dans 
le  même  sens. 

(2)  (I  Personne  ne  peut  s'attribuer  à  soi-même  cet  honneur  ;  mais  il  faut  y  être  appelé  de  Dieu, 
comme  Aaron.  »  [Hebr.,  v,  4). 


Doniinus  supra  in  commiini  nos  ad  in- 
defessam  vigilanlia}  curaiu  fuerit  adlior- 
tatus,  specialem  tamen  populi  principi- 
bus  (id  estj  cpiscopis)  iu  expectalione 
adventuque  suo  sollicitudinem  mandat. 
Hune  euimservum  fidelem  atque  prudeu- 
tem  praeposituui  familise  siguificat,  com- 
moda  atque  utilitales  populi  sibi  com- 
missi  curantem  :  uude  dicit  :  «  Quis 
putas  est  fidelis  servus  et  prudens,  »  etc. 
Chuys.  {in  Jiomil.  78,  ut  sup.)  Quod  au- 
tem  dicit,  ■<  quis  putas,»  non  est  igno- 
rantis  :  invenilur  enim  et  Pater  iuterro- 
gaudo  loquens  ;  ut  ciun  dicit  [Gènes.  3)  : 
«Adam,  ubi  es'?»  Remig.  Nec  enim  si- 
gnât ha3C  iuterrogatio  impossibilitatem 
perfîcieudce   virtutis,  sed  difficultatem. 


Glossa.  Rarus  enim  est  fidelis  servus, 
domino  propter  Domiuum  serviens,  oves 
Christi,  non  adlucrum,  sed  pro  amore 
Cliristi  pascens  ;  prudens  qui  subditorum 
capacitatem,  vitam  et  mores  discutiat  ; 
quem  constituât  Domiuus  ;  qui  scilicet 
sit  vocatus  a  Deo,  et  non  se  ingesserit. 
Chrys.  {in  liomil.  77,  ut  sup.)  Duo  au- 
tem  expetit  ab  hujusmodi  servo  :  scilicet 
prudeuliam  et  fidem  :  fidelem  enim  eum 
dicit,  quoniam  nihil  quod  domini  sui 
est,  sibi  proprium  fecit;  nihil  etiam  de 
rébus  sui  Uomini  vane  et  inaniter  con- 
sumpsit;  prudentem  auteni  eum  vocat, 
quoniam  cognovit  id  ad  quod  oportet 
dispensare  qua3  data  sunt. 
Orig.  (ut  sup.)  Vel  qui  iu  lide  prolicil 
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progrès  dans  la  foi,  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  atteint  la  perfection  ; 
et  prudent,  celui  qui  a  reçu  de  la  nature  la  subtilité  et  la  pénétration 
d'esprit.  —  Or ,  en  considérant  attentivement,  on  trouvera  un  grand 
nombre  d'hommes  fidèles,  qui  sont  animés  dans  leurs  actions  du  zèle 
de  la  foi  ;  mais  il  en  est  peu  qui  soient  prudents  ;  «  Car  Dieu  a  choisi 
ce  qu'il  y  a  d'insensé  selon  le  monde.  »  (I  Corùilh.,  i.)  Récipro- 
quement, on  rencontrera  des  hommes  d'un  esprit  subtil  et  prudent,  et 
d'une  foi  médiocre  (I);  mais  il  est  très-rare  de  trouver  réunies  dans 
une  même  personne  la  prudence  et  la  fidélité.  Cependant  la  prudence 
est  nécessaire  pour  distribuer  la  nourriture  en  temps  convenable .  et 
la  fidélité  pour  ne  point  dérober  aux  indigens  leur  subsistance.  Il  n'est 
point  inutile  d'avertir,  que  dans  le  sens  le  plus  naturel,  nous  devons 
être  tout  à  la  fois  fidèles  et  prudents  pour  administrer  les  revenus  de 
l'Eglise.  Nous  devons  être  fidèles  pour  ne  point  dévorer  les  richesses 
des  veuves,  nous  souvenir  des  besoins  des  pauvres ,  ne  pas  nous  auto- 
riser de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Le  Seigneur  a  établi  que  ceux  qui 
prêchent  l'Evangile  doivent  vivre  de  l'Evangile,  »  pour  prendre  autre 
chose  que  la  simple  nourriture  où  les  vêtements  qui  nous  sont  néces- 
saires; et  ne  pas  retenir  pour  nous  plus  que  l'on  ne  donne  à  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin.  Nous  devons  être  prudents  pour  examiner  et 
comprendre  les  causes  de  l'indigence  d'un  chacun,  pour  tenir  compte 
de  sa  position,  de  son  éducation  et  de  ses  besoins;  car  il  faut  une 
grande  sagesse  pour  administrer  avec  soin  les  revenus  de  l'Eglise.  Le 
serviteur  doit  encore  être  fidèle  et  prudent  en  ne  prodiguant  point  par 

(1)  Le  mot  foi  est  pris  ici  dans  le  sens  de  fidélité,  et  dans  un  autre  sens  par  conséquent  que 
dans  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  à  saint  Pierre  :  «  Modica)  lidei ,  »  homme  de  peu  de  foi. 
[Matth.,  XIV,  31.) 


(etsi  uoinhmi  in  ea  perfectus  est)  com- 
umnitor  fidrlis  vocatur;  et  qui  natura- 
lein  liabet  mentis  velocitateni,  dicitur 
prwlens.  Si  quis  auteni  consideret,  iave  • 
niet  iideles  niulLos,  etsludiuin  fidei  exer- 
ceiites,  non  auleiu  ,  et  prudentes;  quo- 
niam  quce  stulta  sunt  mundi  clc/û 
Deus.  (I  Cor.,i.)  Et  iterum  vidobit  alios 
ex  adverso  veloces  quidem  esse  et  pru- 
dentes, niodicte  auteni  lidei  :  eonviMiire 
aulem  in  unmn  fide/etn  atquc  /)ru(len(e)n 
rarissiniam  est.  Ut  autem  in  tenipore 
det  cil)uni ,  nccessariain  liabet  (|uis  pru- 
dentiam  ;  ut  auteui  non  adimat  (;il)os 
indi|^'(întiuin  ,  opus  est  iide  ;  non  auleni 
est  inopporlununi  nionere  cpioniani  et 
secunduui  sinq)iicem  inlellectum  opus 
habenaus  ut  lidclessimus  et  prudentes  ad 

TOM.  m. 


dispensandum  Ecclesiœ  redditus  :  fidèle 
quidem  ut  non  devoremus  qua;  sunt 
viduarum,  ut  memoressimus  pauperum; 
eL  ne  occasionem  accipientesex  eo  quod 
scri])tum  est(l  Cor,  9)  :  «Dominas  eons- 
liUiit  bis  qui  Evangeliani  prœdieant,  de 
Evan^elio  vivere,  »  amplius  (juan-amus 
(juam  cil)um  siniplicem ,  et  neee.ssaria 
vestimenta  ;  et  ut  née  anqtlius  tenoanni.^ 
nobis,  quam  1ns  (pn  neeessitale  patiun- 
tur  :  prudentes  autem,  ut  prudenter  in- 
leilifj;anms  indif^iMiliuni  causas,  propter 
(puis  sunt  indij^enles;  et  uniusc,ujus(pie 
(li^nilatem  (juDmodo  edueal.us  est,  et 
ipiantum  necessarium  liabet  :  nuiUa 
enim  sai)ientia  opus  est  ei  qui  beiuî  vult 
dispensare  ecclesiasticos  redditus.  Sit 
etiani  lidelis  servus  et  prudens,  uL  non 
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le  désir  de  faire  paraître  la  sagacité  de  son  esprit  la  nourriture  raison- 
nable et  spirituelle  à  ceux  qui  n'en  sont  point  capables  ,  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  ont  bien  plus  besoin  d'instructions ,   qui  leur  apprennent  à 
régler  leurs  mœurs  et  à  rendre  leur  vie  meilleure,  que  des  lumières 
spéculatives  de  la  science.  Cette  prudence  est  encore  nécessaire  pour 
ne  pas  négliger  d'expliquer  les  liantes  vérités  delà  religion  aux  esprits 
plus  pénétrants,  car  en  se  bornant  aux  vérités  élémentaires,  on  s'expo- 
serait aux  mépris  de  ceux  qui  ont  naturellement  une  intelligence  plus 
ouverte,  ou  qui  l'ont  exercée  par  l'étude  de  la  pbilosopbie  profane. 
S.   CiiRYs.    {hom.   11.)  Cette  parabole  s'applique  également  aux 
princes  de  la  terre,  car  ils  doivent  employer  tout  ce  que  Dieu  leur  a 
donné,  sagesse,  puissance,  et  tous  les  autres  dons,  pour  l'utilité  gé- 
nérale, et  non  pour  nuire  à  ceux  qui  leur  sont  soumis,  ou  pour  leur 
propre  perte. 

Rab.  Le  maître,  c'est  Jésus-Cbrist;  la  famille  à  laquelle  il  prépose 
ses  serviteurs  pour  en  prendre  soin ,  c'est  l'Eglise  catholique.  Or.  il 
est  difficile  de  rencontrer  un  homme  qui  soit  à  la  fois  prudent  et 
fidèle,  mais  cela  n'est  pas  impossible,  car  autrement  le  Sauveur  n'au- 
rait pas  déclaré  bienheureux  celui  qui  ne  peut  exister  :  «  Bienheureux 
ce  serviteur ,  si  son  maître  ,  à  son  arrivée  ,  le  trouve  agissant  de  la 
sorte.  »  —  S.  HiL.  C'est-à-dire,  obéissant  aux  ordres  de  son  maître, 
et  distribuant  à  sa  famille  ,  en  son  temps,  le  pain  de  vie  qui  doit  la 
nourrir  pour  la  vie  éternelle. 

Rémi.  Remarquons  que  de  même  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  bons  prédicateurs  et  les  bons  auditeurs ,  il  y  a  aussi  une 
grande  différence  dans  les  récompenses  qu'ils  méritent.  Si  le  Seigneur 
trouve  les  bons  auditeurs,  vigilants  et  attentifs,  il  les  fera  asseoir  à  sa 


effundat  rationabilem  et  spiritualem  ci- 
bum  quibus  non  oportet,  volens  osten- 
dere  se  esse  prudeutem  ;  illis  scilicet  qui 
luagis  necessarium  habent  verbum  quod 
mores  eorum  œdificet,  et  vitam  coiupo- 
nat,  quam  quod  illuminel  scieutiae  hice  : 
aut  ut  ne  eis  qui  possunt  acutius  audire, 
pigeât  exponere  altiora;  ne  exponentes 
vilia^  contemnantur  ab  bis  qui  naturab- 
ter  sunt  iugeniosi ,  aut  per  exercitatio- 
nem  secularis  sapientiœ  acuti. 

CoRYS.  {in  ]iom.  78,  iit  sitp.)  Adapta- 
tur  etiam  et  ad  principes  seculares  bcec 
parabola  :  uoumquemque  enim  bis  qute 
habet  ad  comniunem  utilitatem  uti  opor- 
tet,  non  ad  nocumentum  conservorum, 
neque  ad  perditiouem  sui  ipsius  ;  sive 
habeat  sapieutiam ,  sive  principatum, 
sive  aliud  quodcunque. 


Rab.  Bominus  autem  Cbristus  est  ; 
familia  autem  super  quam  constituit, 
est  Ecclesia  catbolica.  Difficile  est  ergo 
invenire  in  uno  ut  et  prudens  sit  et  fîde- 
lis  ,  non  autem  impossibile  :  nec  enim 
ijeatiiicaret  eum  qui  non  potest  esse, 
cum  subdit  :  «  Beatus  ille  servus  quem 
cum  venerit  dominus  ejus,  invenerit  sic 
facientem.  »  Hilae.  [ut  sup.)  Id  est, 
prœceptis  domini  sui  obedientem ,  ut 
doctrinjE  opportunitate  verbum  vitte  in 
a?ternitatis  cibum  alendse  famibœ  dis- 
penset. 

Remig.  Notandum  autem  quod  sicut 
magna  distantia  est  meritorum  iuter 
bonos  prœdicatores  et  bonos  auditores, 
ita  magna  distantia  est  proemiorum. 
Bonos  enim  auditores  si  vigilantes  in- 
venerit,  faciet    discumbere,   ut   Lucas 
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table,  comme  nous  le  voyons  dans  saint  Luc  (xii,  37);  mais  pour  les 
bons  prédicateurs,  il  les  établira  sur  tous  ses  biens  :  «  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  qu'il  l'établira  sur  tous  ses  biens.  »  —  Orig.  C'est-à-dire 
afin  qu'il  règne  avec  Jésus-Christ ,  à  qui  son  Père  a  remis  toutes 
choses.  Jésus-Christ,  établi  comme  le  fils  d'un  bon  père  sur  tous  ses 
biens,  fait  entrer  en  participation  de  sa  dignité  et  de  sa  gloire,  ses 
intendants  fidèles  et  prudents  ,  et  les  établit  eux-mêmes  au-dessus  de 
tous  les  hommes.  —  Rab.  Ils  ne  seront  pas  les  seuls  pour  obtenir  la 
récompense  éternelle  ,  mais  ils  en  recevront  une  supérieure  à  toutes 
les  autres,  tant  pour  les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées,  que  pour  le  soin 
qu'ils  ont  pris  de  leur  troupeau.  —  S.  Hil.  Ou  encore ,  il  sera  établi 
sur  tous  les  biens  du  Seigneur,  c'est-à-dire  qu'il  sera  placé  dans  la 
gloire  de  Dieu,  ce  qui  est  le  comble  du  bonheur  et  de  la  félicité. 

S.  Chrys.  {hom.  11.)  Non  content  d'instruire  ceux  qui  l'écoutent 
par  la  perspective  de  la  gloire  réservée  aux  justes,  le  Sauveur  ajoute 
la  menace  du  châtiment  qui  attend  les  méchants.  «  Mais  si  ce  servi- 
teur est  méchant,  et  qu'il  dise,  »  etc.  —  S.  Aug.  {lettre  à  Hesych.) 
La  manière  d'agir  de  ce  serviteur  nous  fait  connaître  les  sentiments 
qui  l'animaient.  Le  bon  Maître  a  pris  soin  de  nous  tracer  en  peu  de 
mots  sa  conduite,  d'abord  son  orgueil.  «  S'il  se  met  à  battre  les  autres 
serviteurs,  »  puis  sa  vie  dissolue  :  «  Et  à  manger  et  à  boire  avec  des 
ivrognes,  »  et  ces  traits  nous  font  comprendre  que  si  le  mauvais  ser- 
viteur dit  :  «  ^lon  maître  tarde  à  venir ,  »  ce  n'est  pas  qu'il  désire  son 
arrivée,  comme  le  désirait  ardemment  le  Roi-prophète,  lorsqu'il  disait  : 
a  Mon  âme  a  soif  du  Dieu  vivant,  quand  viendrai-je  devant  lui?  » 
{Ps.  XLi.)  Ces  paroles  :  a  Quand  viendrai-je?»  nous  montrent  combien 
ce  retard  lui  était  pénible.  Car  l'ardeur  de  ses  désirs  lui  faisait  pa- 


dicit  (cap.  12 ,  vers.  37)  ;  bonos  autem 
prfedicatoreà  super  omnia  bona  sua  cons- 
tituet  :  unde  sequitur  :  «  Amen  dico  vo- 
bis,  quoiiiam  super  omnia  bona  sua 
consliluet  eum.  »  Orig.  {rit  sup.)  Ut 
scilicet  conregnet  cum  Christo,  cui  om- 
nia sua  tradidit  Pater.  Nam  siciit  l)oni 
palris  filius  super  omnem  palris  subslau- 
tiam  constitutus,  particii>at  liujusmodi 
dignitatem  et  gloriam  fidelilnis  et  pru- 
dfntibus  dispensatoribus  suis  ,  ut  sint  et 
ipài  super  omnem  creaturam.  Hab.  Non 
ut  soli,  scd  ut  praî  cœteris  teterna  prœ- 
mia  liabeant,  tum  pro  sua  vita,  tiun  pro 
gregis  custodia.  IIilar.  {ut  sup.)  Yel  su- 
per omnia  l}ona  constituetur;  id  est,  in 
Dei  gloria  follocabitur ,  qui  uiliii  est  ul- 
tra quod  raclius  sit. 


Chrys.  [in  homil.  77,  ut  sup.)  Deinde 
nou  soUim  ab  lionorc  qui  i  m  minet  bo- 
nis, sed  a  pœna  qiiam  minalur  malis, 
erudit  auditorem ,  cum  subdit  :  «Si  au- 
lem  dixoritmalus,»elc.AL'G.  [ad  Ilesych. 
cpist.  80,  ïit  svp.)  Ex  moribus  luijus  ser- 
vi apparet  animus  ejus;  quos  mores  (li- 
cet  breviter)  bonus  magisler  curavit 
cxprimere  fid  estsuperl)iam)  cum  dicit  : 
«  Et  cœperit  percutere  conservos  suos, 
atque  Uixuriari,  »  cum  dicit  :  «  Manducct 
autem,  »  etc.,  ne  quod  dicebat  :  «Moram 
facit  dominas  meus,  »  dcsiderio  sui  Do- 
mini  dicere  credcrelur  ;  quo  ardebat  ille 
(pii  dixit  [Psftl.  Al)  :  «  Sitivit  anima niea 
ad  Deum  vivum  ,  qnando  veniam?  Di- 
cendo  enim,  «quando  veniam?»  nioras 
se  pcrpcli   moleste  ferebat  ;  quia  oliam 
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raîlre  trop  lent  le  temps  qui  s'écoule  avec  rapidité.  —  Orig.  Tout 
évoque  se  rend  coupable  d'offense  envers  Uieu ,  lorsqu'il  n'administre 
pas  comme  étant  lui-même  serviteur,  mais  comme  maître,  lorsqu'il 
veut  dominer  par  la  violence  comme  un  tyran  insupportable,  lorsqu'il 
repousse  ceux  qui  ont  faim  ,  et  fait  bonne  chair  avec  des  ivrognes, 
lorsqu'il  se  repaît  de  ce  rêve  que  le  Seigneur  ne  viendra  que  longtemps 
après.  —  Rab.  Au  sens  figuratif,  frapper  ses  compagnons,  c'est  blesser 
la  conscience  des  faibles  par  ses  discours  et  par  ses  exemples  (1). 

S.  Jér.  Il  dit:  et  Le  maître  de  ce  serviteur  viendra,  »  etc.,  pour  leur 
faire  comprendre  que  le  Seigneur  viendra  au  moment  qu'ils  n'y  pen- 
seront pas ,  et  pour  exciter  ainsi  la  vigilance  et  la  sollicitude  de  ses 
intendants.  Il  ajoute  ;  «  Il  le  séparera,  »  non  pas  qu'il  le  partagera  en 
deux  avec  le  glaive,  mais  il  le  séparera  de  la  société  des  saints.  — 
Orig.  Ou  bien,  il  le  séparera  ,  lorsque  l'esprit  (c'est-à-dire  le  don  spi- 
rituel), retournera  à  Dieu  qui  l'avait  donné,  tandis  que  son  âme  ira 
dans  l'enfer  avec  son  corps.  Le  juste,  au  contraire  ,  n'a  pas  à  craindre 
cette  séparation ,  et  son  âme  se  dirige  vei's  le  royaume  du  ciel  avec 
l'esprit,  c'est-à-dire  avec  le  don  de  l'esprit  qui  l'animait.  Quant  à 
ceux  qui  sont  divisés,  ils  ne  conservent  plus  cette  partie  du  don  spi- 
rituel qu'ils  avaient  reçu  de  Dieu  ,  mais  ils  en  sont  réduits  à  la  partie 
qui  leur  appartient,  c'est-à-dire  à  leur  âme  qui  sera  punie  avec  le 
corps.  «  Et  il  lui  donnera  son  partage  avec  les  hypocrites.  » —  S.  Jér. 
C'est-à-dire  avec  ceux  qui  étaient  ou  dans  les  champs  ,  ou  occupés  à 
tourner  la  meule ,  et  qui  n'en  ont  pas  moins  été  laissés;  car  nous 
disons  souvent  qu'un  hypocrite  est  autre  qu'il  ne  paraît;  c'est  ainsi  que 

(I)  a  Or,  en  péchant  ainsi  contre  vos  frères,  et  blessant  leur  conscience  faible,  vous  péchez 
contre  Jésus-Christ.  »   (I  Corinth.,  viii,  12.) 


quod  tempori  acceleratur,  desiderio  tar- 
duiu  videtur.  Orig.  {id  sup.)  Peccat  au- 
tem  m  Deum  quicuuque  Episcopus  qui 
non  quasi  conservus  ministrat,  sed  quasi 
domiuus  ;  et  fréquenter  ut  amarus  Do- 
minus  per  vim  douiinatur ,  et  non  esu- 
rieutes  suscipit,  sed  epulatur  cum  ebrio- 
sis  ;  et  semper  somniat,  quod  post  mul- 
tum  temporis  venturus  est  Dominus. 
Rabâ.  Typice  etiam  potest  intelligi  con- 
serves percutere ,  conscieutias  infirmo- 
rum  (verbo  vel  exemplo  pravo)  vi- 
tiare. 

Hier.  Quod  autem  dicit  :  «Veniet  do- 
minus servi  illius,  »  etc. ,  ad  hoc  dicit, 
ut  sciant  quando  non  putatur  Dominus, 
tune  eum  esse  venturum  ;  et  vigilauliae 
ac  soUicitudiuis  dispensatores  admouet. 
Porro  quod  dicit  :  «  Dividet  eum,  »  non 


est  intelligendum  quod  gladio  eum  disse- 
cet,  sed  a  sanctorum  consortio  eum  se- 
paret.  Orig.  {;nt  svp.)  Vel  «  dividet 
eum,  »  quando  Spiritus  ejus  (id  est,  spi- 
riluaie  donum)  revertetur  ad  Deum  qui 
dédit  eum  :  anima  autem  cum  corpore 
suo  vadet  in  gehennam.  Justus  autem 
non  dividitur,  sed  anima  ejus  vadit  cum 
spiritu  (id  est,  spirituali  dono)  ad  régna 
cœlestia.  Qui  autem  dividuntur ,  non 
habent  postmodum  in  se  partem  spiri- 
tualis  doni  quœ  erat  a  Deo ,  sed  rê- 
linquetur  pars  quae  est  ipsorum  ;  id 
est,  anima  quae  cum  corpore  puuie- 
lur  :  unde  sequitur  :  «  Et  partem  ejus 
ponet  cum  liypocritis.  »  Hier.  Cum  Lis 
videlicet  qui  erant  in  agro  et  qui  mo- 
lebant ,  et  niliilominus  derelicti  sunt  : 
sœpe   enim    dicimus   hypocritam    aliud 
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ceux  qui  étaient  dans  les  champs  ou  occupés  à  tourner  la  meule ,  pa- 
raissaient faire  les  mêmes  actions,  mais  on  a  vu  la  différence  d'inten- 
tion qui  les  faisait  agir.  —  Rab.  Ou  bien ,  il  recevra  le  châtiment  des 
hypocrites,  c'est-à-dire  la  double  peine  du  feu  et  celle  du  froid  (1). 
«  Là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  ;  »  car  les  pleurs 
seront  la  suite  de  la  peine  du  feu,  et  le  grincement  de  dents,  l'effet  du 
froid  qu'ils  endureront.  —  Orig.  Ou  bien,  les  pleurs  seront  la  punition 
de  ceux  qui  sont  livrés  aux  joies  insensées  du  monde,  et  le  grin- 
cement de  dents ,  le  châtiment  de  ceux  qui  se  sont  abandonnés  au 
repos  outre  mesure.  Dans  les  efforts  qu'ils  font  pour  résister  aux  dou- 
leurs sensibles  qu'ils  éprouvent,  ils  grincent  des  dents  sous  l'action 
du  châtiment;  tel  sera  le  sort  de  ceux  qui  se  sont  nourris  de  ce  que  la 
malice  a  de  plus  acerbe.  Apprenez  de  là  que  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux 
qui  sont  fidèles  et  prudents  que  le  Seigneur  établit  pour  gouverner  sa 
famille,  mais  encore  les  méchants,  et  que  ce  qui  les  sauve,  ce  n'est 
pas  d'avoir  la  direction  de  la  maison  de  Dieu ,  mais  de  lui  distrilmer 
la  nourriture  en  son  temps ,  et  de  s'abstenir  de  mauvais  traitements 
et  de  débauches. 

S.  AuG.  {lettre  à  Hésych.)  Détournons  nos  regards  de  ce  mauvais 
serviteur  qui  redoute  l'arrivée  de  son  maitre,  et  arrètous-les  sur  ces 
trois  bons  serviteurs  qui  désirent  le  retour  de  leur  maitre.  L'un  d'eux 
attend  son  maître  plus  tôt,  le  second  ,  plus  tard  ,  le  troisième  avoue 
son  ignorance  sur  ce  point;  voyons  quel  est  celui  dont  la  conduite 
se  rapproche  Je  plus  des  préceptes  de  l'Evangile,  Le  premier  dit  :  Veil- 
lons et  prions ,  car  le  maitre  va  bientôt  venir  ;  le  second  :  Veillons  et 

(1)  C'es'.-à-dire  qu'ils  passeront  d'un  supplice  à  un  autre,  comme  l'exprime  Job  dans  ces 
paroles  :  «  Ils  passeront  de  l'eau  de  la  neige,  c'est-à-dire  d'un  grand  froid  à  une  chaleur  brû- 
lante. »    [Jub,  XXIV,   19.) 


esse,  et  aliiid  ostendere  :  sicut  et  in  agro 
et  in  mola  idem  facere  videbantur ,  sed 
exilus  divers.Tc  voUintalis  apparuit.  Rab. 
Vel  cum  hypocritis  siiscipitpartemsuain, 
scilicet  duplicein  gehenna;  pœnam ,  id 
est,  ignis  et  frigoris  :  unde  sequitur  : 
«  Ibi  erit  iletus  et  stridor  dentium  :  »  ad 
ignem  enim  perlinet  fletns  oculorura,  ad 
frigus  stridor  dentium.  Gain,  {ut  sup.) 
Vel  lleliis  erit  eis  qui  maie  in  boe  muudo 
ridentes  fuerunt  ;  et  bis  qui  requieve- 
runt  irrati'inabiles),  erit  dentium  stridor: 
nolentes  enim  dolores  materiabler  siif- 
ferre,  compuisi  tomientis  dontibus  stri- 
dent ;  ilU  tt:i!i('et  qui  manducaverunt 
acerbilatcm  malilia;.  Ex  bis  autem  co- 
gnoscere  esl,  qunniam  non  solum  qui  fi- 
dèles sunt  et  prudentes,  constiluit  donii- 


nus  super  familiam  suam ,  sed  etiam 
nialos  ;  et  quod  non  salvat  eos  quod 
constituti  sunt  a  Domino  super  familiam 
ejus;  sod  illud  ,  ut  dont  in  tempore  ci- 
bos ,  et  ut  abslineant  pcrcussionibus  et 
comessalionibus. 

AuG.  {ad  JIcs!/c/num,  ut  svp.)  Hoc 
autem  serve  malo  remoto  qui  procul 
dubio  domini  sui  odit  adventuni ,  cons- 
lituamns  ante  oculos  très  serves  bonos 
advenlum  domini  sui  desiderantes.  Si 
unus  eorum  citius,  aller  tardius  domi- 
num  suum  dicit  esse  venlurum,  terfius 
de  bac,  re  suam  ignorantiam  confitelur, 
videannis  tamon  qui  magis  Evangelio 
consonet.  Unus  dicit  :  «  Vigilenuis  et 
oronuis,  quia  citius  venlurus  est  Domi- 
l  nus,  »  aller  dicit  :  «  Yigilemus  ijuia  l)re- 
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prions ,  car  cette  vie  est  courte  et  incertaine,  bien  que  le  maitre  doive 
tarder  à  venir;  le  troisième  :  Veillons  et  prions  ,  parce  que  cette  vie 
est  courte  et  incertaine,  et  nous  ne  savons  pas  quand  le  maitre  doit 
venir.  Or,  ce  dernier  ne  dit  autre  chose  que  ce  que  dit  l'Evangile  : 
«  Veillez,  car  vous  ne  savez  à  quelle  heure  le  Seigneur  doit  venir.  » 
Tous  voudraient,  par  suite  du  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir  le  royaume 
de  Dieu,  que  ce  que  pense  le  premier  fût  vrai ,  et  si  les  choses  arri- 
vaient ainsi,  le  second  et  le  troisième  partageraient  sa  joie.  Si  au  con- 
traire, l'événement  ne  justifie  pas  la  croyance  du  premier,  il  esta 
craindre  que  ce  retard  n'ébranle  ceux  qui  l'avaient  partagée,  et  qu'ils 
n'en  viennent  à  croire ,  non  pas  que  l'avénemeut  du  Seigneur  doit 
tarder,  mais  qu'il  n'aura  jamais  lieu.  Ceux  qui  pensent  comme  le 
second,  que  le  Seigneur  doit  différer  son  avènement,  supposé  que  cette 
croyance  ne  soit  pas  fondée ,  ne  seront  point  troublés  dans  leur  foi, 
mais  ils  seront  comblés  d'une  joie  inespérée.  Celui  enfin  qui  confesse 
son  ignorance  sur  toutes  ces  choses,  désire  l'arrivée  de  son  maître,  en 
supporte  le  retard ,  et  ne  se  trompe  dans  aucune  conjecture,  parce 
qu'il  n'en  affirme  et  n'eu  nie  aucune. 


vis  et  incerta  est  vita  ista ,  quamvis  tar- 
dius  veuturus  Uomiuus  ;  »  tertius  dicit  : 
«  Vigilemus  ,  quia  brevis  et  incerta  est 
ista  vita,  et  nescimiis  tempus  quando 
venturus  est  Dominus.  »  Quid  autem 
aliud  hic  dicit  quam  quod  cum  audiiuus 
Evangelium  dicere  :  «Vigilate,  quianesci- 
tis  qua  liora  venturus  sit  Dominus  :  »  oiu- 
ues  quidem  prœ  desiderio  regni  Dei  lioc 
volunt  esse  verum  quod  pulat  primus  : 
proinde  sifactum  fuerit,gaudebitcuniillo 
secundus  et  tertius  ;  si  autem  factum  non 


fuerit,  metuendum  est  ne  inter  ipsas  mo- 
ras  perturbeutur  qui  crediderant  quod 
dixerat  primiis,  et  incipiant  Domini  ad- 
ventum  non  tardum  putare^  sed  nullum. 
Qui  autem  crédit  quod  dicit  secundus, 
«  tardius  Domiuum  esse  veuturum,  »  si 
falsum  fuerit,  nulli  turbabuntur  in  fide, 
sed  inopiuato  gaudio  perfruentur  ;  qui  ' 
autem  quid  liorum  verum  sit ,  ignorare 
se  confitetur,  illud  optât,  hoc  tolérât,  in 
nullo  eorum  errât ,  quia  nil  eorum  aut 
affirmât  aut  negat. 


CHAPITRE  XXV. 


SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 


.  1-13.  —  Quel  est  l'objet  de  la  parabole  des  dix  \ierges.  —  Quel  est  ce 
royaume  des  cieux  qui  est  semblable  h  dix  vierges.  —  Doit-on  appliquer  cette 
parabole  exclusivement  aux  vierges  ?  —  Ces  dix  vierges  figurent  l'Eglise  où 
les  bons  se  trouvent  mêlés  aux  méchants.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  choisit 
des  vierges  pour  en  faire  le  sujet  de  cette  parabole.  —  Comment  ces  dix  vierges 
figurent  les  sens  des  chrétiens.  —  Que  représentent  leurs  lampes.  —  Quels 
sont  les  cinq  sens  qui  aspirent  aux  choses  célestes.  —  Les  cinq  vierges  sages 
représentent  encore  la  continence  que  nous  devons  pratiquer  dans  les  cinq 
sens  du  corps.  —  Comment  les  vertus,  comme  les  vices  s'attirent  et  se  suivent 
mutuellement.  —  Que  figure  l'huile  que  les  vierges  sages  ont  eu  soin  de 
prendre  avec  elles.  —  Que  figure  l'assoupissement  et  le  sommeil  de  ces  dix 
vierges.  —  A  quel  moment  doit  venir  le  Christ,  d'après  la  tradition  des  Juifs. 

—  Que  figurent  les  vierges  qui  vont  au  devant  de  f  Epoux.  —  Quel  est  l'or- 
nement des  lampes  spirituelles,  figurées  par  les  lampes  que  les  vierges  portent 
avec  elles.  —  Que  signifie  la  préparation  de  ces  lampes.  —  Que  représentent 
les  lampes  des  vierges  folles  qui  s'éteignent. —  Leur  recours  aux  vierges  sages 
pour  avoir  de  l'huile.  —  Cause  pour  laquelle  leurs  lampes  spirituelles  s'é- 
teignent. —  Que  doit  éviter  celui  qui  aime  et  pratique  la  virginité.  —  Double 
folie  des  vierges  folles.  —  On  ne  peut  espérer  de  soutien  que  de  ses  œuvres. 

—  Pourquoi  les  vierges  sages  refusent-elles  l'huile  que  les  vierges  folles  leur 
demandent?  —  Quels  sont  les  marchands  auxquels  elles  renvoient  les  vierges 
folles.  —  Riche  commerce  que  nous  pouvons  faire  avec  les  pauvres.  —  A 
quel  prix  s'achète  l'huile  destinée  à  entretenir  les  lampes  spirituelles.  —  Autre 
explication  que  l'on  peut  donner  de  ces  paroles  :  Allez  à  ceux  qui  en 
vendent.  —  Quand  le  temps  d'acheter  est-il  passé?  —  Il  ne  sert  de  rien  d'être 
miséricordieux  après  la  mort.  —  Ne  pas  attendre  à  la  fin  de  sa  vie  pour  ré- 
parer ses  négligences.  —  A  quel  temps  la  porte  du  royaume  des  cieux 
est  fermée.  —  Les  vierges  folles  invoquent  inutilement  le  Seigneur.  — 
Après  le  jugement,  la  sévérité  de  Dieu  est  égale  à  sa  miséricorde.  —  Règle 
adoptée  par  la  sagesse  divine.  —  Pourquoi  les  vierges  folles  ne  sont  pas  re- 
connues par  l'Epoux.  —  Pourquoi  nous  devons  toujours  nous  tenir  prêts.  — 
Peut-on  expliquer  cette  parabole  de  l'avènement  du  Sauveur  qui  s'accomplit 
tous  les  jours  par  le  moyen  de  l'Eglise  ? 

.  14-30.  —  Quel  est  l'objet  et  le  but  de  la  parabole  des  talents.  —  Quel  est  cet 
homme  qui  part  pour  un  long  voyage.  —  Est-ce  comme  Dieu  ou  comme 
homme  que  notre  Rédempteur  fait  ce  voyage?  —  Pourquoi  donnc-t-il  à  l'un 
plus,  à  l'autre  moins?  —  Que  représentent  ces  divers  talents.  —  Pourquoi 
cette  différence  de  talents  dans  ceux  qui  ont  reçu  le  même  ministère.  —  Que 
figurent  encore  ces  talents.  —  Comment  celui  qui  a  reçu  cinq  talents  double 
ce  qu'il  a  reçu.  —  Dans  quel  sens  celui  qui  a  reçu  deux  talents  en  gagne  deux 
autres.  —  Que  figure  le  serviteur  qui  a  reçu  deux  talents.  —  Que  représente 
le  serviteur  qui,  n'ayant  reçu  qu'un  talent,  va  l'enfouir  dans  la  terre.  —  Quel 
est  ce  compte  que  le  maître  exige  à  son  retour.  —  Que  signifient  ces  paroles  ; 
Longtemps  après.  —  Pourquoi  le  Seigneur  ne  se  fait  pas  vendre  compte 
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immédiatement.  —  Pourquoi  ceux  qui  ont  reçu  des  grâces  plus  abondantes 
seront  l'objet  d'un  jugement  plus  sévère.  —  Récompense  du  serviteur  qui  a 
doublé  les  cinq  talents  qu'il  a  reçus.  —  Pourquoi  son  maître  l'appelle  bon  et 
fidèle  serviteur.  —  Quand  Dieu  Ictablit-il  sur  des  biens  plus  considérables  et 
le  fait-il  entrer  dans  sa  joie?  —  Pourquoi  celui  qui  a  doublé  ses  deux  talents 
reçoit-il  la  même  récompense,  et  les  mêmes  éloges?  —  Comment  s'approche 
de  son  maître  celui  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent.  —  Insolence  de  son  langage. 

—  De  quels  chrétiens  ce  serviteur  est-il  la  figure?  —  Comment  ce  qu'il  pré- 
tendait donner  comme  excuse  devient  la  matière  même  de  son  accusation.  — 
Comment  les  prédicateurs  et  les  auditeurs  sont  exposés  au  même  danger  en 
retenant  l'argent,  c'est-à-dire  la  doctrine  du  Seigneur.  — A  qui  convient  bien 
plutôt  le  reproche  de  dureté  que  le  méchant  serviteur  fait  à  son  maître.  — 
Punition  de  ce  méchant  serviteur.  —  Pourquoi  donne-t-on  son  talent  à  celui 
qui  en  avait  reçu  cinq ,  plutôt  qu'à  celui  qui  en  avait  reçu  deux  ?  —  Que  re- 
présente ce  talent  unique.  —  Dans  quel  sens  est-il  vrai  qu'on  donne  à  celui 
qui  a  déjà?  —  Le  mauvais  serviteur  n'est  pas  seulement  puni  par  la  perte  de 
ce  qu'il  possède.  —  Quelles  sont  ces  ténèbres  extérieures  où  il  est  jeté.  —  Ce 
n'est  pas  seulement  celui  qui  fait  le  mal  qui  est  condamné  au  dernier  supplice. 

—  Que  doivent  faire  en  conséquence  ceux  qui  ont  reçu  le  don  de  l'intelligence. 
y.  31-45.  —  Circonstances  du  jugement  dernier.  —  Dans  quel  dessein  Notre- 

Seigneur  prédit  et  promet  la  gloire  de  son  triomphe  deux  jours  avant  sa  pas- 
sion. —  Les  impies  verront-ils  le  Fils  de  Dieu  dans  sa  majesté  au  dernier 
jour?  —  Quelle  est  cette  majesté  dans  laquelle  il  apparaîtra.  —  Pourquoi  les 
anges  l'accompagneront.  — Que  peut-on  encore  entendre  sous  le  nom  d'anges? 

—  Comment  se  fera  le  rassemblement  de  toutes  les  nations.  —  Quand  aura 
lieu  la  séparation  des  bons  d'avec  les  méchants.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur 
donne  le  nom  de  brebis  à  ceux  qui  sont  sauvés,  et  le  nom  de  boucs  aux  ré- 
prouvés. —  Pourquoi  appelle-t-il  les  élus,  les  bénis  de  son  Père?  —  Pourquoi 
ne  dit-il  pas  :  Recevez,  mais  :  Possédez  le  royaume'^ ^ etc.  —  Dans  quel  sens 
l'Eglise  de  la  terre  est  aussi  le  royaume  de  Dieu.  —  Réponse  à  ceux  qui 
disent  qu'ils  n'ont  point  l'ambition  de  régner,  et  qu'il  leur  suffit  d'être  sauvé. 

—  Quelles  sont  les  œuvres  qui  méritent  aux  saints  les  biens  du  royaume  des 
cieux.  —  Comment  les  élus  se  déclarent  indignes  des  louanges  données  à  leurs 
bonnes  œuvres.  —  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  doivent- elles  s'entendre  de 
tous  les  pauvres  indistinctement?  —  Pourquoi,  s'ils  sont  ses  frères,  les  ap- 
pelle-t-il les  plus  petits ,  et  que  veut  dire  cette  expression  ?  —  Pourquoi  le 
juste  juge ,  api'ès  avoir  dit  aux  élus  :  Venez,  dit-il  aux  méchants  :  Retirez- 
vous"!  —  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  les  maudits  de  mon  Père,  comme  il  a  dit  : 
Les  bénis  de  mon  Père?  —  Est-ce  le  même  feu  qui  servira  au  supplice  des 
hommes  et  à  celui  des  dénions  ?  —  Commentle  feu,  qui  tourmentera  les  corps, 
pourra-t-il  être  le  supplice  des  esprits  mauvais?  —  Comment  Notre-Seigneur 
regarde-t-il  comme  fait  ou  refusé  à  lui-même  ce  qui  est  fait,  ou  refusé  à  l'un 
de  ceux  qui  croient  en  lui?  —  Pourquoi,  en  parlant  des  méchants,  abrège-t-il 
rénumération  qu'il  a  faite  en  parlant  des  bons.  —  Circonstances  qui  rendent 
plus  grave  pour  les  méchants  l'omission  des  devoirs  de  charité,  et  légi- 
timent le  supplice  qui  leur  est  infligé.  —  Ces  méchants,  à  qui  Notre-Seigneur 
tient  ce  langage,  sont-ils  les  mauvais  chrétiens,  ou  les  infidèles?  —  Les  in- 
fidèles subiront-ils  le  même  jugement?  —  Excuses  des  méchants.  —  Ré- 
ponse de  Notre-Seigneur.  — Quels  sont  les  frères  de  Jésus-Christ.  —Pourquoi 
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appelle-t-on  le  jugement  dernier  celui  qui  aura  lieu  à  la  fin  du  monde?  — 
Examen  et  jugement  détaillé  des  œuvres  d'un  chacun. 

.  46. — Peut-on  dire  que  c'est  le  feu  et  non  le  supplice  des  damnés  qui  est 
éternel?  —  Correspondance  et  analogie  pour  la  durée  entre  la  récompense 
des  élus  et  le  supplice  des  réprouvés.  —  La  crainte  des  châtiments  doit  pré- 
céder le  désir  des  biens  célestes.  —  Combien  grand  sera  le  supplice  infligé  à 
celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  pris  le  bien  des  autres.  —  Dans  quel  sens 
doit-on  entendre  ici  la  vie  éternelle ,  peut-on  l'entendre  de  la  vie  des  mé- 
chants? —  L'éternité  des  peines  est-elle  une  simple  menace  dans  la  bouche 
du  Sauveur?  —  Une  faute  finie  peut-elle  être  punie  par  un  supplice  infini? 
—  La  durée  du  châtiment  doit-elle  être  en  justice  proportionnée  à  la  durée 
du  crime?  —  Analogie  de  certaines  peines  temporelles  avec  les  peines  éter- 
nelles. —  Comment  concilier  avec  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  :  Vous  serez 
mesurés  avec  la  même  mesure,  etc.,  la  punition  par  un  supplice  éternel 
d'une  faute  qui  n'a  duré  qu'un  instant?  —  Quel  est  le  but  et  la  fin  des 
châtiments  éternels,  puisqu'ils  ne  peuvent  plus  servir  à  la  correction  des 
méchants?  —  Comment  conciher  l'éternité  des  souffrances  avec  l'immorta- 
lité des  corps,  puisque  Dieu  n'a  créé  aucun  corps  qui  soit  sujet  à  la  souffrance 
sans  être  sujet  à  la  mort  —  Erreur  d'Origène  sur  l'éternité  des  peines  des 
démons  et  des  réprouvés.  —  Comment  expliquer  la  conduite  des  saints  qui 
ne  prieront  point  pour  ceux  qu'ils  verront  la  proie  des  flammes.  —  Peut-on 
admettre  du  moins  que  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême  et  l'Eucharistie ,  ou 
tout  simplement  ceux  qui  ont  persévéré  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
seront  délivrés  de  l'enfer  après  un  certain  .temps  ?  —  Comment  l'Apôtre  con- 
damne toutes  ces  erreurs.  —  Peut-on  dire  enfin  que  les  peines  éternelles 
n'atteindront  que  ceux  qui  auront  omis  d'expier  leurs  péchés  par  de  dignes 
aumônes?  —  Conditions  que  doit  avoir  l'aumône  pour  mériter  le  bonheur 
éternel.  —  Peut-on  dire  que  par  les  paroles  qui  précèdent,  Jésus-Christ  ne 
récompense  qu'une  seule  espèce  de  justice  ? 
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5'.  1-13.  —  Alors  le  royaume  des  deux  sera  semblable  à  dix  vierges  qui,  ayant 
pris  leurs  lampes,  s'en  allèrent  au  devant  de  l'époux  et  de  l'épouse.  Il  y  en 
avait  cinq  d'entre  elles  qui  étaient  folles  et  cinq  sages.  Les  cinq  qui  étaient 
folles,  ayant  pris  leurs  lampes,  7ie  prirent  point  d'huile  avec  elles.  Les  sages, 
au  contraire,  prirent  de  l'huile  dans  leurs  vases  avec  leurs  lampes.  Et  l'époux 
tardant  à  venir ,  elles  s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent.  Mais  sur  le 
minuit  y  on  entendit  un  grand  cri  :  Voici  l'époux  qui  vient ,  allez  au  devant 
de  lui.  Aussitôt  toutes  ces  vierges  se  levèrent  et  préparèrent  leurs  lampes. 
Mais  les  folles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous  de  votre  huile ,  parce  que  nos 
lampes  s'éteignent.  Les  sages  leur  répondirent  :  De  peur  que  ce  que  nous  en 
avons  ne  suffise  pas  pour  nous  et  jmur  vous,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en 
vendent,  et  achetez-en  ce  qu'il  vous  en  faut.  Mais  pendant  qu'elles  allaient  en 
acheter  l'époux  vint,  et  celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  aux  noces  et 
la  porte  fut  fermée.  Enfin  les  autres  vierges  vinrent  aussi  et  lui  dirent  : 
Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous.  Mais  il  leur  répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité 
que  je  ne  vous  commis  point.  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour 
ni  l'heure  (1*). 

S.  Chrts.  {hom.  ISsiirS.  Maith.)  Dans  la  parabole  précédente,  Notre- 
Seigneur  nous  a  fait  connaître  quel  serait  le  châtiment  du  serviteur 
qui  frappait  ses  compagnons,  s'enivrait  et  dissipait  les  biens  de  son 
maître.  Dans  celle-ci,  il  nrtus  apprend  quelle  sera  la  punition  de  celui 
dont  la  vie  s'écoule  sans  bonnes  œuvres,  et  qui  n'amasse  pas  en  abon- 

(1*)  Pour  bien  comprendre  cette  parabole,  il  faut  connaître  et  se  rappeler  les  détails  relatifs  à 
la  cérémonie  du  mariage  chez  les  Juifs  (comme  chez  les  Perses  ,  les  Grecs,  les  Romains).  C'était 
le  soir,  au  son  des  instruments  de  musique,  à  la  lueur  des  flambeaux  et  des  lampes,  que  la  fian- 
cée juive  ,  parée  des  ornements  envoyés  le  matin  par  l'époux,  quittait  la  maison  paternelle.  Dix 
vierges,  tenant  leurs  lampes  allumées,  symbole  de  la  pureté  virginale,  formaient  son  cortège  ;  la 
jeune  épouse  les  précédait,  conduite  par  le  paranymphe.  Le  fiancé,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne, était  venu  au-devant  d'elle ,  précédé  de  dix  jeunes  gens,  à  la  tète  desquels  marchait  l'ami 
de  l'époux.  Son  arrivée,  attendue  par  les  jeunes  vierges,  était  signalée  par  l'acclamation  joyeuse  : 
«  Voici  l'époux,  sortez  au-devant  de  lui!  n  Les  deux  cortèges  se  rejoignaient  alors,  et  le  para- 
nymphe  présentait  la  fiancée  à  son  futur  époux. 


CAPUT  XXV. 

Tune  simile  erit  regnum  cœlorum  decem  virgini- 
bus,  quœ  accipienles  lanipades  suas,  exierunt 
obviam  sponso  et  sponsœ.  Quinque.  autem  ex 
eis  erant  fatuœ,  et  quinque  prudentes  :  sed 
quinque  fatuœ ,  acceptis  lampadibus ,  non 
sumpserunt  oleum  secum.  Prudentes  vero  acce- 
perunt  oleum  in  vasis  suis  cum  lampadibus. 
Moram  autem  faciente  sponso,  dormitaverunt 
omnes  ac  dormierunt.  Media  autem  nocte  cla- 
mor  faetus  est  :  Ecce  sponsus  venit,  exile  ob- 
viam ei.  Tune  surrexerunt  omnes  virgines  illœ, 
et  ornaverunt  lampades  suas.  Fatuœ  autem 
sapientibus  dixerunt  :  Date  nobis  de  oleo  ves- 
tro,  quia  lampades  nostrœ  extinguuntur.  Res- 
ponderunt  prudentes,  dicentes  :  Ne  forte  non 


sufficiat  nobis  et  vobis,  ite  potius  ad  venden- 
tes,  et  emite  vobis.  Dum  autem  irent  emere, 
venit  sponsus,  et  quœ  paratœ  erant,  intrave- 
runt  cum  eo  ad  nuptias,  et  clausa  est  janua. 
A^ouissime  vero  veniunt  et  reliquœ  virgines  di- 
centes :  Domine,  domine,  aperi  nobis.  At  ille 
respondens  ait  :  Amen  dico  vobis,  nescio  vos. 
Vigilate  itaque,  quia  nescitis  diem  neque  ho- 
ram. 

Chrys.  {in  hom.  78,  in  Matth.)  la 
superiori  parabola  Dominus  pœnam  os- 
teudit  eju3  qui  percutiebat ,  et  inebria- 
batur,  et  boua  Domiui  sui  dispergebat  : 
iu  bac  autem  parabola  punitiouem  iudu- 
cit  etiam  ejus  qui  utiUtatem  non  affert, 
neque  copiose   bœc  quibus  indiget   sibi 
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dance  les  provisions  spirituelles  dont  il  aurait  besoin  (1*),  car  les 
vierges  folles  avaient  de  l'huile,  mais  pas  en  quantité  suffisante  : 
«  Alors  le  royaume  des  cieux  sera  semblable  à  dix  vierges.  »  —  S.  Hil. 
{can.  28.)  Le  Sauveur  dit  :  «  Alors,  »  car  toute  cette  parabole  se  rap- 
porte au  grand  jour  du  Seigneur  (2),  dont  il  vient  de  parler.  —  S.  Grég. 
{]iom.  12  sur  les  Evang.)  L'Eglise  de  la  terre  est  appelée  le  royaume 
des  cieux,  comme  dans  cet  autre  passage  :  «  Le  Fils  de  l'homme  en- 
verra ses  anges,  et  ils  arracheront  les  scandales  de  son  royaume  » 
{Matth.,  xiii).  —  S.  Jér.  Il  en  est  qui  appliquent  exclusivement  aux 
vierges  cette  parabole  des  vierges  folles  et  des  vierges  prudentes  ;  les 
unes,  d'après  l'Apôtre,  sont  vierges  d'esprit  et  de  corps  (I  Cor.,  vu)  ; 
les  autres  n'ont  en  partage  que  la  virginité  du  corps,  sans  les  œuvres 
de  la  virginité  ;  ou  bien,  tout  en  demeurant  sous  la  garde  de  leurs  pa- 
rents, elles  ne  laissent  pas  d'être  mariées  par  les  désirs  de  leur  cœur. 
Mais,  d'après  les  antécédents,  cette  parabole  me  parait  avoir  une  signi- 
cation  différente  et  se  rapporter,  non  pas  seulement  à  ceux  qui  sont 
vierges  de  corps,  mais  à  tout  le  genre  humain.  —  S.  Grég.  [Iiom.  12.) 
Tout  homme  possède  en  double  chacun  des  cinq  sens  (3),  et  le  nombre 
cinq  étant  doublé  donne  le  nombre  dix.  Or,  comme  les  deux  sexes 
concourent  à  former  la  multitude  des  fidèles,  la  sainte  Eglise  nous  est 
représentée  sous  la  figure  de  ces  dix  vierges,  et,  comme  les  bons  s'y 
trouvent  mêlés  aux  méchants,  et  les  réprouvés  avec  les  élus,  elle  est 

(1*)  Le  texte  de  saint  Chrysostome  indique  d'une  manière  plus  précise  ce  qu'il  regarde  comme 
l'objet  de  cette  parabole.  Après  avoir  dit  quelques  lignes  plus  haut  :  «  Il  s'agit ,  dans  la  parabole 

des  vierges,  de  l'aumôae il  ajoute  ici,  par  opposition  à  la  parabole  précédente  :  «  Dans  celle-ci, 

il  est  question  de  celui  qui  ne  vient  pas  au  secours  de  son  prochain  et  qui  ne  distribue  pas  aboa- 
damment  ses  biens  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoin,  n 

(2)  Le  jour  du  jugement  est  appelé  le  grand  jour  par  le  prophète  Sophonie,  i,  xiv;  par  Mala- 
chie,  !v,  5,  et  plus  expressément  par  l'Apotre  saint  Jude,  vers.  6 

(3)  11  a  deux  oreilles,  deux  yeux,  deux  narines,  deux  mains,  et  pour  les  autres  sens  deux  nerfs 
principaux  qui  en  constituent  l'appareil. 


pracparat  :  habebaul  enim  fatuaj  virgi- 
nes  oleum,  sed  non  copiose.  Unde  dici- 
tur  :  «  Tune  simile  erit  regnum  cœlorum 
decem  virginibus.  »  Hilar.  {Cant.  28, 
ut  svp.)  Ideo  autem  dicit,  ùinc,  quia  de 
magno  die  Domini  de  quo  supra  age- 
batur ,  omnis  bic  sernio  est.  Greg.  (in 
homil.  12,  in  Evang.)  Regnum  autem 
cœlorum  prœsentis  temporis  Efclesia 
dicilur  ;  sicul  et  iJ)i  [Matlli.  13)  :  «  Mittct 
Filius  liominis  angelos  suos,  et  colligent 
de  regiio  ejus  omuia  scandala.  »  Hikr. 
Similitudinem  autem  decem  virginun) 
fatnaruHi  atque  i)ru(lentiimi  quidam  sim- 
pliciter  iiit(irprelaiUiir  in  virginibus  ; 
quarum  aiifc  (juxta  Aposlolum)  (I  Cor. 


7)  et  corpore  et  mente  sunt  virgines  ; 
aliœ  virginitatem  tantum  corporum  ser- 
vantes, vel  cœtera  opéra  non  babent, 
vel  sub  parentum  custodia  reservatœ, 
nibilominus  mente  uupserunt  :  sed  milii 
videtur  ex  superioribus  esse  alius  scnsus 
qui  dicitur  ;  et  non  ad  virginaliacorpora, 
sed  ad  omne  bominum  genus  bajc  cora- 
paratio  pertinere.  Greg.  {in  lioin.  12, 
nt  svp.)  In  quinque  enim  corporis  sen- 
sibus  unusquisipie  subsislit  geniiuatus  ; 
geminatus  autem  quiuarius  denarium 
porficit  :  et  quia  ex  utroquc  sexu  iide- 
linni  nndtitudo  rolligitur ,  sani'ta  Kccle- 
sia  dercm  virginibus  similis  denunlia- 
tur  :  ubi  quia  mali  cum  bonis ,  reprobi 
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comparée  avec  raison  aux  vierges  sagos  et  aux  vierges  folles.  — 
S.  CiiRYS.  {ho7n.  78.)  Notre- Seigneur  choisit  des  vierges  pour  en  faire 
le  sujet  de  cette  parabole,  afin  de  nous  apprendre  que  la  virginité  est 
sans  doute  une  chose  excellente,  mais  que  cependant^  si  elle  est  dépour- 
vue des  œuvres  de  miséricorde,  elle  sera  jetée  dehors  avec  les  adul- 
tères, —  Orig.  {traité  xxxii  sur  S.  Matth.)  Ou  bien,  ces  vierges  sont 
les  sens  de  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  car  cette  parole, 
par  sa  pureté,  se  prête  et  s'accommode  à  tous  ceux  que  ses  enseigne- 
ments ont  détachés  du  culte  des  idoles,  pour  les  consacrer  au  culte  du 
vrai  Dieu  par  Jésus-Christ  :  «  Et  ayant  pris  leurs  lampes,  elles  s'en 
allèrent,  »  etc.  Ceux  dont  ces  vierges  sont  la  figure  prennent  leurs 
lampes,  c'est-à-dire  leurs  sens  extérieurs,  sortent  du  monde  et  de  ses 
erreurs,  pour  venir  au-devant  du  Sauveur,  qui  est  toujours  prêt  à  en- 
trer dans  la  maison  do  son  épouse,  la  sainte  Eglise,  avec  ceux  qui 
sont  dignes  de  l'accompagner.  —  S.  IIil.  Ou  bien,  l'époux  et  répouse_, 
c'est  Notre-Seigneur  Dieu,  uni  à  un  corps  semblable  au  nôtre,  car  la 
chair  est  comme  l'épouse  de  l'esprit.  Ces  lampes,  que  les  vierges  ont 
prises,  sont  la  lumière  de  ces  âmes  en  qui  brille  la  blancheur  écla- 
tante du  baptême  (1).  —  S.  Aug.  [Serm.  22  sur  les  paroles  du  Seig.) 
Ou  bien,  les  lampes  qu'on  porte  à  la  main  représentent  les  œuvres, 
car  il  est  écrit  {Matth.  v)  :  «  Que  vos  œuvres  brillent  aux  yeux  des 
hommes.  » 

S.  Geég.  {hom.  d2).  Ceux  dont  la  foi  est  droite  et  la  vie  pure  sont 
semblables  aux  cinq  vierges  sages  ;  mais  ceux  qui  fout  profession  de  la 

(1)  Le  baptême  est  appelé  dans  les  écrits  dos  saints  Pères  cpa)Tt(T[ià);  par  les  Grecs,  et  illuinina- 
tio,  illumination,  par  les  Latins,  parce  qu'il  nous  fait  passer  des  ténèbres  à  la  lumière  ;  c'est  pour 
cela  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  a  intitulé  un  de  ses  discours  (le  40™*)  sur  le  baptême  :  In 
sancta  lumina. 


cum  electis  admixti  suiit ,  recte  similis 
virginibus  prudentibus  et  faluis  perliibe- 
tur.  Chrys.  {in  Iiomil.  78  ,  in  Matth.) 
Ideo  autem  ponit  parabolam  banc  in 
virginum  persona,  ut  ostendat  quod  U- 
cet  virginilas  magnum  quid  sit ,  tamen 
si  operibuo  misericordiœ  sit  déserta, 
cum  adulteris  foras  ejicietur.  Orig. 
[Tract.  32,  tn  Matth.)  Vel  sensus  om- 
nium qui  receperunt  verbum  Dei ,  virgi- 
ues  sunt  :  taie  enim  est  verbum  Dei  ut 
de  sua  munditia  accommodet  omnibus 
qui  per  suam  doctrinani  recesserunt  al) 
idolorum  cultura,  acccsserunt  autem  per 
Clirislum  ad  Dei  culturam  :  unde  sequi- 
tur  :  «  QucB  accipientes  lampades  suas, 
exierunt,»  etc.  Accipiunt  enim  lampa- 
des suas  (id  est,  organa  sua  naturalia), 


et  egrediuntur  de  mundo  et  erroribus, 
et  veniunt  obviam  Salvatori,  qui  semper 
paratus  est  venire  ,  ut  iugrediatur  simul 
cum  dignis  ad  beatam  sponsam  Eccle- 
siam.  IIiLAR.  {ut  siip.)  Vel  sponsus 
atque  sponsa  Dominus  noster  est  in  cor- 
pore  Deus  ;  nani  spiritui  caro  sponsa 
est  :  lampades  autem  quas  acceperunt, 
animarum  splendentium  lumen  est,  quae 
sacramento  baptismi  splenduerunt.  AuG. 
{de  Verb.  Bom.  serm.  22.)  Vel  lampades 
quœ  manibus  gestantur ,  opéra  simt  : 
dictum  est  enim  {Matth.  5)  :  «  Luceant 
opéra  veslra  coram  hominibus.  » 

GuEG.  {in  honiil.  12,  ut  sup.)  Qui  au- 
tem recte  credunt  et  juste  vivunt,  assi- 
milantur  quinque  jjrudentibus  ;  qui  au- 
tem profitentur  quidem  fidem  Jesu,  non 
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foi  chétienne,  sans  chercher  à  assurer  leur  salut  par  les  bonnes 
œuvres,  ressemblent  aux  cinq  vierges  folles  :  a  II  y  en  avait  cinq 
d'entre  elles  qui  étaient  folles  et  cinij  qui  étaient  sages.  »  —  S.  Jér.  Il 
y  a  en  nous  cinq  sens  qui  aspirent  aux  choses  célestes  et  qui  désirent 
les  biens  du  ciel.  Il  a  été  dit  en  particulier  du  sens  de  la  vue,  de  l'ouïe 
et  du  toucher  :  «  Ce  que  nous  avons  vu,  ce  que  nous  avons  entendu, 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux,  et  ce  que  nos  mains  ont  touché  » 
(I  Jemi^  i)  ;  du  sens  du  goût  :  «  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux  »  {Ps.  xxxiii)  ;  du  sens  de  l'odorat  :  «  Nous  courrons  sur  tes 
pas  à  l'odeur  de  tes  parfums  »  {Cant.  i).  Mais  il  y  aussi  ciuq  autres 
sens  qui  soupirent  avec  ardeur  après  les  plaisirs  fangeux  de  la  terre. 
—  S.  AuG.  (1)  {Serîn.  22  sur  les  ixiroles  du  Seig.)  Ou  bien,  les  cinq 
vierges  sages  représentent  la  continence  que  nous  devons  pratiquer 
dans  les  cinq  sens  du  corps,  en  les  séparant  des  attraits  de  la  chair, 
car  nous  devons  interdire  aux  désirs  de  notre  âme  les  plaisirs  de  la 
vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat,  du  goût  et  du  toucher.  Mais  comme  les 
uns  observent  cette  continence  sous  les  yeux  de  Dieu,  dans  le  but 
unique  de  lui  plaire  par  la  joie  intérieure  de  la  conscience,  et  les 
autres,  devant  les  hommes,  pour  mériter  leur  estime,  cinq  d'entre  ces 
vierges  sont  sages  et  cinq  sont  folles  ;  toutes  cependant  sont  vierges, 
parce  que  toutes  gardent  la  continence,  quoiqu'elles  aient  un  foyer 
d'action  différent.  —  OmG.  {Traité  xxxii.)  Les  vertus  s'attirent  et  se 
suivent  les  unes  les  autres,  de  manière  que  celui  qui  en  possède  une 
a  toutes  les  autres;  ainsi,  tous  les  sens  marchent  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  et,  par  conséquent,  tous  les  cinq  sens  sont  nécessairement,  ou 
doués  de  la  sagesse,  ou  livrés  à  la  folie.  —  S.  Hil.  Ou  bien,  cette  dis- 

(1)  Ce  passage  est  plutôt  tiré  du  liv.  des  lxxxiii  Questions,  quest.  59. 


autem  praeparant  se  bonis  operibus  ad 
saluteni,  reliquis  (juinque  virgiuibiis  fa- 
tals :  uiide  subditur  :  «  Ouiuquc  autem 
ex  eis  eraut  fuluic ,  et  quinque  pruden- 
tes. »  Hier.  Sunt  enim  quinque  sensus 
qui  festiuant  ad  cœleslia,  et  superna 
desiderant  :  de  visu  autem ,  et  auditu, 
et  tactu,  specialiter  dicLum  est  (I  Joun. 
1)  :  «  Quod  vidiums  ,  quod  audivimus, 
fjuod  oculis  nosli'ls  i)cr.-[)exinms,  et  nia- 
nus  noslra;  pal[»averunt  ;  »  de  rusIu 
(Psul.  33)  :  «  (juslale  et  videte  (juoniam 
suavis  est  l)(jminus;»  de  odoralu  {C'ait. 
1)  :  «  In  odorem  ungueuLorum  tuorum 
currinuis.  nAlii  uulem  smit  quinque;  sen- 
sus tcrrenis  l'u-cibus  inhiaules.  Al'O.  {de, 
Verb.  Dont.,  scrm.  22.)  Vel  per  iiuinciue 
virgines  signilicatur  quinque  parlilu  con- 


linentia  a  carnis  illecebris  :  contiuendus 
est  animi  enim  appetitus  a  voluptate 
oculorum,  aurium,  olfaciendi,  guslandi 
et  tangendi  :  sed  quia  isLa  continentia 
paiiim  coram  Deo  lit ,  ut  illi  placeatur 
inleriori  gaudio  conscieutia);  parlim 
coram  bominibus  tantuni ,  ut  gloria  hu- 
mana  capialur  quini[ue  dicuntur  saplen- 
U'S,  et  (juineiue  slulUe ,  uUM'([ue  tamen 
vinjines;  quia  utra(iue  conliucnLia  est 
ipianivis  diverso  l'oniite  gaudcal.  Oiui;. 
{Tract.  'i2,n(sui).)  Sicutuutem  sei[uuntur 
seipsas  invicem  virtuLes  ,  uL  ([ui  unam 
bai)nerit,  onnies  liabeat,  sie  et  sensus 
onnies  alterutrum  se  subse(iuunlur  : 
pnipterea  nccesse  est  ut  aut  onnies  ([uin- 
(|U(!  sensus  siul  pnuleiitcs,  aut  onnies 
/utui.  IliLAU.  {tU  sup.)  Vel  absolulc  iu 
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tinction  des  cinq  vierges  sages  et  des  cinq  vierges  folles  établit  la  sé- 
paration qui  existe  entre  les  fidèles  et  les  infidèles. 

S.  Grég.  {hom.  12.)  Il  est  à  remarquer  que  toutes  ces  vierges 
portent  des  lampes,  mais  qu'elles  n'ont  pas  toutes  de  l'huile  :  «  Mais 
les  cinq  vierges  folles  ayant  pris  leurs  lampes,  ne  prirent  pas  d'huile 
avec  elles.  »  —  S.  Hil.  L'huile,  c'est  le  fruit  des  bonnes  œuvres  ;  les  vases, 
sont  les  corps  dans  les  entrailles  desquels  il  faut  cacher  le  trésor  d'une 
bonne  conscience.  Les  vierges  qui  ont  pris  de  l'huile  avec  elles  sont 
celles  dont  la  foi  est  relevée  par  les  œuvres,  et  les  vierges  qui  n'en  ont 
pas  sont  celles  qui  paraissent  professer  la  même  foi,  mais  ne  se 
mettent  pas  en  peine  de  pratiquer  les  œuvres  des  vertus.  —  S.  Aug.  (1) 
{Sciin.  22  SH7'  les  paroles  du  Seig.)  Ou  bien,  l'huile,  à  mon  avis, 
figure  la  joie  elle-même,  d'après  ces  paroles  du  Roi-prophète  :  «Votre 
Dieu  vous  a  sacré  d'une  huile  de  joie  »  [Ps.  xliv).  Celui  donc  dont  la 
joie  n'a  point  pour  motif  qu'il  plaît  intérieurement  à  Dieu,  n'a  pas 
d'huile  avec  lui,  car  il  ne  possède  point  la  véritable  joie,  puisqu'il  ne 
pratique  la  continence  que  pour  obtenir  les  louanges  des  hommes.  Les 
vierges  sages,  au  contraire,  prennent  avec  leurs  lampes  de  l'huile  dans 
leurs  vases ,  c'est-à-dire  qu'elles  portent  dans  leur  cœur  et  dans  leur 
conscience  la  joie  des  bonnes  œuvres,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre  : 
«  Que  l'homme  examine  ses  propres  actions,  et  alors  il  aura  seulement 
de  quoi  se  glorifier  en  lui-même  et  non  dans  un  autre  »  {Galat.,  vi). 
—  S.  Chrts.  (Jiom.  78.)  Ou  bien  l'huile,  dans  la  pensée  du  Sauveur, 
c'est  la  charité,  c'est  l'aumône  et  tout  autre  secours  donné  aux  indi- 
gents ;  les  lampes,  sont  les  grâces  de  la  virginité,  et  il  appelle  folles 

(i)  Voyez  la  note  précédente. 


quinque  prudentibus  et  quinque  fatuis 
fidelium  atque  infidelium  est  constituta 
divisio. 

Greg.  {in  hom.  12  nt  sup.)  Notaudum 
vero  estquod  omnes  «lampades  liabent,» 
sed  non  omnes  «  oleuni  habent  :  »  se- 
qnitiir  enim  :  «  Sed  quinque  fatuœ  non 
sumpserunt  oleuni,  «etc.HiLAR.  (utsiip.) 
Olcum  boni  operis  fructus  est;  rasa, 
humana  sunt  corpora,  intra  quorum 
viscera  thésaurus  bonae  conscientite  re- 
condendus  est.  Hier.  Oleum  ergo  habent 
virgines ,  quœ  juxta  fidem  operibus 
adornantur;  non  habent  oleum  qui  vi- 
dentur  simili  quidem  fide  confîteri ,  sed 
virtutum  opéra  negligunt.  AuG.  {de 
verb.  Dom.,  serm.  22.)  Vel  per  oleum 
ipsam   lœtitiam  significarl  arbitrer,  se- 


cundum  illud  {Psal.  44)  :  «  Unxit  te 
Deus  tuus  oleo  exultalionis.  »  Qui  ergo 
non  propterea  gaudet,  quia  Deo  inlrin- 
secus  placet ,  non  habet  oleum  secum  ; 
gaudium  enim  non  habet  dura  continen- 
ter  non  vivit  nisi  in  laudibus  hominum  ; 
prudentes  vero  acceperunt  oleum  cum 
îampadibus  (id  est,  lœtitiam  bonorum 
operum)  :  «  in  vasis  suis  »  (id  est,  in 
corde  atque  conscientia)  posuerunt;  si- 
cut  et  Apostolus  monet  {ad  Gai.  6)  : 
«  Probet,  inquit,  seipsum  homo;  et  tune 
gloriam  habebit  in  seipso,  et  non  in  al- 
tero.  »  Chrys.  {in  Jiomil.  78  vt  sup.) 
Yel  oleum  hic  vocat  charitatem  et  elee- 
mosynam  ,  et  quocunque  circa  indigen- 
tes auxilium  ;  lampades  autem  vocat 
virginitatis     charismata;     propter     hoc 
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ces  vierges  qui,  après  avoir  pratiqué  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible,  ont 
perdu  tout  le  fruit  de  leurs  eflTorts  dans  des  épreuves  beaucoup  moins 
importantes,  car  il  est  bien  plus  difficile  de  vaincre  la  concupiscence 
de  la  chair  que  l'amour  des  richesses.  —  Orig.  Ou  bien,  l'huile,  c'est 
la  parole  de  la  doctrine,  qui  remplit  les  âmes  comme  autant  de  A'ases. 
Rien,  en  effet,  ne  donne  autant  de  force  à  l'àme  qu'un  discours  moral 
sur  une  vertu  quelconque,  et  qui  est  ici  figuré  par  l'huile  de  la  lampe. 
Or,  les  vierges  sages  ont  pris  avec  elles  autant  de  cette  huile  qu'il  leur 
en  fallait^  même  en  supposant  que  leur  mort  fût  éloignée,  et  que  le 
Verbe  dût  tarder  à  venir  pour  consommer  leur  salut.  Les  vierges  folles 
ont  pris  aussi  avec  elles  leurs  lampes,  qui  étaient  d'abord  allumées  ; 
mais  elles  n'ont  pas  pris  assez  d'huile  pour  les  entretenir  jusqu'à  la 
fin,  parce  qu'elles  n'ont  eu  que  de  la  négligence  pour  recueillir  la  pa- 
role divine  qui  fortifie  la  foi  et  entretient  la  lumière  des  bonnes 
œuvres. 

«  Et,  comme  l'époux  tardait  à  venir,  elles  s'assoupirent  toutes  et 
s'endormirent.  »  —  S.  Aug.  [comme  précécl.)  Les  bons  comme  les  mau- 
vais parmi  les  hommes  meurent  dans  l'intervalle  du  temps  qui  s'écoule 
jusqu'à  la  résurrection  des  morts,  laquelle  aura  lieu  à  l'avènement  du 
Seigneur.  —  S.  Grég.  [hom.  12.)  Ce  sommeil,  c'est  la  mort  et  l'assou- 
pissement qui  précède  le  sommeil^  c'est,  avant  la  mort,  la  langueur 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  salut,  car,  cet  assoupissement  conduit  di- 
rectement à  la  mort.  —  S.  Jér.  Ou  bien,  elles  s'assoupirent,  c'est-à- 
dire  qu'elles  moururent;  et  il  dit  ensuite  qu'elles  s'endormirent,  parce 
qu'elles  devaient  ressusciter.  Ces  paroles  :  «  Et  comme  l'époux  tardait 
à  venir,  »  nous  indiquent  qu'il  devait  s'écouler  un  assez  long  espace 
de  temps  entre  le  premier  et  le  second  avènement  du  Seigneur.  — 


stuUas  t'as  vocal,  quoniain  majorera  sus- 
tineiiles  lahorern,  propter  minorem  om- 
nia  perdiderunl  :  majori  eiiim  lahore 
vincitur  carnis  cnpido  ,  rpiam  peciinia- 
runi.  OniG.  [ut  svp.)  Vel  olctim  estver- 
buui  doclrinœ  ,  qiio  vasa  aniniarimi  im- 
plenliir  :  niliil  ciiim  sic  confortât,  sicut 
moralis  sermo,  qui  oleum  luminis  appol- 
latur  :  prudentes  ergo  accepcrunt  liujus- 
niodi  oleum,  quod  salis  sit  eis ,  cliam 
tardante  exitn,  et  morante  verbo  venire 
ad  consummalioneui  eorum  :  fatua3  au- 
lem  acceiicrunt  lanipades,  in  primis  (pii- 
dcm  acconsas  ,  sed  lantuui  oleum  non 
accepcrunt  ut  eis  sufliiieret  usque  ad 
fmoni  ;  ne^dif,'entes  circa  susceptionem 
doctrinaï,  (jua;  confortât  lidem,  et  bono- 
rum  actuum  lumen  illuminât. 


Sequitur  :  «  Moram  autem  faciente 
sponso  dormitaverunt,  »  etc.  Aug.  [de 
Yerb.  Dom.,  serm.  22.)  Ex  utroque  cnim 
pencre  hominum  moriunlur  lioc  inter- 
vallo  tcniporis,  donoc  sul)  advcnlu  Do- 
mini  (iat  resurrectio  morluorum.  Grec. 
{in  homil.  12  ut  svp.]  Dormire  etenim 
niori  est  :  ante  somnum  vero  dormi^are, 
est  ante  morlem  a  sainte  laiiixuesccre  ; 
quia  per  pondus  nef,friludinis,  pervenitur 
ad  somnum  mortis.  IIiku.  Vel  dormita- 
verunt, id  esl,  morture  sunt  :  consequen- 
ter  autem  dicitur,  dormicrunt,  qniapos- 
teasusciland;e  sunt.  l'cr  lioc  autem  quod 
dicit  :  «  IMoiani  autem  facienle  sponso,» 
ostendit  <|uod  non  paruni  lenqioris  inler 
priorem  et  secmidum  Doniini  advenlum 
prœtergredilur.     OiUG.    {ut    svp.)    Vel 
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Orig.  Ou  bien,  l'époux  tardant  à  venir,  et  le  Verbe  ne  venant  pas  aus- 
sitôt mettre  un  terme  à  notre  vie,  les  sens,  par  suite  de  la  faiblesse 
qui  leur  est  naturelle,  s'assoupissent  comme  ensevelis  dans  la  nuit  du 
monde.  Elles  s'endormirent  ensuite,  en  négligeant  de  suivre  les  mou- 
vements de  l'esprit  de  vie  ;  cependant  elles  ne  perdirent  pas  leurs 
lampes,  et  les  vierges  sages  ne  désespérèrent  pas  de  conserver  leur 
huile  :  «  Mais,  sur  le  minuit^  on  entendit  un  grand  cri,  »  etc.  — 
S.  JÉR.  (l*)  Suivant  la  tradition  des  Juifs,  le  Christ  doit  venir  au  milieu 
de  la  nuit  comme  au  temps  de  la  délivrance  de  la  servitude  d'Egypte, 
alors  que  la  Pàque  fut  célébrée,  que  l'ange  exterminateur  fut  envoyé, 
que  le  Seigneur  passa  au-dessus  des  tentes,  et  que  le  seuil  de  nos  portes 
fut  consacré  par  le  sang  de  l'agneau.  Je  pense  que  c'est  de  là  qu'est 
venue  cette  tradition  apostolique,  qui  subsiste  encore,  de  ne  point 
permettre  aux  fidèles,  la  veille  de  Pâques,  de  quitter  l'Eglise  avant  le 
miheu  de  la  nuit,  pour  leur  faire  attendre  l'arrivée  et  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  afm  que,  après  l'accomplissement  de  cet  heureux 
événement,  ils  puissent  célébrer  en  toute  sécurité  ce  grand  jour  de 
fête.  C'est  en  vue  de  cette  nuit  solennelle  que  le  Psalmiste  disait  :  «  Je 
me  levais  au  milieu  de  la  nuit  pour  chanter  vos  louanges  »  {Ps.  cxviii). 
—  S.  AuG.  {comme  précéd.)  Ou  bien,  au  milieu  de  la  nuit,  c'est-à-dire 
au  moment  où  personne  ne  soupçonnera  l'arrivée  de  l'époux  et  ne  s'y 
attendra. 

S.  JÉR.  Ce  sera  donc  tout  d'un  coup,  au  milieu  du  calme  delà  nuit, 
alors  que  tous  se  livrent  paisiblement  au  repos  et  que  le  sommeil  est  le 
plus  profond,  que  le  cri  des  anges,  et  les  trompettes  des  puissances  (2) 

(I*)  Toutes  les  éditions  de  la  Chaîne  d'or  donnent  ce  passage  comme  venant  de  saint  Ililaire;  il 
est  tiré  des  commentaires  de  saint  Jérôme  sur  saint  Matthieu. 

(2)  Saint  Jérôme  veut  ici  désigner  le  chœur  dos  anges  appelés  Puissances,  parce  que  Dieu  les 
emploie  dans  les  miracles  qu'il  veut  opérer,  quoique  le  saint  docteur  se  serve  de  la  même  expres- 
sion pour  désigner  tous  les  anges  dans  son  commentaire  sur  saint  Matthieu,  cbap.  xni. 


sponso  tardante,  et  nou  cito  venienle 
Verbo  ad  consummalionem  vitfe ,  pa- 
tiuntur  aliquid  sensus ,  dormitautes  et 
quasi  in  nocte  mundi  agentes  :  et  dor- 
mierunl  quidem  (ut  puta  remissius 
agentes  a  sensu  illo  vitali)  ,  non  tamen 
lampâdes  perdiderunt ,  neque  despera- 
verunt  de  conservatione  olei  illœ  pru- 
dentes :  unde  sequitur  :  «  Media  autem 
nocte  ,  clamor  factus  est,  »  etc.  S.  Jer. 
Traditio  JudEeorum  est  Christum  média 
nocte  venturum  in  similitudinem  a^gyptii 
temporis,  quando  Pascha  celebratuni 
est,  et  exterminator  venit,  et  Dominus 
super  taberuacula  transiit,  et  sanguine 
agni  postes  nostrarum  frontium  conse- 


crati  suut  [Eocod.  tS)  :  unde  reor  et  tra- 
ditioneni  apostolicam  permausisse ,  ut 
die  vigiliarum  Paschœ  ante  noclis  dimi- 
diura  populos  dimittere  non  liceat, 
expectantes  Christi  adventum;  ut  post- 
quam  illud  tempus  transierit,  securitate 
prtesunipta  festura  cuncti  agant  diem  : 
unde  psal.  dicebat  [Psal.  118)  :  «  Media 
nocte ,  surgebam  ad  conûtenduni  tibi.  » 
AuG.  {de  Verb  TJom.,  vt  siip.)  Vel 
«  média  nocte,  »  id  est,  nuUo  scieute  aut 
sperante. 

Hier.  Subito  ergo  quasi  intempesta 
nocte  ,  et  securis  omnibus,  quando  gra- 
vissimus  sopor  est,  per  angelorum  cla- 
morem,  et  tubas  praecedentium  fortitu- 
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qui  précéderont  le  Christ,  annonceront  son  avénenement,  comme  il  le 
dit  lui-même  :  «  Voici  l'époux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui.  »  — 
S.  HiL,  {can.  27.)  L'épouse  seule,  réveillée  par  le  son  de  la  trompette^ 
va  au  devant  de  l'époux,  car  l'époux  et  l'épouse,  c'est-à-dire  Dieu  et 
la  chair,  ne  feront  plus  qu'un,  parce  que  l'humilité  de  la  chair  sera 
revêtue  d'une  gloire  toute  spirituelle.  —  S.  Aug.  {comme  précéd.)  Je 
pense  que  ce  qui  est  dit  ici,  que  les  vierges  seules  vont  au-devant  de 
l'époux,  doit  s'entendre  en  ce  sens  que  ce  sont  les  vierges  elles- 
mêmes  qui  sont  l'épouse.  C'est  ainsi  que,  lorsque  tous  les  chrétiens  se 
rendent  dans  le  sein  de  l'Eglise,  nous  disons  que  ce  sont  des  enfants 
qui  accourent  à  leur  mère,    quoique  cette  mère  n'est   autre   que 
la  réunion  dos  enfants  eux-mêmes.  Or,  maintenant,  l'Eglise  est  une 
vierge  fiancée^  et  qui  doit  être  unie  à  son  époux ,  et  elle  célébrera  ces 
noces  divines  au  jour  où,  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  péris- 
sable et  de  mortel.  Dieu  l'appellera  aux  joies  d'une  nouvelle  union.  — 
Orig.  Ou  bien^  c'est  au  milieu  de  la  nuit,  alors  que  le  sommeil  est  le 
plus  profond,  qu'on  entendra  un  grand  cri,  le  cri  des  anges  venant 
tirer  tous  les  hommes  de  leur  sommeil,  car  ce  sont  les  ministres  du 
Seigneur  {Hebr. ,  i)  qui  viendront  faire  entendre  à  l'oreille  de  tous 
ceux  qui  dorment  ce  cri  :  o  Voici  l'époux  qui  vient  ;  allez  au-devant 
de  lui .  »  Tous  ont  entendu  cet  appel  et  tous  se  sont  levés  ;  mais  tous 
n'ont  pas  préparé  convenablement  leurs  lampes  :  «  Aussitôt  toutes  ces 
vierges  se  levèrent  et  préparèrent  leurs  lampes.  »  L'ornement  de  ces 
lampes  spirituelles,  conformément  à  l'esprit  de  l'Evangile,  c'est  le  bon 
et  légitime  usage  des  sens  ;  quant  à  ceux  qui  font  un  mauvais  usage 
de  leurs  sens,  ils  ne  peuvent  les  relever  par    aucun   ornement.  — 
S.  Grég.  Ou  bien,  toutes  les  vierges  se  lèvent,  parce  que  les  élus  et  les 


dinum,  Chrisli  resonabit  adventus  ;  quod 
significalur,  cum  dicitur  :  «  Ecce  spon- 
SU3  venit,  exitc  obviam  ei.  »  Hilar. 
{Cant.  27,  ut  Slip.)  Tuba  eniiii  excitante 
sponsa  tantiirii  oljviam  proccdil  :  erunl 
enim  jam  ainbo  unum  (id  est,  caro  et 
Dous),  (plia  in  gloriam  spiritualem  bu- 
militas  carnis  transforniata  erit.  Aug. 
{de  Vcrb.  l)om.  ut  sup.)  Vel  quod  dicit 
sponso  tantuni  obviam  venirc  virsines, 
sic  inlellif^'ondum  puto  ,  ut  ex  ipsio  vir- 
giniljus  conslot  ea  quaî  dicitur  sponsa; 
lanquani  si  oninihus  Ciiri.stianis  in  Ec- 
clcàiain  concurrontibus  filii  ad  niatrom 
concnrrere  dicanlur,  cum  ex  ipsis  fiUis 
congrcgati:i  conslot  ca  quîe  dicitur  ma- 
ter :  nunc  ciiim  despon.-ala  est  Ecrlesia; 
et  virgo  est  ail  nuptias  porducenrla:  illo 
autem    tempore    nubcl ,    quo   nniversa 
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mortabtate  in  ea  percuute,  immortali 
conjuuctione  fruetur.  Orig.  {ut  sup.) 
Vel  «média  nocte  »  (id  est,  inallitudiiio 
remissionis)  faclus  estclamor,  omnessus- 
citaro  volentium,  sicut  existimo,  angelo- 
rnm  ;  qui  sunt  administratorii  spiritus 
{llebr.  1)  intus  clamantes  in  sensibus  om- 
nium dormientium  :  «Ecce  sponsns  venit, 
exile  obviam  ei  :  »  et  suggestionem  qui- 
dem  banc  omnos  audierunt  et  surrexc- 
runt;  non  autem  omnes  decenter  iMq)o- 
suerunt  lampadibiis  suis  ornatuni  :  nnde 
sequilur  :  «  Tune  surrexorunt  onmcs,  et 
ornaverunt  lanqiades,  »  etc.  Ornantur 
aulcMn  lampades  sensunm  evangelicis 
u.-il)us  al  que  rcclis;  qui  aulem  ma!n 
utiinlnr  sensi])us ,  ornanionlum  mdlum 
liabeiit  in  scnsilius.  fîRiiG.  {in  /loinil.  12, 
ut  suj>.)  ^'cl  lune  quidcui  omnes  virgi- 
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réprouvés  sont  réveillés  du  sommeil  de  la  mort,  et  ils  préparent  leurs 
lampes,  parce  qu'ils  font  en  eux-mêmes  le  dénombrement  des  œuvres 
qui  peuvent  leur  permettre  d'espérer  l'éternelle  félicité.  —  S.  AuG. 
{comme précéd.)  Elles  préparèrent  leurs  lampes,  c'est-à-dire  le  compte 
qu'elles  devaient  rendre  de  leurs  œuvres.  —  S.  Hil.  {can.  27.)  Ou  bien, 
l'action  de  reprendre  leurs  lampes,  c'est  le  retour  des  âmes  dans  les 
corps,  et  leur  lumière,  c'est  la  conscience  des  bonnes  œuvres  qui 
brille  dans  notre  corps  comme  dans  le  vase  qui  la  contient. 

S.  Grég.  {Jiom.  i2.)  Mais  les  lampes  des  vierges  folles  s'éteignent, 
parce  que  leurs  œuvres,  qui  avaient  paru  briller  d'un  certain  éclat 
extérieur  aux  yeux  des  hommes,  s'obscurcissent  intérieurement  à  l'ap- 
proche du  juste  Juge  :  «  Mais  les  folles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous 
de  votre  huile,  »  etc.  Elles  demandent  de  l'huile  aux  vierges  pru- 
dentes, c'est-à-dire  que,  sentant  et  comprenant  leur  indigence  inté- 
rieure, elles  cherchent  au  dehors  des  témoignages  favorables.  Leur 
trop  grande  confiance  les  a  trompées,  et,  sous  l'empire  de  cette  décep- 
tion, elles  disent  à  leurs  compagnes  :  Puisque  vous  nous  voyez  reje- 
tées à  cause  du  défaut  de  bonnes  œuvres,  rendez  témoignage  à 
ce  que  vous  avez  vu  de  notre  vie.  —  S.  Aug.  {comme  précéd.)  Ces 
vierges  folles,  selon  leur  habitude,  recherchent  toujours  ce  qui  fait 
le  sujet  ordinaire  de  leur  joie.  C'est  pour  cela  qu'elles  veulent 
porter  devant  Dieu ,  qui  pénètre  le  fond  des  cœurs ,  le  témoignage 
des  hommes  pour  qui  les  secrets  des  cœurs  sont  invisibles;  mais 
toutes  ces  actions,  qui  n'ont  d'autre  soutien  que  les  louanges  des 
hommes,  tombent  et  disparaissent  dès  que  ce  soutien  vient  à  leur 
manquer,    et  voilà  pourquoi  leurs  lampes  s'éteignent.  —  S.  Jér.  (1*) 

(1*)  Toutes  les  éditions  de  la  Chaîne  d'or  reproduisent  ici  une  faute  qui  rend  inintelligible  la 
pensée  de  saint  Jérùme  :  Non  débet  mediocriter  esse  contentus  his  qtiœ  cito  exarescunt ,  au  lieu 


nés  siirguut;  quia  et  electi  et  reprobi  a 
somuo  suae  mortis  excitantur;  lampades 
ornaut,  quia  suasecum  opéra  numeranl, 
pro  quibus  œleruam  recipere  beatitudi- 
iiem  expectant.  Aug.  [de  \erb.  Doih., 
xit  svp.)  Aptaverunt  enim  lampades  suas, 
id  est,  ratioDCs  reddendas  operuiu  suo- 
rum.  HiLAR.  [Cunt.  27,  xd  siip.)  Vel 
lampadarum  assumplio,  auimarum  est 
redilus  in  corpora;  earumque  lux  est 
conscieutia  boni  operis  eluceus  ,  qute 
vasculis  corporuui  coutiuetur. 

Greg.  {in  ho)n.  12,  ut  sup.)  Sed  lam- 
pades faluarum  virginum  extinguuntur, 
quia  earum  opéra  (quœ  clara  liomiuibus 
foris  apparuerant)  in  adveutu  Judicis 
intus    obscurautur   :     uude    sequitur  : 


«  Fatuœ  autem  sapieotibus  dixeruut  : 
Date  nobis  de  oleo  vestro,  »  etc.  Quid  est 
autem  quod  tune  a  prudentibus  oleum 
petuut,  uisi  quod  in  adventu  Judicis 
cum  se  intus  vacuas  inveuerint,  testimo- 
nium  i'oi'is  quœrunt?  Ac  si  a  sua  fîducia 
deceptae ,  proximis  dicaut  :  «  Quia  nos 
quasi  sine  opère  repelli  conspicitis,  dici- 
le  de  uoslris  operibus  quod  vidistis.  » 
Aug.  {de  Vcrb.  Bom..  ut  sup.)  De  con- 
sueludine  enim  id  semper  iuquirunt 
uude  gaudere  animus  solet.  Itaque  ho- 
minum  qui  corda  non  vident ,  testimo- 
nium  volunt  habere  apud  Deum  qui 
cordis  inspecter  est;  sed  quorum  facta 
aliéna  lande  fulciuntur,  eadem  subtracta 
deficiuut:  uude  et  earum  lampades  extin- 
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On  bien,  ces  vierges  qui  se  plaignent  de  voir  leurs  lampes  éteintes, 
montrent  qu'elles  ont  encore  quelque  lumière  ;  mais  cette  lumière 
n'est  pas  persévérante,  et  leurs  œuvres  n'ont  aucun  caractère  de 
durée.  Celui  donc  qui  a  le  bonheur  d'avoir  une  àme  virginale  et  d'ai- 
mer la  pureté  ne  doit  point  placer  sa  joie  dans  les  choses  vaines  et 
futiles  qui  passent  et  qui  se  dessèchent  si  vite  aux  premières  ardeurs 
du  soleil,  et  il  s'attache  à  la  pratique  des  vertus  parfaites,  pour  jouir 
d'une  lumière  éternelle.  —  S.  Ghrys.  {hom.  78.)  Ou  bien,  dans  un  autre 
sens,  non -seulement  ces  vierges  étaient  folios,  parce  qu'elles  ont  quitté 
la  terre  sans  avoir  avec  elle  l'huile  de  la  miséricorde,  mais  parce 
qu'elles  espéraient  qu'on  leur  donnerait  de  cette  huile  là  où  elles  se 
sont  adressées  mal  à  propos  pour  en  obtenir.  Car  bien  que  personne 
ne  soit  plus  miséricordieux  que  ces  vierges  sages,  qui  ont  surtout 
brillé  par  la  pratique  de  la  miséricorde,  cependant  elles  n'ont  pu  ac- 
céder à  la  demande  des  vierges  folles  ;  «  Les  sages  leur  répondirent  : 
Non,  de  peur  que  ce  que  nous  en  avons  ne  suffise  pas  pour  vous  et 
pour  nous.  »  Apprenons  de  là  qu'aucun  d'entre  nous  ne  peut  espérer 
de  soutien  que  des  œuvres  au  milieu  desquelles  la  mort  le  surprendra. 
—  S.  Jér.  Car  ce  n'est  point  par  avarice,  mais  par  un  sentiment  de 
crainte  que  les  vierges  sages  font  cette  réponse.  Donc  chacun  de  nous 
recevra  la  récompense  due  à  ses  œuvres,  et,  au  jour  du  jugement,  ni 
les  vertus  ni  les  vices  des  autres  ne  nous  seront  d'aucune  utilité.  Les 
vierges  sages  donnent  le  conseil  de  ne  point  aller  au-devant  de  l'époux 
sans  avoir  de  l'huile  dans  les  lampes  :  «  Allez  plutôt  à  ceux  qui  en 
vendent,  et  achetez-en  ce  qu'il  vous  en  faut.  »  — S.  Hil.  Les  marchands 

de  :  Non  débet  mediocribus  esse  contentus ,  quœ  cilo  exolescunt ,  comme  porte  le  texte  mémo  ihi 
saint  docteur. 


puunUir.  IIiKR.  Vel  virs'mes  iiufie  lampa- 
des  suas  ([unruntur  extingui ,  osteudiint 
eas  ex  parle  luccrc;  et  tameii  non  lia- 
bcnt  lumen  indeficicus,  ne(;  opéra  per- 
pétua. Si  (juis  ifiitur  habet  aniuiuni  vir- 
ginalem  ,  et  aniator  est  pudicitiœ ,  non 
débet  mediocribus  esse  coiilenlus  bis 
qua;  cite  exolescunt ,  et  orlo  cauniale 
arefiunt;  sed  perfeclas  virtules  scqui- 
tur,  ut  lumen  liabeat  sempiternnm. 
CiiitYS.  {in  hom.  70,  vt  svp.)  Vel  aliter  : 
non  solum  lue  virgines  sluU;c  eraiil, 
quoniam  bine  recessernnt  niisericordia 
carentes,  sed  quia  a'stimabant  ibi  se 
oleum  accepluras,  ubi  importune  qufc- 
sierunt.  Quamvis  aulem  illis  virginihus 
prudentibus  iiibil  niisericordius  sit;  qua- 


propter  misericordiam  maxinuî  lucrunl 
approbatm ,  non  tameu  slulta;  virgines 
sua  pctilione  potitœ  snnt.  Sequitur  : 
«  Responderunt  prudentes,  dieontes  :  Ne 
forte  non  sufticiat  nobis  et  vobis,  »  etc. 
Ilinc  aulem  discinnis  (juod  indliis  nos- 
Irum  adjiivari  poterit,  uisi  op(M'ibus,  cuni 
(juibus  inventi  eriuuis.  Iln;u.  Non  cnim 
lioc  virgiiies  [irudcules  de  avaritia,  sed 
de  timoré  respoudeid,  :  undequisipie  pro 
suis  operibus  merccdem  accipici  ;  neipic 
possunt  in  die  judicii  aliorum  virtules, 
aiiorum  vitia  subievaro.  Dant  autem  pru- 
dentes cousilium,  ut  non  debeant  sine 
oleo  lampadarum  sponso  oecurrere.  VA, 
lioe  est  ipiod  stvpdtur  :  «lie  poliiis  ;ul 
vi'udenles ,  et   emile  vobis.  »  lliLAii.  (itl 
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sont  ceux  qui,  ayant  besoin  de  la  cliarité  des  fidèles,  se  prêtent  au 
commerce  qu'on  leur  demande,  et  qui,  pour  prix  des  secours  donnés* 
à  leur  indigence,  nous  vendent  la  conscience  d'avoir  fait  une  bonne 
œuvre,  car  c'est  là  une  source  al)ondante  de  lumière  qui  ne  s'éteint 
pas,  qu'il  faut  aclieter  par  les  œuvres  d(;  miséricorde  et  conserver  avec 
soin.  S.  CiiRYS.  [hom.  78.)  Vous  voyez  donc  quel  riche  commerce  nous 
pouvons  faire  avec  les  pauvres,  et  ce  n'est  pas  dans  l'autre  vie  que 
nous  trouverons  les  pauvres,  mais  ici-bas  ;  c'est  donc  pendant  cette  vie 
qu'il  nous  faut  faire  provision  de  cette  huile,  pour  alimenter  notre 
lampe  lorsque  Jésus-Christ  nous  appellera.  —  S.  Jér.  Cette  huile  se- 
vend,  elle  s'achète  à  grand  prix,  et  ne  s'acquiert  que  par  de  pénibles 
travaux,  c'est  à-dire  non-seulement  par  les  aumônes,  mais  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  et  des  conseils  enseignés  par  les  maîtres  spi- 
rituels. —  Orig.  Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  quoique  folles,  les 
vierges  comprenaient  qu'elles  ne  pouvaient  aller  au-devant  de  l'époux 
sans  lumière,  et  qu'il  fallait  tenir  allumées  les  lampes  de  leurs  sens  ; 
mais  elles  s'apercevaient  en  même  temps  qu'ayant  une  très-petite 
quantité  de  cette  huile  spirituelle,  leurs  lampes  allaient  s'éteindre  au 
milieu  des  ténèbres  qui  approchaient.  Or,  les  vierges  sages  renvoient 
les  folles  à  ceux  qui  vendent  de  l'huile,  parce  qu'elles  voient  que  la 
provision  qu'elles  ont  faite  de  cette  huile  (c'est-à-dire  de  la  doctrine) 
ne  peut  suffire  pour  entretenir  en  elles  la  vie,  et  pour  enseigner  les 
autres  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  leur  disent  :  «  Allez  plutôt  trouver  ceux 
qui  en  vendent,  »  c'est-à-dire  les  docteurs,  «  et  achetez-en  pour  vous,  » 
c'est-à-dire  recevez-en  de  leurs  mains.  Or,  le  prix  auquel  s'achète 
jtte  huile,  c'est  la  persévérance,  l'amour  de  la  doctrine,  le  zèle  et  les 
dfforts  qu'inspire  le  désir  d'apprendre.  —  S.  Aua.  {comme  précéd.)  Ou 


sup.)  Vendentes  lii  sunt  qui  misericor- 
dia  fidelium  indigenles ,  reddunt  ex  se 
petita  commercia  ;  indigentiœ  suce  sa- 
tietate  boui  operis  uoslri  conscientiam 
veiumdanles  :  liœc  est  enim  iudefessi 
huniuis  copiosa  materia,  qufe  misericor- 
diœ  fruclibus  emeuda  est,  et  recoudeu- 
da.  Chrys.  (m  Jiomil.  ut  snp.)  Vides 
ergo  quanta  uobis  sit  a  pauperibus  ue- 
gotiatio  ;  paupei'es  autem  non  sunt  ibi, 
sed  hic;  ideoque  liic  oleum  congregare 
oportet,  ut  illic  utile  sit,  cum  Christus 
nos  vocet.  Hier.  Venditur  etiani  hoc 
oleum,  et  multo  emitur  pretio  ^  ac  djffi- 
cili  labore  conquiritur  ;  quod  non  solum 
in  eleemosynis,  sed  in  cunctis  virlutibus 
et  consiliis  intelligimus  magistroruin. 
(JRIG.   {ut   Slip.)  Yel   aiiler  :  etsi   fatuai 


erant,  tamen  hoc  intelligebant  quoûiam 
cum  luniine  debebant  obviam  ire  sponso, 
omnes  lanipades  sensuum  liabentes  illu- 
niinatas;  videbant  autem  et  ilhul  quo- 
uiaui  ex  eo  quod  minus  liabebant  oleum 
rationabile,  jam  propiuquantibus  tene- 
bi'is,  lampades  earum  fuerant  obscuran- 
d.ç.  Sed  sapientes  transmittunt  fatuas  ad 
olei  veuditores  ;  videntes  quoniam  non 
tautum  oleum  (id  est,  v.erbum  doctrinœ) 
congregaverunt  ut  sufficeret  ipsis  ad 
vitam  ,  et  illas  doccrent  :  unde  dicunt  : 
«  Ite  potius  ad  vendentes  (id  est,  ad  doc- 
tores),  et  emite  vobis  (id  est,  ab  ois  ac- 
cipite)  :  »  et  pretium  est  perseverantia 
et  amor  discendi,  et  diligentia,  et  labor 
cupientium  discere.  AuG.  {de  Verb.  Dom., 
ut  Slip.)  Yel   non  sunt  putandae  dédisse 
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Lien,  ce  n'est  pas  un  conseil  qu'elles  donnent,  mais  un  reproche  indi- 
rect qu'elles  font  aux  vierges  folles  de  leur  négligence  ;  car  ceux  qui 
vendent  de  l'iiuile  sont  les  tlatteurs,  qui,  en  donnant  des  éloges  aux 
fausses  vertus  ou  aux  actions  qu'ils  ignorent,  jettent  les  âmes  dans 
l'erreur,  et  qui,  pour  prix  de  la  vaine  joie  qu'ils  leur  ont  inspirée 
comme  à  des  insensées,  reçoivent  des  avantages  temporels.  Les  vierges 
sages  leur  disent  :  «  Allez  à  ceux  qui  en  vendent,  et  achetez-en  ce  qu'il 
vous  faut,  »  c'est-à-dire  voyons  quelle  utilité  vous  retirerez  de  ceux 
qui  s'étaient  fait  une  habitude  de  vous  vendre  leurs  louanges.  Elles 
ajoutent  :  «  De  peur  que  ce  que  nous  en  avons  ne  suffise  pas  pour 
nous  et  pour  vous,  »  car  un  témoignage  étranger  n'a  aucune  valeur 
auprès  de  Dieu,  pour  qui  les  secrets  du  ca3ur  sont  à  découvert,  et  c'est 
à  peine  si  le  témoignage  que  la  conscience  rend  à  chacun  de  nous  peut 
suffire  devant  lui. 

S.  Jér.  Mais  le  temps  d'acheter  était  passé,  le  jour  du  jugement 
étant  arrivé,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  faire  pénitence,  et  on  les  force, 
non  pas  de  faire  de  nouvelles  œuvres,  mais  de  rendre  compte  des  an- 
ciennes. «  Or ,  pendant  qu'elles  allaient  en  acheter,  l'époux  vint,  et 
celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  aux  noces.  »  —  S.  Hil. 
Ces  noces,  c'est  le  jour  où  nous  revêtirons  l'immortalité,  c'est  l'union 
qui  s'établira  par  une  nouvelle  société  entre  la  corruption  et  l'incor- 
ruptibilité. —  S.  Chrys.  [hom.  78.)  Ces  paroles  :  «  Pendant  qu'elles 
allaient  en  acheter,  nous  apprennent  qu'il  ne  nous  servira  de  rien,  pour 
échapper  à  la  colèi-e  divine,  d'être  miséricordieux  après  notre  mort, 
pas  plus  qu'il  ne  servit  alors  au  mauvais  riche  de  se  montrer  plein  de 
tendresse  et  de  sollicitude  pour  ses  parents.  —  Orig.  Ces  mêmes  pa- 
roles :  «  Pendant  qu'elles  allaient  etc.,  »  ont  encore  un  autre  sens. 


consiliian,  sed  crimen  earum  ex  oblique 
commémorasse  :  vendimt  enim  adulato- 
res  oleum,  qui  sivc  falsa  sive  ii^norata 
laudando,  aniuiasin  errures  mittuat  ;  ot 
fis  vaua  ifaudia  (tamiuam  fatuis)  cousi- 
iiaiido,  aliquam  do  liis  mercodem  com- 
luodileniporalis  accipiunt.  Dicilur  ergo  : 
«  Ite  ad  vtiiidentes,  et  cmitte  vobis;  »  id 
est  :  «  videamus  nunc  quid  vos  adju- 
veut,  qui  voJMs  laudes  vendere  consue- 
voruut.  »  DiiiuuL  auleui  :  «  Ne  forte  non 
sufficiat  nobii  et  vobis,  »  quia  alieno 
teslimouio  non  juvatur  quisquam  apud 
Di'um  ,  cui  sécréta  cordis  apparent;  et 
vix  qu  sque  silii  suflicit,  ut  ei  testimo- 
uluni  perliibeat  conscieutia  sua. 

Hier.  Veruui  quiajam  emendi  teiiqnis 
cxcesscrat  et  adveuieuti'  iudicii  die,  l(j- 


cus  non  erat  prenitentiœ,  non  nova  pa 
trare  opéra,  sod  praîleritorum  rationem 
cof^Muitui"  exsolvere  :  unde  sequitur  : 
«  iJum  aulem  ireut  emere,  venit  sponsus  ; 
et([Uie  parataj  erant,  iulraverunt  cum  eo 
ad  niq)lias.))  IIilau.  {utsup.)'^vi\A'nii  au- 
teni  inuuortalilalis  assuuiptioesl,  elinter 
corruplionem  atquiî  incorruijtioucin  ex 
nova  soeielate  conjunctio.  Ciiins.  {in 
homil.  78,  ut  sup.)  l'er  boc  aulem  quod 
dieit  :  «  Dum  ireut  emere,  »  ostendit  ipiia 
elsi  miserit'ordes  ofliciamur  post  nior- 
tem,  nibil  bine  lucrabinmr  ad  ell'uiiien- 
dum;  sicut  nec  diviti  profuit,  quod  fac- 
tus  est  misericors  et  soUicitus  circa  eos 
(|ui  sibi  attiuebant  {Luc.  IG).  OiUG.  {iit 
suji.)  Vcl  dieit  :  ((  Dum  iront  emere  :  » 
est  ouim  iuvouirc  «[unsdam  qui  (puuulo 
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c'est-ù-ilire  qu'il  en  est  qui,  après  avoir  néglige  toutes  les  occasions 
d'apprendre  ce  qui  pouvait  leur  être  utile,  cherchent  à  reparer  cette 
négligence  à  la  fin  de  leur  vie,  et  sont  prévenus  par  la  mort.  —  S.  AuG. 
{comme précéd .)  Ou  hicu  encore,  pendant  qu'elles  allaient  en  acheter, 
c'est-à-dire  pendant  qu'elles  se  répandaient  au  dehors,  pour  y  trouver 
le  sujet  ordinaire  de  leur  joie,  parce  qu'elles  ne  connaissaient  pas  les 
joies  intérieures,  le  juge  vint,  et  celles  qui  étaient  prêtes,  c'est-à-dire 
celles  à  qui  leur  conscience  rendait  témoignage  devant  Dieu,  entrèrent 
avec  lui  aux  noces,  où  l'àme  pure  s'unit,  pour  en  èlre  fécondée,  au 
Verbe  de  Dieu,  source  de  toute  pureté  et  de  toute  perfection.  —  S.  Jér. 
Après  le  jour  du  jugement,  il  n'y  a  plus  d'occasion  de  pratiquer  la 
justice  et  de  faire  de  bonnes  œuvres,  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Et 
la  porte  fut  fermée.  »  —  S.  Aug.  {comjne  précéd.)  Après  qu'on  a  reçu 
ceux  qui,  par  une  bienheureuse  transformation,  sont  appelés  à  la  vie 
des  anges,  la  porte  du  royaume  des  cieux  est  fermée,  car,  après  le 
jugement,  il  n'y  a  plus  de  place,  ni  pour  les  prières,  ni  pour  les  mé- 
rites. —  S.  HiL.  Et  cependant,  bien  que  le  temps  de  la  pénitence  soit 
passé,  les  vierges  folles  arrivent  et  demandent  qu'on  leur  ouvre  la 
porte  :  o  Enfin  les  autres  vierges  vinrent  aussi  et  dirent  :  Seigneur,  »  etc. 
—  S.  JÉR.  Elles  invoquent  l'époux  comme  leur  Seigneur,  c'est  une 
confession  admirable  et  un  témoignage  redoublé  de  leur  foi  ;  mais  que 
sert  d'invoquer  de  bouche  celui  que  vous  niez  par  vos  œuvres  ?  —  La 
Glose.  Sous  le  coup  de  la  douleur  qu'elles  éprouvent  de  se  voir  repous- 
sées, elles  l'appellent  par  deux  fois  :  Seigneur,  Seigneur,  car  elles 
n'osent  donner  le  nom  de  père  à  celui  dont  elles  ont  méprisé  la  misé- 
ricorde pendant  toute  leur  vie. 

S.  Aug.  {coîTime  précéd.)  Il  n'est  point  dit  qu'elles  achetèrent  de 


debuerunt,  neglexerunt  aliquid  utile 
discere;  in  ipso  autem  exitu  vitêe  siiae, 
dum  dispouunt  discere,  compreheiidim- 
tur  a  morte.  Aug.  [de  Verb.  Dom.,  ut 
sup-)  Vel  aliter  :  euntibus  illis  emere  (id 
est,  inclinantibus  se  in  ea  quœ  foris 
sunt,  et  solilis  gaudere  quareutibus,  quia 
gaudia  iuterua  non  noverant) ,  venit  iste 
qui  judicat  :  et  quee  paratœ  erant  (id  est, 
quibus  coram  Deo  couscientia  testimo- 
nium  perbibebat)  intraveruut  cum  eo  ad 
uuptias  ;  id  est,  ubi  munda  auima  puro 
ne  perfecto  Dei  verbo  fecimda  copulatur. 
Hier.  Post  judicii  autem  diem  bonorum 
operum  et  justitiae  occasio  non  relinqui- 
tur  :  uude  sequitur  :  «  Et  clausa  est  ja- 
n^a.  »  Aug.  {de  Verb.  Dont.,  ut  sup.) 
Éeceptis  enim  illis  qui  sunt  in  angelicam 


vitam  commutati,  clauditur  aditus  ad 
régna  cœlorum  :  non  enim  post  judi- 
cium  patet  precum  ac  meritorum  locus. 
IIiLAR.  {i(t  Slip.)  EL  tamen  cum  jam  pœ- 
nitentiœ  nuUum  est  tempus ,  fatuœ  oc- 
currunt ,  aperiri  sibi  aditum  rogaut  : 
unde  sequitur  :  «  Novissime  autem  ve- 
niuut ,  et  reliqufe  virgines  dicentes  : 
Domine,  »  etc.  Hier.  Egregia  equidem 
in  Domini  appcUatioue  confessio;  idem- 
que  repetitum,  indicium  fidei  est  :  sed 
quid  prodest  voce  invocare  quem  ope- 
ribus  neges  ?  Glossa.  Dolore  autem 
repulsionis  compulsoe,  appellationem  in- 
geminant  domiuationis  ;  non  vocando 
Patrem,  cujus  in  vita  sua  misericordiam 
contempserunt. 
Aug.   (de  \erb.  Dom.,  ut  sup.)  Non 
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l'huile,  il  faut  donc  supposer  qu'ayant  perdu  toute  la  joie  que  leur 
donnaient  les  louanges  des  hommes,  elles  en  sont  réduites  à  implorer 
la  bonté  divine  au  milieu  de  leurs  angoisses  et  de  leurs  afilictions. 
Mais_,  après  le  jugement,  la  sévérité  de  Dieu  est  égale  à  la  miséricorde 
ineffable  qui  l'a  précédé,  comme  l'indiquent  les  paroles  qui  suivent  : 
«  Mais  il  leur  répondit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité,  je  ne  vous  connais 
point.»  Telle  est  en  effet  la  règle  du  plan  divin,  ou  plutôt  de  la  sagesse 
divine,  de  ne  point  laisser  entrer  dans  sa  joie  éternelle  ceux  qui,  dans 
les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  accomplir  ses  commandements,  n'ont  eu 
pour  but  que  de  plaire  aux  hommes  et  non  pas  à  Dieu.  —  S.  Jér.  Car 
Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  et  celui  qui  a  voulu  ignorer  sera  lui- 
même  ignoré  (I  Corinth.,  xiv).  Et  bien  que  ces  vierges  folles  soient 
vierges  par  la  pureté  du  corps,  et  par  la  profession  de  la  vraie  foi, 
cependant  elles  ne  seront  pas  reconnues  par  l'époux,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  d'huile  dans  leurs  lampes.  Ces  paroles  :  «  Veillez  donc,  parce 
que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure,  »  nous  apprennent  que  tout 
ce  qui  précède  a  pour  but  de  nous  exciter  à  préparer  avec  soin  la  lu- 
mière de  nos  bonnes  œuvres,  parce  que  nous  ignorons  le  jour  du  ju- 
gement. —  S.  AuG.  [comme  précéd.)  Non-seulement  nous  ignorons  le 
temps  où  doit  venir  l'époux,  mais  encore  chacun  de  nous  ignore  le 
jour  et  l'heure  de  sa  mort,  et  celui  qui  s'y  tient  toujours  préparé 
le  sera  aussi  lorsque  retentira  celte  voix  qui  doit  réveiller  tous  les 
morts  dans  leurs  tombeaux.  —  S.  AuG.  {Lettre  à  Hesych.)  Il  en 
est  qui  ont  voulu  expliquer  celte  parabole  des  cinq  vierges  sages 
et  des  cinq  vierges  folles,  en  la  rapportant  à  l'avènement  qui  s'ac- 
complit tous  les  jours  par  le  moyen  de  l'Eglise;  mais  il  ne  faut  pas 
adopter  témérairement  cette   explication,   de  peur  de   rencontrer. 


autem  dictum  est  quod  emerunt  oleum; 
etideo  iiitelligeudEe  suntnuUo  jam  réma- 
nente de  alieuis  laudibus  gaudio ,  iu  au- 
gusliiri  et  magnis  affliclionibus,  redire  ad 
implorationein  Dei;  sed  magna  ejus  est 
severilas  post  judicium  ,  cujus  ante  ju- 
dicium  inelfabilis  misericordia  pra;roga- 
ta  est  :  propter  quod  sequitur  :  «  At  ille 
respondens  ait:  Amen  dieo  voljis,  nes- 
cio  VQS  :  »  ex  illa  scilicet  régula ,  quia 
non  liabet  ars  Dei  (iil  e^t  ojus  sapieutia) 
ut  inlrcnt  in  gaudimn  ejus,  ipii  (non  cu- 
ram  Deo ,  sed  ut  placèrent  hominii)ns) 
(lonati  sunt  aliquid  secnnduui  praMM-pta 
fjus  operari.  liiKR.  Novit  eniin  Dominus 
eos  qui  sunt  ejus  (II  Tiinoth.  2)  et  (jui 
ignorât,  ignorabitur.  (I  ad  Cor.  14.)  Kt 
licet  virgines  sint  vel  eorporis  purilatc, 
vel  verie  lidci  coufessioue  ,  tameu  quia 


oleum  non  habent,  ignorantur  a  sponso. 
Ex  hoc  autem  quod  infert  :  «  Yigilate 
itaque,  (juia  nescitis  diem  ueque  lioram,» 
intelligit  universa  quœ  dicta  sunt  esse 
pra^missa;  ut  quia  ignoramiis  judicii 
diem  ,  sollicite  nobis  lumen  bonorum 
operum  pr«parenius.  AuG.  [de  Verb. 
Dom.,  ut  sup.)  Non  autem  solum  illius 
futuri  temporis  quo  venturus  est  spon- 
sus,  sed  suce  quisque  dormitionis  diem 
et  horam  uescit  ;  ad  quani  quisquis  pa- 
ralus  est,  eliam  paratus  invenitur  cum 
illa  vox  sonuerit,  qua  onnies  evigila- 
luri  sunt.  AcG.  {(id  IIei,ijcli.  epist.  80, 
lit  sup.)  Non  dcfuei'unl  autem  qui  du- 
cere  voluenmt ,  lias  iiuinqui:  cl  qnin 
que  virgines  ad  \\\nu-  fjus  aiivrulnni 
qui  nune  fil  per  Ecclesiam,  perliuiui-  : 
sed   ha;c  non   suut  lemerc   poiliccnda, 
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dans  la  parabole,  quelques  circonstances  qui  la  contredisent  formel- 
lement. 

f.  l-i-30.  —  Car  le  Seigneur  agit  comme  wi  homme  qui,  devant  faire  un  long 
voyage  hors  de  son  pays,  appela  ses  serviteurs  et  leur  mit  son  bien  entre  les 
niuitis.  Et  ayant  donné  cinq  talents  à  l'un,  deux  à  l'autre  et  un  à  un  autre, 
selon  la  capacité  différente  de  chacun  d'eux,  il  partit  aussitôt.  Celui  donc  qui 
avait  reçu  cinq  talents  s'en  alla  ;  il  trafiqua  avec  cet  argent  et  il  en  gagna  cinq 
autres.  Celui  qui  en  avait  reçu  deux  en  gagna  de  même  encore  deux  attires. 
Mais  celui  qui  n'en  avait  qu'un  alla  creuser  dans  la  terre  et  y  cacha  l'argent 
de  son  maître.  Longtemps  après,  le  maître  de  ces  serviteurs  étant  revenu ,  leur 
fit  rendre  compte.  Et  celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  vint  lui  en  jirésenter 
cinq  autres ,  en  lui  disant  :  Seigneur,  vous  m'aviez  mis  cinq  talents  entre  les 
mains;  en  voici  outre  ceux-là  cinq  autres  que  j'ai  gagnés.  Son  maître  lui 
répondit  :  Cela  est  bien,  ô  bon  et  fidèle  serviteur ,  parce  que  vous  avez  été 
fidèle  en  peu  de  chose,  je  vous  établirai  sur  beaucoup  d'autres  :  entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur.  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  vint  aussi  se  présen- 
ter à  lui,  et  lui  dit  :  Seigneur,  vous  ^n'avez  mis  deux  talents  entre  les 
mains;  en  voici  outre  ceux-là  deux  autres  que  j'ai  gagnés.  Son  maître  lui 
répondit  :  Bien,  ô  bon  et  fidèle  serviteur,  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  peu 
de  chose ,  je  vous  établirai  sur  beaucoup  d'autres  :  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur.  Celui  qui  n'avait  reçu  qu'wi  talent  vint  ensuite  et  lui  dit  :  Sei- 
gneur, je  sais  que  vous  êtes  un  homme  dur,  que  vous  moissonnez  où  vous  n'a- 
vez point  semé,  et  que  vous  recueillez  oii  vous  n'avez  lien  mis;  c'est  pourquoi, 
comme  je  vous  appréhendais,  j'ai  été  cacher  votre  talent  dans  la  terre;  le  voici, 
je  vous  rends  ce  qui  est  à  vous.  Mais  son  maître  lui  répondit  :  Serviteur  mé- 
chant et  paresseux,  vous  saviez  que  je  moissonne  où  je  n'ai  point  semé,  et  que 
recueille  où  je  n'ai  rien  mis;  vous  deviez  donc  mettre  mon  argent  entre  les 
mains  des  banquiers,  et  à  mon  retour  j'eusse  retiré  avec  usure  ce  qui  est  à  moi. 
Qu'on  lui  ôte  donc  le  talent  qu'il  a  et  qu'on  le  donne  à  celui  qui  a  dix  talents. 
Car  on  donnera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà,  et  ils  seront  comblés  de  biens;  mais 


ne  aliquid  occurrat,  quod  valide  coutra- 
dicat. 

Sicut  enim  homo peregre proficiscens,  vocavit  ser- 
ves suos,  et  tradidit  Mis  bona  sua;  et  uni 
dédit  quinque  talenta,  alii  aiitem  duo,  alii 
vero  unum,  unicuique  secundum propriam  vir- 
iutem,  et  pvofectus  est  statim.  Abiit  autem 
qui  quinque  talenta  acceperat,  et  operatus  est 
in  eis,  et  lucratus  est  alia  quinque.  Similiter 
et  qui  duo  acceperat,  lucratus  est  alia  duo.  Qui 
autem  unum  acceperat,  abiens,  fodit  in  ter- 
ram,  et  abscondit  pecuniam  domini  sui.  Post 
multum  vero  temporis  venit  d'jminus  servorum 
illorum,  et  posuil  rationem  cum  eis.  Et  acce- 
dens  qui  quinque  talenta  acceperat,  obtulit  alia 
quinque  talenta,  dicens  :  Domine,  quinque  ta- 
lenta tradidisti  mihi,  ecce  alia  quinque  super- 
lucratus  sum.  Ait  illi  dominus  ejus  :  Euge, 
serve  bonc  et  fidelis,  quia  super  pauca  fuisti 


fidclis,  super  multa  te  constituam  :  intra  in 
gaudium  Domini  tui.  Accessit  autem  qui  duo 
talenta  acceperat,  et  ait  :  Domine,  duo  talenta 
tradidisti  mihi,  ecce  alia  duo  superlucralus 
sum.  Ait  illi  dominus  ejus  :  Euge,  serve  bone 
et  fidelis,  quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  super 
multa  te  constiluam  :  intra  in  gaudium  domini 
tui.  Accédons  autem  et  qui  unum  talentum  ac- 
ceperat, ait  :  Domine,  scio  quia  homo  durus 
es,  métis  ubi  non  seminasti,  et  cofigregas 
ubi  non  sparsisti,  et  timens  abii,  et  abscondi 
talentum  tuum  in  terra  :  ecce  habes  quod  tiium 
est.  Respondens  autem  dominus  ejus,  dixii  ci  : 
Serve  maie  et  piger,  sciebas  quia  meto  ubi  non 
semino,  et  eongrego  ubi  non  sparsi  :  oportuit 
ergo  te  committere  pecuniam  meam  nummula- 
riis,  et  veniens  ego  recepissem  utique  quod 
meum  est  cum  tisura.  Tollite  itaque  ab  eo  ta- 
lentum, et  date  ei  qui  hahet  decem  talenta. 
Omni  enim  liabcnti  dabitur,  et  abundabit;  ei 
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pour  celui  qui  n'a  point,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  semble  avoir.  Et  quant  à 
ce  serviteur  inutile,  qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures.  C'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

La  Glose  (1).  La  parabole  précédente  nous  a  fait  voir  la  condam- 
nation de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  provision  suffisante  d'liuile_,  soit 
qu'on  entende  par  cette  huile,  ou  l'éclat  des  œuvres,  la  joie  de  la 
conscience,  ou  l'aumône  que  l'on  distribue  aux  pauvres.  Celle-ci  est 
dirigée  contre  ceux  qui  ne  veulent  mettre  au  service  de  leur  pro- 
chain, ni  leur  argent,  ni  leur  doctrine,  ni  quelqu'autre  chose  que  ce 
soit,  et  qui  cachent  tout  ce  qu'ils  possèdent  :  a  Le  Seigneur  est 
comme  un  homme  qui  entreprend  un  long  voyage.  »  —  S.  Grég. 
[hom.  9.)  Cet  liomme_,  qui  part  pour  un  long  voyage,  c'est  notre  Ré- 
dempteur, qui  est  parti  pour  le  ciel  revêtu  de  la  chair  qu'il  avait  prise 
pour  notre  salut  ;  car  la  terre  est  comme  le  pays  natal  de  la  chair  et 
le  lieu  de  son  habitation,  et  elle  part  pour  un  long  voyage  lorsqu'elle 
est  placée  dans  le  ciel  par  notre  Rédempteur.  —  Orig.  {Traité  xxxiii 
sur  S.  Matth.)  Ce  n'est  pas  comme  Dieu  qu'il  fait  ce  voyage^,  mais 
comme  homme  revêtu  du  corps  qu'il  a  pris  dans  le  mystère  de  son  in- 
carnation. Car  celui  qui  a  dit  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  »  {Matth. .,  xxviii),  c'est  le  Fils  unique  de 
Dieu,  qui  n'est  point  renfermé  dans  les  limites  étroites  d'un  corps 
mortel.  En  parlant  de  la  sorte,  nous  ne  divisons  pas  la  personne  de 
Jésus,  mais  nous  conservons  à  chaque  nature  ses  propriétés  distinctes. 
Nous  pouvons  dire  aussi  que  le  Seigneur  voyage  loin  de  ceux  qui 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose  acluelle,  ni  dans  saint  Anselme  ,  que  l'on  cite  sou- 
vent sous  son  nom,  ni  dans  aucun  autre  auteur.  Une  partie  seulement  se  rencontre  équivalera- 
ment  dans  l'homélie  78  de  saint  Chrysostome  sur  saint  Matthieu. 


autern  qui  non  hahet,  et  quod  vide.tur  habcra 
aufurrlur  ah  eo.  Et  inutUum  seruum  ejicile  in 
tenehrn.i  eœteriores,  Illic  erit  flctus  et  stridor 
dcntium. 

Glossa.  In  praeccdonti  parabola  de- 
inonstrala  est  connu  condcinnalio  ,  qui 
oleum  sibi  sufficientei"  non  prœparave- 
rant;  sive  per  oleum  nitor  operuui,  sive 
fjaudiuni  conscientiu3,  sivo  cleomosyna 
(|iia!  est  lier  pecuniani,  iiitelligalur  :  lircc 
uuLeni  i>arabola  inducitur  conlra  co.squi 
non  sohun  pocuniis,  sed  nec  vcrbo,  iwx: 
alio  modo  prodesse  proximis  vohnil,  sed 
omnia  occultant  :  uiido  dicit  :  «  Sicut 
enini  bomo  pe.rcsre  proiicisccns,  »  etc. 
CiUEG.  {in  liomil.  9,  in  L'vanfj.)  Homo 
autem    iste    qui    peregrc    proliciscitur, 


Redemptor  noster  est ,  qui  in  ea  carne 
quam  assumpserat,  aliiit  in  cœlum  ;  car- 
nis  enim  locus  proprins  terra  est  ;  quœ 
quasi  ad  peregriuandum  ducitur,  cum 
per  Redemptorern  nostrum  in  cœlo  col- 
locatui'.  Orig.  {Tract.  33,  in  3/att/i.)  Se- 
cundum  enim  Divinitalis  suai  natnram 
non  peregrinatur ,  sed  secundum  dis- 
pensationeni  corporis  (juod  suscepit  : 
(|iii  enim  dicit  discipulis  suis  {Moll/i. 
281  :  «  Ecce  ego  vobiscuin  sum  usipio 
ad  consunnnatiouem  scculi,  »  unigmitiis 
IJci  est,  qui  non  est  corporeo  uml)itu 
circuniclusus  :  boc  autem  dicentcs  non 
solvinnis  Jesum,  sed  uuicuique  suhslan- 
lite  proprietatem  cjus  salvamiis.  l'ossu- 
mus  et  taiiadiccre,  quod  peregrinuturDo- 
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marchent  par  la  foi,  et  no  jouissent  pas  encore  de  la  claire  vue  (I).  Or, 
si,  lorsque  nous  serons  éloignés  de  notre  corps,  nous  sommes  avec  le 
Seigneur,  il  sera  lui-même  avec  nous.  Remarquez  aussi  que  le  texte 
ne  porte  pas  :  «  Je  suis,  ou  le  Fils  de  l'homme  est  comme  un  homme 
qui  entreprend  un  voyage,  »  car  il  se  présente  à  nous  dans  cette  para- 
bole, non  pas  comme  Fils  de  Dieu,  mais  comme  homme  qui  part  pour 
un  long  voyage. 

S.  JÉR.  Après  avoir  appelé  ses  apôtres,  il  leur  confia  la  doctrine  de 
l'Evangile.  S'il  donne  à  l'un  plus,  à  l'autre  moins,  ce  n'est  ni  prodiga- 
lité d'une  part,  ni  parcimonie  de  l'autre  ;  il  proportionne  ses  dons  à 
la  capacité  de  ceux  qui  les  rei^oivent.  C'est  ainsi  que  l'Apôtre  nous  ap- 
prend qu'il  avait  nourri  avec  du  lait  ceux  qui  ne  pouvaient  supporter 
une  nourriture  plus  solide.  «  Et  il  donne  cinq  talents  à  l'un,  deux 
à  l'autre,  »  etc.  Ces  talents,  au  nombre  de  cinq,  de  deux  et 
d'un,  représentent  les  diverses  grâces  qui  furent  données  à  chacun 
d'eux.  —  Orig.  {Traité  xxxiii  siu'  S.  Matlh.)  Parmi  ceux  à  qui  Jésus- 
Christ  a  confié  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu,  vous  voyez  que  les 
uns  ont  retju  davantage,  les  autres  moins,  et  n'ont  pas,  pour  ainsi- 
dire,  la  moitié  de  l'intelligence  des  premiers  ;  d'autres  enfin  ont  reçu 
])eaucoup  moins  encore.  Or,  pourquoi  cette  différence  entre  ceux  qui 
ont  reçu  de  Jésus-Christ  le  même  ministère  de  la  parole  divine?  C'est 
que  la  vertu  et  la  capacité  n'étaient  pas  les  mêmes  dans  celui  qui  a 
reçu  cinq  talents,  dans  celui  qui  en  a  reçu  deux  et  dans  celui  qui  n'en 
a  reçu  qu'un,  et  que  tous  ne  pouvaient  recevoir  la  même  mesure  de 
grâces.  Cependant,  celui  qui  n'a  reçu  qu'un  talent  a  reçu  un  don  qui 

(1)  n  Comme  nous  savons  que  pendant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous  sommes  éloignés 
du  Seigneur  et  hors  de  notre  patrie,  parce  que  nous  marchons  par  la  foi  et  non  encore  par  une 
claire  vue  ;  dans  cette  confiance  que  nous  avons ,  nous  aimons  mieux  sortir  de  ce  corps  pour  aller 
habiter  avec  le  Seigneur,  n  (U  Corinth.,  v,  6.) 


minus  per  fldem  ambiilautibus ,  et  non 
per  speeiem;  si  autein  peregriuautes  a 
corpore  cum  Domino  fiierimus  ,  tune  et 
ipse  eritnobiscum.  Simuletiam  considéra 
quod  non  videtur  l'edditio  sermonis  ita 
couàcripta  :  «  Sicut  bomo  peregriuans, 
ita  ego  aut  Filius  bominis;  »  quoniam 
ipse  est  qui  in  parabola  proponitur  pe- 
regrinans  quasi  bomo ,  non  sicut  Filius 
Del. 

Hier.  Vocatis  auteni  apostolis,  doctri- 
nam  eis  Evangeliorum  tradidit;  non  qua- 
si pro  largitate  et  parcitate  alteri  plus  et 
alteri  minus  tribuens  ,  sed  pro  accipien- 
tium  viribus;  quomodo  et  Apostolus  eos 
qui  solidum  cibum  capere  non  polerant, 
lacté  potasse  se  dicit  (I  Cor.  3;.  Unde 


sequitur  :  «  Et  uni  dédit  quinque  talenta, 
alii  autem,  »  etc.  In  quinque  et  duobus, 
et  uno  talento,  diversas  gratias  intelligi- 
mus,  quœ  unicuique  Iraditœ  sunt.  Orig. 
{Tract.  33,  in  Matth.)  Si  quando  enira 
videris  eorum  qui  acceperunt  a  Cbrislo 
dispensationem  eloquiorum  Dei,  alios 
quidem  liabere  amplius,  alios  autem  mi- 
nus, et  (ut  ita  dicam)  neque  in  dbnidio 
intelligentes  rerum  negotia  comparatio- 
ne  melioi'um,  alios  autem  adbuc  minus 
babere  ;  videbis  differentias  eorum  qui 
eloquia  Domini  susceperunt  a  Cbristo  ; 
quoniam  alia  fait  virtus  eorum  quibus  data 
sunt  quinque  talenta;  alia  quibus  duo; 
alia  quibus  unum  ;  et  alter  alterius  non  ca- 
piebat  mensuram  :  et  qui  accepittaleutum 
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n'est  pas  sans  importance,  car  un  seul  talent,  venant  d'un  si  grand 
maître,  est  d'une  grande  valeur.  Il  y  a  toutefois  trois  sortes  de  servi- 
teurs, comme  il  en  est  aussi  trois  sortes  parmi  ceux  qui  portent  des 
fruits.  Celui  qui  a  reçu  cinq  talents  est  celui  qui  peut  donner  aux 
figures  de  l'Ecriture  sainte  un  sens  plus  élevé  et  tout  divin.  Celui  qui 
ne  connaît  que  le  sens  littéral  et  extérieur  de  la  doctrine  a  reçu  deux 
talents,  car  le  nombre  deux  se  rapporte  aux  choses  extérieures  et  char- 
nelles (1).  Enfin,  celui  à  qui  le  père  de  famille  ne  donne  qu'un  talent 
est  moins  capable  encore.  —  S.  Grég.  {hom.  9.)  Ou  bien,  dans  un  autre 
sens,  les  cinq  talents  figurent  les  dons  des  cinq  sens,  c'est-à-dire  la 
science  des  choses  extérieures;  les  deux  talents  désignent  l'intelligence 
et  l'action,  et  le  talent  unique  n'indique  que  le  don  de  l'intelligence. 

«  Et  il  partit  aussitôt.  »  —  La  Glose.  Il  partit,  non  pas  qu'il  ait 
changé  dé  lieu,  mais  il  les  abandonne  à  leur  libre  arbitre  et  leur  laisse 
le  libre  exercice  de  leur  action. 

«  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  s'en  alla  et  en  gagna  cinq  autres.  » 
—  S.  Jér.  TI  double  le  don  des  sens  corporels  qu'il  a  reçus  par  la  con- 
naissance des  choses  célestes,  c'est-à-dire  que  les  créatures  lui  font 
connaître  le  Créateur,  le  spectacle  de  la  nature  visible,  les  choses  spi- 
rituelles, et  les  biens  du  temps,  qui  durent  si  peu,  ceux  de  l'éternité. — ■ 
S.  Grég,  {comme  précéd.)  Il  en  est  plusieurs  qui,  incapables  de  péné- 
trer les  secrets  de  la  science  spirituelle  et  mystique,  enseignent,  dans 
une  intention  toute  céleste  et  selon  leur  charité,  la  science  des  choses 
extérieures  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu,  et  qui,  non  contents  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  assauts  de  la  chair,  l'ambition  des  honneurs  de  la 

(1)  Comme  étant  le  premier  nombre  qui  se  sépare  de  l'unité  et  devenant  ainsi  le  symbole  de  la 
division.  Origène  fait  peut-être  ici  allusion  à  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Puisqu'il  y  a  au  milieu 
de  vous  des  divisions ,  n'est-ce  pas  une  preuve  que  vous  êtes  charnels?  »  (I  Corinth.,  m,  4.) 


unum  ,  accepit  qiiidem  datum  non  con- 
temptiljile  (multum  est  enim  et  unum  ta- 
lenliiai  talisdomini),tamen  tressunlpro- 
prii  servi,  sicuttriasuut  gênera  coruui  qui 
friiclum  faciunt  :  et  quinque  quidem 
accepit  talenta ,  qui  oniuia  seusibilia 
Scrii)turarum  potest  addueere  ad  seosus 
diviniores;  duo  autem,  qui  est  corpura- 
leni  doctrinam  edoctus  (duo  enini  vide- 
tur  carnalis  numerus  esse) ,  sed  adluic 
niiuus  potenti  unum  talentum  paterfa- 
uiilias  dédit.  GiiKr..  {in  liomil.  9,  ul 
Slip.)  Vel  aliter:  quin([ue  laleutis,  doua 
(|uiii((ue  sensuum  (id  est,  exlerioruui 
sriciilia)  e.xprimitur;  duulius  vero  intel- 
iciîlus  et  op(!ratio  designalur  ;  uuius 
auleui  talculi  nouiiue  inlellectus  tan- 
luui  designatur. 


Sequitur  :  «  Et  profectus  est  statini.  » 
Glossa.  Non  locum  mulans,  sed  libe- 
ram  eis  operandi  potestatem  pcruiitlens, 
id  est,  eorum  arbitrio  reliuquens. 

Sequitur  :  «  Abiit  autem  qui  quimiuo 
talenta  acceperat,  et  lucratus  est  alia 
(juinque,  »  etc.  HnîR.  Acceptis  enim 
terronis  sensibus  ,  cœlestium  sibi  noti- 
tiam  duplicavit,  ex  creaturis  iutelligens 
creatorem,  ex  corporalibus  iucorpora- 
lia,  ex  brevibus  sempitenia.  Guicr,.  {in 
homil.  nt  Slip.)  Suut  etiam  nonuuUi  qui 
(etsi  interna  ac  mystica  penctrare  nes- 
ciuut)  pro  iutenlione  tauieu  superiiaî  ]ia- 
tria!  docent  recla  ijua;  possuut  <le  ipsis 
exterioribus  (pue  acceperuut;  (hninpic 
se  a  carnis  petulanlia,  a  terreuaruui  re- 
rum  ambitu,  atque  a  visibilium  volup- 
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terre  et  les  jouissances  du  corps,  cherchent  encore  à  en  préserver  les 
autres  par  leurs  conseils.  —  Orig.  {Traité  xxxiii  sur  S.  Ma! th.)  Ou 
bieii^  ceux  qui  après  avoir  exercé  leurs  sens  à  la  pratique  de  la  vertu, 
tendent  à  une  science  supérieure  et  l'enseignent  aux  autres,  gagnent 
cinq  autres  talents  ;  car  on  ne  peut  recevoir  l'accroissement  d'une 
vertu  si  on  ne  la  possède  déjà,  de  même  qu'on  ne  peut  enseigner  aux 
autres  que  ce  que  l'on  sait  soi-même.  —  S.  Hil.  Ou  bien,  le  serviteur 
qui  a  reçu  cinq  talents  est  le  peuple  qui,  vivant  sous  la  loi,  a  embrassé 
la  foi,  et  qui  a  doublé  les  mérites  qu'il  avait  acquis  sous  la  loi  en  y 
joignant  l'accomplissement  parfait  des  devoirs  de  la  foi  chrétienne. 

«  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents  en  gagna  de  même  encore  deux 
autres.  »  —  S,  Grég.  {comrne  précéd.)  On  en  voit  en  effet  qui  en- 
seignent à  la  fois  par  leurs  paroles  et  par  leurs  œuvres  et  qui  réalisent 
ainsi  un  double  bénéfice,  car  leur  prédication  s'adressant  à  l'un  et  à 
l'autre  sexe,  ils  doublent  ainsi  les  talents  qu'ils  ont  reçus.  —  Orig.  Ou 
bien,  ils  gagnèrent  deux  autres  talents,  c'est-à-dire  la  sience  des 
choses  extérieures  et  une  autre  un  peu  plus  élevée.  —  S.  Hil.  Ou  bien, 
ce  serviteur  à  qui  son  maître  a  coutié  deux  talents,  c'est  le  peuple  des 
Gentils,  qui  a  été  justifié  par  la  foi  et  par  la  confession  du  Père  et  du 
Fils,  et  qui  témoigne  hautement  que  Jésus-Christ  est  à  la  fois  Dieu  et 
homme  par  l'union  de  l'esprit  et  de  la  chair  (1).  Ce  peuple  a  donc 
reçu  deux  talents_,  et,  de  même  que  les  Juifs  ont  doublé,  en  croyant  à 
l'Evangile,  la  valeur  des  cinq  talents  mystérieux,  c'est-à-dire  de  la  loi 
qu'ils  avaient  reçue,  ainsi  les  Gentils,  en  faisant  fructifier  leurs  deux 

(I)  «DomitiLim  nostrum  Jesum  Christum  Deum  atque  hominem  ex  spiritu  et  carne  confessus.  » 
L'esprit  doit  signifier  ici  la  divinité,  qui  ne  peut  se  concevoir  que  oomnie  esprit ,  et  la  chair  l'hu- 
manité, qui  est  accessible  aux  sens  corporels. 


tate  custodiimt,  ab  bis  etiam  alios  ad- 
moneudo  compescimt.  Orig.  [Tract.  33, 
utsiq).)  Vel  qui  habent  sensiis  exercita- 
to.s  conversât!  salutariter,  et  ad  majo- 
rem  scientiam  seipsos  érigeâtes,  et  stu- 
diose  doceutes,  lucrati  sunt  alia  quia- 
que  ;  quia  nemo  facile  additamentuûi 
accipit  virtutis  alterius  ,  nisi  ejus  quam 
babet  ;  et  quanta  ipse  scit ,  tanta  alte- 
rum  docet,  et  non  aniplius.  Hilar.  Vel 
servus  ille  qui  quinque  talenta  accepit, 
populus  ex  lege  credeutium  est,  ex  qua 
profectus  meritum  ipsius  recte  impie- 
ta  evangelicœ  fidei  operatione  duplica- 
vit. 

Sequitur  :  «  Simililer  et  qui  duo  acce- 
perat,  lucratus  est  alia  duo.»  Greg.  {in 
liomil.  9  lU  sup.)  Sunt  enim  nonnuUi  qui 


dum  iutelligendo  et  opérande  aliis  pree- 
dicant,  quasi  duplicatum  de  negotio  lu- 
crum  reportant,  quia  dum  utrique  sexui 
praedicatio  impenditur,  quasi  accepta  ta- 
lenta geminantur.  Orig.  {ut  sup.)  Vel 
«  lucrati  smit  alia  duo,  »  id  est,  corpo- 
ralem  eruditionem,  et  aliampaulo  subli- 
miorem.  Hilar.  {Van.  27  ut  sup.)  Vel 
ille  servus  cui  duo  talenta  commissasimt, 
gentium  populus  est;  tide  atque  confes- 
sione  et  Filii  justificatus  et  Patris;  Domi- 
uum  nostrum  Jesum  Cbristum  Deum 
atque  hominem  ex  spiritu  et  carne  con- 
fessus. Hœc  ergo  buic  sunt  duo  talenta 
commissa.  Sed  ut  populus  Judœorum 
omue  sacramentum,  quod  in  quinque  ta- 
lentis  (id  est,  in  lege)  cognoverat,  idip- 
suin  fide   Evangelii  dupbcavit;   ila  iste 
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talents  ont  mérité  de  les  voir  doublés  par  le  don  de  l'intelligeuee  et 

des  œuvres. 

«  Mais  celui  qui  n'en  avait  reçu  qu'un  alla  creuser  dans  la  terre 
et  y  cacha  l'argent  de  son  maître.  —  S.  Grég.  {hom.  9.)  Cacher  le 
talent  dans  la  terre,  c'est  enfouir,  pour  aiusi-dire,  dans  des  occupa- 
tions toutes  terrestres  le  don  de  l'esprit  qu'on  a  reçu.  —  Orig.  Ou  bien 
encore,  si  vous  voyez  un  homme  qui  a  reçu  le  don  d'enseigner  et  qui 
cache  ce  talent,  eùt-il  d'ailleurs  une  certaine  apparence  de  religion 
dans  sa  conduite,  n'hésitez  pas  à  dire  qu'il  est  ce  serviteur  qui  a  reçu 
un  talent  et  qui  l'a  enfoui  dans  la  terre.  —  S.  Hil.  Ou  bien  enfin,  ce 
serviteur  qui  a  reçu  un  talent  et  l'a  enfoui  dans  la  terre^  c'est  le  peuple 
qui  s'opiniàtre  à  suivre  la  loi,  et  qui,  par  un  sentiment  d'envie  contre 
les  Gentils,  qui  doivent  être  sauvés,  cache  le  talent  qu'il  a  reçu;  car, 
enfouir  le  talent  dans  la  terre,  c'est  cacher  la  gloire  de  la  prédication 
de  l'Evangile  sous  les  honteuses  attaques  d'une  passion  charnelle. 

«  Longtemps  après,  le  maître  de  ces  serviteurs  revint  et  leur  fit 
rendre  compte,  »  etc.  Ce  compte  qu'il  faut  rendre,  c'est  l'examen  qui 
précède  le  jugement.  —  Orig.  Et  remarquez  ici  que  ce  ne  sont  pas  les 
serviteurs  qui  viennent  vers  le  maître  pour  en  être  jugés,  mais  le 
maître  lui-même  qui  vient  les  trouver,  lorsque  le  temps  est  arrivé,  ce 
que  le  Sauveur  exprime  en  disant  :  «  Longtemps  après,  »  c'est-à-dire 
longtemps  après  qu'il  leur  a  donné  la  mission  d'aller  gagner  et  sauver 
les  âmes  ;  et  c'est  peut-être  pour  cela  qu'on  en  voit  peu  de  ceux  qu'il 
a  jugés  propres  à  ce  ministère  qui  aient  été  retirés  promptement  de  ce 
monde,  comme  le  prouve  l'exemple  des  apôtres,  qui  sont  tous  parve- 
nus à  une  assez  grande  vieillesse  ;   c'est  ainsi   qu'il  dit  à  Pierre  : 


incremento    duorum  talentorum  intel- 
Icclura  atque  operationem  promeruit. 

SequiUir  :  «  Qui  aiitem  uuum  acce- 
perat.  abiens  fûdit,,»  etc.  Greg.  [in  fiom/l. 
9  v(  Slip.)  Taleatum  quipi»;  iii  terra  abs- 
cûudcrc  est  aeceptum  iiigeniimi  lerreuis 
actibiis  iuiplicare.  Orig,  (ut  sxip.)  Vel 
aliter  :  si  quando  videris  aliquein  qui 
virlutein  liabel  docemji,  et  aniinabiis 
proficiendi,  et  liane  virtulem  0(;cidlat 
(quainvis  liab<!at  qiiamdain  religioiicm 
ooiiversationis),  non  dubites  dicere  talem 
esse  qui  aecepit  ununi  lalentinii,  et  id)s- 
enndit  ipsnm  in  terra.  Hilar.  [ut  svp.) 
Vel  iste  scrvus,  qui  uuum  laleiduin  aece- 
pit,  et  iu  terra  recondidit,  pnjiuhis  est 
in  le^.'e  persistens,  qui  propter  invidiaui 
salvandarnui  peutiuui  in  terra  accc^pluui 
lalentnm  abscondit  :  in  terra  cuini  lalen- 


tum  abscondere  est  novae  prsedicationig 
ffloriam  sub  obtrcctatione  corporeœ 
passionis  occultare. 

Sequitur  :  «  Post  multum  vero  tempo- 
ris,  venit  dominu9,  et  posuit  rationem,  » 
etc.  In  ratione  auteni  poncuda  jndicii 
examen  est.  Orig.  {ut  sup.)  Et  observa 
in  hoc  loco  quoniam,  non  servi  ad  Do- 
minum  vadunt  ut  jiulicontur,  sed  Domi- 
iius  venit  ad  eos  cum  tempus  fuerit  iin- 
pletum;  dequodicit:  «  Post  niulluin  vero 
temporis;  »  id  est,  postquam  dimisit  ap- 
tos  ad  iie^iiliandum  ainuiarum  saiulein  : 
et  ideo  forsilan  non  facile  invenilur  quis 
ex  eis  qui  aptus  fuerit  ad  luijusniodi  opus 
ut  cito  Iranseat  de  hac  vita;  sicut  est 
nianilVstuin  ex  eo  quod  et  apostoli  se- 
nucrnut  :  ex  quibus  dicit  ad  I*elrum 
[Joan.  21)   :   «  Cum  siîuucris,  cxtendcs 
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«  Lorsque  vous  serez  devenus  vieux^  vous  étendrez  les  mains  » 
{Jcan.^  xxi)  ;  c'est  ainsi  que  saint  l'aul  (ïcrit  de  lui-mAme  à  Pliilémon 
{Philém.,  9)  :  «  Paul  déjà  vieillard.  »  — S.  Ciiins.  (Jiom.  78.)  Ueraar- 
quez  encore  que  le  Seigneur  ne  se  fait  pas  rendre  compte  immédiate- 
ment pour  vous  apprendre  sa  longanimité.  Ces  paroles  :  «  Longtemps 
après,  »  me  paraissent  une  allusion  indirecte  à  la  résurrection.  — 
S.  JÉR.  Il  dit  :  «  Longtemps  après,  »  parce  qu'il  doit  s'écouler  un  long 
espace  de  temps  entre  l'ascension  du  Sauveur  et  son  second  avène- 
ment. —  S.  Grég.  La  lecture  de  cet  Evangile  doit  nous  faire  sérieuse- 
ment réfléchir  sur  cette  vérité  :  que  ceux  qui  ont  reçu  en  ce  monde 
des  grâces  plus  abondantes  seront  l'objet  d'un  jugement  plus  sévère, 
car  plus  on  reçoit,  plus  est  grand  le  compte  que  l'on  devra  rendre. 
Il  faut  donc  s'humilier  profondément  des  dons  que  l'on  a  reçus,  en 
considérant  que  l'on  devra  être  jugé  d'autant  plus  sévèrement  sur 
l'usage  qu'on  en  aura  fait. 

Orig.  Plein  de  confiance,  celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  ose  se 
présenter  le  premier  devant  son  maître  :  cf  Et  celui  qui  avait  reçu  cinq 
talents  s'étaut  approché.  »  —  S.  Grég.  Ce  serviteur  qui  a  doublé  les 
cmq  talents  qu'il  avait  reçus  mérite  les  éloges  du  Seigneur  et  en  reçoit 
l'éternelle  récompense.  c<  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Très-bien.  »  —  Rab. 
Le  mot  euge  est  une  interjection  qui  marque  la  joie  (1).  Le  Seigneur 
exprime  ainsi  la  joie  qu'il  éprouve  d'appeler  à  entrer  dans  la  joie 
éternelle  le  serviteur  qui  a  bien  travaillé,  et  c'est  de  lui  que  le  Pi'o- 
pliète  a  dit  :  «  Vous  nous  comblerez  de  joie  en  nous  montrant  votre 
visage  »  {Ps.  xv  et  xx). 

S.  Chrts.  {hom.  78.)  «  Bon  serviteur,  »  parce  qu'il  a  été  bon  pour 

(1)  Du  grec  suy^j  bien,  heureusement. 


manum  tuam  :  de  Paulo  autem  dictum 
est  ad  Philemoiiem  [vers.  9.)  :  Nunc  au- 
tem ut  Paulus  senex.  »  Chrys.  {in  homil. 
78  ut  sup.)  Vide  et  Dominum  ubique  non 
coufestim  expetentem  ratiouem,ut  discas 
ejus  longanimilatem  :  mihi  autem  vide- 
tur  quod  resurrectionem  occulte  insi- 
nuans,  hoc  dixit.  Hier.  Ideo  ergo  dicit  : 
«  Post  multum  temporis,  »  quia  grande 
tempiis  est  iuter  ascensionem  Salvatoris 
et  secundum  ejus  adventum.  Greg.  {rit 
sup.)  Haec  autem  lectio  liujus  Evaugelii 
coQsiderare  nos  admonet,  ne  qui  plus 
cceteris  in  hoc  mundo  accepisse  aliquid 
cernuntur,  ab  auctore  uiundi  gravius 
judiceutur.  Cum  euim  augentur  dona, 
rationes  etiam  crescunt  donorum.  Tanto 
ergo  humilier  quisque  débet  esse  ex  niu- 


nere,  quanto  se  obligatiorem  esse  cons- 
picit  in  reddeuda  ratione. 

Orig.  [tit  sup.)  Fiducia  autem  fecit 
eum  qui  quinque  talenta  acceperat,  au- 
dere  ut  ad  Dominum  prius  accederet. 
Sequitur  enim  :  «  Et  accedens  qui  quin- 
que talenta  acceperat,  »  etc.  Greg.  (%it 
sup.)  Servus  ergo  qui  geminata  talenta 
retulit,  laudatur  a  Domino,  atque  ad 
œternam  remunerationem  perducilur. 
Unde  subditur  :  «  Ait  illi  Dominus  : 
Euge.  »  Rab.  Exige  iuterjectio  estlœtan- 
tis;  per  quod  gaudium  suum  Dominus 
insinuât;  qui  hene  laborantem  servum 
ad  gaudium  œternum  invitât;  de  quo 
Propheta  ait  :  «  Lœtilicabis  nos  in  gaudio 
cum  vulto  tuo.  » 

Chrys,  {in  liom.  78.  ut  sup.)  «  Serve 
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le  prochain,  et  «  fidèle_,  »  parce  qu'il  ne  s'est  rien  attribué  de  ce  qui 
appartenait  à  son  maître.  —  S.  Jér.  II  lui  dit  :  «  Vous  avez  été  fidèle 
en  peu  de  choses,  car  les  biens  que  nous  possédons  ici-bas,  quels  que 
soient  d'ailleurs  leur  importance  et  leur  nombre,  sont  toujours  petits  et 
peu  nombreux  en  comparaison  des  biens  éternels.  —  S.  Grég.  Le  ser- 
viteur fidèle  est  établi  sur  des  biens  plus  considérables,  lorsqu'il  a 
triomphé  de  toutes  les  atteintes  de  la  corruption,  et  qu'il  est  assis  dans 
le  ciel  au  sein  des  joies  éternelles.  Il  entre  parfaitement  dans  la  joie  de 
son  maître,  lorsque  Dieu  l'appelle  dans  l'éternelle  patrie,  pour  l'asso- 
cier aux  chœurs  des  anges  et  le  remplir  d'une  joie  intérieure,  pure  et 
sans  mélange  d'aucune  de  ces  douleurs  qui  sont  causées  par  la  corrup- 
tion de  la  chair.  —  S.  Jér.  Quelle  récompense  plus  grande  peut-on 
donner  au  serviteur  fidèle  que  d'être  avec  son  maître  et  de  voir  la  joie 
de  son  Seigneur?  —  S.  Ciirys.  {hom.  78.)  Ces  paroles  renferment  l'idée 
de  toute  félicité  et  d'un  bonheur  parfait.  —  S.  AuG.  {De  la  Tri- 
nité, I,  40.)  Car  le  bonheur  parfait  pour  nous,  et  supérieur  à  tout  ce 
que  l'on  peut  concevoir,  sera  de  jouir  de  la  présence  du  Dieu  eu  trois 
personnes  à  l'image  duquel  nous  avons  été  créés.  —  S.  Jér.  Le  père 
de  famille  accueille  avec  les  mêmes  éloges  le  serviteur  qui,  avec  cinq 
talents,  en  avait  gagné  cinq  autres,  et  celui  qui,  avec  deux  talents,  en 
avait  gagné  deux  autres,  et  il  les  fait  entrer  en  participation  de 
la  même  joie,  parce  qu'il  ne  considère  pas  la  grandeur  du  gain  qu'ils 
ont  réalisés,  mais  les  efî'orts  de  leur  volonté.  «  Celui  qui  avait  reçu 
deux  talents  vint  aussi  se  présenter.  »  —  Orig.  Cette  expression  : 
«  S 'étant  approché,  »  appliquée  à  celui  qui  avait  reçu  cinq  talents^  et 
à  celui  qui  en  avait  reçu  deux,  signifie  leur  passage  de  ce  monde  dans 
l'autre  ;  et  il  faut  remarquer  que  Dieu  tient  le  même  langage  à  tous 


bone,  »  quia  de  bono  loquitur  quod  est 
ad  proxinuim;  «  et  fidelis,  »  quia  nihil 
oonun  quii!  snut  Doniini,  sibi  appro[)ria- 
vit.  lliEii.  Dicit  auteui  :  «  Super  pauca 
fuisli  fidelis;  »  quia  omnia  quai  in  pne- 
scnli  iiabeiuus  (iicct  magna  videanlur  et 
phiriiiia),  lamen  conqiaralione  l'uturo- 
runi,  parva  elpaucasunt.  GUKO.  {ut  sirp.) 
Sed  tiuic  fidolis  scrvus  supra  uiulta  cons- 
ULnitur,  quando  devicta  onmis  corrup- 
tionis  uioieslia,  de  a'teruisgaudiis  in  illa 
co'lesti  sedc  gloriatnr.  Tune  eliani  ad 
doniini  sui  gaudiuni  perfecte  inlroniitli- 
lur,  quando  in  aderna  illii  patriaassunq)- 
lus,  alque  angeloruni  en;tibus  adniixlus, 
sic  interius  gaudel  do  inunere,  ut  non  sit 
qudd  cxlerius  doleatjani  d(!  eorriqdione. 
lliiat.  Qnid  aut(!ni  [)ol('sl  niajnsdaii  lidcii 
sei'vo  qiKun  esse  euni  Domino,  et  videre 


gaudium  Domini  sui?  Chrys.  («h  homil. 
79  ut  Slip.)  Per  hoc  enim  verbuni,  onniem 
beatitudinem  ostendit.  AuG.  (i  de  Trinil., 
luip.  10.)  Hoc  enim  erit  plénum  gaudium 
nostrum  (quo  amplius  non  est)  IVui  Deo 
TriniLate,  ad  cujus  imaginem  facti  sumus. 
Hier.  Utrique  auteni  servo  (et  qui  de 
quinipie  talentis  decem  fecerat,  et  qui  de 
(iuobns  quatuor)  idoni  iJatrisfamilias  ser- 
mo  l)landitur  :  ulrumque  etiam  simili 
reeipil  gaudio,  non  considerans  lucri 
magnitudincnii,  sed  studii  voluntatem  : 
unde  se(iuitur  :  «  Accessit  autem  et  qui 
duo  talenta  acceperat.  »  Onir..  {ut  svp.) 
Quod  autem  dicit  (vel  in  eo,  qui  (piinqu(! 
talenta  acceperat,  vel  in  isto,  (pu  duo) 
(iccr.dcns,  inlellige  accessum  transiluni 
(II!  iioc  munilo  ad  illuui  :  et  vide  (pioniam 
eadem  dicta  sunt  andjobus;  n(>  l'orle  et 
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les  doux,  pour  nous  apprendre  que  celui  qui  a  reçu  de  moins  grandes 
facultés,  mais  qui  leur  a  fait  produire  tout  ce  qu'on  était  en  droit  d'en 
attendre,  aura  aux  yeux  de  Dieu  le  même  mérite  que  celui  qui  est 
doué  de  facultés  supérieures.  Dieu  n'exige  qu'une  chose,  c'est  que 
l'homme  consacre  à  sa  gloire  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  lui. 

S.  Grég.  {comme  préaki.)  Le  serviteur  qui  n'a  pas  voulu  faire  fruc- 
tifier son  talent  s'approche  de  son  maître  en  s'excusant  :  «  Celui  qui 
n'avait  reçu  qu'un  talent  s'approchant  ensuite,  »  etc.  —  S.  Jér.  Ce 
mauvais  serviteur  vérifie  en  lui  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Il  cherche 
à  excuser  ses  péchés  »  [Ps.  cxl)_,  et_,  au  crime  de  la  paresse  et  de  la 
négligence,  il  joint  celui  d'un  orgueil  insolent.  Au  lieu  de  confesser 
simplement  sa  fainéantise,  comme  il  aurait  dû  le  faire,  et  de  prier  le 
père  de  famille  de  lui  pardonner,  il  ose  le  calomnier,  et  il  prétend  que 
c'est  par  prudence  qu'il  s'est  conduit  de  la  sorte,  dans  la  crainte  qu'en 
cherchant  à  faire  fructifier  son  argent  il  ne  s'exposât  à  perdre  le  capi- 
tal. —  Ofiia.  Ce  serviteur  faisait  sans  doute  partie  du  nombre  des 
fidèles,  mais  de  ces  fidèles  dont  la  conduite  est  sans  assurance,  qui 
cherchent  à  se  cacher,  et  qui  font  tout  pour  ne  point  paraître  chré- 
tiens. Les  fidèles  de  ce  genre  ont  aussi  la  crainte  de  Dieu,  et  le  re- 
gardent comme  un  maître  sévère  et  implacable,  ce  que  ce  serviteur 
exprime  en  disant  :  «  Seigneur,  je  sais  que  vous  êtes  un  homme  dur.  » 
Nous  admettons  que,  dans  un  sens  véritable,  Notre-Seigueur  mois- 
sonne où  il  n'a  pas  semé,  car  le  juste  sème  dans  l'esprit,  et  il  mois- 
sonne la  vie  éternelle.  Tl  moissonne  encore  où  il  n'a  pas  semé,  et  il 
recueille  là  où  il  n'a  rien  jeté,  parce  qu'il  regarde  comme  donné  à  lui- 
même  tout  ce  qui  est  semé  parmi  les  pauvres.  —  S.  Jér.  De  ces  paroles 


qui  miuorem  liabuit  virtutem,  et  totam 
iîlam  quamhabuit,  secimdura  quod  opor- 
tebat  exercuit,  nihil  uiiuus  habiturus  sit 
apud  Deum^  quam  ille  qui  fuerit  in  majori 
virtute.  Hoc  eniui  solum  quferetur,  ut 
quicquid  babuerit  bomo  ex  Deo,  toto  eo 
utatur  ad  gloriam  Dei. 

Greg.  [ut  sup.)  Servus  autem  qui  ope- 
raride  talento  nohiit,  ad  Domiuum  cum 
vcrbis  excusatiouis  redit  :  imde  subdi- 
tur  :  «  Accedens  autem,  »  etc.  Hier. 
Vere  enim  boc  quod  scriptum  est  {Psalm. 
140)  :  «  Ad  excusandas  excusationes  in 
peccatis,  »  etiam  buic  serve  coutigit,  ut 
ad  pigritiaui  et  negligentiam,  superbite 
quoque  crinien  accederet  :  qui  enim  de- 
buit  simpliciter  inertiam  confiteri,  et 
orare  patremfauiilias,  e  converso  calum- 
niatur,  et  dicit  se  prudeuti  fecisse  cou- 


siUo;  ue  dum  lucra  pecunite  quaererel, 
etiam  de  sorte  pericbtaretur.  Orig.  {xit 
siq).)  Videtur  enim  mibi  iste  servu3 
fuisse  inter  credentes  quidem,  non  autem 
fiducialiter  agentes,  sed  latere  volontés, 
et  omnia  facientes  ut  non  cognoscantur 
quasi  Cbristiani  :  adhuc  videntur  mibi 
qui  bujusmodi  sunt,  timorem  Dei  babere, 
et  sapere  de  eo  quasi  de  aUquo  austero 
et  implacabili  :  hoc  enim  signât,  cum 
dicit  :  «  Domine,  scio  quia  liomo  durus 
es.  »  Intelligimus  autem  quod  vere  Do- 
minus  uoster  metit  ubi  non  serainavit, 
quouiam  justus  seminat  in  spiritu,  ex  quo 
metet  vitam  œternam  {Gala t.  6.)  Metit 
etiam  ubi  non  seminat,  et  cougregat  ubi 
non  spargit  ;  quia  sibi  computat  esse 
coUata  quaecunque  in  pauperibus  fuerint 
semiuata.  Hier.  Ex  eo  autem  quod  bic 
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qu'ose  lui  dire  le  mauvais  serviteur  :  «  Vous  moissonnez  là  où  vous 
n'avez  pas  semé,  »  nous  pouvons  aussi  conclure  que  la  vie  pure  et 
vertueuse  des  Gentils  et  des  philosophes  est  agréable  à  Dieu.  — 
S.  Grég.  T1  en  est  beaucoup  dans  l'Eglise  dont  ce  serviteur  est  la  figure, 
qui  craignent  d'entrer  dans  les  voies  d'une  vie  plus  sainte,  et  qui  ne 
craignent  pas  de  croupir  dans  une  négligence  sensuelle  et  honteuse; 
tout  en  se  considérant  comme  pécheurs,  ils  redoutent  d'embrasser 
une  vie  vertueuse  et  ne  tremblent  pas  de  rester  dans  leurs  iniquités. 
S.  HiL.  Ou  bien,  ce  serviteur  figure  le  peuple  juif  qui  reste  attaché  à 
la  loi,  et  qui,  donnant  comme  prétexte  de  son  éloignement  de  la  li- 
berté évangélique  la  crainte  que  lui  inspire  la  loi  ancienne,  dit  à  Dieu  : 
«  Je  vous  ai  craint_,  »  et  ajoute  :  «  Voici  ce  qui  est  à  vous.  »  Ou  bien 
encore,  c'est  ce  même  peuple  qui  s'arrête  exclusivement  aux  com- 
mandements du  Seigneur,  bien  qu'il  sût  que  Dieu  devait  moissonner 
des  fruits  de  justice  là  où  la  loi  n'avait  pas  été  semée,  et  recueillir  par- 
mi les  Gentils,  des  enfants  qui  ne  provenaient  pas  de  la  race  d'Abra- 
ham (1). 

S.  JÉR.  Mais  ce  qu'il  pensait  donner  comme  une  excuse  devient  la 
matière  même  de  son  accusation  :  «  Mais  son  maître  lui  répondit  : 
Serviteur  méchant  et  paresseux.  »  Il  l'appelle  méchant  serviteur, 
parce  qu'il  a  osé  calomnier  son  maître,  et  paresseux,  parce  qu'il  n'a 
point  doublé  son  talent,  condamnant  ainsi  d'un  côté  son  insolence, 
de  l'autre  sa  négligence  :  «  Puisque  vous  saviez,  lui  dit-il,  que  j'étais 
dur  et  cruel,  et  que  j'exigeais  ce  qui  ne  m'appartenait  pas,  vous  deviez 
comprendre  que  j'exigerais  plus  exactement  ce  qui  m'appartient,  et 

(1)  Qui  n'en  provenaient  pas  selon  la  chair,  car  ils  étaienl  les  enfants  par  l'Esprit  de  celui  qui 
est  appelé  aussi  père  des  Gentils.  {Rom.,  iv.) 


servus  ausus  est  dicere  :  «  Métis  ubi  non 
seniinasti,  »  intelligimus  oliain  Genti- 
liuin  ci  pliilosoplionini  bonam  vilam  re- 
cipere  Doniinuin.  Grec,  {id  snp.)  Siint 
autem  plerique  intra  Ecclesiam,  quorum 
iste  servus  iniaginem  tenet,  qui  melioris 
vitœ  vias  aggredi  nietuunl,  et  lanieu 
jacere  in  sui  corporis  ignavia  non  perli- 
niescunt;  cumque  se  peccatores  consi- 
dérant, sanctitatis  vias  arripere  trépi- 
dant, et  renianere  in  suis  iniquitatibus 
non  formidanl.  HiLAR.  {itt  siip.)  Vel  per 
bunc  servum  inlnlligitur  populus.Iuda'o- 
ruin  in  lege  persistens;  qui  dicit  :  «  Tiniui 
tc^  »  tanquam  nielu  veteruni  praiceplo- 
runi,  ab  usu  evangelicai  Hberlalis  absli- 
neal,  dicalque  :  «  Ecce  quod  tuum  est;  » 

TOM.   III. 


vel  ut  in  his  quae  a  Domino  prœcepta 
snnt,  fuerit  immoratus;  cuni  tamen  sci- 
verit  meteudos  illic  justilice  fructus,  ubi 
icx  sata  non  sit,  et  colligendos  ex  genti- 
bus,  qui  non  ex  Abrahae  sint  stirpe  dis- 
persi. 

Hier.  Sed  quod  putaverat  se  pro  excu- 
satione  dixisse,  in  culpani  propriam  ver- 
titur.  Unde  sequitur  :  «  Respondens  au- 
tem Domiunsejus,  dixit  ei:  Serve  maie.  » 
Servus  autem  malus  appellalur,  quia 
calumniam  Domino  fecit;  piger,  quia 
talentum  noliiit  duplicare;  ut  in  alteru 
superbiœ,  in  allero  negligentife  condcm- 
nelur.  «  Si,  inquit,  durum  et  crudelem 
me  noveras  ;  et  aliéna  sectari,  tu  scires 
me  mea  diligentius  quaisilurum,  et  dares 

17 
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donner  au  banquier  mon  argent  ou  mes  deniers  »  (le  mot  grec  àpYuptov 
signifie  l'un  et  l'autre).  «  Les  paroles  du  Seigneur,  dit  le  Psalraiste, 
sont  des  paroles  pures,  un  argent  éprouvé  par  le  feu  »  {Ps.  xi).  Cet 
argent,  cette  monnaie,  c'est  donc  la  prédication  de  l'Evangile,  et  la 
parole  de  Dieu  qu'il  aurait  fallu  donner  à  ceux  qui  l'auraient  fait  fruc- 
tifier, c'est-à-dire  ou  à  d'autres  prédicateurs,  ce  que  firent  les  Apôtres 
en  établissant  des  prêtres  et  des  évêques  dans  chaque  province  (I),  ou 
bien  à  tous  les  fidèles  pour  leur  faire  produire  le  double,  et  rendre  ce 
capital  avec  usure,  en  traduisant  dans  leurs  œuvres  les  enseignements 
de  cette  divine  parole.  —  S.  Grég.  Les  prédicateurs  sont  exposés  à  un 
danger  visible,  en  retenant  l'argent  du  Seigneur  ;   les   auditeurs  le 
sont  également,  car  on  leur  demandera  avec  usure  la  doctrine  qu'ils 
ont  reçue,  c'est-à-dire  si,  à  l'aide  de  ce  qu'ils  ont  entendu,  ils  se  sont 
appliqués  à  comprendre  ce  qui  ne  leur  était  pas  enseigné. 

Orig.  Le  Seigneur  ne  reconnaît  pas  qu'il  soit  dur,  comme  le  lui  repro- 
chait le  mauvais  serviteur  ;  mais  il  lui  concède  tout  le  reste.  Cependant 
on  peut  dire  qu'il  use  véritablement  de  dureté  contre  celui  qui  abuse 
de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  persévérer  dans  son  péché,  au  lieu 
d'en  profiter  pour  se  convertir.  —  S.  Grég.  {comme  précéd.)  Ecoutons 
la  sentence  que  le  Seigneur  prononce  contre  le  mauvais  serviteur  : 
«  Qu'on  lui  ôte  donc  le  talent  qu'il  a  et  qu'on  le  donne  à  celui  qui  a 
dix  talents.  » — Orig.  Le  Seigneur  peut,  par  sa  puissance  divine,  ôter  les 
moyens  rigoureusement  suffisants  à  celui  qui  n'a  pas  su  les  mettre  à 
profit,  pour  les  donner  à  celui  qui  a  multiplié  ce  qu'il  avait  reçu.  — 
S.  Grég.  Il  paraissait  plus  naturel  de  donner  ce  talent  à  celui  qui  en 
avait  reçu  deux,  plutôt  qu'à  celui  qui  en  avait  reçu  cinq,  car  il  est 

(i)  C'est  ce  que  firent  en  particulier  Paul  et  Barnabe  ,  comme  le  fait  remarquer  le  livre  des 
Actes  (xiv,  22). 


pecuniam  meam  sive  argentiim  mimmu- 
lariis  :  »  utrumqiie  enirn  argi/rion  grse- 
cus  sermo  signiiicat  (ipy^ptov.)  «  Elo- 
quia,  »  inquit  {Psal.  M),  «  Domini  elo- 
quia  casta;  argentum  igné  examinatum.  » 
Pecuuia  ergo  et  argentum  prœdicatio 
Evangelii  et  sermo  divinus  est,  qui  dari 
debuit  nummulariis;  id  est,  vel  cseteris 
doctoribus  (quod  fecerunt  apostoli  per 
singulas  provincias  presbytères  et  épis- 
copos  ordinantes),  vel  cunctis  credeuti- 
bus,  qui  possunt  pecuniam  duplicare  ;  et 
cum  usuris  reddere,  ut  quiequid  sermone 
didicerant,  opère  expièrent.  Greg.  {ut 
sup.)  Sicut  ergo  periculum  doctorum 
aspicitur,  si  dominicam  pecuniam  tene- 
ant,  ita  et  auditorum  ;  quia  cum  usuris 
ab  eis  exigitur,  quod  audierunt;  ut  sci- 


licet  ex  eo  quod  audiunt,  etiam  studeant 
intelligere  non  audita. 

Orig.  [ut  siq^.)  Non  autem  confessus 
est  Dominus  se  esse  durum  (sicut  ille 
arbitrabatur) ,  caeteris  autem  ejussermo- 
nibus  consensit  :  sed  vere  durus  est  bis 
qui  misericordia  Dei  abufuutur  ad  negli- 
geutiam  suani,  non  ad  conversionem 
suam.  Greg.  (lit  sv2^.)  Pigrum  vero  ser- 
vum  qua  sententia  Dominus  feriat,  au- 
diamus  :  «  Tollite  itaque  ab  eo  talentum, 
et  date  ei  qui  babet  decem  talenta.  » 
Orig.  (uf  sup.)  Potest  quidem  Dominus 
suae  Diviuitatis  virtute  auferre  s  ifficien- 
tiam  ab  eo  qui  pigrius  est  ea  usus,  et 
dare  ei  qui  eam  multiplicavit.  Greg.  (ut 
S}ip.)  Opportunum  autem  videbatur  ut  ei 
potius  qui  duo  quam  qui  quinque  talenta 
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plus  juste  en  apparence  de  donner  à  celui  qui  a  moins  reçu.  Mais, 
comme  les  cinq  talents  figurent  la  sience  des  choses  extérieures,  et  les 
deux  talents,  l'intelligence  et  l'action  ;  celui  à  qui  son  maître  a  confié 
deux  talents  a  plus  reçu  que  celui  à  qui  il  en  a  confié  cinq,  car  celui 
qui,  dans  les  cinq  talents,  a  reçu  le  don  d'administrer  les  choses  exté- 
rieures, était  cependant  privé  de  l'intelligence  des  choses  éternelles. 
Donc,  ce  talent  unique^  qui  représente,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
don  de  l'intelligence,  a  dû  être  donné  à  celui  qui  a  fidèlement  admi- 
nistré les  choses  extérieures  qui  lui  ont  été  confiées,  et  c'est  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours  dans  l'Eglise  :  ceux  qui  administrent  avec 
fidélité  les  biens  extérieurs  sont  doués  d'une  intelligence  capable  de 
pénétrer  les  choses  spirituelles  et  intérieures.  —  S.  Jér.  Ou  bien^  ce 
talent  est  donné  à  celui  qui  avait  obtenu  dix  talents^  pour  nous  ap- 
prendre que,  si  le  Seigneur  se  réjouit  également  du  travail  du  servi- 
teur qui  a  doublé  ses  deux  talents  et  de  celui  qui  a  multiplié  les  cinq 
qu'il  avait  reçus,  cependant  il  réserve  une  plus  grande  récompense 
à  celui  (jui  a  travaillé  davantage  à  faire  fructifier  l'argent  de  son 
maître.  —  S.  Grég.  Notre-Seigneur  conclut  cette  parabole  par  cette 
maxime  générale  :  «  Car  on  donnera  à  celui  qui  a  déjà,  »  etc.  En  effet, 
celui  qui  a  la  charité  reçoit  aussi  les  autres  dons,  et  celui  qui  ne  pos- 
sède pas  cette  vertu  perd  jusqu'aux  dons  qu'il  paraissait  avoir  (1).  — 
S.  Chrïs  {hom.  78).  Celui  qui  a  reçu  le  don  éclatant  de  la  parole  et 
de  la  doctrine,  pour  le  mettre  à  profit,  et  qui  n'en  fait  aucun  usage, 
perd  ce  don,  tandis  que  celui  qui  s'applique  avec  zèle  à  le  faire  fruc- 
tifier obtient  des  grâces  plus  abondantes.  —  S.  Jér.  Il  en  est  beau- 
coup qui  ont  reçu  de  Dieu  une  intelligence  naturelle  et  une  grande 

(1)  Il  s'agit  ici  des  grâces  données  gratuitement;  si  elles  sont  jointes  à  la  charité,  ce  sont  des 
dons  ;  si  elles  en  sont  séparées,  ce  n'est  plus  que  dans  un  sens  impropre  qu'on  peut  leur  donner 
ce  nom. 


acceperat  daretur  :  illi  euim  dari  debuit, 
qui  minus  liabehat  :  sed  cum  pcr  quinque 
talenla  exloriorum  scieulia  designctur, 
per  duo  autoni  iiilcllcctus  et  operatio; 
plus  habuil  qui  duo,  quain  qui  quiuijue 
talenta  acceperat;  quia  qui  per  lalenta 
quinque  exteriorum  adniinislralionem 
meruit,  ab  intellectu  œlernorum  adiiuc 
vacuus  fuit  :  unum  ergo  lalenluui,  per 
quod  intellectuai  signilicari  dixinuis,  illi 
dari  debuit  ipii  bene  cxteriora  qutu  acce- 
perat niinistravit  :  quod  ([uotidie  in  sancta 
Ecclesiaccrnimus,  ut  etiam  interna  in  telli- 
gentia  pollcanf,  qui  oxleriora  lidelitfu- 
administrant.  lliKii.  Vel  datur  ei  (|ui 
decem    talenla  lecerat,   ut  intelligamus 


(licet  œquale  sit  Domini  gaudium  in 
utriusque  labore,  ejus  scilicel  (jui  ipûn- 
([ue  et  qui  duo  duplicavit),  tamen  majus 
deberi  prœmium  ei  ([ui  plus  in  Domini 
pecunia  laboravit.  Grkg.  {utsup.)  Gene- 
ralis  etiam  mox  seuteutia  subditur,  qua 
dicitur  :  «  Omni  cnim  babenli  dabilur,  » 
etc.,  quisquis  cnim  cliaritatcm  babet, 
alla  etiam  dona  percipit;  (juisquisauteai 
cbaritatem  non  babet,  etiam  dona  qute 
percepisse  videbatur,  aniiltit.  Ciirys.  {in 
hom.  78,  ut  Slip.)  Qui  etiam  gioriam  ser- 
monisetdoctrinaiadproliciendum  iiabet, 
non  ulensca,  gratiam  prrdil;  (pii  aulcni 
studiuni  adlnbel,  amplius  attrabil  do- 
uum.  lliKU.  Mu  ti  etiam  cum  sintsapientes 
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vivacité  d'esprit  ;  s'ils  se  laissent  dominer  par  la  paresse,  et  qu'ils  cor- 
rompent ces  dons  naturels  dans  une  honteuse  indolence,  ils  en  seront 
dépouillés  par  opposition  à  ceux  qui,  moins  favorisés  de  la  nature, 
ont  su  compenser  par  leur  travail  et  par  leur  industrie  ce  qui  leur 
manquait,  et  ils  verront  passer  à  d'autres  la  récompense  qui  leur  était 
promise.  On  peut  encore  donner  cette  explication  :  Celui  qui  a  la  foi 
et  une  bonne  volonté  recevra  du  juge  plein  de  bonté  ce  que  la  fai- 
blesse humaine  laisserait  à  désirer  dans  ses  actions,  tandis  que  celui 
qui  n'a  pas  la  foi  perdra  jusqu'aux  autres  vertus  qu'il  paraissait  tenir 
de  la  nature.  Cette  expression  :  «  Ce  qu'il  paraît  avoir  lui  sera  enlevé,  » 
est  pleine  de  justesse  et  d'à-propos,  car  tout  don  qui  est  en  dehors  de 
la  foi  en  Jésus-Christ  ne  doit  pas  être  attribué  à  celui  qui  en  fait  un 
mauvais  usage,  mais  à  celui  qui  n'a  pas  refusé,  même  au  mauvais 
serviteur,  ces  dons  naturels.  —  S.  Hil.  La  gloire  qui  vient  de  la  loi 
est  accordée  à  ceux  qui  savent  profiter  de  la  grâce  de  l'Evangile  ;  mais, 
pour  celui  qui  n'a  point  la  foi  en  Jésus-Christ,  on  lui  ôtera  jusqu'à 
cette  gloire  que  la  loi  semblait  lui  donner. 

S.  Chrys.  {hom.  78.)  Le  mauvais  serviteur  n'est  pas  seulement  puni 
par  la  perte  de  ce  qu'il  possède,  mais  par  un  supplice  rigoureux,  au- 
quel vient  se  joindre  une  sentence  qui  est  en  même  temps  un  acte 
d'accusation  :  «  Et  quant  à  ce  serviteur  inutile,  qu'on  le  jette  dans  les 
ténèbres  extérieures.  »  —  Orig.  Là  où  il  n'y  a  aucune  lumière,  peut- 
être  même  aucune  clarté  extérieure,  et  où  on  ne  peut  jouir  de  la  vue 
de  Dieu,  car  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ce  crime,  seront 
condamnés,  comme  indignes  de  voir  Dieu,  à  être  jetés  dans  ces 
ténèbres  qu'on  appelle  les  ténèbres  extérieures.  Nous  avons  lu  dans 
un  interprête  qui  nous  a  devancé,  que  ces  ténèbres  sont  les  ténèbres 


naturaliter,  et  habeant  aciimen  ingenii 
(si  fuerint  négligentes,  et  desidia  bonum 
naturse  corruperint)  ad  comparationem 
ejus  qui  paululum  tardior  labore  et  in- 
dustria  compensavit  quod  minus  habiiit, 
perduut  bonum  naturae ,  et  prœmium 
quod  eis  fuerat  repromissum ,  vident 
transire  ad  alios.  Polest  etiam  sicintelli- 
gi  :  et  qui  fidem  liabet  et  bonara  in  Do- 
mino voluntatem,  etiam  si  quid  minus 
ut  homo  in  opère  liabuerit,  dabitur  a 
bouo  judice  ;  qui  autem  fidem  non  Iia- 
buerit,  etiam  caeteras  virtutes  (quas  vide- 
batur  naturaliter  possidere)  perdet.  Et 
déganter  inquit  :  «  Quod  videtur  babere, 
auferetur  ab  eo  :  »  quicquid  enim  sine 
fide  Christi  est,  non  ei  débet  imputar 
qui  maie  eo  abusus  est;  se d  illi  qui  etiam 


malo  servo  naturœ  bonum  tribuit.  Hilar. 
{ut  svj).)  Habeutibus  etiam  usum  Evan- 
geliorum  etiam  legis  bonor  redditur  : 
non  habenti  autem  fîdem  Christi,  etiam 
quod  ex  lege  sibi  esse  videbatur  honoris 
auferetur. 

Chrys.  {in  Iiomil.  78  nt  siip.)  Servus 
autem  malus,  non  solum  damnopunitur, 
sed  etiam  intolerabili  pœna ;  et  cum  pœna, 
accusabili  denuntiatione  :  unde  sequitur  : 
«  Et  inutilem  servum  ejicite  in  tenebras,  » 
etc.  Orig.  Ubi  scilicet  uulla  illumiuatio 
est,  forsitan  nec  corporalis;  uec  est  res- 
pectio  Dei  illic,  sed  quasi  indigni  specu- 
latione  Dei  (qui  talia  peccaverunt)  con- 
demnantur  in  bis  quae  «  exleriores  tene- 
brœ  »  appellantur.  Legimus  etiam  ali 
quem  ante  nos  expoueutem  de  tenebris 
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de  l'abîme  qui  est  en  dehors  de  l'univers,  et  que  ces  serviteurs  inu- 
tiles, étant  jugés  indignes  d'habiter  aucune  partie  de  ce  monde,  seront 
jetés  dans  cet  abîme  extérieur,  où  il  n'y  a  que  ténèbres,  et  qu'aucune 
lumière  ne  vient  jamais  éclairer.  —  S.  Grég.  C'est  ainsi  que  le  châti- 
ment précipitera  dans  les  ténèbres  extérieures  celui  qui  est  tombé 
volontairement  par  sa  faute  dans  les  ténèbres  intérieures.  —  S.  Jér. 
Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que  sont  ces  pleurs  et  ces  grincements  de 
dents.  —  S.  Chrys.  {hom.  78).  Remarquez  que  ce  n'est  pas  seulement 
celui  qui  prend  le  bien  d'autrui  ou  qui  fait  le  mal  qui  est  condamné 
au  dernier  supplice,  mais  encore  celui  qui  néglige  de  faire  le  bien.  — 
S.  Grég.  Que  celui  donc  qui  a  reçu  le  don  de  l'intelligence  évite  de 
garder  le  silence  ;  que  celui  qui  nage  au  sein  de  l'abondance  ne  se 
ralentisse  pas  dans  l'exercice  de  la  miséricorde  ;  que  celui  qui  a  reçu 
le  don  de  diriger  l'applique  à  l'utilité  du  prochain  ;  que  celui  qui  peut 
avoir  accès  auprès  des  riches  intercède  pour  les  pauvres,  car,  aux 
yeux  de  Dieu,  la  plus  petite  grâce  reçue  sera  considérée  comme  un 
talent  qu'il  nous  a  confié.  —  Orig.  Or,  s'il  vous  paraît  dur  qu'on  soit 
jugé  sévèrement  pour  n'avoir  pas  instruit  les  autres,  rappelez-vous 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Malheur  à  moi  si  je  n'évangéUse  »  (I  Co- 
rinth.,  ix)  (1). 

^.  31-45.  —  Or,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté  accompagné 
de  tous  ses  anges,  il  s'assiéra  sur  le  trône  de  sa  gloire.  Et  toutes  les  nations 
étant  assemblées  devant  lui,  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres,  comme  un 
berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs;  et  il  placera  les  brebis  à  sa  droite,  et 
les  boucs  à  sa  gauche.  Alors  le  roi  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez, 
vous  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le 

(1)  Cette  citation  est  beaucoup  plus  développée  dans  Origène. 


abyssi  quao  est  extra  mundum;  ut  quasi 
indigni  toto  mundo,  in  abyssum  illam 
foras  ejiciantur,  in  qua  sunt  tonebrœ, 
nemine  eas  illuminante.  finKC.  {}it  sup.) 
Et  sic  per  pœnam  in  tenebras  exteriores 
cadet,  qui  per  suani  culpam  spontc  in 
interiores  tenebras  decidit.  Hier.  Quid 
sit  autem  fletus  et  stridor  dentiuni  supra 
diximus.  Corys.  [in  homil.  78  ut  sup.) 
Vide  autem  quia,  non  solum  qui  rapit 
aliéna,  aut  qui  mala  operatur,  puiiitur 
ultima  [tœiia,  scd  eliain  qui  bona  non 
facit.  riRicr,.  {ut  sup.)  Ilabcns  igitiir  in- 
tellectum  cnret  oujuino  ne  taceat;  lia- 
bens  rerum  at'fluenliam,  a  niisericordia 
non  torpescat  :  liabens  artem  qua  regi- 
tur,  usum  illius  cum  proximo  purliatur; 


babens  loquendi  locum  apud  divitem, 
pro  paupcribus  intercédât  :  taleuli  enim 
nomine  cuilibct  reputabitur,  quod  vel 
inlnimuni  acceperit.  Orig.  {ut  sup.)  Si 
autem  displicet  tibi  quod  dicitur,  si 
<(  propter  quod  non  docuit  quis,  judica- 
tur,  »  recordare  illud  Apostoli  (I  ad  Cor. 
9)  :  «  Vee  milii  est,  si  non  evangeliza- 
vero!  » 

Cum  autcni  venerit  Filius  hominis  in  majnstate 
sua,  et  omnes  angeli  cum  eo,  tune  scdrbit  su- 
per sedem  majeslatis  suœ;  et  entif/regabuntur 
nnte  eum  omnes  génies  ;  et  separabit  eos  ab  in- 
vicein,  sicut  pastor  segregat  oves  ab  hœdis,  et 
statuet  quidem  oves  a  dextris  suis  ;  hœdos  autem 
asinistris.  Tuncdicet  Rex lus  quia  de.rtris  ejus 
erunt  :  Venile,  bcnedicti  Patris  mei,  'possidete 
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commencement  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger; 
j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  eu  besoin  de  logement,  et  vous 
m'avez  logé;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu;  j'ai  été  malade,  et  vous  m'avez 
visité;  j'étais  en  prison,  et  vous  êtes  venu  me  voir.  Alors  les  justes  lui  répon- 
dront :  Seigneur ,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim,  et  que 
nous  vous  avons  donné  à  manger;  ou  avoir  soif,  et  que  nous  vous  avons 
donné  à  boire?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  sans  logement ,  et  que 
nous  vous  avons  logé;  ou  nu,  et  que  nous  vous  avons  revêtu?  Et  quand  est-ce 
que  nous  vous  avons  vu  malade ,  ou  en  prison,  et  que  nous  sommes  venus  vous 
visiter?  Et  le  roi  leur  lépondra  :  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  autaiit  de  fois  que 
vous  l'avez  fait  à  l'égard  de  l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  frères ,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  l'avez  fait.  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  la  gauche  :  Re- 
tirez-vous de  moi,  maudits;  allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  pour  ses  anges  ;  car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'ai  eu  besoin  de 
logement,  et  vous  ne  m'avez  pas  logé  ;  j'ai  été  sans  habits ,  et  vous  ne  m'avez 
pas  revêtu;  j'ai  été  malade  et  en  prison ,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité.  Alors 
ils  lui  répondront  aussi  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir 
faim,  ou  avoir  soif,  ou  sans  logement,  ou  sans  habits,  ou  malade,  ou  dans  la 
prison,  et  que  nous  avons  manqué  à  vous  assister?  Mais  il  leur  répondra  :  Je 
vous  le  dis  en  vérité ,  autant  de  fois  que  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  l'un 
de  ces  plus  petits,  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  moi-même. 

Rab.  Après  les  paraboles  qui  avaient  pour  objet  la  fin  du  monde, 
le  Seigneur  décrit  les  circonstances  du  jugement  dernier. —  S.  Chrys. 
{hom.  79.)  Cette  partie  du  discours  du  Sauveur  est  pleine  d'attrait,  et 
nous  devons  l'avoir  sans  cesse  présente  à  l'esprit  pour  la  méditer  avec 
empressement  et  componction  ;  car  Jésus-Christ  lui-même  traite  ce 
sujet  en  termes  aussi  clairs  qu'effrayants.  Il  ne  dit  plus  comme  précé- 
demment :  «  Le  royaume  de  Dieu  est  semblable ,  »  mais  il  parle  de 


■paratum  vobis  regnum  a  constitutione  mundi  ; 
esurivi  enim ,  et  dedistis  mihi  manducare  : 
sitivi,  et  dedistis  mihi  bibere  ;  hospes  eram, 
et  collegislis  nie;  nudus,  et  operuistis  me; 
infirmus,  et  visitastis  me;  in  carcere  eram, 
et  venistis  ad  me.  Tune  respondebunt  eijusti, 
dicentes  :  Domine,  quando  te  vidimus  esurien- 
tem,  et  pavimus  te?  sitientem,  et  dedimustibi 
potum  ?  Quando  autem  te  vidimus  hospitem,  et 
coUeginms  te? aut  nudum,  et  cooperuimus  te? 
Aut  quando  te  vidimus  infirmum,  aut  in  car- 
cere, et  venimus  ad  te?  Et  respondens  Rex, 
dicet  illis  :  Amen  dico  vobis  :  quandiu  fecistis 
?»«■  ex  his  frairibusmeis  minimis,  mihi. fecistis. 
Tune  dicet  et  his  qui  a  sinistris  erunt  :  Disce- 
diteame,  maledicti,  in  ignem  œternum,  quip)a- 
ratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  :  esurivi  enim, 
et  non  dedistis  mihi  manducare  ;  sitivi,  et  non 
dedistis  mild  potum  ;  hospes  eram,  et  non  col- 
legislis me,  nudus,  et  non  operuistis  me;  in- 
firmus et  in  carcere,  et  non  visitastis  me. 


Tune  respondebunt  ei  et  ipsi  dicentes  :  Do- 
mine, quando  te  vidimus  esurientem,  aut  sitien- 
tem, aut  hospitem,  aut  nudum,  aut  infirmum, 
aut  in  carcere,  et  non  ministravimus  tibi  ?  Tune 
respondebit  illis,  dicens  :  Amen  dico  vobis  : 
quandiu  non  fecistis  uni  de  minoribus  his,  nec 
mihi  fecistis. 

Rab.  Post  parabolas  de  fiue  mundi 
jam  exsequitur  Douiiuus  modum  futuri 
judicii.  Chrys.  {in  homil.  79,  in  Math.) 
Est  autem  hœc  pars  delectabilissima, 
quam  cootiuue  in  animo  vertentes  cum 
studio  audiamus,  et  omui  compunctione  : 
nam  et  ipse  Christus  terribilius  et  luci- 
dius  liunc  pertractat  sermonem.  Idcirco 
non  dicit  de  cœtero  :  «  Simile  factum 
est  regnum  cœlorum,  »  sed  revelate 
seipsum  ostendit,  dicens  :  «  Cum  autem 
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lui-même  ouvertement  :  «  Or,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra,  »  etc. 
—  S.  JÉR.  Deux  jours  après,  il  devait  célébrer  la  Pâque,  être  livré  au 
supplice  de  la  croix  et  aux  insultes  de  ses  bourreaux;  c'est  donc  dans 
une  pensée  toute  de  sagesse  qu'il  prédit  et  promet  la  gloire  de  son 
triomphe,  pour  compenser  par  la  promesse  des  récompenses  à  venir 
le  scandale  qui  devait  résulter  de  sa  passion.  Et  il  faut  bien  remarquer 
que  celui  que  les  hommes  contempleront  dans  sa  majesté  c'est  le  Fils 
de  l'homme.  —  S.  Aug.  (traité 'ii  sur  S.  Jean.)  Les  impies  le  verront 
sous  une  forme  humaine,  aussi  bien  que  ceux  qui  seront  placés  à  la 
droite;  car  au  jour  du  jugement  il  apparaîtra  revêtu  de  notre  nature, 
mais  ensuite  il  se  révélera  dans  sa  nature  divine  ,  que  tous  les  fidèles 
désirent  ardemment  de  contempler. 

Rémi.  Le  Sauveur  détruit  ainsi  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent  qu'il 
n'a  point  conservé  la  forme  d'esclave  qu'il  a  revêtu  ;  la  majesté  dont 
il  parle  ici,  c'est  la  divinité  qui  le  rend  égal  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit.  —  Orig.  Ou  bien,  il  veut  dire  par  là  qu'il  reviendra  sur  la 
terre  avec  cette  même  gloire  dont  son  corps  fut  entouré  au  jour  de  sa 
transfiguration  sur  la  montagne.  Son  trône,  ce  sont  les  saints  les  plus 
parfaits,  dont  il  est  écrit  :  «  Lî  sont  établis  les  sièges  de  la  justice  i> 
(Ps.  cxxi),  ou  bien  les  esprits  angéliques,  que  saint  Paul  appelle  «  les 
Trônes  ou  les  Dominations.  »  [Coloss.  i.)  —  S.  Aug.  {Cité  de  Dieu., 
XX,  24.)  Car  il  descendra  avec  ses  anges  qu'il  appellera  des  hauteurs 
des  cieux  pour  juger  les  hommes  avec  lui,  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  : 
«  Et  tous  ses  anges  avec  lui.  »  —  S.  Ghrys.  {hom.  79.)  Tous  les  anges 
l'accompagneront  pour  attester  tous  leurs  efforts  dans  l'exercice  du 
ministère  qui  leur  avait  été  confié  par  le  Seigneur  pour  le  salut  des 


venerit  Filius  hominis,  »  etc.  Hier. 
Post  biduimi  quidem  Pascha  facturus, 
et  tradendus  cruci ,  et  illudendus  ab 
hoQiiiiibus  ,  recte  promittit  ploriam 
triumphantis  ;  ut  secutura  scandala  pol- 
licitationis  prœmio  compeiisaret.  Et 
notandum  quod  qui  in  niajestate  cer- 
nendus  est,  Filius  homiuis  sit.  Aug. 
(sitp.  Joann.,  tract.  21.)  In  forma  enim 
huniana  videljunt  eum  impii  ;  vidobunl 
et  ad  dexteram  posili  :  in  judicio  enim 
apparebit  in  forma ,  qiiam  ex  uobis  ac- 
cepit;  sed  postea  futuruni  est  ut  videa- 
tur  in  forma  Dei,  (juam  siliunl  oiinies 
fidèles. 

Remio.  Destruilur  aulem  liis  vor])is 
illorum  orror  qui  dixerunl  Dominum 
non  in  eadem  forma  servi  manero  : 
majestatem  aulem  appellatDivinitatem, 


qua  eequalis  est  Patri  et  Spiritui  Sancto. 
Orig.  Vel  quia  cum  gloria  bue  revcrte- 
tnr,  ut  corpus  ejus  sit  quale  fuit  cum 
transfiguratus  fuit  in  monte.  Sedes  au- 
tem  ejus^  aut  quidam  perfectiores  sanc- 
torum  dicuntur,  de  quibus  scriptuni  est 
(Psdl.  121)  :  «  Quoniam  illic  sederunt 
sedes  in  judicio  ;  »  aut  quœdam  virtutes 
anselicœ,  de  quibus  dicilur  (Coloss.  1)  : 
«  Sive  Tlironi ,  sive  Dominalioues.  » 
AuG.  (XX  (le  Civil.  Dei,  cap.  24.)  Des- 
cendet  enim  cum  angelis,  quos  advoca- 
bit  de  supcrnis  locis  ad  faciendum  ju- 
dicium  :  unde  dicitur  :  «  Et  omnes  an- 
gcli  ejus  cum  eo.  »  Chrys.  [in  homil. 
7n  ut  Slip.)  Onmeseiiim  aiigcli  cum  ipso 
aderunt,  lestantes  el  ipsi  (pianluni  ad- 
miuistravorunl  missi  a  Domino  ad  bo- 
minum  salutem.  Arc.  [de  Pœnit.)  Vel 
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hommes.  —  S.  AuG.  (1).  Ou  bien  ,  sous  le  nom  d'auges  ,  il  veut  dé- 
signer ici  les  hommes  qui  jugeront  avec  Jésus-Christ;  car  les  anges 
sont  des  envoyés,  et  nous  pouvons  donner  à  juste  titre  ce  nom  à  tous 
ceux  qui  ont  été  envoyés  pour  annoncer  le  salut  aux  hommes. 

«  Et  toutes  les  nations  seront  rassemblées  devant  lui,  »  etc.  —  Rémi. 
Ces  paroles  établissent  la  vérité  de  la  résurrection  future. —  S.  Aug. 
{Cité  de  Dieu^  xx,  21.)  Or,  ce  rassemblement  se  fera  par  le  ministère 
des  anges  à  qui  s'adressent  ces  paroles  :  «  Rasseml)lez  ses  saints  au- 
tour de  lui.  »  [Ps.  XLix.)  —  Orig.  [traité  34  sur  S.  Matth.)  Cesparoles 
peuvent  être  aussi  entendues  dans  un  sens  différent  d'un  rassemblement 
local,  c'est-à-dire  que  les  peuples  ne  seront  plus  divisés  en  une  mul- 
titude de  croyances  et  d'opinions  à  l'égard  de  Jésus-Christ;  car  sa  di- 
vinité éclatera  aux  yeux  de  tous  les  hommes  sans  exception,  aux  yeux 
des  pécheurs  aussi  bien  que  des  justes,  et  il  n'apparaîtra  pas  dans  un 
endroit  à  l'exclusion  d'un  autre ,  comme  il  a  voulu  nous  l'apprendre 
lui-même  par  la  comparaison  de  l'éclair.  Tant  que  les  méchants  ne 
connaissent  ni  eux-mêmes,  ni  Jésus  Christ,  et  tant  que  les  justes  ne 
le  voient  que  comme  dans  un  miroir  et  sous  des  images  obscures,  les 
justes  ne  sont  pas  séparés  des  méchants;  mais  lorsque  la  manifestation 
éclatante  du  Fils  de  l'homme  donnera  à  tous  les  hommes  cette  connais- 
sance, alors  le  Sauveur  séparera  les  bons  des  méchants  :  «  Et  il  séparera 
les  uns  d'avec  les  autres,  »  etc.  Car  d'un  côté  les  pécheurs  verront  dis- 
tinctement les  suites  de  leurs  péchés  ;  et  les  justes,  les  fruits  qu'ont 
produits  les  semences  de  leur  justice.  Le  Sauveur  donne  le  nom  de 
brebis  à  ceux  qui  sont  sauvés,  à  cause  de  la  douceur  qu'ils  ont  apprise 

(1)   Livre  des  l  homélies  que  Bède  a  intitulé  De  la  Pénitence,  et  qui  porte  aujourd'hui  ce 
titre  :  De  la  nécessité  et  de  l'utilité  de  la  Pénitence. 


angelonim  nomine  sigrnificavit  homines, 
qui  cum  Cliristojudicabunt  :  angelienim 
uuutii  simt  :  mintios  auteui  rectissime 
accipimus  omues,  qui  salutem  cœlestem 
liomiuibus  uuuliaveruiit. 

Sequitur  :  «  Et  cougregabuutur  ante 
eum  omues,  »  etc.  Remig.  His  verbis 
vera  bominis  futura  moustratur  resur- 
rectio.  Arc.  (XX  de  Civitate  IJei ,  cap. 
21.)  Hsec  autem  congregatio  per  miuis- 
terium  angeUcum  fiet,  quibus  in  Psal, 
dicitur  {Psal.  49)  :  «Congregate  illi  sanc- 
tos  ejus.  »  Orig.  {Tract.  34,  in  Mattlt.) 
Vel  non  localiter  intelligamus  quod  cou- 
gregabuutur ante  eum  omnes  génies, 
sed  quiajam  non  erunt  dispersée  in  dog- 
matibusfalsis  etmuUisde  eo  :  manifesta 
enim  fiet  Divinitas  Cliristi,  ut  non  solum 


nuUus  justorum,  sed  nec  aliquis  pecca- 
torum  ignoret  :  non  enim  in  aliquo  loco 
apparebit  Filius  Dei ,  et  in  altero  non 
apparebit .  sicut  ipse  secundum  compa- 
rationem  fulguris  voluit  demonstrare. 
Quaudiu  ergo  iniqui  nec  se  cognoscunt, 
nec  Cbristum,  vel  justi  per  spéculum  in 
œnigmate  vident,  tandiu  non  sunt  segre- 
gati  boui  a  nialis  :  cum  autem  propter 
manifestationem  Filii  Dei  omnes  ad  in- 
tellectum  venerint  suum,  tune  Salvator 
segregabit  bonos  a  malis  :  unde  sequi- 
tur :  Il  Et  separabit  eos  ab  invice!n,))etc. 
Ouia  et  peccatores  cognoscent  sua  delic- 
ta,  et  justi  manifeste  videbunt  semina 
justitise  suae,  ad  qualem  eos  perduxerint 
finem.  Oves  autem  dicti  sunt  qui  salvan- 
tur,  propter  mansuetudiuem  quam  didi- 
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à  l'école  de  celui  qui  a  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  » 
(Matth.,  xi),  et  parce  qu'ils  ont  été  disposés  à  souffrir  même  la  mort, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  a  été  conduit  à  la  mort  comme  une 
brebis.  {Isaïe,  lui.)  Les  méchants  sont  appelés  des  boucs,  parce  qu'ils 
gravissent  des  rochers  escarpés  et  raboteux,  et  marchent  à  travers  les 
précipices  dont  ils  sont  bordés.  —  S.  CHRYS.(/?om.  79.)  Ou  bien  encore, 
il  appelle  les  uns  des  boucs  pour  montrer  leur  stérilité;  car  les  boucs  ne 
produisent  pas,  et  les  autres  des  brebis ,  pour  exprimer  leur  fécondité 
spirituelle  ;  car  les  brebis  produisent  en  abondance  de  la  laine,  du  lait 
et  des  agneaux.  Mais  la  brebis,  dans  les  saintes  Ecritures,  signifie  plus 
ordinairement  l'innocence  et  la  simplicité.  Les  brebis  sont  donc  ici 
une  figure  touchante  des  élus.  — S.  Jér.  Le  bouc  est  un  animal  lascif, 
toujours  ardent  pour  s'unir  à  sa  femelle,  et  il  était  toujours  offert  sous 
la  loi  comme  victime  pour  le  péché  (1).  Il  n'est  point  ici  question  des 
chèvres  qui  peuvent  avoir  des  petits ,  et  qui  sortent  pures  du  lavoir 
après  avoir  été  tondues. 

S.  Chrys.  (hom.  79.)  Il  les  sépare  encore  en  leur  donnant  une  place 
différente.  —  Orig.  Car  les  saints^  dont  les  œuvres  ont  été  conformes 
à  la  droiture,  recevront  pour  récompense  de  ces  œuvres  d'être  placés 
à  la  droite  du  Roi,  au  sein  du  repos  et  de  la  gloire,  tandis  que  les  mé- 
chants, en  punition  de  leurs  œuvres  mauvaises  et  sans  droiture,  sont 
tombés  à  la  gauche,  c'est-à-dire  dans  les  plus  tristes  tourments  :  «  Alors 
le  roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  sa  droite  :  Venez,  »  etc.,  afin  de  recevoir 
en  vertu  de  leur  union  parfaite  avec  Jésus-Christ,  tout  ce  qui  pouvait 
leur  manquer.  Il  ajoute  :  «  Les  bénis  de  mon  Père,  »  et  il  fait  ainsi 

(1)  Lév.,  IV,  23;  ix,  3;  xxiii,  19;  Nomb.,  vu,  82;  xv,  24  ;  xxvili,  22;  xxix,  38,  etc. 


ferunt  ab  ea  qui  dicit  (Matth.  11)  ; 
«  Discite  a  me  quia  mitis  sum;  »  et 
propter  quod  usque  ad  occisionem  pa- 
rati  fuerunt  veuirej  imitantes  Cliristum, 
qui  sicut  ovis  ad  occisionem  ductus  est, 
[Isaix ,  53.)  Hxdi  autem  dicuntur  mali, 
qui  aspera  et  dura  saxa  ascendunt,  et 
per  prœcipitia  eorum  incedunt.  Chrys. 
[in  liomil.  79,  %it  snp.)  Vel  lios  vocat 
hxdos  ,  illos  autcni  ores  ,  ut  liorum  in  - 
frucluositatem  oslendat  (nulius  enim  fit 
ab  hœdis  fructus),  illurum  auteui  utili- 
lateni  ;  multus  enim  est  ovium  fructus, 
et  a  lana,  et  a  lacté,  et  a  fœtibus  qui  par- 
turiuutur.  Nomine  autem  ovis  in  Scrip- 
turis  divinis  siniplicilas  et  innocentia 
solet  desif,'nari.  Pulciire  crfio  in  hoc  loco 
{icrovcs  clecti  desij.;naiilur.  IIikr.  Ihi'dus 
autem  lascivum   est  animal  et  fcrveus 


semper  ad  coitum,  et  scmper  pro  pecca- 
tis  ofîertur  in  lege  :  nec  dicit  capras, 
quae  possunt  habere  fœtus ,  et  tonsse 
eiirediuntar  de  lavacro. 

Chrys.  {{in  hom.  79,  %it  stip.)  Deiude 
segregat  eos  etiam  situ  :  nam  sequitur  : 
«  Et  statuet  oves  ([uidem  a  dextris  ,  hœ- 
dos  autem  a  sinistris.  »  Orig.  Saneti 
enim  ,  qui  dextera  opéra  operati  sunt, 
acccperunt  pro  morcede  suorum  dexte- 
rorum  dexteram  Régis  in  (jua  requies  et 
gloria  est;  mali  vcro  propter  opéra  sua 
pessima  et  siuistra,  ceciderunt  in  sinis- 
tram,  id  est,  in  tristitiam  tormentorum. 
Sequitur  :  «  Tune  dicet  Rex  ,  etc.,  Veni- 
te;  »  ut  quic(piid  minus  fuerateis,  cum 
perfectius  uuiti  fuerint  Cliristo ,  conse- 
"(uantur  :  additaukan  :  «  Rcnedicti  l'atris 
mei,  ))  ut  cmineutia  bcuedictionis  eorum 
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ressortir  Texcellence  de  cette  l)énéclictioii  qu'ils  ont  reçue  auparavant 
du  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  —  Kab.  Ou  bien  il  les  appelle 
bénis,  parce  qu'ils  ont  mérité  par  leurs  bonnes  œuvres  réternelle  bé- 
nédiction. Il  dit  :  «  Le  royaume  de  mon  Père,  »  parce  qu'il  rapporte 
la  puissance  royale  à  celui  qui  la  lui  a  transmise  par  l'éternelle  géné- 
ration, et  c'est  en  vertu  de  cette  puissance  royale,  qui  le  couvrira  seul 
de  gloire  dans  ce  dernier  jour,  qu'il  prononcera  la  sentence  du  ju- 
gement. Aussi  est-ce  d'une  manière  significative  qu'il  ajoute  :  «  Alors 
le  roi  dira.  »  —  S.  Ciirys.  {hom.  79.)  Remarquez  encore  qu'il  ne 
dit  pas  :  Recevez,  mais  :  «  Possédez ,  »  ou  bien  :  «  Héritez,  »  comme 
d'un  bien  de  famille,  comme  d'un  patrimoine  ,  ou  de  biens  qui  vous 
sont  ac([uis  depuis  longtemps  :  «  Possédez  ce  royaume  qui  vous  est 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde.  »  —  S.  Jér.  Il  faut  en- 
tendre ces  paroles  d'après  les  règles  de  la  prescience  de  Dieu  pour 
qui  l'avenir  est  comme  le  passé. 

S.  AuG.  [Cité  de  Dieu f  xx,  4.)  Indépendamment  de  ce  royaume 
dont  le  Sauveur  doit  dire  à  la  fin  du  monde  :  «  Prenez  possession  du 
royaume  qui  vous  a  été  préparé,  »  l'Eglise  de  la  terre  est  aussi  appelée 
son  royaume,  quoique  dans  un  sens  bien  différent,  royaume  où  il  faut 
encore  combattre  contre  les  ennemis  jusqu'à  ce  que  nous  parvenions 
à  ce  royaume  de  paix  où  nous  régnerons  sans  plus  craindre  d'ennemis. 
—  S.  AuG.  {de  la  Pén.^  hom.  50.)  Mais  peut-être  quelques-uns  diront  : 
Je  n'ai  point  l'ambition  de  régner,  il  me  suffit  d'être  sauvé.  Or,  ce 
qui  les  trompe  d'abord,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer  pour 
ceux  qui  persévèrent  dans  l'iniquité.  En  supposant  ensuite  qu'il  y 
ait  une  différence  entre  ceux  qui  régnent  et  ceux  qui  ne  régnent  pas, 
il  faut,  toutefois,  que  tous  les  élus  fassent  partie  du  même  royaume, 


manifestetur ,  quia  prius  benedicti  simt 
a  Domino  qui  fecit  cœlum  et  terram 
(Psal.  113).  RAB.Velvocautur  benedicti, 
quibus  pro  bonis  meritis  debelur  œterna 
benedictio.  Patris  autem  su!  dicit  esse 
regniun,  quia  ad  eum  refert  potestatem 
regni,  a  que  ipse  Rex  est  geuitus  :  unde 
per  auctoritalem  regiam,  quia  ipse  solus 
exaltabitur  in  die  illa  ,  proférât  judicii 
sententiam  :  unde  signauter  dicitur  : 
«  Tune  dicet  Rex.  »  Chrys.  (ni  hom. 
79,  ut  snp.)  Nota  autem  quod  non  dixit  : 
«  Accipite  ,  »  sed,  «  possidete ,  »  sive, 
«  bœredilate  ;  »  sicut  familiaria  boua, 
sivepaterna,  sicut  vestra  vobis  antiqui- 
lus  débita  :  unde  dicitur  :  «  Paratum 
vobis  regnum  a  coustilutioue  muudi.  » 
Hier.  Haec  autem  juxta  praescientiam 


Dei  accipienda  sunt,  apud  quem  futura 
jam  facta  sunt. 

Aug.  (XX  de  Civitate  Dei,  cap.  1.) 
Excepto  autem  illo  reguo,  de  quo  in  fine 
dicturus  est  :  «  Possidete  paratum  vobis 
regnum,  »  licet  longe  impari  modo, 
etiam  prœsens  Ecclesia  dicitur  regnum 
ejus,  iu  quo  adhuc  cum  hoste  confligi- 
tur,  donec  veniatur  ad  illud  pacatissi- 
mum  regnum ,  ubi  sine  boste  regnabi- 
tur.  Aug.  {de  Pœnitent.)  Sed  dicet  ali- 
quis  :  «  Regnare  uolo,  sufficit  mihi  sal- 
vum  esse  :  »  in  quo  primum  eos  faliit, 
quia  eorum  nec  salus  est  ulla  quorum 
iuiquitas  persévérât  :  deinde  si  est  aliqua 
differentia  inter  régnantes  et  non  ré- 
gnantes, oportet  tameu  ut  iu  uno  regno 
sint  omnes  ;  ne  in  hostium  aut  aliorum 
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s'ils  ne  veulent  être  comptés  parmi  les  ennemis  et  les  étrangers,. et 
condamnés  à  périr,  alors  que  tous  les  autres  sont  couronnés.  Est-ce 
que  tous  les  Romains  ne  sont  pas  en  possession  de  l'empire  Romain, 
bien  que  tous  ne  soient  pas  appelés  à  le  gouverner  ? 

S.  Chrys.  {hom.  79.)  Notre-Seigneur  fait  ensuite  connaître  les  œuvres 
qui  auront  mérité  aux  saints  les  biens  du  royaume  du  ciel  :  «  J'ai  eu 
faim_,  et  vous  m'avez  donné  à  manger,  »  etc.  —  Rémi.  Remarquez  que 
le  Seigneur  fait  ici  mention  de  sept  œuvres  différentes  de  miséricorde, 
et  celui  qui  aura  mis  tous  ses  soins  à  les  accomplir ,  méritera  de  pos- 
séder le  royaume  qui  a  été  préparé  aux  élus  dès  le  commencement  du 
monde.  —  Rémi.  Dans  le  sens  spirituel,  ranimer  et  nourrir  du  pain  de 
la  parole,  ou  rafraîchir  du  breuvage  de  la  sagesse  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice  ;  recevoir  dans  le  sein  de  l'Eglise,  notre  mère,  ceux 
qui  s'égarent  dans  les  sentiers  de  l'hérésie  et  du  péché  ;  supporter 
ceux  qui  sont  faibles  dans  la  foi,  c'est  observer  les  prescriptions  de  la 
vraie  charité.  —  S.  Grég.  (1).  {Moral. ,  xxiv,  26.)  Ceux  qui  seront 
placés  à  la  droite  et  à  qui  le  souverain  juge  dira  :  «  J'ai  eu  faim,»  etc., 
sont  ceux  qui  ont  été  admis  au  nombre  des  élus  et  appelés  à  régner 
éternellement,  ceux  qui  ont  lavé  dans  leurs  larmes  les  taches  de  leur 
vie,  qui  ont  racheté  leurs  péchés  passés  par  toute  la  suite  de  leurs 
œuvres,  et  couvert  de  leurs  aumônes,  aux  yeux  du  juste  juge,  toutes 
les  fautes  qu'ils  avaient  commises.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  appelés 
à  régner  sans  être  soumis  au  jugement,  ce  sont  ceux  qui  ont  été  bien 
au  delà  des  préceptes  de  la  loi  par  la  perfection  de  leur  vertu. 

Orig.  Par  un  profond  sentiment  d'humilité,  ils  se  déclarent  indignes 


(1)  Ou  chap.  2b  du  commentaire  sur  ces  paroles  du  chap.  36  de  Job 
pauvres.  » 


(1  II  a  rendu  la  justice  aux 


numéro  deputentur,  et  cœteris  regnan- 
tibus  ipsi  pcreant  :  omnes  euim  Romani 
Romanum  regnum  possident,  quamvirf 
non  pranes  in  eo  régnent. 

CuRYS.  [in  homil.  80,  ut  s%tp.)  Pro 
quibus  ergo  sancti  cœlestis  regui  Itona 
accipiant,  manifestât  cum  subditur  : 
«  Esurivi  enim,  et  dedislis  mibi  mandu- 
care.  »  Remig.  l'^t  nolandum  quod  ia  boc 
loco  septem  opéra  niisericordia?  a  Do- 
mino conmiemoranlur;  (piœ  quicunque 
inqilcrc  stiiduerit,  rognum  a  constitn- 
tione  miiiidi  pr<nparatum  eleclis  porci- 
pere  morobitiir.  Raiî.  Mysiice  aiitem  qui 
esurioiitom  et  silientem  jiistiliam  pane 
verlji  re.'icit,  vol  potu  sapienli*  réfrigérai, 
et  qui  crrantem  per  hujreoim  vel  per  pec- 


catum,  indomummatrisEcclesiœ  recipit, 
et  qui  iiifirmum  in  fide  assumit ,  vera; 
dilectionis  observât  jura.  Greg.  (XXVI 
Moral.,  cap.  24.)  Ili  autem  quibus  Judex 
vcnieus  in  dcxtera  consistentibus  diccl  : 
«  Esurivi,  »  etc.,  sunt  qui  ex  parte  elec- 
torum  judicanlur  et  régnant;  qui  vita) 
maculas  lacrymis  terguut  ;  (jui  mala 
prajccdentia  faclis  scquentibus  redimen- 
tes,  quicquid  illicùlum  aliquando  fcce- 
rant,  ab  oculis  Judicis  elecmosynarum 
superductione  cooperiunt.  Alii  verosunt 
qui  non  judicanlur  et  régnant,  qui  etiaui 
pncceplalegis  perfccliunis  virlute  trans- 
c(!nduul. 

Orig.  {ut  svp.)  Ilumililatis  crgo  caiisa 
laude  beueficiorum  suorum  indignes  se 
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des  louanges  données  à  leurs  bonnes  œuvres ,  sans  toutefois  avoir  ou- 
blié ce  qu'ils  ont  fait;  et  le  Seigneur,  par  sa  réponse,  fait  éclater  toute 
l'affection  qu'il  porte  aux  siens  :  «  Alors  les  justes  lui  répondront  : 
Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim?  o  etc. —  Rab.  S'ils 
parlent  ainsi,  ce  n'est  point  qu'ils  doutent  de  la  vérité  des  paroles  du 
Seigneur,  mais  ils  s'étonnent  d'une  si  grande  élévation,  et  de  la  haute 
dignité  dont  il  couronne  leurs  œuvres.  Ou  bien  ils  s'expriment  de  la 
sorte^  parce  que  le  bien  qu'ils  ont  fait  leur  parait  peu  de  chose  selon 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  au- 
cune proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  un  jour  éclater  en  nous.  » 
{Rom.,\m.) 

«  Et  le  Roi  leur  répondra  :  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  autant  de  fois 
que  vous  l'avez  fait  à  l'un  de  ces  plus  petits  d'entre  mes  frères,  c'est  à 
moi  que  vous  l'avez  fait.  »  —  S.  Jér.  Nous  étions  libres  d'entendre 
que  Jésus-Christ  était  nourri,  et  que  sa  soif  était  étanchée  dans  la 
personne  de  tous  les  pauvres,  et  ainsi  des  autres  bonnes  œuvres  ;  mais 
ces  paroles  :  «  Autant  de  fois  que  vous  avez  agi  ainsi  à  l'égard  d'un 
de  mes  frères,  »  etc.,  ne  me  paraissent  pas  devoir  s'appliquer  à  tous 
les  pauvres  indistinctement,  mais  seulement  aux  pauvres  d'esprit  qu'il 
indiquait  de  la  main  en  disant  :  «  Mes  frères  sont  ceux  qui  font  la 
volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  {Matth.,  xii ;  Marc^xni.) 

S.  Chrys.  {hom.  79.)Mais  s'ils  sont  ses  frères,  pourquoi  les  appelle-t-il 
les  plus  petits?  Parce  qu'ils  sont  humbles,  parce  qu'ils  sont  pauvres, 
parce  qu'ils  sont  délaissés.  Or,  il  veut  parler  ici  non-seulement  des 
solitaires  qui  se  sont  retirés  dans  les  montagnes,  mais  de  tout  fidèle, 
quel  qu'il  soit,  même  de  celui  qui  vit  dans  le  monde  ;  s'il  a  faim  ,  ou 
s'il  éprouve  quelque  besoin  semblable ,  il  veut  que  la  miséricorde 


proclamant;  non  obliti  eoruni  quœ  fe- 
cerunt  :  ipse  autem  eis  ostendit  suam 
compassionem  in  suis.  Unde  sequitur  : 
«  Tune  respondebunt  ei  justi  :  Quando 
te  vidimus ,  »  etc.  Rab.  Hoc  quidem 
dicunt,  non  diffidentes  de  verbis  Domini, 
sed  stupentes  de  tanta  sublimatione,  et  de 
majestatis  sufe  magnitudine.  Vel  quia 
videbitur  eis  parvum  esse  bonum  quod 
egerant,  secundum  illud  Apostoli  [Rom. 
8)  :  «  Non  sunt  condignae  passiones  bu- 
jus  teniporis  ad  futuram  gloriam ,  quœ 
revelabitur  in  nobis.  » 

Sequitur  :  «  Et  respondens  Rex  dicet  : 
Amen  dico  vobis  :  quandiu  fecistis  uni 
ex  bis  fratribus  meis  minimis,  mibi  fe- 
cistis. »  Hier.  Libéra  quidem  nobis  erat 
iuLelligentia ,    quod    in    omni    paupere 


Cbristus  esuriens  pasceretur,  sitiens  po- 
taretur,  et  sic  de  aliis;  sed  ex  boc  quod 
sequitur  :  «  Quandiu  fecistis  uni  ex  fra- 
tribus, »  etc.,  non  mibi  videtur  genera- 
bter  dixisse  de  pauperibus  ,  sed  de  bis 
qui  pauperes  spiritu  sunt;  ad  quos 
extendens  manum  dixerat  :  «  Fratres 
mei  simt,  qui  faciuut  voluutatem  Patris 
mei.  » 

Chrys.  (in  homil.  79,  vt  snp.)  Sed  si 
fratres  ejus  sunt,  quare  eos  minimos 
vocat?  Propter  boc  quia  sunt  humiles, 
quia  pauperes,  quia  abjecti.  Non  autem 
per  lies  monaclios  sokun  intelUgit,  qui 
ad  montes  secesserunt,  sed  unumquem- 
que  fidelem,  etiamsi  fuerit  secularis  ;  et, 
si  fuerit  esuriens,  aut  abud  hujusmodi, 
vult  misericordise  procuratioue  potiri  : 
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vienne  à  son  secours ,  car  c'est  le  baptême  et  la  participation  aux 
mêmes  mystères  (1)  qui  établissent  cette  fraternité. 

«  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  la  gauche  :  Retirez- vous,  »  etc. 
—  Orig.  De  même  qu'il  avait  dit  aux  justes  :  et  Venez  ,  »  il  dit  aux 
méchants  :  «  Retirez-vous  ;  »  car  ceux  qui  gardent  les  comman- 
dements de  Dieu  sont  près  du  Verbe  ,  et  ils  sont  appelés  à  s'en  rap- 
procher encore  davantage ,  tandis  que  ceux  qui  n'accomplissent  pas 
ses  commandements  sont  loin  de  lui ,  bien  qu'ils  paraissent  en  être 
rapprochés,  et  il  leur  dit  :  «  Retirez-vous,  »  pour  qu'ils  disparaissent 
entièrement  de  sa  présence.  Remarquez  aussi  que  s'il  a  dit  :  «  Les 
bénis  de  mon  Père,  »  il  ne  dit  pas  ici  :  «  Les  maudits  de  mon  Père;  » 
car  le  Père  est  la  source  de  toute  bénédiction ,  mais  chacun  devient 
pour  soi-même  une  cause  de  malédiction,  en  faisant  des  œuvres  dignes 
de  malédiction.  Or,  ceux  qui  s'éloignent  de  Jésus ,  tombent  dans  le 
feu  éternel,  feu  bien  différent  de  celui  qui  sert  à  notre  usage  ;  car  il 
n'y  a  point  sur  la  terre  de  feu  qui  soit  éternel,,  ni  même  qui  dure  bien 
longtemps.  Considérez  aussi  qu'il  n'a  point  dit  que  le  royaume  fut 
préparé  pour  les  anges ,  tandis  qu'il  déclare  que  le  feu  éternel  a  été 
préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  En  effet.  Dieu  n'a  point 
créé  les  hommes  pour  leur  perte ,  mais  ce  sont  les  hommes  qui,  par 
leurs  péchés,  unissent  leur  sort  à  celui  du  démon  ;  et  de  même  que  les 
élus  deviennent  semblables  aux  saints  anges,  ainsi  ceux  qui  persistent 
pour  l'éternité,  deviennent  semblables  aux  anges  du  démon. 

S.  AuG.  {Cité  de  Dieu,xxi,lO.)  Nous  devons  conclure  de  ce  passage, 

(1)  Les  Pères,  surtout  les  Pères  grecs  et  plus  encore  saint  Ghrysostome ,  par  la  communication 
ou  la  participation  des  mystères,  veulent  faire  entendre  la  sainte  Eucharistie. 


fralreui  euim  baplisma  facit,  et  myste- 
riorum  comraimicatio. 

Sequitur  :  «  Tune  dicet  et  bis  qui  a 
sinistris  ejus  erunt  :  Discedite,»  etc. 
Orig.  (ut  sup.)  Sicut  justis  dixeral,  ve- 
nite,  ila  etiujustis  dicit,  discedite:  nam 
propiuqui  sunt  Verho ,  qui  servant  Dei 
mandatum  ;  et  vocantur,  ut  adhnc  pro- 
pinquiores  efficiantur  :  longe  auleni  ab 
eo  sunt  (etsi  videautur  ci  assistere)  qui 
non  faciuût  mandata  ipsius  :  propler 
hoc  audiunt,  discedite,  ut  qui  modo  vcl 
videntur  esse  aute  cum  ,  pustea  nec  vi- 
deantur.  Considerandum  est  autem  quo- 
niam  in  sanclis  dictum  est  :  «  Bencdicti 
Palris  mei  ;  »  non  autem  nunc  dicilur  : 
«  Maledicti  Patris  nifù  :  »  nam  benedic- 
tionis   quidem   miuistrator    est    Pater  ; 


nirdedicliiiuis  autem  uuustiuisque  sibi 
est  auctor,  qui  maledictioue  digna  est 
oporatus.  Qui  autem  recedunt  a  Jesu, 
deciduut  in  ignem  aîlernum;  qui  alte- 
rius  est  generis  ab  hoc  igné  quem  habe- 
mus  in  usu  :  nullus  enini  ignis  iater  ho- 
mines  est  œternus ,  sed  nec  multi  tera- 
poris.  Et  considéra  rpioniam  regnum 
quidem  non  angeiis  prœparatum  dicit, 
ignem  autem  œlermim  diabolo  et  auge- 
lis  ejus;  quia,  (piantum  ad  se,  hondnes 
non  ad  pcrdilionem  creavit;  peccanles 
autem  (;onjuiigunt  se  diabolo  ;  ut  sicut 
qui  salvantur,  sanctis  augelis  couiquau- 
tur,  sic  qui  pereunl,  diaboli  angeiis 
coœquentur. 

AUG.  (XXI  de  Civitote  Dei .  cap.  10.) 
Kx  hoc  autem  habetur  quod  idem  ignis 
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que  c'est  le  même  fen  qui  servira  au  supplice  des  hommes  et  à  celui 
des  dénions.  Mais  si  le  feu  doit  tourmenter  les  corps  avec  lesquels  il 
sera  en  contact,  comment  pourra-t-il  être  le  supplice  des  esprits  mau- 
vais, à  moins  de  dire  avec  quelques-uns  (|ue  les  démons  ont  une  cer- 
taine espèce  de  corps ,  formés  de  cet  air  grossier  et  humide  qui  nous 
entoure.  Si  l'on  prétend,  au  contraire,  que  les  démons  ne  sont  revêtus 
d'aucun  corps,  quel  qu'il  soit,  il  est  inutile  de  prolonger  la  discussion 
sur  cette  question  (t).  Car  pourquoi  n'admettrions-nous  pas  que  des 
esprits  incorporels,  par  des  moyens  aussi  vrais  qu'ils  sont  merveilleux, 
trouvent  leur  supplice  dans  la  peine  d'un  feu  matériel ,  puisque  les 
âmes  des  hommes,  qui  sont  certainement  incorporelles,  pourront  bien 
alors  être  unies  à  leurs  corps  par  des  liens  indissolubles ,  de  même 
qu'elles  sont  comme  enchaînées  maintenant  dans  les  corps  qu'elles 
animent.  Les  démons,  bien  que  d'une  nature  incorporelle,  seront  donc 
comme  attachés  à  ce  feu  matériel ,  non  pour  lui  donner  la  vie ,  mais 
pour  y  trouver  leur  châtiment.  Or ,  le  feu  sera  corporel ,  et  il  sera  le 
tourment  tout  à  la  fois  des  corps  des  hommes  réunis  à  leurs  âmes,  et 
des  esprits  des  démons  qui  n'ont  pas  de  corps. 

Orig.  Ou  bien  peut-être,  la  nature  de  ce  feu  est  de  brûler  les 
substances  invisibles,  parce  qu'il  est  invisible  lui-même ,  selon  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  «  Les  choses  visibles  sont  passagères ,  mais  les  in- 
visibles sont  éternelles.  »  Or,  ne  soyez  pas  surpris  qu'un  feu  invisible 
devienne  un  instrument  de  supplice ,  puisque  vous  voyez  tous  les 
jours  les  corps  eux-mêmes  souffrir  horriblement  d'une  chaleur  toute 
intérieure.  «  J'ai  eu  soif ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire.  » 

(1)  On  admet  unanimement  aujourd'hui,  comme  chose  certaine  et  appartenant  à  la  foi,  que  les 
démons  n'ont  pas  de  corps.  (S.  Thomas,  Quœst.  controvers.,  quaest.  xvi,  art.  1.) 


erit  hominum  siipplicio  attributus  et 
dœmonum.  Si  autem  erit  corporalitactu 
noxius,  ut  eo  possiat  corpora  cruciari, 
quomodo  in  eo  erit  pœua  spirituum  ma- 
lignorum  ?  uisi  quia  sunt  quaedam  dîe- 
monibus  corpora,  sicutquibusdam  visum 
est,  ex  isto  aère  crasse  atque  liumido ,  si 
autem  aliquis  uullababere  dœmones  cor- 
pora asserat,  non  est  de  bac  re  conteutiosa 
disputatione  cerlandum:  curenim  nondi- 
camus  (quamvis  miris,  tamen  veris  nio- 
dis)  etiam  spiritus  incorporées  posse 
pœna  corporalis  ignis  affligi  '?  si  spiritus 
bomiuum  (etiam  ipsi  profecto  incorpo- 
rai), et  nuuc  potuerunt  concUidi  corpo- 
ralibus  membris ,  et  tune  potenuit  cor- 
porum  suorum  vinculis  insolubiliter  al- 
ligari.  Adheerebuut  ergo  dsemones  (licet 


incorporei)  corporalibus  ignibus  cru- 
ciandi ,  accipientes  ex  ignibus  pœnam , 
non  dantes ignibus  vitam.  Ignis  autem ille 
corporeus  erit ,  et  cruciabit  liominum 
corpora  cum  spiritibus  ;  dtemones  autem 
spiritus  sine  corporibus. 

Orig.  {ut  svp.)  Vel  forsitan  ignis  ille 
talis  substantif  est,  ut  invisibilia  com- 
burat  ipse  invisibilis  constitutus  ;  secun- 
dum  quod  ait  Apostolus  (II  Cor.  4)  : 
«  Quoe  videutur  temporalia  sunt;  quae 
autem  non  videntur ,  œterna.  »  Ne  au- 
tem mireris  audieus  esse  invisibilem 
ignem  et  punientem  ;  et  cum  videas  in- 
terius  calorem  corporibus  accedentem, 
et  non  mediocriter  cruciantem.  Sequi- 
tur  :  «  Esurivi  enim,  et  non  dedistis 
milii,  »    etc.    Scriptum   est  ad   fidèles 
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Saint  Paul  écrit  aux  fidèles  de  Corinthe  :  «  Vous  êtes  le  corps  de 
Jésus -Christ.  »  {[  Corhith. ,  xii.)  De  même  donc  que  l'âme,  qui  est 
unie  au  corps,  bien  qu'elle  ne  puisse  avoir  faim  dans  sa  substance  in- 
corporelle, éprouve  cependant  le  besoin  de  la  faim  pour  le  corps,  parce 
qu'elle  lui  est  unie;  ainsi  le  Sauveur  ressent  toutes  les  souffrances  de 
l'Eglise  qui  est  son  corps,  tout  impassible  qu'il  est  lui-même.  Re- 
marquez qu'en  s'adressant  aux  justes,  il  énumère  l'un  après  l'autre 
toutes  leurs  bonnes  œuvres ,  tandis  qu'en  parlant  aux  méchants,  il 
abrège  cette  énumération  en  réunissant  leurs  fautes  contre  la  charité, 
et  J'ai  été  malade  et  en  prison  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité.  »  Il  était 
digne,  en  effet,  de  ce  juge  miséricordieux,  d'énumérer  avec  com- 
plaisance, et  de  rehausser  les  bonnes  œuvres  des  hommes,  et  d'a- 
bréger, au  contraire,  l'énumération  de  leurs  mauvaises  actions. 

S.  Chrys.  {hom.  79.)  Or,  considérez  que  ce  n'est  point  dans  une  ou 
deux  circonstances,  mais  dans  toutes  absolument,  qu'ils  ont  manqué 
aux  devoirs  de  la  miséricorde  ;  car  non-seulement  ils  n'ont  pas  nourri 
celui  qui  avait  faim,  mais  ce  qui  demandait  beaucoup  moins  de  peine, 
ils  n'ont  pas  visité  les  malades.  Voyez,  d'ailleurs,  quels  devoirs  faciles 
il  prescrit.  Tl  ne  dit  pas  :  J'étais  en  prison,  et  vous  ne  m'en  avez  pas 
fait  sortir  ;  j'étais  malade,  et  vous  ne  m'avez  pas  guéri,  mais  :  a  Vous 
ne  m'avez  pas  visité,  vous  n'êtes  pas  venus  à  moi.  »  11  ne  demande  pas 
non  plus  pour  apaiser  sa  faim  une  nourriture  recherchée,  mais  ce  qui 
est  strictement  nécessaire.  Tout  se  réunit  donc  pour  légitimer  le  sup- 
plice qu'il  leur  inflige.  Premièrement,  la  facilité  de  donner  ce  qui  leur 
était  demandé ,  c'était  du  pain  ;  secondement ,  la  misère  de  celui  qui 
leur  faisait  cette  demande ,  et  il  était  pauvre  ;  troisièmement ,  la 
compassion  naturelle  qu'ils  devaient  éprouver  pour  lui ,  car  il  était 
homme  ;  quatrièmement ,  le  désir  d'obtenir  la  récompense  promise, 


(I  Cor.  12)  :  «  Vos  estis  corpus  Christi  :  » 
sicut  ergo  anima  liabilans  in  corpore 
cum  non  esuriat  quantum  ad  suam  sub- 
stantiam  spiritualom  ,  esurit  tamcn  cor- 
poris  cibum ,  quia  copulata  est  corpori 
suo,  sic  et  Salvator  patitur  qucc  patitur 
corpus  ejus  Ecclesia,  cum  sit  ipse  ini- 
passiljjlis.  Et  hoc  considéra  quia  loquens 
ad  justes,  per  singulas  spccies  corum 
bénéficia  dinumerat;  ad  injustes  au- 
tem  prœscindens  narrationcm  adiuiavit 
utrumque,  dicens  :  «  Infirnuis  et  in  car- 
cere ,  et  non  visitastis  me,  »  etc.  Quo- 
niam  misericordia  Judicis  crat,  bencfacla 
quidem  liominum  larfjius  praîdicare  et 
ampliaro,  malefacta  aulein  eorum  tran- 
sitorie  memorari  et  abbreviare. 


Chrys.  {in  hom.  79,  ut  sup.)  Intuere 
autem  quia  non  in  uno  tantum ,  vel 
duobus,  sed  in  omnibus  misericordiam 
deseruerunt  :  non  enim  esurientem  so- 
lum  non  cibaverunt,  sed  ueque  (quod  le- 
vius  erat)  infirmum  visitaverunt.  Et  vide 
qiuiliter  levia  injungit  :  non  cnim  dixit  : 
«  In  carcere  eram,  et  non  cripuislis  me  ; 
infirmus,  et  non  curaslis  me;  »  sed, 
«  non  visitastis,  et  non  venislis  ad  me.  » 
In  esurieudo  otiam  non  proliosam  petit 
meusam.  sed  nocessarium  cll)um.  Onmia 
ergo  sufficienlia  sunt  ad  po'nam.  l'rimo 
quidem  facilitas  petitiouis  ([)anis  enim 
erat)  ;  secundo  miseria  ejus  qui  petcbat 
(pauper  enim  erat)  ;  tertio  cnmpassio 
uaturui  (liomo  euim  eral);  quarto  dcsi- 
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c'était  un  royaume;  cinquièmement,  la  dignité  de  celui  qui  recevait 
ces  secours,  c'était  Dieu  dans  la  personne  des  pauvres;  sixièmement, 
l'honneur  extraordinaire  que  Dieu  leur  faisait,  en  daignant  recevoir 
de  leurs  mains,  septièmement,  la  justice  de  cette  aumône,  puisqu'il 
ne  reçoit  que  ce  qui  lui  appartient.  Mais  l'avarice  rend  les  hommes 
aveugles  sur  toutes  choses.  —  S.  Grég.  {Moi'cd.^  xxvi,  20.)  Ceux  à  qui 
le  Sauveur  tient  ce  langage^  sont  les  mauvais  chrétiens  qui  sont  jugés 
avant  d'être  livrés  au  supplice,  tandis  que  les  infidèles  subissent  leur 
châtiment  sans  jugement  préalable.  En  efifet,  on  ne  discutera  pas  la 
cause  de  ceux  qui  se  présentent  devant  le  tribunal  du  juge  sévère  et 
rigoureux  avec  la  sentence  de  condamnation  que  leur  a  méritée  leur 
infidélité.  Ce  sont  ceux  qui  ont  fait  profession  de  la  vraie  foi  sans  en 
avoir  les  œuvres  ,  qui  auront  à  subir  le  jugement  avant  d'être  punis. 
Ils  entendront  le  souverain  juge  prononcer  leur  sentence,  parce  qu'ils 
ont  au  moins  conservé  la  doctrine  de  la  foi,  tandis  que  les  infidèles 
n'entendront  même  pas  la  parole  du  juge  éternel  prononçant  leur  con- 
damnation, parce  qu'ils  n'ont  même  pas  voulu  lui  rendre  hommage 
par  la  confession  extérieure  de  sa  parole.  C'est  ainsi  qu'un  roi  de  la 
terre  inflige  un  châtiment  différent  au  citoyen  qui  se  rend  coupable 
dans  l'intérieur  du  royaume  ,  et  à  l'ennemi  qui  l'attaque  au  dehors  ; 
avant  de  punir  le  premier,  il  examine  ses  droits,  tandis  qu'il  déclare 
la  guerre  au  second  sans  s'occuper  de  ce  que  la  loi  renferme  sur  le 
châtiment  qu'il  mérite. 

S.  Chrys.  [hom.  79.)  Ainsi  convaincus  par  cette  accusation  du  juste 
juge,  ils  lui  répondent  avec  douceur  :  «  Mais,  Seigneur,  quand  est-ce 
que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim  ou  soif,  et  que  nous  avons  manqué 
à  vous  assister?  »  —  Orig. Remarquez  que  les  justes  s'arrêtent  à  chaque 


derium  promissionis  (reguum  euim  pro- 1  euim  saltem  verba  judicis  audiunt^  quia 
misit);  quinto  dignitas  ejus  qui  accipie-    ejus  fidei  saltem  verba   tenuerunt;  illi 


bat  (Deus  enim  erat  qui  per  pauperes 
accipiebat);  sexto  superabundantia  lio- 
noris  (quoniam  dignatus  est  ab  liomini- 
bus  accipere);  septimo  justitia  dationis 
(ex  suis  enim  a  nobis  accipit)  ;  sed  con- 
tra universa  hœc  bomines  per  avaritiam 
excœcantur.  Greg.  (XXVI  Moral.,  c,  20.) 
Isti  autem  quibus  hoc  dicitur,  sunt  mali 
fidèles,  qui  judicantur^  et  pereuut  :  alii 
vero  (scilicet  infidèles)  non  judicantur, 
et  pereuut  :  non  enim  eorum  tune  causa 
discutitur,  qui  ad  conspeclum  districti 
judicis  jam  cum  damnatione  suae  infide- 
litatis  aecedunt;  professionem  vero  fidei 
retiuentes,  sed  professionis  opéra  non 
babentes,  redarguuutur  ut  pereaut  :  isti 


in  damnatione  sua  aeterni  Judicis  nec 
verba  percipiunt,  quia  ejus  reverentiam 
nec  verbo  tenus  servare  voluerunt  :  nam 
et  princeps  terrenam  rempublicani  re- 
gens ,  aliter  punit  civem  interius  delin- 
queutem;  atque  abter  bostem  exterius 
rebellautem  :  in  illo  enim  jura  sua  con- 
sulit;  contra  bostem  vero  bellum  mo- 
vet  ;  et  de  pœna  ejus  quid  les  habeat, 
non  l'equirit. 

Chrys.  (/n  homd.  79,  nt  sup.)  Verbis 
autem  judicis  redarguti,  cum  mansuetu- 
dine  loquuntur  :  sequitur  enim  :  «  Tune 
respondebunt  ei  et  ipsi  dicentes  :  Do- 
mine, quando  te  vidimus  esurientem,  et 
non   pavimus?  sitieutem,  »  etc.  Orig. 
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parole  du  Sauveur,  tandis  que  les  méchants  les  effleurent  comme  en 
courant;  car  un  des  caractères  des  justes  lorsqu'on  déroule  sous  leurs 
yeux  le  tableau  de  leurs  bonnes  œuvres,  c'est  de  repousser  ces  éloges 
et  de  les  réfuter  en  détail  par  un  profond  sentiment  d'humilité  ;  les 
méchants,  au  contraire,  qui  ne  cherchent  qu'à  s'excuser,  nient  effron- 
tément leurs  crimes,  ou  en  atténuent  le  nombre  et  l'énormité.  La  ré- 
ponse de  Jésus-Christ  vient  confirmer  cette  vérité  :  «  Mais  il  leur 
répondra  :  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  autant  de  fois  que  vous  avez 
manqué  de  le  faire  à  l'un  de  ces  plus  petits,  »  etc.  Il  veut  rehausser  la 
grandeur  des  bonnes  œuvres  des  justes  ,  et  dissimuler  ,  au  contraire, 
l'énormité  des  crimes  des  méchants ,  il  dit  aux  justes  :  «  Autant  de 
fois  que  vous  l'avez  fait  à  l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  frères ,  » 
tandis  qu'en  parlant  aux  méchants,  il  supprime  le  mot  de  frères.  Les 
frères  de  Jésus  sont  les  chrétiens  parfaits,  et  il  est  plus  agréable  à  Dieu 
que  nous  fassions  du  bien  à  ceux  qui  sont  plus  avancés  dans  la  per- 
fection qu'à  ceux  qui  le  sont  moins,  de  même  que  nous  sommes  moins 
coupables  de  ne  pas  assister  ceux  qni  sont  d'une  sainteté  moins  émi- 
nente. 

S.  AuG.  {Cité  de  Dieu,\\,  1.)  Il  s'agit  donc  maintenant  du  jugement 
dernier,  alors  que  Jésus-Christ  descendra  du  ciel  pour  juger  les  vivants 
et  les  morts;  nous  appelons  ce  jour  du  jugement,  le  dernier  jour, 
c'est-à-dire  le  dernier  temps;  car  nous  ignorons  quelle  sera  la  durée 
de  ce  jugement,  le  mot  jour  étant  pris  ici  pour  le  temps  selon  l'ha- 
bitude des  saintes  Ecritures.  Or,  nous  appelons  ce  jugement  le  der- 
nier jugement,  parce  que  Dieu  juge  dès  maintenant,  et  il  a  jugé  dès 
le  commencement  du  monde  en  éloignant  nos  premiers  parents  de 
l'arbre  dévie  [Genèse^  m),  et  en  punissant  les  anges  prévaricateurs. 


[ut  sup.)  Considéra  quod  justi  immo- 
rantur  in  unoquoque  verbo  ;  injusti  au- 
tem  non  itaper  siugula,  sed  cursiiu  di- 
cunt;  qaoniaui  propriuui  est  justoruin, 
benefacta  sua  relata  sibi  in  faoie  diligeu- 
ter  et  per  singula  refutare  causa  bumi- 
litatis  ;  maloruui  aulem  bominum  est, 
culpas  suas  excusaliunis  causa,  aut  nul- 
las  esse  ostendere,  aut  levés  et  paucas  : 
sed  et  respoiisio  Cbristi  boc  ipsuni  si- 
gnât :  unde  sequitur  :  «Tune  respondo- 
bit  illis,  dicens  :  Amen  dico  vobis,  quau- 
diu  non  fecistis  uni  de  uiinoribus  bis,  » 
etc.  Volens  eniiujustorutu  benefacta  os- 
tendere grandia,  peccatorum  autoni  cul- 
pas non  grandes,  ad  justos  (juideni  dicit  : 
«  Ex  (!o  ([uod  fecistis  uni  ex  ininiiiiis 
meis  fratribus,  «  ad  injustos  auteni  non 
adjecit ,  fratribus  :  rêvera  enim  fratres 

TOM.  m. 


ejus  sunt,  qui  perfecti  sunt  :  gratins  est 
autem  apud  Deum  opus  bonuni ,  quod 
fit  iu  sauctioribus,  quaiu  in  minus  sanc- 
tis;  et  levior  culpa  est,  negligere  minus 
sanctos  quam  sanctiores. 

AUG.  (XX  (le  Civilute  Dei ,  cap.  1.) 
Nunc  auteni  de  novissimo  judicio  agi- 
tur,  quando  Cbristus  de  cœlo  veuturus 
est  vivos  et  mortuos  judicalurus  :  bunc 
divini  judicii  ultimum  d'icm  dicimus, 
id  est,  novissinuim  tempus  :  nani  per 
quotdies  istudjuiiicium  protendatur,  in- 
certum  est;  sed  Scripturaruni  sanctarum 
more  dies  poni  solet  pnj  leuqtore.  bleo 
autem  dicinuis  î<///m«w  judivium  vel  no- 
vissimum  ,  quia  f,t  nunc  judicat,  et  ab 
binnani  gtincris  initio  judicavil,  a  ligno 
vitiu  separans  primos  bomines  (Gènes. 
3),  et  augebs  peccantibus   non   parceus 
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Mais  dans  ce  jugement  final,  les  anges  (1)  seront  jugés  aussi  bien  que 
les  hommes.  Par  un  effet  de  la  puissance  divine  ,  toutes  les  œuvres 
bonnes  ou  mauvaises  que  les  hommes  ont  faites ,  seront  rappelées  au 
souvenir  de  chacun  d'eux,  elles  viendront  se  placer  sous  les  yeux  de 
leur  âme  avec  une  étonnante  rapidité ,  pour  que  leur  conscience  y 
trouve  le  principe  de  leur  condamnation  ou  de  leur  justilication. 

f,  46.  —  Et  ceux-ci  iront  dans  le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie 

éternelle. 

S,  AuG.  {de  la  foi  et  des  œuvres,  chap.  15.)  Il  en  est  qui  cherchent 
à  se  tromper  eux-mêmes,  en  soutenant  que  c'est  le  feu  et  non  pas  le 
supplice,  que  Notre- Seigneur  déclare  être  éternel,  et  c'est  en  prévi- 
sion de  cette  erreur  qu'il  conclut  en  ces  termes  :  «  Et  ceux-ci  iront 
dans  le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.  »  Remar- 
quez que  précédemment  ce  n'est  qu'après  avoir  dit  aux  élus  :  «  Venez 
les  bénis  de  mon  Père,  »  qu'il  adresse  aux  réprouvés  ces  terribles  pa- 
roles :  «  Retirez-vous  maudits ,  »  parce  qu'il  est  dans  la  nature  d'un 
Dieu  bon  de  se  rappeler  les  bonnes  œuvres  des  justes  avant  les  crimes 
des  méchants;  ici,  au  contraire,  il  prédit  le  supplice  des  méchants 
avant  la  récompense  des  bons,  pour  nous  faire  éviter  les  malheurs  qui 
doivent  nous  inspirer  d'abord  une  crainte  salutaire  avant  que  nous 
désirions  les  biens  qui  doivent  nous  combler  d'honneur  et  de  gloire. 
—  S.  Grég.  {Moral.,  xy,  9)  (2).  Si  le  châtiment  de  celui  qui  est  accusé 
de  n'avoir  pas  donné  son  bien  est  si  grand,  que  sera  le  supplice  infligé 
à  celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  pris  le  bien  des  autres  ? 

(1)  Il  faut  entendre  ce  jugement  auquel  les  anges  seront  soumis  au  dernier  jour,  d'un  jugement 
qui  aura  pour  objet  des  récompenses  ou  des  peines  accidentelles,  comme  l'explique  saint  Tho- 
mas, m  part.,  quest.  Lix,  art.  6. 

(2)  Dans  les  anciens  exemplaires,  chap.  11,  sur  ces  paroles  du  chap.  41  du  livre  de  Job  :  u  il 
s'imaginera  que  l'abime  a  vieilli,  n 


(II  Pétri,  2.)  lu  illo  autem  finali  judicio 
simul  et  bomiuesetaugelijudicabuntur  : 
fiet  enim  virtule  divina  ut  cuique  opéra 
sua  (vel  boua,  vel  mala)  cuncta  in  me- 
moriam  revocentur;  et  mentis  intuitu 
mira  celeritate  cernantur,  ut  accuset  vel 
excuset  scieutia  conscientiam. 


Et  ibunt  hi  in  supplicium  œternum,  justi  autem 
in  vitam  œternam. 

AuG.  {de  Fkle  et  Operibus ,  cap.  15.) 
NonuuUi  seipsos  seducuntdicentes  ignem 
œternum  dictum,  non  ipsam  pœuam 
œternam  :  hoc  prcevidens  Domious, 
sententiani   suam  ita   couclusit  diceus  : 


«  Et  ibunt  hi  in  supplicium  aeternum  ; 
justi  autem  in  vitam  œternam.  »  Orig. 
[Ut  sîip.)  Attende  quoniam  cum  prius 
dixisset  :  «  Venite,  benedicti;  »  dicit 
deinde  •  «  Discedite,  maledicti;  »  prop- 
terea  quod  proprium  boni  Dei  est,  pri- 
mum  recordari  benefacta  bouorum  quam 
malefacta  malorum  :  hinc  prius  nomi- 
nal pœnam  malorum,  deinde  vitam  bo- 
uorum; ut  primum  (quœ  timoris  suut) 
evitemusmala;  postea  (quœ  honoris  suut) 
appetamus  boua.  Greg.  (XV  Moral. , 
cap.  9.)  Si  tanta  pœna  mulctatur,  qui 
non  dédisse  sua  conviucitur  ,  qua  pœna  • 
ferieudus  est,  qui  redarguitur  abstulisse 
aliéna  '? 
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S.  AuG.  {Cité  de  Dieu,  xix,  M.)  Or,  la  vie  éternelle  est  notre  sou- 
verain bien,  et  la  fin  de  la  Cité  de  Dieu,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  La  fin, 
c'est  la  vie  éternelle.  »  {Rotn.,  vi.)  Mais  comme  ceux  qui  ne  sont  pas 
familiarisés  avec  le  langage  des  saintes  Ecritures  pourraient  aussi  en- 
tendre la  vie  éternelle  de  la  vie  des  méchants ,  parce  que  leur  àme  est 
immortelle,  ou  à  cause  des  supplices  sans  fin  dont  leur  impiété  est 
punie,  on  doit,  pour  être  compris  de  tous ,  dire  que  la  fin  de  cette  cité 
dans  laquelle  on  jouira  du  souverain  bien,  est  la  paix  dans  la  vie 
éternelle,  ou  la  vie  éternelle  dans  la  paix.  —  S.  Aug.  {de  la  Trin.,  ix.) 
Ce  que  Dieu  disait  de  lui-même  à  son  serviteur  Moïse  :  «  Je  suis  celui 
qui  suis  »  {Exode,  m),  c'est  ce  que  nous  contemplerons  en  vivant 
éternellement,  comme  Notre-Seigneur  lui-même  le  déclare  :  «  La  vie 
éternelle,  c'est  de  vous  connaître,  vous  le  seul  Dieu  véritable  (1);  » 
car  cette  vue  de  Dieu  nous  est  promise  comme  la  fin  de  toutes  nos 
œuvres,  et  le  complément  éternel  de  toutes  nos  joies,  et  c'est  d'elle 
que  saint  Jean  a  voulu  parler,  lorsqu'il  disait  :  «  Nous  le  verrons  tel 
qu'il  est.  »  (I  Jean,  m.) 

S.  Jér.  Remarquez,  sage  lecteur,  que  les  supplices  sont  éternels,  et 
que  la  vie  éternelle  n'a  plus  à  craindre  désormais  d'épreuves  fâcheuses. 
—  S.  Grég.  {Moral.,  xxxiv,  16.)  Mais,  dit-on,  c'est  une  simple  menace 
que  Dieu  fait  aux  pécheurs  pour  les  arrêter  dans  le  chemin  du  vice. 
Si  Dieu,  répondrons-nous,  a  menacé  de  châtiments  imaginaires  pour 
retirer  les  pécheurs  de  l'iniquité,  il  a  promis  également  des  récom- 
penses mensongères  pour  exciter  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  et  c'est 
ainsi  qu'en  s'efForçant  de  défendre  la  miséricorde  de  Dieu,  ils  ne  crai- 

(1)  Ce  n'est  pas  formellement,  mais  causafivement ,  comme  parlent  les  théologiens,  dans  ce  sens 
que  la  connaissance  de  Dieu  conduit  à  la  vie  éternelle,  comme  la  suite  le  prouve  :  «  Et  celui  que 
vous  avez  envoyé,  Jésus-Christ,  n 


AuG.  (XIX  de  Civitaie  /)e?,cap.  2.) 
Est  autem  vita  aîterna  summum  bonum 
uostrum,  et  fluis  civitatis  Dei;  do  qiio 
fine  dicit  Apostolus  (Rom.  C))  :  «  Fincm 
vero  vitam  œternam.  »  Sed  rursus  quia 
vita  œterna  ab  his  qui  familiarilatem 
nou  liabcnt  cum  Scrii)turis  sanctis ,  po- 
test  acf.ipi  ctiam  in  vita  malorum  prop- 
ter  aninijc  immortalilatem,  vhI  projjter 
intorminaljiles  pœnas  impiorum  ;  pro- 
fecto finis  civitatis  Imjus  in  qua  snmmum 
babcbitur  bonum ,  vel  «  pax  in  vita 
acterua,  »  vel  «  vita  fEterna  in  pace  »  di- 
cendns  est,  ut  ab  onniibus  possit  intel- 
ligi.  AuG.  (l  de  Trinit.,  cap.  8.)  Quod 
cnim  dixit  Dominus  famulo  suo  Moysi 
[Emd.  3):  «  Kf,fO  suni  qui  sum,  »  lioc 
contcmplal)imur  onn  vivannis  in   retor- 


nnra  :  ita  enim  Dominus  ita  [Joan.  17)  : 
«  fl;cc  est  vita  asterna  ut  cognoscant  te 
verum  Deum  :  »  hœc  enim  nobis  con- 
tomplatio  promittitur  actionum  omnium 
finis^  atque  reterna  perfectio  paudiorum  ; 
de  qua  dicit  Joannes  {in  Epist.  1  ,  cap. 
3)  :  «  Videbimus  eum  sicuti  est.  » 

Hier.  Prudens  autem  lector,  intende 
quod  et  supplicia  aîterna  sunt,  et  vita 
perpétua  metum  deinceps  non  liabeat 
ruinarum.  Greg.  (XXXIV  Moral,  caj). 
IG.)  Ai,  inquiunt,  ideo  peccantibus  mi- 
natus  est ,  ut  eos  a  peccatis  composce- 
ret  :  quibus  respondemus  :  Si  falsa  mi- 
nalus  est  ut  ab  injustitia  corriseret, 
ctiam  falsa  promiserut  ut  ad  justitiam 
provocaret;  et  sic  dum  satapunt  J)cuni 
licriiibere    miscricoi-dem. ,  non  vin-cnliir 


276 


EXPLICATION   DE   l'ÉVANGILE 


gnentpas  de  détruire  ouvertement  sa  vérité.  Mais,  dira-t-on  encore, 
une  faute  finie  ne  peut-être  punie  par  un  supplice  infini  ?  Nous  répon- 
drons que  ce  raisonnement  serait  juste,  si  le  juste  juge  examinait  et 
pesait  seulement  les  actions  des  hommes ,  et  non  pas  leurs  cœurs  et 
leurs  intentions.  La  justice  fait  donc  un  devoir  à  ce  juge  équitable 
de  ne  laisser  jamais  sans  supplice  des  âmes  qui,  en  ce  monde  ,  n'ont 
voulu  rester  aucunement  sans  péché.  —  S.  AuG.  {Cité  de  Dieu, 
chap.  ]  1.)  Sous  aucune  législation ,  la  justice  ne  s'attache  à  propor- 
tionner la  durée  du  châtiment  à  la  durée  du  crime.  Jamais  personne 
n'a  soutenu,  par  exemple,  que  la  peine  qui  punit  l'homicide  ou  l'a- 
dultère ,  ne  dût  pas  se  prolonger  au  delà  du  temps  qu'ont  duré  ces 
crimes.  Lorsqu'un  homme  est  condamné  à  mort  pour  quelque  grand 
crime,  est-ce  que  les  lois  mesurent  sa  punition  sur  le  temps  que  dure 
son  supplice?  et  n'est-ce  pas  plutôt  parce  que  la  mort  le  retranche 
pour  toujours  de  la  société  humaine?  Et  d'ailleurs  ,  la  confiscation,  la 
flétrissure,  l'exil,  l'esclavage,  lorsque  toutes  ces  peines  sont  appliquées 
dans  toute  leur  rigueur  et  sans  aucun  adoucissement,  ne  sont-elles  pas 
semblables  aux  peines  éternelles ,  autant  qu'elles  peuvent  l'être  en 
cette  vie  ?  si  elles  ne  sont  pas  éternelles  ,  c'est  que  la  vie  elle-même 
qu'elles  atteignent  ne  dure  pas  éternellement.  Mais,  ajoute-t-on  ,  où 
est  la  vérité  de  cette  parole  de  Jésus- Christ  :  «  Vous  serez  mesurés 
avec  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  à  l'égard  des  autres.  » 
{Matth.,  VII.)  Si  un  péché  qui  n'a  duré  qu'un  instant  est  puni  par  un 
supplice  éternel?  Nous  répondons  qu'en  parlant  de  la  sorte,  on  ne  fait 
pas  attention  que  cette  même  mesure  _,  dont  parle  le  Sauveur ,  doit 
s'entendre  non  pas  d'une  peine  égale  en  durée  à  la  faute  ,  mais  de  la 
peine  elle-même  qui,  par  une  juste  réciprocité,  sera  le  châtiment  du 


prœdicare  fallacem.  At  (inquiunt)  sine 
fine  puuiri  non  débet  culpa  cum  fine  : 
quibus  respondemus  quod  recte  dice- 
rent,  si  judex  juxtus,  non  corda  liomi- 
num ,  sed  facta  pensarel  :  ad  districti 
ergo  judicis  justitiam  pertinet ,  ut  nun- 
quam  careaut  supplicio ,  quorum  mens 
in  hac  vita  nunquam  voluit  carere  pec- 
cato.  AuG.  {de  Civitate  JJei,  cap.  11.) 
NuUius  etiam  legis  justitia  attendit,  ut 
tanta  mora  temporis  quisque  puuiatur, 
quanta  mora  temporis,  uude  puuiretur, 
admisit.  Nullus  euim  extitit  qui  censeret 
tam  cito  uocentium  finienda  tormenta, 
quam  cito  factum  est  homicidium,  vel 
adulterium.  Qui  vero  pro  aliquo  grandi 
crimine  morte  mulctatur,  nunquid  mora 
qua  occiditur  ejus  supplicium  leges  œs- 


timent;  et  non  quod  eum  in  sempiter- 
num  auferant  a  societate  viventium? 
Jam  vero  damnum,  ignominia,  exilium, 
servitus,  cum  plerumque  sic  infliguntur 
ut  nulla  venia  relaxentur  :  nonne  pro 
bujus  vitcB  modo  similia  pœnis  videntur 
œternis  ?  Ideo  quippe  aiterna  esse  non 
possunt,  quia  nec  ipsa  vita  qute  his 
plectitur,  porrigitur  iu  œternum.  Sed 
inquiunt  :  quomodo  ergo  verum  est 
quod  ait  Christus  {Matlli.  1)  :  «In  qua 
mensura  mensi  fueritis  ,  remetietur  vo- 
bis,  »  si  temporale  peccatum  supplicio 
punitur  eeteruo  ?  Nec  attendunt ,  non 
propter  œquale  temporis  spatium ,  sed 
propter  vicissitudinem  mali  (id  est,  ut 
qui  mala  fecerit,  mala  patiatur)  eavulem 
dictam   mensuram    fuisse   :    factus    est 
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mal  qu'on  aura  fait  aux  autres.  Or,  l'homme  s'est  rendu  digne  d'un 
mal  éternel  pour  avoir  détruit  en  lui-même  un  bien  qui  le  pouvait 
être. 

S.  Grég.  (1)  {Moral. ^  xxxiv,  16.)  On  fait  une  nouvelle  objection  : 
Il  n'y  a  pas  d'homme  juste  qui  puisse  se  complaire  dans  des  cruautés 
gratuites,  et  si  un  maitre  qui  est  juste  ,  fait  battre  de  verges  son  ser- 
viteur coupable,  c'est  pour  le  corriger  de  ses  vices,  mais  quel  sera  le 
but  de  ces  feux  éternels  dans  lesquels  les  méchants  seront  éternelle- 
ment consumés  ?  Nous  répondons  que  le  Dieu  tout-puissant  ne  peut 
se  repaître  des  tourments  des  malheureux  ,  parce  qu'il  est  miséricor- 
dieux, ni  être  apaisé  par  le  supplice  des  coupables ,  parce  qu'il  est 
juste;  mais  une  des  fins  pour  lesquelles  les  méchants  seront  brûlés 
éternellement,  c'est  afin  que  les  justes  se  reconnaissent  éternellement 
d'autant  plus  redevables  à  la  grâce  divine,  en  voyant  punies  pour  l'é- 
ternité des  fautes  que  le  secours  de  la  grâce  leur  a  fait  éviter. —  S.  Aug. 
{Cité  de  Dieu,  xxi,  3.)  Mais,  ajoute-t-on  encore,  Dieu  n'a  créé  aucun 
corps  qui  soit  sujet  â  la  souffrance,  sans  être  sujet  à  la  mort.  Nous  ré- 
pondons qu'il  est  nécessaire  qu'il  vive  pour  souffrir ,  mais  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  que  la  souffrance  lui  ôte  la  vie.  Est-ce  que  toute  souf- 
france donne  actuellement  la  mort  à  nos  corps  qui  sont  cependant 
mortels  ?  Il  est  en  effet  des  douleurs  qui  produisent  cet  effet,  mais  la 
cause  en  est  que  l'union  actuelle  de  l'âme  avec  le  corps  ne  peut  ré- 
sister, et  cède  devant  des  souffrances  excessives.  Mais  alors,  la  nature 
du  corps  auquel  l'âme  sera  unie,  et  les  liens  eux-mêmes  qui  établiront 
cette  union  seront  à  l'épreuve  de  toutes  les  douleurs.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'y  aura  plus  alors  de  mort  ;  mais  la  mort  sera  éternelle, 

(1)  Chap.  12  dans  les  anciennes  éditions.  On  trouve  cette  même  citation  dans  le  livre  iv  des 
Dialogues,  chap.  44. 


autem  homo  malo  dignus  aeterno,  qui 
hoc  in  se  peremit  bonum ,  quod  esse 
posset  aeternum. 

Greg.  (XXXIV  Moral.,  ut  s\tp.)  Ai 
(inquiuut)  nuUus  justus  crudelltatibus 
pascitur,  et  delinquens  servus  a  justo 
domino  idcirco  caedi  prœcipiUir  ut  a 
nequilia  corrigatur  :  iniqui  autem  ge- 
hennîG  ignibus  traditi,  quo  fine  semper 
ardebunt  ?  Quibus  respondeinus  (jund 
omnipoteiis  Ueus,  quia  pius  est,  iiiise- 
rorum  cruciatu  non  pascitur  ;  quia  au- 
tem justus  est,  ab  iniquorum  ultione  non 
sedatur  :  et  tamen  ad  aliquid  iniqui 
semper  concremantur,  ut  scilicet  jusli 
lanto  in  aeternum  magis  divinœ  gratiœ 


debitores  se  esse  cognoscant,  quanto 
in  œternum  mala  puniri  conspiciunt, 
quae  ejus  adjutorio  vitare  potuerunt. 
AuG.  (XXI  lib.  de  Civit.,  cap.  3.)  Sed 
nullum  est  (inquiuut)  corpus  quod  dolere 
possil ,  niori  non  possit.  Necesse  est 
autem  ut  vivat  dolens,  non  est  necesse 
ut  occidat  dolor  ;  quia  nec  corpora  ista 
mortalia  omnis  dolor  occidit  :  et  ut  do- 
lor aliquis  possit  occidere,  illa  causa  est, 
quoniam  sic  coniiexa  est  anima  huic 
corpori  ut  summis  doloribus  cedat  atque 
discedat  :  tune  autom  tali  corpori  anima 
et  eo  connectilur  modo  ut  illud  vincu- 
lum  nuUo  dolore  rumpatur  :  non  ergo 
tune  ulla^  sed  sempiterna   mors  erit, 
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parce  que  l'âme  ne  pourra  vivre  privée  de  Dieu,  et  qu'elle  ne  pourra 
échapper  par  la  mort  aux  douleurs  du  corps.  Parmi  ceux  qui  ont  nié 
l'éternité  des  peines  de  l'enfer,  le  plus  miséricordieux  est  Origène  qui 
a  cru  que  le  démon  lui-même  et  ses  anges,  après  de  rigoureux  et  longs 
supplices  proportionnés  à  leurs  fautes  ,  obtiendraient  leur  délivrance, 
et  rentreraient  dans  la  société  des  saints  anges.  Mais  l'Eglise  l'a  con- 
damné avec  raison  pour  cette  erreur  et  d'autres  encore  ;  et  il  perdit 
jusqu'à  ces  faux  dehors  de  miséricorde  en  créant  aux  saints  de  véri- 
tables soufifrances,  qui  seraient  pour  eux  des  châtiments  expiatoires, 
et  une  félicité  mensongère,  où  leur  joie  n'aurait  aucune  sécurité, 
parce  qu'elle  ne  serait  point  éternelle.  Mais  une  erreur  bien  différente, 
et  qui  part  toujours  d'un  faux  sentiment  de  compassion ,  est  celle  qui 
prétend  que  les  souffrances  des  hommes  condamnés  dans  ce  jugement 
n'auront  qu'un  temps,  et  qu'après  avoir  été  délivrés  tôt  ou  tard,  ils 
jouiront  d'un  bonheur  éternel.  Mais  pourquoi  cette  miséricorde,  qui  se 
répand  sur  toute  la  nature  humaine,  se  tarit-elle  aussitôt  qu'elle  arrive 
à  la  nature  angélique?  —  S.  Grég.  {comme  précédemment.)  Mais 
comment,  objecte-t-on  encore  ,  peut-on  croire  à  la  sainteté  de  ceux 
qui  ne  prieront  point  pour  leurs  ennemis  qu'ils  verront  alors  la  proie 
des  flammes  ?  Les  saints  prient  pour  leurs  ennemis ,  tant  que  leurs 
prières  peuvent  amener  leurs  cœurs  à  un  repentir  utile  et  salutaire, 
mais  pourquoi  prieraient-ils  pour  ceux  qui  ne  peuvent  plus  en  aucune 
façon  être  séparés  de  l'iniquité  ? 

S.  AuG,  {Cité  de  Dieu,  chap.  19.)  Il  en  est  d'autres  encore  qui  pro- 
mettent la  délivrance  des  peines  éternelles,  non  pas  à  tous  les  hommes 
indistinctement,  mais  seulement  à  ceux  qui  ont  été  justifiés  par  ie 
baptême  de  Jésus-Christ,  et  qui  participent  à  son  corps,  quelle  qu'ait  été 


quaudo  uec  vivere  anima  poterit  Deum 
non  habendo ,  nec  doloribus  corporis 
carere,  moriendo.  {Et  cap.  17.)  Inter 
hujusmodi  autem  seternitatem  supplicii 
negantes,  misericordior  fuit  Origenes, 
qui  et  ipsum  diabolum  et  angelos  ejus 
post  graviora  pro  lueritis  et  diuturna 
supplicia ,  ex  illis  cruciatibus  eruendos, 
et  sociandos  sanctis  augelis  credidit.  Sed 
illum  et  propter  hoc,  et  propter  alia 
nonnulla,  non  immerito  reprobavit  Ec- 
clesia,  quia  et  lioc  quod  misericors  vide- 
Imtur ,  amisit  ;  faciendo  sanctis  veras 
miserias,  quibus  pœnas  luerent,  et  falsas 
beatitudineSj  in  quibus  securum  et  sem- 
[liternum  boni  gaudium  non  baberont. 
Longe  autem  aliter  aliorum  misericordia 
liumano  errât  afTectu,  qui  homiuum  illo 
judicio    damnatorum    miserias   tempo- 


rales, hominum  vero  qui  vel  citius  vel 
tardius  liberantur,  œternam  felicitatem 
putant.  Cur  autem  hœc  misericordia  ad 
universam  naturam  manat  bumanam,  et 
cum  ad  augelicam  ventum  fuerit ,  mox 
arescit  ?  Greg.  (XXXIV  Moral,  ut  sup.) 
At  (inquiunt)  ubi  est  quod  sancti  sunt, 
si  pro  inimicis  suis  quos  tune  ardere 
viderint ,  non  orabunt  ?  Oranl  quidem 
pro  inimicis  suis  eo  tempore  que  pos- 
sunt  ad  fructuosam  pœnitentiam  eorum 
corda  convertere  ;  quomodo  autem  t'unc 
orabitur  pro  illis  qui  jam  nullateuus  pos- 
suut  ab  iniquitate  commuiari  ? 

AuG.  (XXI  de  Ciritate  Bei ,  cap.  19.) 
Item  suut  alii  ab  aîterno  supplicio  libe- 
ralionem  non  omnibus  hominibus  pro- 
mittentes  ,  sed  tantummodo  Christi 
baptismo    ablutis,   qui   participes    suut 
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d'ailleurs  leur  vie  ;  et  ils  se  fondent  sur  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Si 
quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement.  »  Il  en  est  d'autres 
qui  font  cette  promesse,  non  pas  à  tous  ceux  qui  ont  participé  au  sa- 
crement du  Christ  (1),  mais  aux  seuls  catholiques,  bien  que  leur  vie 
soit  répréhensible,  et  cela  parce  qu'ils  ont  mangé  en  réalité  le  corps 
de  Jésus- Christ,  en  faisant  partie  de  son  corps  mystique  qui  est 
l'Eglise  ;  et  ils  leur  garantissent  ce  bonheur  quand  même  ils  seraient 
tombés  plus  tard  dans  l'hérésie  ou  dans  l'idoiâtrie.  lien  est  encore  qui 
s'appuient  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Celui  qui  aura  persévéré  jus- 
qu'à la  fin,  sera  sauvé  »  {Matth.,  xxiii  etxxiv),  pour  promettre  exclu- 
sivement le  bonheur  éternel  à  ceux  qui  persévéreront  dans  l'Eglise 
catholique,  quoiqu'ils  y  vivent  d'une  manière  déréglée  ,  parce  que, 
disent-ils,  en  vertu  du  fondement  de  la  foi  qu'ils  auront  conservée, 
ils  seront  sauvés  par  le  feu  (I  Corinth.,  m)  qui  doit  devenir  le  supplice 
des  méchants  au  dernier  jour.  Mais  l'Apôtre  condamne  toutes  ces 
erreurs  par  ces  paroles  :  «  Il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la 
chair  qui  sont  l'impureté,  la  fornication,  et  autres  crimes  semblables, 
et  je  déclare  que  ceux  qui  les  commettent  ,  ne  posséderont  pas  le 
royaume  de  Dieu.  »  [Galat.,  y.)  Si  quelqu'un,  en  effet,  préfère  les 
choses  de  la  terre  à  Jésus-Christ ,  bien  qu'il  paraisse  avoir  la  foi  de 
Jésus-Christ,  Jésus-Christ  n'est  cependant  pas  le  fondement  (2)  de  ses 
œuvres,  puisqu'il  lui  préfère  des  biens  périssables  ;  mais  s'il  fait  plus, 
et  qu'il  commette  l'iniquité ,  ce  n'est  plus  seulement  le  second  rang, 
mais  le  dernier ,  qu'il  donne  à  Jésus- Christ.  J'en  ai  rencontré  aussi 

(1)  Saint  Augustin  dit  clairement  :  «Le  sacrement  du  Baptême  de  Jésus-Christ  et  de  son  corps, 
c'est-à-dire  de  l'Eucharistie. 

(2)  ([  Personne  ne  peut  poser  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  posé,  qui  est  Jésus-Christ. d 
(I  Corinth.,  m,  il.) 


corporis  ejiis ,  quomodolibet  vixerint  ; 
propLer  illud  quod  ait  Domiuus  (Joan. 
6)  :  «  Si  quis  "manducaverit  ex  lioc  pane, 
lion  ûiorietur  in  œternum.  »  (Et  cap. 
20.)  Item  sunt  qui  non  omnibus  haben- 
tibus  Cbristi  sacraraentum  ,  sed  sohim 
catliolicis  (quamvis  malo  viventibus)  boc 
poliicentur,  qui  non  solum  sacrainento, 
sed  rcipsa  niauducaverunt  corpus  Cbristi, 
in  corporc  ejus  (quod  est  Ecclesia)  con- 
slituli;  etiam  si  posloa  in  aiiquani  ba-re- 
sim  vcl  Genlilium  idololatriani  fuorint 
lapsi.  (Et  cap.  21.)  Sunl  autoni  ([ui 
propter  id  quod  scriptum  est  (Matth. 
23  et  24)  :  «  Qui  perseveraverit  usque  in 
finem  ,  hic  salvus  erit,  »  nonnisi  in  ca- 
tlioiica  licclesia  perseverantibus  (quam- 


vis in  ea  maie  viventibus)  boc  promit- 
tunt,  quod  merito  fundameuti  (id  est, 
iidei)  per  ignem  salvenlur  (I  Cor.  3)  que 
igné  in  ullimo  j-udicio  puniontur  mab. 
(Et  cap.  23.)  Sed  omnibus  iiis  contra-- 
dicit  Apostolus,  diceus  (Golot.  6)  :  «Ma- 
nifesta sunt  opéra  carnis,  qufo  sunt  im- 
munditia,  fornicatio,  et  bis  simiba;  qure 
praidico  vobis  ipioniam  qui  laba  agunt, 
regnum  Dei  non  possideliunt.  »  (Et  cap. 
26.)  Si  quis  aulcm  lemporaba  in  corde 
suo  praqionit  Ciirislo .  etsi  videalur  ba- 
bere  fKbiui  Clirisli,  non  est  tamen  in  co 
fundttmentinn  Cliristus,  cui  lalia  prœ- 
ponuntui'  :  quanto  magis  si  comniiltat 
illicita,  non  prteposuisse,  sed  pnstpo- 
suisse   Cliristum  convincitur.   (Et  cap. 
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qui  pensent  que  la  peine  des  flammes  éternelles  n'atteindra  que  ceux 
qui  auront  omis  d'expier  leurs  péchés  par  de  dignes  aumônes  ;  c'est 
pour  cola,  disent-ils,  que  le  souverain  jut^c  n'a  voulu  rappeler  au  ju- 
gcnKîut  dernier  que  les  aumônes  qui  ont  été  faites  ou  omises.  iMais 
celui  qui  expie  ses  péchés  par  des  aumônes  proportionnées  à  ses  fautes, 
devrait  commencer  par  se  faire  l'a  umône  à  lui-même  ;  car  c'est  une 
indignité  que  de  se  refuser  à  soi-même  ce  qu'il  accorde  à  son  prochain, 
lorsqu'il  entend  le  Seigneur  lui  dire  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même,  »  et  encore  :  «  Ayez  pitié  de  votre  âme,  en  vous 
efforçant  de  plaire  à  Dieu.  »  Or^  comment  peut-on  dire  qu'il  expie 
dignement  ses  péchés  par  ses  aumônes ,  lui  qui  ne  fait  point  à  son 
âme  l'aumône  de  plaire  à  Dieu  ?  Il  faut  donc  faire  des  aumônes  pour 
nous  rendre  Dieu  favorable  lorsque  nous  le  prions  de  nous  pardonner 
nos  péchés  passés,  mais  non  pas  dans  la  pensée  que  nous  pouvons 
persévérer  dans  ces  mêmes  péchés ,  et  que  nous  achetons  par  nos  au- 
mônes la  liberté  de  faire  le  mal.  Et  si  le  Seigneur  promet  qu'il 
placera  à  sa  droite  ceux  qui  ont  fait  l'aumône ,  et  à  sa  gauche 
ceux  qui  ont  négligé  ce  devoir  de  charité,  c'est  qu'il  veut  nous  ap- 
prendre toute  la  puissance  de  l'aumône  pour  effacer  les  péchés  passés, 
mais  non  pas  assurer  à  jamais  l'impunité  de  ceux  que  l'on  pourrait 
commettre. 

Orig.  Ou  bien,  l'on  peut  dire  que  le  Seigneur  ne  récompense  pas  ici 
une  seule  espèce  de  justice,  comme  plusieurs  le  pensent;  car  quelque 
soit  le  précepte  de  Jésus-Christ  qu'on  accomplisse ,  on  apaise  la  faim 
et  la  soif  de  Jésus-Christ,  qui  se  nourrit  et  s'abreuve  de  la  justice,  et 
de  la  vérité  des  fidèles.  De  même  nous  couvrons  de  vêtements  les 
membres  glacés  de  Jésus-Christ,  lorsque  nous  prenons  le  tissu  de  la 


22.)  Comperi  etiarn  quosdam  putare,  eos 
soliim  arsuros  illius  œternitate  supplicii, 
qui  pro  peccatis  dignas  eleemosynas  fa- 
cere  uegligunt  :  ideo  judicem  ipsum 
uoluisse  existimant  commeinorare  aliud 
se  esse  dicturum,  nisi  eleemosynas,  sive 
factas ,  sive  nou  factas.  (Et  cap.  27.) 
Sed  qui  digne  pro  peccatis  suis  eleemo- 
synas facit,  prius  eas  facere  incipit  a  seip- 
so  :  indignum  est  enim  ut  ipse  sibi  non 
facial  quil'acitin  proximum;  cumaudiat 
dicentem  Deum  {Matlh.  22):  «  Diliges 
proximum  tuum  sicut  teipsuni;»  item- 
que  audiat  [Eccl.  30)  :  «  Miserere  animae 
tute  placens  Deo.  »  Hanc  eleemosynam 
(id  est,  ut  Deo  placeat)  non  facieus 
animse  suae ,  quomodo  dignas  pro  pec- 
catis suis  facere  eleemosynas  dicendus 


est?  Propter  hoc  ergo  eleemosynse  fa- 
cieudœ  sunt,  ut  cum  de  prseteritis  pec- 
catis deprecamur,  exaudiamur  :  non  ut 
in  eis  persévérantes  licentiam  malefa- 
ciendi  nos  per  eleemosynas  comparare 
credamus.  Ideo  autem  Dominus  a  dex- 
tris  eleemosynas  ab  eis  factas,  a  sinistris 
non  factas  se  imputaturum  esse  prae- 
dixit  ;  ut  liinc  ostenderet  quantum  valent 
eleemosynfe  ad  priora  delenda,  non  ad 
perpétua  impune  committeuda  peccata. 
Orig.  [ut  svp.)  Vel  nou  unius  tantum 
justitife  species  remuneratur,  sicut  exis- 
timant multi  :  in  qualibuseunque  enim 
causis  mandalum  Cliristi  quis  fecerit, 
Cbristum  cibat  et  potat,  qui  fidelium 
justitiam  et  veritatem  manducat  et  bibit. 
Item  Christo  algenli  teximus  vestimen- 
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sagesse,  pour  enseigner  aux  autres  la  saine  doctrine  et  les  revêtir  des 
entrailles  de  la  miséricorde.  Lorsque  nous  ornons  notre  cœur  des  dif- 
férentes vertus  chrétiennes  pour  recevoir  Jésus-Christ  ou  ceux  qui  lui 
appartiennent,  c'est  Jésus- Christ  voyageur  que  nous  recevons  dans  la 
demeure  de  notre  âme.  Lorsque  nous  visitons  un  frère  infirme  dans 
la  foi  ou  dans  les  bonnes  œuvres,  soit  par  la  parole  qui  enseigne,  soit 
par  la  réprimande,  soit  par  la  consolation,  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
que  nous  visitons.  Enfin  toute  la  terre  est  une  véritable  prison  pour 
Jésus-Christ  et  pour  ceux  qui  lui  appartiennent,  et  qui,  pendant  cette 
vie,  sont  comme  des  prisonniers  enchaînés  dans  les  nécessités  de  la 
nature  humaine.  Toutes  les  fois  donc  que  nous  faisons  du  bien  à  nos 
frères,  nous  les  visitons  dans  leur  prison ,  et  Jésus-Christ  dans  leur 
personne. 


tum  accipientes  sapientlse  texturam  ; 
adeo  utperdoctrinam  aliquos  doceaunis, 
et  iuduamus  eos  viscera  iinsericordiae. 
Quando  et  proeparamus  cor  nostrum 
diversis  virtutibus  ad  receptaculum  ejus, 
vel  illorum  qui  sunt  ipsius,  ipsum  père- 
grinanlem  suscipimus  in  domum  pecto- 
ris  uostri.  Item  cum  fratreni  infirmimi 
(sive  iu  fide,  sive  in  bono  opère)  visita- 


verimus,  aut  per  doctrinam ,  aut  per 
increpalionem  aut  per  consolationem, 
ipsum  Christum  visitamus.  Deinde  omne 
quod  hic  est,  carcer  est  Christi,  et  eorum 
qui  suut  ejus  ,  qui  sunt  iu  hoc  mundo 
degeutes,  quasi  etiam  in  carcere  naturae 
necessitate  constricti.  Cum  ergo  bouum 
opus  in  eis  fecerimus,  visitamus  eos  in 
carcere,  et  Christum  in  eis. 


l 


CHAPITRE  XXVI. 


SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 


f.  1-2.  —  Pourquoi  Notre-Seigiieur  annonce  que  sa  passion  approche  après 
avoir  prédit  la  gloire  de  son  second  avènement.  —  Ordre  des  événements 
depuis  l'arrivée  de  Jésus  à  Réthanie.  —  Différence  entre  la  Pàque  et  le  jour 
des  azymes.  —  Que  signifie  le  mot  Pàque.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  : 
La  Pàque  se  fera?  —  Pourquoi  prédit-il  à  ra\ance  sa  passion  à  ses  dis- 
ciples ? 

f.  3-5.  —  Préparatifs  de  la  passion  du  Sauveur.  —  Quels  étaient  les  prêtres  et 
les  anciens  du  peuple.  —  D'où  venait  qu'il  y  avait  alors  plusieurs  grands- 
prètrcs.  —  Double  circonstance  qui  rend  ces  grands-prêtres  inexcusables.  — 
Pourquoi  tiennent-ils  conseil  pour  se  saisir  de  Jésus.  —  Pourquoi  veulent-ils 
se  saisir  de  lui  secrètement  et  non  pendant  la  fête  de  Pàque?  —  Diversité  des 
sentiments  parmi  le  peuple  à  l'égard  de  Jésus.  —  Quelles  étaient  les  préoc- 
cupations des  princes  des  prêtres,  —  Ce  qui  les  fit  changer  de  résolution.  — 
Dessein  bien  marqué  de  la  providence  de  Dieu  qui  leur  donne  le  pouvoir  de 
se  saisir  de  Jésus  à  la  fête  de  Pàque. 

f.  6-13.  — Comment  Judas  fut  amené  à  conclure  avec  les  Juifs  le  traite  qui 
devait  leur  livrer  le  Sauveur.  —  D'où  venait  à  Simon  le  nom  de  lépreux.  — 
Quel  était  ce  vase  d'albâtre  et  ce  parfum  précieux.  —  La  femme  dont  parle 
ici  saint  Matthieu  et  qui  paraît  être  Marie,  sœur  de  Marthe,  est-elle  la  même 
que  la  femme  pécheresse  et  Marie  Magdeleine,  ou  sont-ce  trois  personnes 
différentes,  comme  paraît  l'indiquer  Origène?  —  Celle  qui  répandit  le  parfum 
sur  la  tête,  est-elle  la  même  qui  le  répandit  sur  les  pieds? —  Peut- on  admettre 
que  celle  dont  il  est  ici  question  soit  la  femme  pécheresse?  —  Pourquoi 
l'Evangéliste  rappelle-t-il  que  Simon  était  lépreux  ?  —  Dans  quel  dessein  cette 
femme  s'approcha  de  Jésus.  —  Circonstance  qui  milite  en  faveur  de  la  dif- 
férence entre  cette  femme  et  la  sœur  de  Lazai'e.  —  Circonstance  qui  paraît 
appuyer  l'identité  de  cette  femme  d'une  part,  et  d'autre  part  de  la  pécheresse 
et  de  la  sœur  de  Lazare.  —  Peut-on  admettre  que  cette  femme  répandit  à  la 
fois  le  parfum  sur  la  tète  et  sur  les  pieds?  —  Dans  quelle  intention  le  Sauveur 
a-t-il  permis  l'action  de  cette  femme  ?  —  Y  a-t-il  ici  contradiction  pour  le 
temps  entre  saint  Matthieu  et  saint  Marc  d'une  part,  et  saint  Jean  de  l'autre? 

—  Pourquoi  les  disciples  s'indignent-ils  de  cette  action? — N'y  eut-il  que 
Judas  pour  s'indigner?  —  Pourquoi  tient-il  ce  langage''*  —  Pourquoi  Jésus  a 
pour  agréable  ce  parfum  répandu.  —  Pourquoi  réprimande-t-il  ses  disciples 
avant  de  prendre  la  défense  de  cette  femme  ?  —  Pourquoi  ne  devait-on  pas 
incriminer  la  conduite  de  ceux  qui  assistaient  Jésus  de  leurs  biens  temporels? 

—  Comment  concilier  ces  paroles  :  Vous  ne  m'aurez  pas  toujours ,  avec  ces 
autres  :  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  — 
A  qui  Notre-Seigneur  dit-il  :  Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous?  — 
Comment  cette  femme  a  fait  cette  action  en  vue  de  la  sépulture  du  Sauveur. 

—  Comment  Jésus  la  console  et  glorifie  son  pieux  dévouement.  —  Connais- 
sance que  Jésus  avait  de  l'avenir.  —  Comment  celte  prédiction  a  reçu  son 
accomplissement. —  Pourquoi  Notre-Seigneur  n'a-t-il  point  promis  de  récom- 
pense particulière  à  cette  femme?  —  Pourquoi  dans  le  sens  mystique  Jésus 
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s'arrête  à  Béthanie,  et  que  signifie  le  parfum  répandu.  —  Que  figure  cette 
femme.  — Que  représentent  les  disciples  qui  murmurent  de  cette  action. 
.14-15  —  Suite  et  ordre  du  discours  de  Notre-Seigneur.  —  Pourquoi  Judas 
alla-t-il  trouver  les  princes  des  prêtres?  —  Que  signifient  ces  paroles  de 
l'Evangéliste  :  Il  s'en  alla.  —  Pourquoi  l'appelle-t-il  l'un  des  douze  ?  —  Pour 
quel  motif  Judas  abandonne-t-il  Jésus?  —  Circonstances  qui  rendent  plus 
coupable  son  infâme  marché.  —  Quels  sont  ceux  qui  ressemblent  ici  à  Judas. 

—  Signification  mystérieuse  des  trente  deniers.  —  Quelle  était  cette  occasion 
favorable  que  cherchait  Judas?  —  Imitateurs  de  Judas. 

.  16-19.  —  Suite  de  l'histoire  de  la  passion.  —  Quel  était  ce  premier  jour  des 
azymes.  —  Pourquoi  Jésus  n'a-t-il  pas  souffert  la  nuit  même  où  on  immolait 
l'agneau  pascal?  —  Judas  se  trouvait-il  parmi  les  disciples  lorsqu'ils  s'appro- 
chèrent de  Jésus  pour  lui  demander  où  il  fallait  préparer  la  Pàque?  —  Preuve 
que  ni  Jésus  ni  ses  disciples  n'avaient  de  maison  ou  d'asile.  —  Pourquoi  saint 
Matthieu  fait-il  dire  à  Notre-Seigneur  :  Allez  chez  im  tel ,  sans  désigner  au- 
trement cet  homme? —  Intention  du  Sauveur  en  parlant  ainsi  à  ses  disciples. 

—  Peut-on  s'autoriser  de  ce  que  Jésus  a  célébré  la  Pàque  légale  pour  nous 
imposer  cette  obligation  ? 

.  20-25.  —  Dans  quel  dessein  Notre-Seigneur  prédit-il  à  ses  disciple*  qu'un 
d'eux  doit  le  trahir?  —  Pourquoi  se  met-il  à  table  lorsque  le  soir  fut  venu? 

—  Pourquoi  parle-t-il  de  la  trahison  de  Judas  pendant  qu'ils  étaient  à  table  ? 

—  Pourquoi  en  parle-t-il  en  termes  généraux  ?  —  Pourquoi  après  la  question 
de  ses  disciples  le  désigne-t-il  plus  clairement  sans  le  nommer  ?  —  Dans 
quelle  intention  a-t-il  permis  que  Judas  portât  la  main  avec  lui  dans  le  plat? 

—  Quel  était  ce  plat?  —  Noirceur  de  la  malice  du  traître  Judas.  —  Sa  per- 
sévérance dans  le  mal.  —  Pourquoi  le  Sauveur  prédit-il  le  châtiment  qui 
l'attend?  —  Dans  quel  sens  faut-il  entendre  ces  paroles  :  Le  Fils  de  l'homme 
s'en  va.  —  Dessein  du  Sauveur  en  parlant  de  la  sorte.  —  Pourquoi  dit-il  : 
Malheur  à  l'homme  par  le  moyen  duquel  le  Fils  de  l'homme  est  trahi?  — 
Quels  sont  ceux  à  qui  le  même  châtiment  est  réservé.  —  Véritable  significa- 
tion de  ces  paroles  :  Il  eut  mieux  valu  pour  lui  ne  jamais  exister.  —  Dans 
quelle  intention  le  traître  Judas  interroge  sun  divin  IMaître  comme  les  autres 
disciples.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  lui  fait  cette  réponse  pleine  de  douceur: 
Vous  l'avez  dit. 

.  26.  Institution  de  la  véritable  Pàque.  —  De  ce  que  les  disciples  n'étaient  pas 
à  jeun  lors  de  l'institution  de  l'Eucharistie,  doit-on  blâmer  l'usage  de  l'Eglise 
qui  prescrit  de  ne  la  recevoir  qu'à  jeun?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  veut-il 
terminer  le  repas  de  la  cène  par  l'institution  de  cet  auguste  mystère?  — 
Pourquoi  donnc-t-il  son  corps  et  son  sang  sous  une  autre  forme? —  Pourquoi 
nous  donne-t-il  son  corps  et  son  sang  sous  les  apparences  de  substances  qui 
sont  le  résultat  de  plusieurs  choses  réduites  en  une  seule?  —  Pourquoi 
choisit-il  les  fruits  de  la  terre?  —  Les  mystères  des  chrétiens  sont  antérieurs 
à  ceux  des  Juifs.  —  Le  pain  que  choisit  Notre-Seigneur  était-il  du  pain  de 
froment?  —  Etait-ce  du  pain  azyme  ?  —  Pourquoi  l'Eglise  de  Rome  se  sert- 
elle  de  pain  azyme  dans  la  célébration  des  saints  mystères  ?  —  Efficacité  des 
paroles  de  la  consécration.  —  Judas  reçut-il  le  corps  du  Seigneur? — Exemple 
que  le  Sauveur  laisse  à  l'Eglise  par  cette  conduite.  —  Connnent  le  corps  du 
Sauveur  devient  dans  la  comnuuiion  notre  nourriture  sans  subir  aucune 
altéialion.  —  Il  ne  suffit  pas  de  manger  la  chair  de  Jésus-Christ. 
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f.  27-29.  Combien  notre  salut  donne  de  joie  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  — 
Pourquoi  rend-il  grâces  à  Dieu  en  prenant  le  calice? —  Pourquoi  boit-il  son 
sang  le  premier?  —  Comment  son  sang  est  le  sang  de  la  nouvelle  alliance. 

—  Pourquoi  prédit-il  de  nouveau  sa  passion  en  présentant  son  sang  à  ses 
disciples  ?  —  Pourquoi  Jésus  nous  a  enseigné  à  offrir  le  pain  et  le  vin  dans 
la  célébration  des  saints  mystères ,  et  à  consacrer  la  sainte  Eucharistie  sous 
les  deux  espèces.  —  Que  signifie  le  mélange  de  l'eau  et  du  vin  dans  ce  cahce. 

—  Allusion  que  fait  le  Sauveur  à  sa  résurrection. —  Quel  est  ce  vin  nouveau 
qu'il  doit  boire  avec  ses  disciples  dans  le  royaume  de  son  Père.  —  Explication 
spirituelle  de  ces  paroles.  —  Que  signifie  ce  vin  nouveau.  —  Que  signifient 
ces  paroles  :  Avec  vous. 

f.  30-35.  —  Quel  est  cet  hymne  que  Jésus  et  ses  disciples  récitent  après  la  ré- 
ception de  la  sainte  Eucharistie.  —  Pourquoi  les  conduit-il  ensuite  sur  la 
montagne  des  Oliviers?  —  Nécessité  de  l'action  de  grâces  après  la  commu- 
nion. —  Pourquoi  leur  prédit-il  qu'il  sera  pour  eux  une  occasion  de  scandale? 
Pourquoi  ajoute-t-il  :  Pendant  cette  nuit  ?  —  Pourquoi  cite-t-il  à  l'appui  de 
ses  paroles,  la  prophétie  de  Zacharie  ?  —  Prédiction  de  sa  résurrection.  — 
Pourquoi  leur  annonce-t-il  qu'il  les  précédera  dans  la  Galilée? — Comment 
les  Apôtres,  témoins  de  tant  de  miracles  et  de  prodiges,  ont  pu  être  scanda- 
lisés au  sujet  de  leur  divin  Maître.  —  Témérité  de  Pierre  qui  ose  contredire 
Jésus-Christ.  —  Ce  que  nous  apprend  la  conduite  de  cet  Apôtre.  Comment 
concilier  le  récit  différent  des  Evangélistes  sur  la  conduite  présomptueuse  de 
Pierre  et  son  triple  renoncement.  —  Les  paroles  du  Sauveur  :  Vous  serez 
tous  scandalisés,  rendaient-elles  nécessaire  la  chute  de  Pierre  ?  —  Comment 
Pierre  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit  en  promettant  de  mourir  pour  son  divin  Maître. 

—  Sous  quelle  impression  fait-il  cette  promesse? 

f.  36-38.  —  Quel  est  ce  heu  appelé  Gethsémani  où  Jésus  conduit  ses  disciples, 
et  pourquoi  s'y  retire-t-il  après  la  cène  ?  —  Pourquoi  recommande-t-il  à  ses 

disciples  de  s'asseoir  et  de  l'attendre  pendant  qu'il  irait  prier? Comment 

le  Sauveur  pouvait-il  prier  Dieu,  lui  dont  l'âme  était  unie  au  Verbe  de  Dieu 
en  unité  de  personne  ?  —  Exemple  qu'il  nous  donne.  — Que  nous  enseigne-t-il 
à  demander  dans  nos  prières?  —  Pourquoi  prend-il  avec  lui  Pierre  et  les 
deux  fils  de  Zébédée  ?  —  Comment  expliquer  cette  tristesse  que  le  Fils  de 
Dieu  éprouve  au  jardin  des  Olives?  —  Est-ce  la  crainte  de  la  mort  qui  pro- 
duisait cette  tristesse?  —  Quelles  en  étaient  les  véritables  causes.  —  Cette 
tristesse  prouve  qu'il  s'était  véritablement  revêtu  de  notre  nature,  d'un  corps 
et  d'une  âme  semblables  aux  nôtres.  —  Comment  toutes  nos  passions  ont 
existé  en  Jésus-Christ  naturellement  et  d'une  manière  supérieure  à  la  nature. 

—  Que  signifient  ces  paroles  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  —  Pourquoi 
s'avance-t-il  seul  pour  prier  en  laissant  les  trois  disciples  qu'il  a  pris  avec 
lui? 

f.  39-44.  —  Pourquoi  avait-il  emmené  ces  trois  disciples  avec  lui? —  Senti- 
ments que  le  Sauveur  fait  éclater  dans  sa  prière.  —  Dans  quel  sens  prie-t-il 
que  ce  cahce  s'éloigne  de  lui ,  et  que  signifie  ce  calice  ?  —  Comment  cette 
prière  prouve  l'existence  de  deux  volontés  en  Jésus-Christ.  —  Nécessité  de 
soumettre  la  volonté  humaine  à  la  volonté  divine.  —  Actes  héroïques  que 
cette  parole  a  inspirés.  —  Les  Apôtres  ne  peuvent  même  veiller  une  heure  en 
l'absence  de  Jésus.  —  Pourquoi  reproche-t-il  particulièrement  à  Pierre  de 
n'avoir  pu  veiller  avec  lui  ?  —  Recommandation  qu'il  leur  fait  de  la  vigilance 
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et  de  la  prière.  —  Raison  de  ce  double  précepte.  —  La  chair  est-elle  faible 
et  l'esprit  prompt  dans  tous  les  hommes?  —  Que  prouve  la  prière  de  Jésus 
répétée  une  deuxième  et  une  troisième  fuis. —  Cause  de  l'assoupissement  des 
Apôtres.  —  Exemple  de  la  persévérance  dans  la  prière. 

■^.45-46,  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  engage-t-il  ses  disciples  à  prendre  du 
repos,  alors  ce  semble  qu'il  était  plus  nécessaire  que  jamais  de  veiller?  — 
Comment  faut-il  entendre  ces  paroles  :  Dormez  maintenant  et  reposez-vous  ? 
—  Raison  de  la  conduite  difiérente  de  Notre-Seigneur  lorsqu'il  revint  trouver 
ses  disciples.  —  Comment  il  leur  montre  que  tout  se  faisait  par  suite  d'une 
disposition  toute  divine.  —  Comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  encore 
aujourd'hui  livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  —  Pourquoi  va-t-il  de  lui- 
même  à  la  rencontre  de  ses  ennemis  qui  viennent  pour  se  saisir  de  lui?  — 
Comment  concilier  ces  paroles  :  Dormez  maintenant  et  reposez-vous,  avec  ces 
autres  :  Levez-vom,  allons? 

f.  47-50.  —  Comment  l'Evangéliste  appelle-t-il  encore  Judas  un  des  douze?  — 
Pourquoi  les  princes  des  prêtres  avaient-ils  envoyé  avec  lui  une  grande  troupe 
de  gens  armés  ?  —  Pourquoi  Judas  donna  un  signe  pour  faire  connaître  Jésus 
qui  était  connu  de  tous  les  habitants  de  la  Judée.  —  Pourquoi  le  Sauveur  re- 
çoit le  baiser  du  traître  Judas.  —  Quels  sont  ceux  qui,  à  l'exemple  de  Judas, 
trahissent  Jésus  par  un  baiser.  —  Pourquoi  appelle-t-il  Judas  :  Mon  ami?  — 
Comment  nous  avons  gagné  à  l'infâme  trafic  de  Judas  et  des  ennemis  du 
Sauveur. 

f.  51-53.  — Comment  les  Apôtres  pouvaient-ils  avoir  des  glaives  avec  eux?  — 
Que  signifie  cette  action  de  Pierre  coupant  l'oreille  droite  au  serviteur  du 
grand-prètre  appelé  Malchus.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  réprime  le  zèle  de 
son  disciple.  —  Quels  sont  ceux  qui  doivent  périr  par  le  glaive,  parce  qu'ils 
se  sont  servis  du  glaive.  —  Comment  le  Sauveur  prouve  à  ses  disciples  que 
c'était  volontairement  qu'il  souffrait  tous  ces  attentats. 

f.  54-58.  —  Comment  Notre-Seigneur  fait  voir  à  ses  ennemis  l'absurdité  et 
l'indignité  de  leur  conduite.  —  Pourquoi  ne  s'étaient-ils  pas  emparé  de  lui 
dans  le  temple  ?  —  Pourquoi  le  Sauveur  a  consenti  à  être  pris  par  eux.  — 
Pourquoi  tous  ses  disciples  prirent  alors  la  fuite.  —  Que  représentent  ces 
disciples.  —  Quel  étaiL  ce  Caïphe  chez  qui  Jésus  fut  conduit.  —  Pourquoi 
conduisirent-ils  Jésus  chez  lui?  —  Pourquoi  Pierre  le  suivait  de  loin  et 
entre-t-il  dans  l'intérieur  de  la  cour  du  grand-prètre? 

^.  59-68.  —  Apparence  de  justice  que  les  ennemis  du  Sauveur  veulent  donner 
à  leurs  criminels  desseins.  —  Impossibilité  pour  eux  de  trouver  un  seul 
témoin  à  charge  contre  Jésus.  —  Comment  ceux  qui  se  présentent  enfui, 
peuvent-ils  être  appelés  faux  témoins,  puisqu'ils  ne  rapportent  que  ce  que  le 
Sauveur  a  dit  lui-même?  —  Pourquoi  ne  l'accusent-ils  pas  aussi,  comme  ils 
l'ont  fait  bien  souvent,  d'avoir  violé  le  jour  du  Sabbat?  —  Fureur  aveugle 
et  impatience  du  grand-[)nHre.  —  Pouniuoi  le  Sauveur  ne  devait-il  pas  ré- 
répondre à  la  question  qui  lui  était  adressée? —  Ce  que  nous  enseigne  le  silence 
du  Sauveur.  —  Est-il  iiermis  à  un  chrétien  d'eu  adjurer  un  autre?  —  Con- 
venait-il au  Seigneur  de  répondre  à  l'adjuration  du  grand-firètre? — Comuiont 
il  lui  répond  pour  le  convaincre  et  le  condamner.  —  Nouvel  accès  de  fureur 
du  grand-prètre.  —  Ce  que  signifie  l'action  du  grand-prètre  déchirant  ses 
vêtements.  —  Violence  qu'il  fait  à  ceux  qui  l'entourent  en  les  forçant  de 
prononcer  aussitôt  la  sentence  de  condamnation.  —  Couinient  les  ennemis  du 
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Sauveur  peuvent-ils  qualifier  de  blasphème  la  déclaration  qu'il  vient  do  faire? 

—  Erreur  mnnslrncuse  dans  laquelle  ils  tombent  —  Langaj^e  outrageant 
qu'ils  tiennent  à  Jésus.  —  Leçons  de  i)atience  que  nous  donne  notre  divin 
Maître.  —  Que  représentent  ceux  qui  lui  crachent  au  visage. 

f.  69-75.  —  Conduite  inconséquente  et  lâche  de  Pierre.  —  Pourquoi  est-ce  par 
une  femme  qu'il  est  d'abord  reconnu?  —  Pourquoi  Dieu  permit  cette  hési- 
tation coupable  du  premier  de  ses  Apôtres.  —  Circonstances  de  son  triple 
renoncement.  —  Peut-on  dire  avec  certains  auteurs  que  Pierre  n'a  pas  nié 
en  Jésus-Christ  le  Dieu,  mais  l'homme?  —  Comment  renie-t-on  Jésus-Christ? 

—  Pierre  parlait-il  une  autre  langue  que  ceux  qui  étaient  présents?  —  Combien 
sont  dangereux  et  funestes  les  entretiens  avec  les  méchants.  —  Triste  pro- 
gression dans  les  trois  renoncements  de  Pierre.  —  Que  représente  son  triple 
renoncement.  —  Que  figure  le  coq  qui  lui  rappelle  la  prédiction  du  Sauveur. 

—  Puissance  du  regard  de  Jésus.  —  Larmes  et  pénitence  de  Pierre. 


f.  1,2.  —  Or,  il  arriva  que  lorsque  Jésus  eut  achevé  tous  ses  discours,  il  dit  à 
ses  disciples  :  Vous  savez  que  la  Pâque  se  fera  dans  deux  jours,  et  que  le  Fils 
de  l'homme  sera  livré  pour  être  crucifié. 

S.  HiL.  {can.  28  sur  S.  Matth.)  Après  avoir  prédit  que  son  second 
avènement  aurait  lieu  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  Notre-Seigneur 
annonce  que  sa  passion  approche,  pour  faire  comprendre  à  ses  dis- 
ciples l'union  étroite  qui  existe  entre  le  mystère  de  la  croix  et  la 
gloire  de  l'éternité  :  «  Et  Jésus  ayant  achevé  tous  ses  discours.  »  — 
Rab.  C'est-à-dire  touchant  la  fm  du  monde  et  le  jour  du  jugement,  ou 
bien  pour  signifier  qu'il  avait  achevé  toutes  les  œuvres  et  toutes  les 
prédications  qui  étaient  l'objet  de  sa  mission,  depuis  le  commence- 
ment de  l'Evangile  jusqu'à  sa  passion.  —  Orig.  {Traité  xxxv  sur 
S.  Matth.)  L'Evangèliste  ne  dit  pas  simplement  :  Tous  les  discours, 
mais  :  «  Tous  ces  discours,  »  car  le  Sauveur  devait  encore  en  pro- 
noncer d'autres  avant  d'être  livré  à  ses  ennemis. 

«  Et  il  dit  à  ses  disciples  :  Vous  savez  que  la  Pâque  se  fera  dans 


CAPUT  XXYI. 

Et  factum  est  cum  consummasset  Jésus  sermoi^es 
hos  onines,  dixit  discipuUs  suis  :  Scitis  quia 
post  biduum  Pascha  fiet,  et  Filius  hominis 
tradeiur  ut  crucifigatur. 

HiLAR.  {Can.  28,  in  Matth.)  Post 
sermonem  que  venturum  se  Dominas  in 
reditu  claritatis  osteuderat,  uuuc  passu- 
riim  esse  se  admonet,  ut  saerameutum 
crucis  admixtum  esse  sloriœ  feternitatis 


agnoscerent  :  unde  dicitur  :  «  Et  factum 
est  cum  consummasset  Jésus  sermoues 
hos  omnes.  »  Rab.  Scilicet  de  consum- 
matione  seculi  et  de  die  judicii  :  vel  quia 
ab  initie  Evangelii  usque  ad  passiouem 
omnia  faciendo  et  praedicaudo  cumple- 
verat.  Orig.  {Tract.  35,  in  Matth.)  Non 
simpliciter  autem  dixit  omnes,  sed,  hos 
omnes  :  adhuc  enim  opportebat  eum 
etiam  alios  loqui  sermoues  prlusquam 
traderetur. 

Sequitur  :    ((  Dixit    discipulis    suis   : 
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deux  jours.  »  Rab.  (1)  Comme  nous  le  voyons  également  dans  saint 
Jean,  Jésus  vint  à  Béthanie  six  jours  avant  la  Pâque,  et,  de  là,  se 
rendit  à  Jérusalem,  où  il  fit  son  entrée  monté  sur  un  ânon,  et  c'est 
alors  qu'il  faut  placer  tous  les  événements  qui  eurent  lieu  à  Jéru- 
salem, d'après  le  récit  des  Evangélistes.  Quatre  jours  s'étaient  donc 
écoulés  depuis  l'arrivée  de  Jésus  à  Béthanie,  puisque  deux  jours  seu- 
lement le  séparait  de  la  Pâque.  Il  y  a  cette  différence  entre  la  Pâque 
et  le  jour  des  azymes,  que  le  nom  de  Pâque  était  spécialement  réservé 
au  jour  où  on  immolait,  sur  le  soir,  l'agneau  pascal  (2),  c'est-à-dire  au 
quatorzième  jour  de  la  lune  du  premier  mois;  et  le  quinzième  jour  qui 
correspond  à  la  sortie  du  peuple  juif  de  l'Egypte,  avait  lieu  la  fête  des 
azymes.  Cependant,  les  Evangélistes  prennent  indifféremment  un  jour 
pour  Tautre.  —  S.  Jér.  Le  mot  Pâque  (en  hébreu  flDO  {phasach)  ou 
passage  ne  vient  pas  du  mot  grec  Tcac/siv  (souffrir),  et  ne  signifie  point 
passion,  mais  passage,  parce  qu'en  effet  l'ange  exterminateur,  en 
voyant  le  seuil  des  portes  des  Israélites  marqué  du  sang  de  l'agneau, 
passa  sans  les  frapper  {Exod.^  xii),  ou  bien,  parce  que  le  Seigneur 
passa  lui-même  au-dessus  d'eux  pour  venir  au  secours  de  son  peuple. 
—  Rémi.  Ou  bien  encore^  ce  nom  vient  de  ce  que  le  peuple  d'Israël, 
délivré  par  la  puissance  du  Seigneur,  a  passé  de  la  servitude  d'Egypte 
à  la  vraie  liberté.  —  Orig.  Notrc-Seigneur  ne  dit  pas  :  La  Pâque  sera 
ou  viendra,  mais  «  se  fera,  »  pour  montrer  qu'il  ne  voulait  point 
parler  de  la  pâque  qui  se  célébrait  conformément  à  la  loi  {Exod.,  i,  ii), 
mais  d'une  pâque  nouvelle,  telle  qu'on  ne  l'avait  point  faite  jus- 

(1)  Ce  passage  est  emprunté  à  saint  Augustin,  liv.  m  De  l'accord  des  Evangélistes, 

(2)  Ce  jour  s'appelait  la  Pâque  à  cause  de  l'agneau  qu'on  y  immolait,  mais  par  extension  on 
appelait  ainsi  tous  les  jours  des  Azymes,  comme  l'auteur  du  livre  des  Actes,  lorsqu'il  raconte 
que  «  le  roi  Hérode  faisait  garder  Pierre  en  prison  pendant  les  jours  des  azymes  ,  parce  qu'il 
voulait  le  faire  mourir  publiquement  après  la  Pique.  »  {Actes,  xii,  4.) 


Scitis  quia  post  biduum  pascha  fiet.  » 
Rab.  Sicut  ctiam  ex  Joannis  narratione 
coUigitur  (cap.  12)  aule  sex  dies  Paschœ 
vcnit  Jésus  ia  Bctlianiam  ;  inde  venit 
Hiernsalem  sedens  super  asclluni;  poslea 
gerunluv  ea  qua;  narrai) tu  r  Uierosolyuiis 
gesta.  Ex  illo  crgo  die  quo  vcnit  in  De- 
tlianiani ,  iiitelligimus  consuraniatuni 
qualriduuin ,  ut  occurreret  dies  aiitc 
Mduuni  Paschœ.  Hoc  auteni  inter  Pas- 
clia  et  azynui  distat,  quod  Puscliu  i[iso 
solus  dies  appellatur  iu  quo  agnus  occi- 
deljatur  ad  vesperani  :  hoc  est ,  décima 
quarta  luna  prinii  mensis  ;  décima 
quinta  autem  luna,  quaiuJo  egressus  est 
populus  de  yI']gyplo ,  succédât  festivilas 
azymorum.  Veruni    Kvaugelista)    uniim 


pro  altero  ponere  soient.  Hier.  Pascha 
autem  (quod  hebraice  dicitur  phase), 
non  a  pussione,  ut  plerique  arbitrantur 
(sive  a  verbo ,  Ttaaxeîv,  quod  est  pafi), 
sed  a  liansitu  nomiuatiir,  eo  quod 
exteriiiinator  videns  sanguineni  in  fori- 
bus  IsraeliLaruni,  perlransierit,  iiec  per- 
cusserit  cos  {Exod.  12),  vel  ipse  Doini- 
nus  prœbcns  auxilium  populo  suo  de- 
snper  ambulaverit.  lliîMifi.  Sive  quia 
auxiliante  Domino  populus  israeliticus 
liberalus  ab  u'gyptiaca  servitute,  transi- 
vit  ad  libortatcm.  OniG.  I(ut  sup.)  Non 
autem  dixit:  «Post  biduum  Pasdia  erit 
aut  vcniet,  »  ne  ostendcret  illud  Pascha 
futurum  quod  lieri  solebat  seciuulum 
legcm   [F.xod.,  1,  2),  sed  Pane  lia  fict  ; 
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qu'alors.  —  Rémi.  Le  mot  pàque  a  im  sens  mystérieux,  parce  que  c'est 
en  ce  jour  que  Jésus-Christ  a  passe  du  monde  à  son  Père,  de  la  cor- 
ruption à  l'iiicorruptibilitc,  de  la  mort  à  la  vie;  ou  bien,  parce  qu'il  a 
délivré  le  monde  de  l'esclavage  du  démon  par  son  passage  plein  de 
grâce.  Après  les  deux  jours  de  la  brillante  lumière  que  répandent  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  la  véritable  pàque  est  célébrée  (1);  nous 
célébrons  aussi  notre  Pàque  ou  notre  passage,  si  nous  laissons  les  choses 
de  la  terre  pour  nous  liàter  de  nous  diriger  vers  les  choses  du  ciel. 

OiuG.  Le  Sauveur  prédit  à  ses  disciples  qn'il  sera  livré ,  en  ajou- 
tant :  «  Et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  pour  être  crucifié.  »  Il  les 
avertit  d'avance,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  soient  stupéfaits  et  interdits 
en  voyant  leur  maître  attaché  à  la  croix  sans  avoir  été  préparés.  Il  se 
sert  de  cette  expression  impersonnelle  :  «  Il  sera  livré,  »  parce  que 
Dieu  l'a  livré  par  miséricorde  pour  le  genre  humain  ;  Judas  par  ava- 
rice ;  le  démon  par  la  crainte  de  voir  les  enseignements  du  Sauveur 
arracher  les  hommes  à  sa  puissance,  et  il  ne  voyait  pas  que  le 
genre  humain  serait  bien  plus  efficacement  délivré  par  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ qu'il  ne  l'avait  été  par  sa  doctine  et  par  ses  miracles. 

f.  3,  4.  —  Alors  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  s'assemblèrent 
dans  la  salle  du  grand-prêtre  appelé  Caïphe,  et  tinrent  conseil  ensemble  pour 
trouver  moyen  de  se  saisir  de  Jésus  par  ruse  et  de  le  faire  mourir.  Et  ils 
disaient  :  Il  ne  faut  point  que  ce  soit  pendant  la  fête,  de  peur  qu'il  ne  s'élève 
quelque  tumulte  parmi  le  peuple. 

La  Glose  (2).  L'Evangéliste  nous  raconte  les  préparatifs  de  la  passion 

(1  )  C'est-à-dire  l'immolation  du  Christ  dont  saint  Paul  dit  :  «  Jésus-Christ,  notre  agneau  pas- 
cal, a  été  immolé.  »  (I  Cor,  y,  7.) 
(2)  Saint  Anselme. 


hoc  est ,  qiiale  nunquam  factum  fuerat. 
Remig.  Mystice  enim  Paschu  diciturquia 
ea  die  Christus  transivit  de  miindo  ad 
Patrem,  de  corruptioue  ad  iucorruptio- 
nem,  de  morte  ad  vitam;  sive  quia  salu- 
bri  transita  a  dceiuoniaca  servitute  mun- 
dum  redeaiit.  Hier.  Post  duos  etiam  dies 
clarissiini  luminis  Veleris  et  Novi  Testa- 
menti,  verum  pro  mundo  celebratur 
Pascha  :  transitus  etiam  uoster  (id  est, 
phase)  ita  celebratur,  si  terrena  dimit- 
tentes,  ad  cœlestia  festinemus. 

Orig.  {ut  sup.)  Prcedicit  autem  disci- 
puUs  se  tradeuduui ,  cum  subdit  :  «  Et 
Filitis  hominis  tradetur  ut  cruciflgatur;  » 
prœmoueus  eos  ue  priusquam  audiaut 
quœfueraut  futura,  subito  vidantes  tradi 
magistrum  ad  crucem,  obstupescant. 
Ideo  autem  impersoualiter  posait,  tra- 


ditur,  quia  Deus  tradidit  eum  prop- 
ter  misericordiam  circa  genus  huma- 
num ,  Judas  propter  avaritiam;  sacer- 
dotes  propter  invidiam  ;  diabolus  prop- 
ter timorem  (ne  evelleretur  de  manu 
ejus  genus  humauum  per  doctrinam 
ipsius),  non  advertens  quouiam  magis 
fuerat  eripiendum  genus  humanum  per 
mortem  ipsius ,  quam  ereptum  fuerat 
per  doctrinam  et  miracula. 

Tune  congregati  simt  principes  sacerdotum  et 
seniores  popuH  in  atriumprincipis sacerdotum, 
qui  dicebatur  Caip fias  ;  et  consilium  fecerunt, 
ut  Jesum  dolo  tenerent  et  occiderent.  Dicebant 
autem  :  No7i  in  die  /'esta,  ne  forte  tumultus 
fieret  in  populo. 

Glossa.  Ojtendit  EvangeUsta  appara- 
tum  et  machinationem  domiuicee  pas- 
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que  Jésus-Christ  venait  d'annoncer  et  les  noires  intrigues  qui  la  pré- 
cédèrent :  «  Alors  les  princes  des  prêtres  s'assemblèrent,  »  etc.  (1), 
—  Rémi.  L'expression  «  Alors,  »  rattache  cette  circonstance  à  ce  qui 
précède  ;  «  Alors,  »  c^est-à-dire  avant  la  célébration  de  la  Pâque.  — 
Orig.  Ce  n'étaient  point  de  vrais  prêtres  ni  de  véritables  anciens, 
mais  les  prêtres  et  les  anciens  d'un  peuple  qui  n'avait  que  l'apparence 
du  peuple  de  Dieu,  et  qui  était  en  réalité  un  vrai  peuple  de  Gomorrhe. 
Ils  ne  comprirent  pas  que  Jésus  était  le  souverain  Pontife  de  Dieu,  et 
ils  lui  tendirent  des  pièges  ;  ils  ne  reconnurent  pas  en  lui  le  premier- 
né  de  toute  créature,  celui  qui  précède  tous  les  hommes  par  l'ancien- 
neté de  son  origine  (2),  et  ils  tinrent  conseil  contre  lui. 

S.  Chrys.  {hom.  79.)  Pleins  de  leurs  projets  iniques,  ils  viennent 
trouver  le  prince  des  prêtres,  pour  demander  le  pouvoir  d'agir  à 

(1*)  Pour  bien  comprendre  quel  était  ce  grand  conseil  des  Juifs  que  nous  allons  voir  réunir 
tous  ses  efforts  pour  faire  prononcer  la  sentence  de  mort  contre  Jésus,  il  est  important  de  se 
rappeler  de  quels  éléments  il  se  composait.  Le  grand  conseil  ou  le  sanhédrin  était  composé  de 
trois  chambres,  à  peu  près  comme  les  cours  de  justice  parmi  nous  :  celle  des  scribes  ou  docteurs 
de  la  loi;  celle  des  prêtres,  qui  s'appelaient  grands-prêtres  ou  archiprêtres,  et  celle  des  anciens. 
Ces  trois  chambres  étaient  présidées  par  le  Nasi,  l'Ab-Bethdin  et  le  Chacam.  Chaque  chambre 
était  ordinairement  composée  de  23  membres  :  ce  qui,  avec  le  Nasi  et  le  grand-poutife,  faisait  en 
tout  71  personnes,  comme  Dieu  l'avait  ordonné  par  Moïse.  Mais,  de  même  que  c'était  Moïse  et 
non  pas  Aaron  qui  était  à  la  tête  des  juges,  ainsi  ce  n'était  pas  le  grand-prêtre,  mais  le  Nasi,  qui 
était  président  de  tout  le  sanhédrin,  et  qui,  en  cette  qualité  ,  était  en  même  temps  et  le  chef  de  la 
tradition,  et  le  président  de  la  cour  de  justice,  et  le  grand-maitre  de  l'école  ou  de  l'académie  des 
rabbins.  —  Le  conseil  des  docteurs  de  la  loi  était  présidé  par  Gamaliel,  de  la  race  de  David  et 
petit-fils  du  célèbre  Hillel.  11  était  pharisien  et  comptait  parmi  ses  disciples  l'apôtre  saint  Paul.  — 
Le  conseil  des  grands-prêtres  était  présidé  par  Caïphe,  qui,  nommé  pontife  par  le  gouverneur 
Gratus,  était  monté  sur  le  siège  suprême  sous  le  gouvernement  de  Pilate.  —  La  chambre  des 
anciens  du  peuple  était  composée  des  Israélites  versés  dans  la  connaissance  de  la  loi  et  choisis 
parmi  les  personnages  les  plus  considérables  de  la  nation. 

Mais  ce  fut  le  collège  des  prêtres  qui  eut  la  principale  part  dans  le  jugement  du  Sauveur  et 
dans  la  sentence  qui  le  condamna  à  mort.  L'influence  du  grand-prêtre  s'e.-îerça  sans  contrôle  dans 
la  réunion  du  sanhédrin  qu'il  convoqua  de  son  chef  et  présida  à  la  place  du  Nasi.  C'est  là  ce  qui 
explique  comment,  dans  les  diverses  assemblées  qui  se  tinrent  pour  juger  et  condamner  Notre- 
Seigneur  Jèsus-Christ,  les  évangélistes  ne  font  aucune  mention  du  président  du  grand  conseil; 
soit  qu'il  ait  voulu  se  tenir  à  l'écart,  craignant  le  fanatisme  et  la  fureur  du  pontife  et  des  prêtres 
contre  Jésus,  soit  que  les  princes  des  prêtres,  au  contraire,  aient  eu  peur  de  lui  et  de  ses  col- 
lègues. (Voyez  pour  plus  de  développements  :  Vie  de  N.-S.  J.-C,  par  le  docteur  Sepp,  section  vr, 
chapitres  23,  24,  25,  2C.) 

Cependant,  suivant  quelques  autres,  le  grand  pontife  qui  portait  le  titre  de  Père  du  sanhédrin, 
occupait  à  cette  époque  la  première  place,  même  en  présence  du  Nasi  ou  prince  ,  convoquait  de 
son  chef  le  sénat  de  la  nation,  et  se  contentait  parfois  du  tiers  de  l'assemblée  pour  ouvrir  la  séance, 
ce  qui  expliquerait  l'influence  toute-puissante  du  collège  des  prêtres  dans  le  jugement  et  la  con- 
damnation de  Notre-Seigneur. 

(2)  Quant  à  sa  génération  éternelle,  comme  Fils  de  Dieu. 


sionis,  quam  Christus  prfBnuntiaverat  : 
unde  dicit  :  «Tune  congregati  sunt prin- 
cipes sacerdolum.  »  Remig.  Quod  auteiu 
dicit,  tune,  superioribus  verbis  conjun- 
gitur,  id  est,  antequam  Pascha  cclebra- 
retur.  OniG.  (ut  sup.)  Non  autem  veri 
sacerdotes  et  seniores,  sed  illius  qui  vi- 
debalur  populus  Dei;  vere  aulem  eral 


populus  Gomorrliae,  non  intelligentes 
summum  sacerdotem  Dei,  insidiati  suul 
ci  ;  et  non  cogn(jscentes  «  i)rimogenituni 
nniversoi  creatune,  »  elium  seniorem 
omnibus  consiliali  sunl  contra  eum. 

CuRYS.  {in  homil.  79,  ut  sup.)  Iniqua 
vero  negotia  tentantes,  ad  principem  sa- 
cerdolum vcniunt,  inde  volenles  potes- 
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celui  qui  aurait  dû  s'opposer  à  leurs  desseins.  Il  y  avait  alors  plusieurs 
grands  prêtres,  quoique,  d'après  la  loi,  il  ne  devait  y  en  avoir  qu'un 
seul,  ce  qui  prouve  un  commencement  de  dissolution  et  de  décadence 
dans  le  peuple  juif,  car  Moïse  avait  établi  qu'il  n'y  aurait  qu'un  seul 
grand  prêtre,  et  qu'on  ne  lui  donnerait  un  successeur  qu'après  sa  mort; 
mais,  dans  la  suite,  la  dignité  de  grand  prêtre  devint  annuelle. 
L'Evangéliste  appelle  donc  ici  princes  des  prêtres  ceux  qui  avaient  été 
revêtus  de  cette  dignité.  —  Rémi.  Or,  ce  qui  les  rend  inexcusables,  c'est 
cette  double  circonstance  :  qu'ils  étaient  grands  prêtres,  et  qu'ils  se 
réunissent  pour  faire  le  mal,  car  plus  le  nombre  de  ceux  qui  s'as- 
semblent pour  concerter  un  crime  est  grand,  plus  ils  sont  distingués 
par  leur  dignité,  par  leur  position,  par  leur  naissance,  plus  le  crime 
qu'ils  commettent  devient  énorme,  et  plus  aussi  le  châtiment  qui  les 
attend  est  terrible.  L'Evangéliste  ajoute,  pour  montrer  la  simplicité  et 
l'innocence  du  Seigneur  :  «  Afin  de  se  saisir  de  lui  par  ruse  et  de  le 
faire  mourir.  »  Comme  ils  ne  pouvaient  trouver  aucun  motif  légitime 
de  le  faire  mourir,  ils  tinrent  conseil  pour  se  saisir  de  lui  par  la  ruse  et 
le  mettre  à  mort.  —  S.  Ciirys.  {hoyyi.  79.)  Ils  tinrent  donc  conseil  pour 
se  saisir  de  lui  secrètement  et  le  faire  mourir,  car  ils  craignaient  le 
peuple,  et  ils  voulaient  attendre  que  la  fête  de  Pâque  fut  passée.  «  Et 
ils  disaient  :  Il  ne  faut  point  que  ce  soit  pendant  la  fête.  »  Le  démon 
ne  voulait  pas  que  le  Christ  souffrît  pendant  la  fête  de  Pâque,  pour  ne 
point  donner  un  trop  grand  éclat  à  son  supplice.  Quant  aux  princes 
des  prêtres,  peu  sensibles  à  la  crainte  de  Dieu  et  à  l'énormité  bien 
plus  grande  d'un  crime  commis  pendant  cette  grande  fête,  ils  n'étaient 
préocc  upés  que  d'une  crainte  toute  humaine,  c'est-à-dire  que  l'ar- 
restation de  Jésus  ne  suscitât  quelque  tumulte  parmi  le  peuple.  »  — 


tatem  accipere,  unde  prohiber!  oporte- 
bat.  Multi  aiitem  erant  tune  principes 
sacerdotum,  lex  vero  unum  esae  vole- 
bat;  unde  manifestum  est  quod  judaica 
dissolutio  accipiebat  principium  :  Moyses 
eniùa  unum  priucipem  sacerdotuni  esse 
jussit,  et  eo  mortuo  alterum  fieri  :  postea 
vero  annui  facti  suut.  Eos  igitur  ait  hic 
principes  sacerdotuni,  qui  de  principibus 
sacerdotum  erant.  Remig.  Condemnantur 
autem  isti,  et  quia  congregati  suut,  et  quia 
principes  sacerdotum  fuerunt  :  quo 
enim  plures  ad  peragendum  aUquod  ma- 
him  conveniunt,  et  quo  subUmiores, 
et  clariores ,  et  nobiliores  fuerint ,  eo 
deterius  liabetur  malum  quod  commit- 
titur,  et  eo  major  pœna  illis  prtepara- 
tur.  Ad  ostendendam  autem  Domini 
simplicitatem   et    iunoceutiam ,  addidit 


Evangelista  :  «  Ut  Jesum  dolo  tenerent 
et  occidereut  :  »  in  quo  enim  nullam 
mortis  causam  invenire  poterant ,  con- 
sihum  in  eum  fecerunt,  ut  dolo  tenerent 
et  occiderent.  Chrys.  [in  homil.  80,  ut 
sup.)  Consihati  sunt  ergo,  ut  tenerent  eum 
occulte,  etiuterimerent:  formidabant  au- 
tem populum,  ideoque  expectabant  fes- 
tivitatem  prteterire  :  propter  quod  sequi- 
tur  :  «  Dicebant  autem  :  Non  in  die  festo  :» 
diabolus  nolebat  enim  in  Pascha  Chris- 
lum  pati,  ut  non  manifestam  ejus  con- 
stitueret  passionem.  Principes  autem  sa- 
cerdotum, non  ea  quœ  Dei  sunt,  timue- 
runt  (ne  scilicet  peccato  in  hoc  tempore 
peracto,  major  eis  inquinatio  fieret),  sed 
ubique  quœ  humana  sunt,  cogitabant  : 
unde  sequitur  :  «  Ne  forte  tumultus  fie- 
ret in  populo.»  Orig.  {xit  sup.)  Propter 
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Orig.  Car  les  sentiments  du  peuple  étalent  différents  :  les  uns  aimaient 
Jésus-Christ,  les  autres  le  haïssaient  ;  les  uns  croyaient  en  lui,  les 
autres  n'y  croyaient  pas. 

S.  LÉON.  (serm.  j)our  le  jour  de  Pâque.)  (I)  Les  princes  des 
prêtres  prenaient  des  mesures  pour  qu'aucun  tumulte  n'eût  lieu 
dans  ce  saint  jour  de  fête;  mais  ce  qui  les  préoccupait,  ce  n'était 
pas  la  solennité  du  jour,  c'était  l'exécution  de  leur  crime,  et  ils 
redoutaient  qu'une  sédition  ne  vînt  à  éclater  pendant  la  principale 
fête  de  l'année,  non  pas  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  se  ren- 
dît coupahle,  mais  de  peur  que  Jésus  ne  vînt  à  leur  échapper.  — 
S.  Ghrys.  ijiom.  79.)  Mais  l'excès  même  de  leur  méchante  les  fit  chan- 
ger de  résolution,  et  ayant  trouvé  un  traître  à  leur  disposition,  ils 
firent  mourir  Jésus- Christ  pendant  la  fête  même  de  Pâque. —  S.  Léon. 
{comme  précéd.)  Nous  devons  reconnaître  que  c'est  par  un  dessein 
bien  marqué  de  la  providence  de  Dieu  que  les  princes  des  Juifs,  qui 
avaient  si  souvent  cherché  l'occasion  de  satisfaire  leur  fureur  contre 
Jésus- Christ,  ne  reçurent  le  pouvoir  de  l'exercer  contre  lui  qu'à  la 
fête  de  Pàque.  Il  fallait  en  effet  que  les  promesses  annoncées  depuis  si 
longtemps  par  des  mystères  figuratifs  eussent  un  accomplissement  vi- 
sible et  éclatant,  que  le  véritable  agneau  prît  la  place  de  celui  qui 
l'avait  figuré,  et  qu'un  sacrifice  unique  tînt  lieu  désormais  des  victimes 
multipliées  de  l'ancienne  loi.  Afin  donc  que  les  ombres  s'évanouissent 
devant  la  réalité,  et  que  les  figures  disparaissent  en  présence  de  la 
vérité^  une  victime  succède  à  une  victime,  le  sang  est  remplacé  par  le 
sang,  et  la  solennité  légale  reçoit  son  accomplissement  en  faisant 
place  à  une  autre. 

%  6-13.  —  Or  Jésus  étant  à  Béthanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux, 

(i)  Ou  plutôt  le  7me  sur  la  Passion. 


diversastudia  populi  diligentis  Cliristum, 
et  odientis;  crcdentis,  et  non  credentis. 
Léo  Papa  {in  Serm.  de  Pascha.)  Pro- 
vidcnLibus  orgo  principibus  no  in  sancto 
die  tumultus  oriretur,  non  festivitati  sed 
facinori  studebatur  :  seditiones  enim 
turbarum  fieri  in  prœcipua  solemnitato 
metuebant,  non  nt  populns  non  pccca- 
ret,  sed  ne  Cbristus  evaderct. Cmns,  [in 
Itom.  79j  ut  sxip.)  Sed  lamen  fiirore  fer- 
ventes ,  immutati  sunt  a  suo  consilio  ; 
quia  enim  tradilorcni  invcnerunt,  in 
ipsa  feslivitate  GhristiuiioccidLTurit.  Lko 
Papa  {in  Serin,  de  Pose,  ïUsttp.)  Divino 
auleiu  iiitelligiiiiusdisposiluni  fuisse  con- 
silio   ut  Judaîorum  principes    qui  sa;- 


viendi  in  Christum  occasionessœpe  quœ- 
sierant,  nounisi  in  soleniuitate  pascliali 
cxercendi  |furoris  sui  acciperent  potes- 
tatem  :  oporlebat  enim  nt  nianifestoiin- 
plercntur  effectu ,  quœ  diu  figurato  fue- 
rant  promissa  mysterio  ;  ut  ovem  signi- 
ficativani  vera  removeret  ovis  ;  et  une 
explcretur  sacrilicio  varianini  diirerentia 
viclimarum.  Ut  crgo  uuiijr.e  céderont 
corpori,  et  ccssarent  imagines  sul)  pra;- 
senlia  vorilatis,  liostia  in  bostiam  transit; 
sani^uine  sangnis  aiiferlur;et  legalis  fes- 
tivilas,  duui  mutatur,  implelur. 

Cum  autcm  esset  Jésus  in  Dethania  in  domo  Si- 
monis  leprosi,  accessit  ad  cum  mulier  habcns 
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une  femme  s'approcha  de  lui,  tenant  un  vase  d'albâtre  rempli  d'uti  parfum 
de  grand  prix,  et  le  répandit  sur  sa  tête  lorsqu'il  était  à  table.  Ce  que  voyant 
les  disciples,  ils  s'indignèrent  et  dirent  :  A  quoi  bon  cette  perte?  Car  on  aurait 
pu  vendre  ce  parfum  bien  cher  et  en  donner  l'argent  aux  pauvres.  Mais  Jésus, 
sachant  ce  qu'ils  disaient,  leur  dit  :  Pourquoi  faites-vous  de  la  peine  à  cette 
femme?  Ce  qu'elle  vient  de  faire  envers  moi  est  une  bonne  œuvre.  Car  vous 
avez  toujours  des  pauvres  parmi  vous;  mais  pour  moi,  vous  ne  m'avez  pas 
toujours.  Et  lorsqu'elle  a  répandu  ce  parfum  sue  mon  corps,  elle  l'a  fait  pour 
m'ensevelir  par  avance.  Je  vous  dis  en  vérité  que  partout  où  sera  prêché  cet 
Evangile,  c'est-à-dire  dans  tout  le  monde,  on  racontera  à  la  louange  de  cette 
femme  ce  qu'elle  vient  de  faire. 

Après  nous  avoir  fait  connaître  le  conseil  que  tinrent  les  princes  des 
prêtres  pour  faire  mourir  Jésus^  l'Evangéliste  va  nous  apprendre 
comment  ils  le  mirent  à  exécution,  en  nous  racontant  comment  Judas 
conclut  avec  les  Juifs  le  traité  qui  devait  leur  livrer  le  Sauveur.  Mais 
il  nous  instruit  tout  d'abord  des  causes  de  cette  trahison  (1*),  ce  fat  la 
peine  qu'il  éprouva  qu'on  n'eût  pas  vendu  le  parfam  que  cette  femme 
répandit  sur  la  tète  de  Jésus-Christ,  car  il  désirait  retenir  quelque 
chose  sur  le  prix  ;  ce  fut  donc  pour  se  dédommager  de  cette  perte 
qu'il  conçut  le  dessein  de  trahir  son  maître.  «  Or,  comme  Jésus  était 
à  Béthanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  »  etc.  —  S.  Jér.  Ce 
n'est  pas  qu'il  fût  encore  actuellement  lépreux,  mais  parce  qu'il  avait 
été  guéri  précédemment  de  la  lèpre,  et  l'Evangéliste  lui  conserve  le 
nom  de  lépreux  pous  rappeler  la  puissance  de  celui  qui  l'avait  guéri. 

«  Une  femme  s'approcha  de  lui,  tenant  un  vase  d'albâtre  plein  d'un 
parfum  de  grand  prix.  »  —  Rab.  L'albâtre  est  une  espèce  de  marbre 
blanc  veiné  de  diverses  nuances  et  dont  on  se  sert  ordinairement  pour 
des  vases  destinés  à  contenir  des  parfums  et  qui  ont  la  propriété,  dit- 

(1*)  Il  serait  plus  exact  de  dire  d'une  des  causes. 


alabastrum  unguenti pretiosi,  et  effudit  super 
caputipsiiis  recumhentis .  Videntes  autem  disci- 
puli  ejus,  indignafisunt  dicentes :  Ut  quidpcr- 
ditio  hœc?  Potuit  enim  istud  vemindari  multo, 
et  dari  pauperibus.  Sciens  autem  Jésus,  ait 
illis  :  Quid  rnolesti  eslis  huicmulieri?  Opus 
enim  bo/ium  operata  est  in  me  :  nam  semper 
pauperes  haheiis  vobiscum,  me  autem  non 
semper  habetis  :  mittens  enim  hœc  unguenium 
hoc  in  corpus  meum,  ad  sepeliendum  me  fecit. 
Amen  dico  vobis,  ubicunque  prœdicatum  fuerit 
hoc  Evangelium  intotomundo,  dicetur  et  quod 
hœc  fecit  in  memoriam  ejus. 

Glossa.  Ostenso  consilio  principum  de 
Christi  occisione,  vult  exsequi  Evange- 
lista  completionem  ejus;  ostendens  qua- 
liter  Judas  Labuit  conventionem  cum 
Judfpis,  ut  Christum  traderet,  sed  prias 


causam  proditionis  prœmittit  :  doluit 
enim  quia  non  erat  venundatum  unguen- 
tum,  quod  mulier  super  Cliristi  caput 
effudit ,  ut  de  pretio  aliquid  tolleret  : 
unde  voluit  hoc  damnumproditione  ma- 
gistri  recompensare.  Dicit  ergo  :  «  Cum 
autem  esset  Jésus  in  Bethania,  in  domo 
Simonis  leprosi.  »  Hier.  Non  quod  le- 
prosus  illo  tempore  permaneret;  sed 
quia  antea  leprosus ,  postea  a  Salvatore 
mundatus  est;  nomine  pristino  perma- 
nente, ut  virtus  curantis  appareat. 

Sequitur  :  «  Accessit  ad  eum  mulier 
habens  alabastrum  unguenti  pretiosi.  » 
Rab.  Est  autem  alabastrum  genus  mar- 
moris  candidi,  variis  coloribus  iutincti, 
quod  ad  va-a  unguentariacavare  soient. 
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on,  de  les  préserver  de  toute  altération.  —  S.  Jér.  Un  autre  Evangé- 
liste  (Jean,  xii),  au  lieu  d'un  vase  d'albâtre  plein  d'un  parfum  pré- 
cieux, parle  d'un  parfum  de  nard  fidèle,  c'est-à-dire  vrai  et  sans 
mélange.  —  Rab.  Le  mot  grec  tcis-c.;  (pistis)  veut  dire  foi,  d'où  vient 
le  mot  TU'.cTiy.ov  {jpisticon)^  c'est-à-dire  fidèle,  et  ce  parfum  était  fidèle, 
parce  qu'il  était  pur  et  sans  mélange. 

«  Et  elle  le  répandit  sur  sa  tète  lorsqu'il  était  à  table.  »  —  Orig. 
Peut-être  pourrait-on  dire  que  les  évangélistes  on  parlé  de  quatre 
femmes  différentes  ;  mais,  à  mon  avis,  ils  n'ont  parlé  que  de  trois  : 
l'une  dont  saint  Matthieu  et  saint  Marc  font  mention,  l'autre  dont  parle 
saint  Luc,  et  la  troisième  dont  parle  saint  Jean  (1).  —  S.  Jér.  Il  ne 
faut  point  penser  que  ce  fut  la  même  qui  répandit  le  parfum  sur  la 
tête  et  qui  le  répandit  sur  les  pieds.  Celle  qui  le  répandit  sur  les  pieds 
les  lava  de  ses  larmes,  les  essuya  de  ses  cheveux,  et  elle  est  appelée 
expressément  une  femme  de  mauvaise  vie,  tandis  qu'on  ne  dit  rien 
de  semblable  de  celle-ci.  D'ailleurs,  une  femme  pécheresse  n'aurait 
pas  été  digne  tout  d'un  coup  de  répandre  des  parfums  sur  la  tête  du 
Sauveur.  —  S.  Ambr.  On  peut  donc  admettre  que  ce  n'est  pas  la  même 
femme,  et  ainsi  disparaît  toute  contradiction  entre  les  évangélistes. 
On  peut  encore  résoudre  cette  difficulté,  en  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence des  temps  et  du  mérite  de  cette  femme,  pécheresse  en  premier 
lieu,  et  femme  vertueuse  et  parfaite  dans  la  seconde  circonstance  ("2*). 

(1)  Nous  ne  pouvons,  dans  les  limites  si  restreintes  d'une  note,  discuter  cette  grande  question  ; 
cette  femme  dont  parle  ici  saint  Matthieu,  et  qui  parait  être  Marie,  sœur  de  Marthe,  est-elle  la  même 
que  la  femme  pécheresse  et  Marie-Madeleine,  ou  sont-ee  trois  personnes  différentes,  comme  parait 
l'indiquer  ici  Origène  et  d'autres  Pères?  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  malgré  le  grand  nombre  de 
preuves  imposantes  en  faveur  de  l'unité  de  la  femme  pécheresse,  de  Marie-Madeleine  et  de  Marie, 
sœur  de  Lazare,  et  qu'on  trouve  réunies  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  Faillon,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  (Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Marie-Madeleine,  2  vol.  in-4o),  peut-être 
pourrait-on  dire  que  la  démonstration  de  ce  fait  :  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  est  la  même 
que  la  femme  pécheresse,  n'est  point  poussée  jusqu'à  une  telle  évidence,  que  l'opinion  contraire 
n'ait  encore  pour  elle  d'assez  fortes  probabilités. 

(2*)  Il  est  évident  que  dans  cette  seconde  hypothèse,  saint  Ambroise  suppose  que  c'est  la  mémo 


eo  quod  optime  servare  ea  incorrupta 
dicatur.  Hier.  Alius  autem  Evangelista 
{Joav.  12)  pro  alabastro  unguenti  pre- 
tiosi,  nardum  jiislicum  posuit;  hoc  est, 
veram,  et  absqiie  dolo.  Rab.  Pistis  eniin 
grœce,  latine  dicitur  fidcs  ;  unde  j)isli- 
cum,  id  est,  fidèle  :  erat  enim  illiid 
unsuentuia  tune  fidèle,  id  est,  puruui 
et  non  adulteraluni. 

Sequitur  :  «  Et  effudit  super  caput 
ipsiiis  recumbentis.  «OuiG.  {utsvp.)  For- 
sitan  quis  diceret  quator  fuisse  nmlieros 
de  quil)us  conscripserunt  evangelista)  : 
ego  autem  magis  consentio  très  fuissii  : 
et  unam    quidera    de   qua   scripseruut 


Miitthteus  et  Marcus ,  alteram  de  qua 
scripsit  Lucas,  aliam  de  qua  scripsit 
Joanues.  Hier.  Nemo  enim  piitet  eam- 
di'ui  esse  qua?  super  caput  un;,aientum, 
et  qua;  super  pedes  efîudit  :  illa  enim 
lacrymis  lavit ,  et  crine  tersit,  et  mani- 
feste meretrix  appellatur  :  de  liac  autem 
niliil  taie  scriptuni  est  :  nec  enim  pote- 
rat  slatim  capite  Domini  meretrix  digna 
fieri.  Amuuos.  [super  Lwam ,  cap.  1'.) 
Polestergo  non  eadeni  esse,  ne  sibi  con- 
traria dixissc  evangelist;i3  videaiitur  : 
pol(!st  etiani  (ju;eslio,  lueriti  et  tempo- 
ris  diversitatc ,  dissolvi;  ut  ailliuc  illa 
pcccalrix  sit,  jam  ista  perfectior.  Curys, 
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—  S.  Chrys.  [hom.  80.)  A  s'en  tenir  au  récit  des  trois  évangélistes, 
saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Jean,  ce  serait  une. seule  et  même 
personne.  Or,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Evangéliste  rappelle  (pie 
Simon  était  lépreux  ;  il  veut  ainsi  nous  apprendre  ce  qui  inspira  à 
cette  femme  la  confiance  de  s'approcher  de  Jésus.  La  lèpre  était  une 
maladie  qui  rendait  impur,  et  cette  femme  voyant  que  Jésus  en  avait 
guéri  cet  homme  chez  qui  il  se  trouvait,  conçut  la  ferme  espérance 
qu'il  pourrait  facilement  purifier  son  àme  de  la  lèpre  impure  du 
péché.  Tandis  que  toutes  les  autres  femmes  ne  s'étaient  approchées 
de  Jésus  que  pour  lui  demander  la  guérison  de  leur  corps,  seule  cette 
femme  s'approcha  du  Sauveur,  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus  et  pour  en  obtenir  la  guérison  de  son  âme,  car  elle  n'avait 
aucune  infirmité  corporelle  ;  aussi,  est-ce  là  ce  qui  la  rend  vraiment 
digne  de  notre  admiration.  D'après  l'évangéliste  saint  Jean,  au  con- 
traire, ce  ne  serait  pas  la  même  personne,  mais  une  autre,  la  sœur  ad- 
mirable de  Lazare.  —  Orig.  Et  la  raison  en  est  que  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  racontent  que  ce  fait  a  eu  lieu  dans  la  maison  de  Simon  le 
lépreux,  tandis  que  saint  Jean  nous  apprend  que  Jésus  vint  dans  la 
maison  où  était  Lazare,  et  que  ce  n'était  pas  Simon  mais  Marthe  et 
Marie  qui  le  servaient.  D'ailleurs,  selon  saint  Jean,  c'est  six  jours  avant 
la  fête  de  Pâque  que  Marthe  et  Marie  offrirent  à  Jésus  un  repas,  tan- 
dis que  lorsqu'il  était  à  la  table  de  Simon,  on  n'était  plus  séparé  que 
par  deux  jours  de  la  fête  de  Pàque.  Dans  saint  Matthieu  et  dans 
saint  Marc,  nous  voyons  encore  que  ce  sont  les  disciples  qui  mani- 
festent leur  mécontentement  de  la  pieuse  action  de  cette  femme,  tandis 
que,  dans  saint  Jean,  Judas  seul  s'en  indigne  parce  qu'il  aimait  à  voler; 

personne,  considérée  comme  il  le  dit  :  meriti  et  temporis  diversitate,  et  la  phrase  suivante  fait 
disparaître  tout  doute  à  cet  égard  :  Etsi  enim  personani  non  mutet  Ecdesia,..,  tamen  mutât  pro- 
fectum. 


(in  hom.  80,  in  Matth.)  Et  secundum 
hoc  apud  très  Evangelistas  (scilicet  Mat- 
tliceum ,  Marcum  et  Lucam  )  uua  et  ea- 
dem  esse  videtur.  Non  autem  absque  ra- 
tions leprse  Simonis  meniinit  Evauge- 
lista  ;  sed  ut  ostendat  iinde  fiduciam  sii- 
meus  haec  mulier  accessit  ad  Cliristum  : 
quia  enim  lepra  inimunda  passio  esse 
yidebatur,  videns  quod  Jésus  illuui  lio- 
miuem  curaverat  apud  quem  mauebat, 
coufidit  quod  et  aniiUce  ejus  immundi- 
tiam  facile  expurgaret;  et  aliis  nuilieri- 
bus  pro  curatione  corporis  ad  Christuui 
accedeutibus  sola  ipsa  lionoris  gratia  ad 
Christum  accessit;  et  propler  animœ 
curationem,  cum  nihil  in  corpore  iutir- 
mum  hidjeret  :  quapropter  maxime  ali- 


quis  eamdem  admirari  débet  :  apud  Joan- 
uem  autem  non  est  eadem  mulier,  sed 
altéra  quaedam  mirabilis  Lazari  soror. 
Orig.  [ut  sup.)  Quoniam  Matthaeus  qui- 
dem  et  Marcus  in  domo  Simonis  leprosi 
lioc  factum  fuisse  exponuut;  Joannes 
autem,  quod  venit  Jésus  ubi  erat  Laza- 
rus;  et  non  Simon,  sed  Maria  et  Martha 
ministrabant.  Adhuc  secundum  Joannem 
ante  sex  dies  Paschœ  venit  in  Betha- 
niam,  quando  fecerunt  ei  cœnam  Maria 
et  Martha;  hic  autem  quando  recumbit 
in  domo  Simonis,  post  biduum  Pascha 
erat  futurum  :  et  apud  Matlhœum  et 
Marcum,  discipuli  indignantur  ex  bono 
proposito  ;  apud  Joannem  autem  solus 
Judas  furandi  affectu  ;  apud  Lucam  au- 
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dans  saint  Luc,  nous  ne  voyons  personne  murmurer  de  cette  action. 
S.  Grég.  {hom.  33  sur  les  évang.)  Ou  bien,  il  faut  dire  que  saint  Luc 
appelle  femme  pécheresse  cette  même  femme  à  qui  saint  Jean  donne 
le  nom  de  Marie  (1).  —  S.  AuG.  {De  l'accord  des  Evang.,  u,  79.)  Saint 
Luc  raconte  un  fait  semblable,  et  celui  chez  qui  Notre-Seigneur  se 
trouvait  alors  à  table  porte  le  même  nom,  puisque  saint  Luc  l'appelle 
Simon.  Cependant,  comme  il  n'est  contraire  ni  à  la  raison,  ni  à 
l'usage  que  le  même  nom  soit  porté  par  deux  personnes  différentes,  il 
est  plus  vraisemblable  qu'il  y  avait  à  Béthanie  un  autre  Simon,  diffé- 
rent de  Simon  le  lépreux,  et  chez  lequel  s'est  passé  cette  scène.  Je 
pense  donc  que  la  femme  dont  il  est  ici  question  n'est  point  différente 
de  la  pécheresse  qui  était  venue  se  jeter  alors  aux  pieds  de  Jésus,  mais 
que  c'est  la  même  appelée  Marie  qui  a  fait  la  même  action  dans  deux 
circonstances  différentes;  saint  Luc  a  raconté  la  première  et  saint  Jean 
lui-même  la  rappelle,  comme  trait  distinctif  de  Marie,  avant  l'arrivée 
du  Sauveur  à  Béthanie.  «  Or,  il  y  avait  un  homme  malade  nommé 
Lazare,  qui  était  du  bourg  de  Béthanie,  où  demeuraient  Marie  et 
Marthe  sa  sœur.  Cette  Marie  était  celle  qui  répandit  sur  le  Seigneur 
une  huile  de  parfums,  et  qui  essuya  ses  pieds  avec  ses  cheveux,  et 
Lazare,  qui  était  alors  malade,  était  son  frère,  m  Marie  avait  donc  déjà 
répandu  une  fois  des  parfums  sur  le  Seigneur,  et  elle  répète  cette 
action  une  seconde  fois,  dans  une  circonstance  dont  saint  Luc  ne  parle 
pas,  mais  qui  est  racontée  par  les  trois  autres  évangélistes,  saint  Jean, 
saint  Matthieu  et  saint  Marc.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  disent,  il  est 

(1)  Celle  dont  sept  démons  étaient  sortis,  d'après  le  récit  de  saint  Marc,  c'est-à-dire,  par  consé- 
quent, la  même  personne  que  Marie,  sœur  de  Lazare,  et  Marie-Madeleine,  et  celle  que  l'Evangé- 
liste  appelle /emmepecAeres^e  et  dont  il  supprime  le  nom  pour  ménager  son  honneur.  L'Eglise 
parait  adopter  cette  identité  en  attribuant  à  une  seule,  dans  l'office  de  sainte  Marie-Madeleine, 
tous  les  détails  de  l'Evangile.  [Note  du  P.  Nicolai.) 


tem  murmurât  nemo.  Greg.  {inho7n.23, 
in  Evang.)  Vel  diceudum  quod  hanc 
oamdem  qiiani  Lucas  i^cccalricem  imi- 
lierein,  Joanues  Mariain  uomiuat.  Auu. 
{de  Cons.  Evang. ,  lib.  ii,  cap.  79.)  Lu- 
cas auteui,  quamvis  siuiile  factum  coni- 
meuiorct  ei  quod  hic  dicilur,  uomeiiquc 
conveniat  cjiis  apud  quein  couvivalja- 
tur  Domiuus  (uam  et  ipsum  Simonem 
dicit),  taineu  quia  non  est  contra  oatu- 
ram  vel  nioreni  homiuum ,  unum  no- 
men  liabere  duos  lioniiues,  poluis  credi- 
bile  est  fuisse  aiiuin  ilUun  Simonem  non 
leprosum  in  cujus  donKj  ha!c  in  Ijellia- 
nia  gereljantur.  Niliil  igitur  aliud  arlji- 
tror,  uisi  non  quidetu  aliani  fuisse  mu- 


lierem,  quse  peccatrix  tune  accessit  ad 
pedes  Jesu,  sed  eamdem  Mariam  bis  hoc 
fecisse,  semel  sciUcet  quod  Lucas  nar- 
ravit  :  namhocet  Joannes  (Mariam  coiu- 
mendaus)  commemoravit,  ante(juam  ve- 
uiret  in  Bethaniam.  «  Erat  (inquil)  lan- 
fïuens  Lazarus  in  Belhania  do  casteilo 
MaricK,  et  Marthce  sororis  ejus  :  Maria 
autem  erat  quœ  unxit  Dominuni  un- 
guento ,  et  extersit  pedes  ejus  capilhs 
suis,  cujus  frater  Lazarus  infirniabalur  »  : 
jaui  itaijue  hoc  Maria  fecerat  :  quod  au- 
tem in  Belhania  rursus  fccit,  aliud  est 
quod  ad  Lucie  narrationcni  non  pcrti- 
netj  sed  pariter  narratur  a  lril)us  : 
Joauue  sciUcet,  Matlhœo  et  Marco.  Quod 
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vrai,  qu'elle  répandit  ce  parfum  sur  la  tète  du  Seigneur,  tandis  que 
saint  Jean  le  lui  fait  répandre  sur  les  pieds.  Mais  il  n'y  a  point  en  cela 
de  contradiction,  si  nous  admettons  que  cette  femme  répandit  ce  par- 
fum, non-seulement  sur  la  tête,  mais  sur  les  pieds  du  Seigneur.  Peut- 
être  nous  objectera-t-on,  dans  un  esprit  de  chicane,  que,  suivant  le 
récit  de  saint  Marc,  cette  femme  brisa  le  vase  d'albâtre  avant  de  ré- 
pandre le  parfum  sur  la  tête  du  Seigneur,  et  qu'il  est  impossible  qu'il 
en  soit  resté  assez  dans  ce  vase  brisé  pour  parfumer  ses  pieds.  Mais 
que  les  contradicteurs  veuillent  bien  remarquer  qu'elle  a  pu  répandre 
le  parfum  sur  les  pieds  du  Sauveur  avant  de  briser  le  vase,  et  qu'il  en 
est  resté  assez  dans  ce  vase  entier  pour  répandre  sur  sa  tête  lorsqu'elle 
l'eut  brisé. 

S.  AuG.  [doct.  chrét.^  m,  12.)  Personne,  pour  peu  qu'il  fasse  usage 
de  sa  raison,  n'ira  croire  que  le  Seigneur  a  permis  que  cette  femme 
répandit  ces  parfums  sur  ses  pieds,  à  l'exemple  des  hommes  sensuels 
et  voluptueux.  Dans  toutes  ces  choses  ,  ce  n'est  point  l'usage  qui  est 
coupable,  mais  la  mollesse  voluptueuse  de  ceux  qui  s'en  servent.  Celui 
qui,  dans  l'usage  qu'il  en  fait,  dépasse  les  limites  que  s'imposent  les 
personnes  vertueuses  au  milieu  desquelles  il  vit,  ou  fait  preuve  de  dé- 
pravation, ou  annonce  que  sa  conduite  a  quelque  chose  de  mysté- 
rieux. La  même  chose  donc  qui,  dans  les  autres,  est  presque  toujours 
coupable  ,  dans  une  personne  divine  ou  dans  un  prophète  ,  peut  être 
un  symbole  ou  une  jQgure  ;  car  la  bonne  odeur  figure  la  bonne  répu- 
tation, et  celui  qui  s'en  rend  digne  parles  œuvres  d'une  vie  vertueuse, 
en  suivant  les  pas  de  Jésus-Christ,  semble  répandre  sur  ses  pieds  un 
parfum  d'un  grand  prix. 

S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  ii,  78.)  Il  semble  qu'il  y  ait  con- 


autem  Matthseus  et  Marcus  caput  Domini 
imguento  illo  perfusum  dicuiit,  Joannes 
autem  pedes,  ostenditur  non  esse  con- 
trarium  ;  sic  accipiamus  non  solum  ca- 
put, sed  et  pedes  Domini  perfudisse  mu- 
lierem  :  nisi  forte  quoniam  Marcus  fracto 
alabastro  perfusum  caput  commémorât, 
tam  quisque  calumniosus  est,  ut  aliquid 
in  vase  fracto  neget  remanere  potuisse, 
unde  etiam  pedes  Domini  perfunderet. 
111e  autem  qui  sic  calumniatur,  prius  ac- 
cipiat  perfusos  pedes ,  antequam  illud 
fractum  esset  ;  ut  in  integro  remanere t, 
unde  etiam  caput  perfunderetur  ubi 
fractura  illa  totum  effuderat. 

AuG.  (deDoct.  C/irist. ,\ih.  m,  cap.  12.) 
Neque  ullo  modo  quisquam  sobrius  fieri 


crediderit,  Domini  pedes  ita  unguento 
pretioso  a  muliere  perfusos,  ut  luxu- 
riosorum  et  nequam  hominum  soient  : 
in  omnibus  enim  talibus  non  usus  re- 
rum,  sed  libido  utentis  in  culpa  est  : 
quisquis  enim  rébus  sic  utitur,  ut  me- 
tas  consuetudinis  bonorum  inter  quos 
versatur,  excédât,  aut  aliquid  significat, 
aut  flagitiosus  est.  Itaque  quod  in  aliis 
personis  plerumque  flagitium  est,  in  di- 
vina  vel  propbetica  persona  magnae  cu- 
jusdam  rei  signum  est  :  odor  enim  bo- 
nus fama  bona  est  ;  quam  quisquis  bonse 
vitiB  operibus  habuerit,  dum  vestigia 
Christi  sequitur,  quasi  pedes  ejus  pre- 
tiosissimo  odore  perfundit. 
i^UG.  (de  Con.  Evang.,  lib  ii,cap.  78.) 


DE  SAINT   MATTHIEU,   CHAP.   XXVI.  297 

tradiction  entre  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  qui,  après  avoir  dit  que 
la  Pâque  se  ferait  dans  deux  jours ,  mentionnent  tous  les  deux  que 
Jésus  était  à  Bétlianie,  où  ce  parfum  précieux  fut  répandu  sur  sa  tète, 
tandis  que  saint  Jean  place  le  même  fait  six  jours  avant  la  fête  de 
Pâque.  Mais  ceux  qui  font  cette  difficulté,  ne  remarquent  pas  que  c'est 
par  récapitulation  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc  racontent  ce  fait  ; 
car  aucun  d'eux,  après  avoir  dit  que  la  Pâque  se  ferait  dans  deux 
jours,  ne  continue  son  récit  en  ajoutant  :  «  Ensuite  comme  Jésus  était 
à  Béthanie.  » 

S.  Chrys.  {Jiom.  80.)  Mais  comme  les  disciples  avaient  entendu  le 
divin  Maître  proclamer  cette  vérité  :  a  J'aime  mieux  la  miséricorde 
que  le  sacrifice»  {Matth.,  ix,  12),  ils  se  disaient  en  eux-mêmes  :  s'il 
n'a  point  pour  agréables  les  holocaustes,  à  plus  forte  raison  l'usage 
que  l'on  fait  de  ce  parfum  :  «  Ce  que  ses  disciples  voyant ,  ils  s'in- 
dignèrent et  dirent  :  A  quoi  bon  cette  perte,  car  on  aurait  pu 
vendre,  »  etc.  —  S.  Jér.  Je  sais  qu'il  en  est  qui  attaquent  ce  passage  ; 
car  d'après  saint  Jean ,  disent-ils.  Judas  seul  s'indigna,  parce  qu'il 
avait  la  bourse,  et  qu'il  avait  volé  dès  le  commencement;  saint  Matthieu, 
au  contraire,  raconte  que  tous  les  disciples  s'élevèrent  contre  cette 
femme.  Mais  ils  oublient  qu'il  y  a  ici  cette  figure  de  mots,  appelée 
syllepse  (a6)Ar^4''0>  î^^  consiste  à  employer  le  singulier  pour  le  plu- 
riel, et  le  pluriel  pour  le  singulier.  C'est  ainsi  que  dans  son  épître  aux 
Hébreux,  saint  Paul  dit  des  justes  de  l'ancienne  loi  :  «  Ils  ont  été 
sciés  »  (xi)_,  tandis  que  d'après  l'opinion  commune,  Isaie  seul  a  soufiFert 
ce  supplice.  —  S.  Aug.  (de  l'accord  des  Evang.,  ii,  79.)  Ou  peut 
encore  admettre  que  les  autres  disciples  partagèrent  ces  mêmes  sen- 


Sed  hoc  videri  potest  esse  contrarium, 
quod  MatthBeus  et  Marcus,  posteaquam 
dixeruiit  Pascha  post  biduum  futiirum, 
deinde  commeraoraverunt  quod  erat  Jé- 
sus m  Bethania ,  ubi  de  unguento  illo 
pretioso  dicitur  ;  Joannes  autem  ante 
sex  dies  Paschae  de  unguento  eadem 
narrât.  Sed  qui  ita  moventur ,  non  iu- 
telligunt  Matthaeum  et  Marcum  illud 
quod  in  Bethania  de  unguento  factuni 
erat  recapitulando  posuisse  :  non  enim 
quisquam  eorum  cum  dixisset  post  bi- 
duum Pascha  futurum,  sic  adjunxit,  ut 
diceret  :  «  Post  hœc  cum  esset  Betha- 
niae.  » 

CiiRYS.  {in  homil.  80,  ut  siip.)  Sed 
quia  discipuli  audierant  Magistrum  di- 
centem  {Matth.  9  et  12)  :  «  Misericor- 
diam   volo  ,  et  non  sacrilicium  ,  »  a[)ud 


se  cogitabant  :  si  holocausta  non  accep- 
tât, multo  minus  olei  hujusmodi  usum  : 
unde  sequitur  :  «  Videntes  autem  disci- 
puli ,  indignati  sunt  dicentes  :  Ut  quid 
perditio  hœc  ?  potuit  enim  istud  venun- 
dari,  »  etc.  Hier.  Scio  quosdam  hune 
locum  calumniari,  quare  Joannes  Judam 
solum  dixerit  contristatum ,  eo  quod 
loculos  tcnuerit ,  et  fur  al)  iuitio  fuerif  ; 
et  Matthfeus  scribat ,  omnes  discipulos 
indignatos;  uescicntes  tropum  qui  sijl- 
Upsis)  vel  (70)),rii}ii(;)  vocatur,  quo  et 
pro  multis  unus ,  et  pro  uiio  multi 
soleant  appelkiri  :  nam  et  Pauliis  in 
epislola  ad  llebrœos  dicit  (cap.  H)  : 
«  Secti  sunt,  »  cum  unum  tantummodo 
(scilicet  Isuiami  sectum  autument.  AuG. 
{De  L'on.  Kvang.  lib.  ii,  cap.  79.)  Potest 
etiam  intelligi  quod  et  alii  discipuli  aut 
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timents,  et  peut-être  à  la  persuasion  de  Judas  ;  c'est  cette  impression 
générale  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ont  voulu  exprimer.  Mais 
Judas  tint  ce  langage,  parce  que  c'était  un  voleur,  les  autres  y  par- 
ticipèrent par  un  sentiment  de  charité  pour  les  pauvres,  et  saint  Jean 
n'a  fait  mention  que  de  Judas  ,  parce  qu'il  a  voulu  constater  à  cette 
occasion  l'habitude  qu'il  avait  de  voler.] 

S.  Chrys.  {hom.  80.)  Telles  étaient  les  pensées  des  disciples,  mais 
le  Seigneur,  qui  voyait  l'inteation  de  cette  femme,  la  laisse  agir,  tant 
est  grande  la  piété  qui  l'inspire,  et  le  zèle  qui  l'anime.  Il  condescend 
donc  à  ses  désirs,  et  lui  permet  de  répandre  ce  parfum  sur  sa  tète. 
Le  Père  céleste  avait  souflert  qu'on  lui  offrit  l'odeur  des  victimes  et  la 
fumée  des  sacrifices  (  1  ) ,  ainsi  Jésus-  Christ  daigne  accepter  le  parfum  que 
cette  femme  répand  'sur  lui  par  un  sentiment  de  religion ,  tandis  que 
ses  disciples  la  blâment,  parce  qu'ils  ignorent  l'intention  qui  la  fait 
agir.  c(  Mais  Jésus,  sachant  leurs  murmures,  leur  dit:  Pourquoi  faites- 
vous  de  la  peine  à  cette  femme  ?»  —  Rémi.  Preuve  évidente  qu'ils 
avaient  dit  quelque  chose  de  blessant  pour  cette  femme.  Il  ajoute  cette 
parole  remarquable  :  «  Elle  vient  de  faire  une  bonne  œuvre  envers 
moi,  »  c'est-à-dire,  ce  n'est  point  là  comme  vous  le  dites  une  perte, 
mais  une  bonne  œuvre,  un  acte  de  piété  et  de  religion.  —  S.  Chrys. 
{hom.  80.)  Il  ne  se  borne  pas  à  dire  :  «  Elle  a  fait  une  bonne  œuvre 
envers  moi ,  »  mais  il  commence  par  réprimander  ses  disciples  : 
«Pourquoi  faites-vous  de  la  peine  à  cette  femme?  »  parce  qu'il  veut 
nous  apprendre  à  encourager,  à  exciter  celui  qui  fait  une  bonne  ac- 
tion quelle  qu'elle  soit,  fût-elle  d'ailleurs  accompagnée  de  quelques 


(1)  Allusion  à  ce  passage  de  la  Genèse  où  il  est  dit  du  sacrifice  de  Noé  : 
agréable  au  Seigneur.  »  (viii,  21.) 


Et  l'odeur  en  fut 


senserunt,  aut  eis  (Judadiceule)  persua- 
sum  sit;  atque  omnium  voluntatem 
Matlliœus  et  Marcus  etiam  verbis  expres- 
serint  :  sed  Judas  propterea  dixerit  quia 
fur  erat  ;  cœteri  vero  propter  pauperuni 
curam  :  Joauues  autem  de  solo  illo  id 
comniemorare  voluit ,  cujus  ex  liac  oc- 
casione  furandi  cousueUidiaem  credidit 
intimandam. 

Chrys.  [in  homil.  80,  ut  sup.)  Disci- 
puli  ergo  ita  exstiraabant;  sed  Domiuus 
mentem  mulieris  videus ,  permittit  : 
multa  euim  erat  ejus  religio  et  ineffabile 
studium  ;  idcirco  condeseendeas,  cou- 
cessit  super  caput  suum  unguenlum  ef- 
fundi  :  sicut  enim  Pater  ejus  odorem  vic- 
time et  fumum  patiebatur,  ita  et  Cbris- 
lus  lûuliereui  dévote  uugeatem ,  cujus 


discipuli  mentem  nesciebant  querelam 
facientes.  Unde  sequitur  :  «  Sciens  autem 
Jésus,  ait  illis  :  Quid  molesti  estis  huic 
muUeri?»  Remig.  Per  quod  aperte  os- 
teudit  quod  apostoli  aliquid  molesti  lo- 
cutifuerantadversus  eam.  Pulcbre  autem 
subdit  :  «  Opus  bonum  operata  est  in 
me  :  »  ac  si  diceret  :  «  Non  est  perditio 
unguenti  sicut  vos  dicitis  ,  sed  opus  bo- 
num, id  est,  pietatis  et  devotionis  obse- 
quium.  »  Chrys.  [in  homil.  80,  ut  sup.) 
Ideo  autem  non  simpliciter  hic  dixit  : 
«  Bonum  opus  operata  est  in  me,  »  sed 
prius  posuit  :  «  Quid  molesti  estis  huic 
mulieri?  »  erudiens  nos,  quodcunque 
geritur  bonum  a  quocunque  (etsi  non 
valde  diligenter  factum  fuerit)  suscipere 
et  fovere  ;  et   non  ex  principio  omnem 
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négligences,  et  à  ne  point  exiger  tout  d'abord  la  perfection.  Si  on 
l'avait  interrogé  avant  que  cette  femme  fit  cette  action ,  il  ne  lui  en 
aurait  pas  fait  une  obligation  ;  mais  après  que  ce  parfum  eut  été  ré- 
pandu, le  reproche  des  disciples  n'avait  plus  d'application ,  et  c'est 
pour  ne  point  étouffer  les  saints  désirs  de  cette  femme  qu'il  s'exprime 
ainsi  pour  sa  consolation. 

«  Car  vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous.  »  —  Rémi.  Notre- 
Seigneur  leur  prouve  ici  par  une  raison  claire ,  qu'il  ne  fallait  pas  in- 
criminer la  conduite  de  ceux  qui  l'assistaient  de  leurs  biens  pendant 
le  cours  de  sa  vie  mortelle  ;  car  il  y  aurait  toujours  des  pauvres  dans 
l'Eglise,  et  les  fidèles  trouveraient  toujours  l'occasion  de  leur  faire  du 
bien  quand  ils  le  voudraient^  tandis  qu'il  devait  rester  peu  de  temps 
avec  eux  revêtu  d'un  corps  mortel.  «  Mais  pour  moi ,  vous  ne  m'aurez 
pas  toujours.  »  —  S.  Jér.  On  peut  se  demander  comment  Notre- 
Seigneur  a  pu  dire  à  ses  disciples  après  sa  résurrection  :  «  Voici  que 
je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  du  monde  »  {Matth.^  xxviii), 
tandis  qu'il  leur  déclare  ici  qu'ils  ne  l'auront  pas  toujours.  Je  réponds 
que  dans  cette  dernière  circonstance ,  il  veut  parler  de  sa  présence 
sensible  dont  ils  ne  devaient  plus  jouir  après  sa  résurrection,  comme 
ils  en  jouissaient  maintenant  eu  toute  intimité  dans  le  commerce  ha- 
bituel de  la  vie.  —  Remi.  Ou  bien,  cette  question  peut  se  résoudre  en 
disant  que  c'est  à  Judas  seul  que  Notre-Seigneur  a  adressé  ces  pa- 
roles, et  s'il  n'a  pas  dit  :  Tu  auras  ,  mais  :  a  Vous  aurez ,  »  c'est  que 
dans  la  personne  de  Judas ,  il  a.  eu  en  vue  tous  ses  imitateurs.  Il  dit 
aussi  :  «  Vous  ne  m'aurez  pas  toujours,  »  bien  que  les  méchants  ne 
l'aient  même  pas  pour  un  temps  ^  parce  qu'ils  paraissent  avoir  Jésus- 


diligentiani  expetere.  Quisquis  enim 
eum  interrogasset ,  antequam  fecisset 
hoc  millier,  non  maudasset  hoc  fieri^ 
sed  post  effusum  ungiieutum  non  habe- 
bat  locum  discipulorum  mcrepatio  ;  et 
ideo  ipse,  ut  uoii  obtunderet  desiderium 
inulieris ,  omnia  ha;c  in  consolationem 
nmlieris  dixit. 

Sei[uitur  :  «  Nam  pauperes  senipor 
hal)Otis  vobiscum.  »  Remig.  OsLendit 
ciiiin  Dominus  his  verl)is  quasi  ex  qua- 
dani  ratione ,  quoniain  non  eraul  illi 
cidpandi,  qui  sibi  adliuc  in  uiortali  cor- 
pore  conversant!  aliquid  de  suis  facuHa- 
tibus  ministrarent,  cuni  pauperes  scm- 
per  liabendi  esseut  in  Ecclesia,  qiiibus 
fidèles  (cuni  vellent)  bene  facerc  pos- 
sent;  ipse  vero  brcvi  tenipore  corpora- 
litcr  mausurus  crat  cuiu  cis  :  uude  se- 


quitur  :  «  Me  autem  non  senaper  habe- 
bitis.  »  Hier.  Oritur  autem  hic  quaistio 
quare  Dominus  post  resurrectionem 
dixerit  ad  discipulos  {Matth.  28)  :  «  Ecce 
ego  vobiscum  sum  usque  ad  coiisum- 
matiouem  mundi,  »  et  nunc  loquatur  : 
«  Me  autem  non  scmper  liabetis.  »  Sed 
mibi  videtur  in  hoc  loco  de  pra,'sentia 
(Hccre  corporali,  (juod  noquaquam  cum 
ois  ita  fidurus  sit  post  resnrrccti(nieui, 
qiiomodo  nunc  in  onnii  convictu  et  fa- 
niiliarilale.  Remkj.  Vel  solvitur  ita  ut 
intelligalur  quod  soli  Judœ  dictum  sit; 
sed  ideo  non  dixit,  habebis,  seJ  ,  habe- 
bitis  ;  qida  in  persona  .indte  onmibus 
imitaloj'ibus  iliius  dictum  est.  Ideo  au- 
tem dixit:  (I  Non  semiter,  »  cum  nec  ad 
tem[)us  liabcant;  quia  mali  videntiir 
habere    Cbristum    in   prajscnli   scculo, 
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Christ  pendant  cette  vie  en  se  mêlant  avec  ses  membres,  et  en  s'appro- 
cliaut  de  sa  table  (1),  mais  ils  ne  l'auront  pas  toujours  de  cette  ma- 
nière, parce  que  ce  n'est  qu'aux  seuls  élus  qu'il  dira  :  «  Venez  les 
bénis  de  mon  Père.  » 

«  Car  en  répandant  ce  parfum ,  »  etc.  C'était  un  usage  chez  les 
Juifs  d'enbaumer  avec  divers  parfums  les  corps  des  morts ,  pour  les 
préserver  plus  longtemps  de  la  corruption,  et  comme  cette  femme  de- 
vait avoir  la  pensée  d'embaumer  le  corps  du  Seigneur  après  sa  mort, 
pensée  qu'elle  ne  pourrait  exécuter,  prévenue  qu'elle  serait  par  la  ré- 
surrection, Dieu  permit,  par  une  disposition  providentielle,  qu'elle 
couvrît  de  parfums  le  corps  vivant  de  Jésus.  C'est  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  «  En  répandant  ce  parfum  sur  mon  corps,  elle  l'a  fait  pour 
m'ensevelir_,  »  c'est-à-dire  qu'en  répandant  ce  parfum  sur  mon  corps 
pendant  ma  vie,  elle  a  comme  annoncé  ma  mort  et  ma  sépulture. 

S.  Chrys.  {hom.  80.)  Le  Sauveur  vient  déparier  de  mort  et  de  sépul- 
ture, il  ne  veut  pas  laisser  cette  femme  sous  l'impression  de  tristesse,  que 
ces  paroles  devaient  lui  causer,  il  la  console  donc  de  nouveau  en  ajou- 
tant :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité,  partout  où  sera  prêché,»  etc.  —  Rab. 
C'est-à-dire  dans  tous  les  lieux  où  s'étendra  l'Eglise,  dans  tout  l'univers 
on  racontera  ce  qu'a  fait  cette  femme^  etc.  Ces  dernières  paroles  nous 
apprennent  que  de  même  que  Judas  en  blâmant  cette  action ,  s'est 
couvert  à  tout  jamais  d'infamie,  ainsi  cette  femme  recueille  dans  tous 
les  siècles  la  gloire  de  son  pieux  dévouement.  —  S.  Jér.  Voyez  quelle 
connaissance  de  l'avenir,  lui  dont  la  passion  et  la  mort  devaient  avoir 

(I)  C'est-à-dire  l'autel  qui  est  comme  une  table  où  Jésus  nous  nourrit  de  son  corps;  c'est  ainsi 
que  saint  Augustin  appelle  la  sainte  Eucharistie  dans  sa  lettre  xcv  ;  de  même  Cassiodore,  en 
expliquant  ces  paroles  du  Psaume  xxii  :  «  Vous  avez  préparé  devant  moi  une  table;  saint  Chry- 
sostome,  dans  son  homélie  sur  l'Eucharistie,  l'appelle  une  table  mystique,  et  dans  son  homélie  9 
au  peuple  d'Antioche,  une  table  royale,  u  etc. 


quando  miscent  se  membris  Cliristi ,  et 
accecUint  ad  mensam  ejus,  sed  Don  sem- 
per  sic  habebunt,  quando  solis  electis 
dicturus  est  {Matth.  23)  :  «  Venite  ,  be- 
nedicli  Patris  mei.  » 

Sequitur  :  «  Mittens  enim  hœc  nn- 
guentum,  »  etc.  Consuetudo  erat  illius 
populi  ut  corpora  niorluorum  diversis 
aromatibus  coodirentur,  quatenus  diu- 
tius  illaesa  conservarentur  :  et  quia  fu- 
turum  erat  ut  haec  mulier  corpus  Do- 
mini  mortuum  vellet  perungere  ,  et  ta- 
luen  non  posset,  quia  resurrectioue  anti- 
ciparetur  ;  idcirco  divina  providenlia 
factum  est  ut  vivuni  Domini  corpus 
perungeret  :  hoc  est  ergo  quod  dicit  : 
«  Mittens  baec  unguentum ,  etc.,  in  cor- 


pus meum  ad  sepeliendum  me  fecit  ;  » 
id  est ,  cum  hœc  mulier  corpus  meum 
vivura  perungit,  me  moriturum  et  sepe- 
liendum ostendit. 

Chrys.  [in  homil.  80,  iit  sup.)  Quia 
ergo  sepulcrum  et  mortem  commemo- 
raverat ,  ut  non  videatur  in  tristitiam 
mittero  mulierem,  rursus  eam  consola- 
tur  per  ea  quœ  consequuntur  :  «  Amen 
dico  vobis,  ubicunque  pra-dicatum  fue- 
rit,  »  etc.  Rab.  Id  est,  inquocunque  loco 
dilatabitur  Ecclesia,  per  totum  mundum 
dicetur,  et  quod  hœc  fecit,  etc.  Istud  et 
appositum  notât  quod  sicut  Judas  con- 
tradicens  adeptus  est  perfidife  infamiam, 
sic  et  ista  piœ  devotionis  gloriam.  Hier. 
Attende  autem  notitiam  futurorum,  quod 
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lieu  dans  deux  jours  (1),  il  sait  que  son  Evangile  sera  "prêché  dans 
tout  l'univers.  —  S.  Chrys.  {hom.  80.)  Or,  voici  que  cette  prédiction 
a  reçu  son  accomplissement  ;  et  dans  quelque  partie  de  la  terre  que 
vous  alliez,  vous  verrez  cette  femme  devenue  célèbre  par  la  puis- 
sance de  celui  qui  a  fait  cette  prédiction.  Les  victoires  d'une  multitude 
de  rois  et  de  généraux  sont  ensevelies  dans  le  silence  et  l'oubli,  et  on 
ne  connaît  ni  le  nom,  ni  les  actions  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  construit  des  villes  et  réduit  en  servitude  une  infinité  de  nations. 
Mais  cette  femme  a  répandu  un  vase  de  parfum  dans  la  maison  d'un 
lépreux,  en  présence  de  douze  hommes,  et  voici  que  tous  la  célèbrent 
à  l'envi  par  toute  la  terre ,  et  malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis, 
le  souvenir  de  cette  action  n'est  pas  efifacé.  Mais  pourquoi  Notre- 
Seigneur  n'a-t-il  point  promis  de  récompense  particulière  à  cette 
femme,  mais  seulement  une  mémoire  éternelle?  Parce  que  sa  ré- 
compense est  clairement  indiquée  dans  les  paroles  du  Sauveur  ;  car 
puisqu'elle  a  fait  une  bonne  œuvre,  il  est  évident  qu'elle  en  recevra  la 
récompense. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique,  celui  qui  doit  souffrir  pour  l'univers 
entier,  s'arrête  à  Béthanie  dans  la  maison  de  l'obéissance  ,  autrefois 
la  maison  de  Simon  le  lépreux ,  Simon  veut  dire  aussi  obéissant ,  et 
selon  une  autre  explication,  il  signifie  le  monde^  et  c'est  dans  sa  maison 
que  l'Eglise  a  été  guérie.  —  Orig.  Partout,  dans  les  Ecritures,  l'huile 
signifie  ou  une  œuvre  de  miséricorde  qui  entretient  la  lampe  de  la 
parole  et  lui  donne  son  éclat,  ou  la  doctrine  destinée  à  nourrir  la  pa- 
role de  la  foi,  qui  brille  en  nous  comme  une  lumière.  Généralement 

(1)  Saint  Jéràme,  en  se  fondant  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Vous  savez  que  la  Pâque  se  fera 
dans  deux  jours,  »  semble  dire  que  l'effusion  de  ce  parfum  n'eut  lieu  que  deux  jours  avant  la 
mort  de  Notre-Seigneur;  mais,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  il  faut  la  placer  six  jours  avant 
la  Pâque,  puisqu'elle  arriva,  suivant  l'ordre  des  temps,  avant  l'entrée  solennelle  à  Jérusalem. 


passuruspostbiduum  et  moriturus,  sciât 
l<]vangelium  suiim  ia  toto  orbe  celebran- 
dum.  Chrys,  {in  homil.  80,  ut  siip.) 
Eccc  autem  quod  dixit  faclum  est ,  et 
ubicunque  lerrarum  abieris ,  videljis 
liane  niulierem  famosam  effeclam,  quod 
virtus  pr.-edicentis  effecit.  Et  regum  qiii- 
dein  niullorum  et  ducum  victoriaî  si- 
leiitur  ;  et  multi  qui  eivilates  construxe- 
runt,  et  gentes  niultas  servituti  sul)ego- 
runt,  neque  ex  aaditu,nequc  ex  noniiiie 
suiit  cofriiili.  Quoniam  autem  bœc  iiiulier 
oleuni  effiidit  in  donio  leprosi  cujusdani, 
duodocim  viris  praisentibus,  hoc  onines 
concinunt  per  orbeni  terrarum  ;  et  teni- 
pus  tantum  pertransiit,  et  memoria  ejns 
quod  factum  est,  nou  est  tabefacla.  Hcd 


quare  nihil  spéciale  promisit  mulieri, 
sed  sempiternam  memoriam?  Quia  ex 
bis  quaj  dixit,  intelligi  potuit;  si  enini 
opus  fecit,  manifestum  est  quod  et  mer- 
cedem  dignam  suscipiet. 

Hier.  Mystice  autem  passurus  pro 
omni  mundo  moratur  in  Belbania,  in 
donio  obedientia*. ,  quae.  quondam  fuit 
Simonis  leprosi  :  Simon  quoque  ipse 
obediens  dicilur,  qui  juxta  aliam  intelli- 
gentiam  mtindns  iuterpretari  potest ,  in 
cujus  domo  curata  est  Kcclesia.  Orio. 
(ut  sup.)  Oieuni  autem  ubique  in  Scrip- 
turis  aut  opus  misericordiai  intelligilur  ; 
(jno  lucerna  verbi  enutrlta  clarcscit;  aut 
doctrina,  cujus  auditu  verbumfidei  quod 
est  accensum,  nutrilur.  Generalitcr  ergo 
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on  donne  le  nom  d'huile  à  tout  ce  qui  sert  à  oindre  le  corps.  Mais 
parmi  les  huiles,  il  y  a  les  parfums,  et  parmi  les  parfums,  il  en  est  de 
phis  précieux  les  uns  que  les  autres.  Ainsi  tout  acte,  selon  la  justice, 
s'appelle  une  bonne  œuvre  ;  mais  parmi  les  bonnes  œuvres,  celles  que 
nous  faisons  pour  les  hommes  ou  d'une  manière  toute  humaine,  sont 
différentes  de  celles  que  nous  faisons  pour  Dieu  et  dans  l'intention  de 
lui  plaire.  De  même  dans  les  actions  que  nous  faisons  pour  Dieu,  les 
unes  sont  utiles  aux  hommes,  les  autres  ne  tendent  qu'à  la  gloire  de 
Dieu.  Ainsi,  par  exemple ,  un  homme  fait  du  bien  à  son  semblable 
par  un  sentiment  naturel  de  justice  ,  et  sans  songer  à  plaire  à  Dieu, 
comme  le  faisaient  parfois  les  Gentils,  cette  action  est  une  huile  ordi- 
naire, qui  n'a  point  d'odeur  exquise,  elle  est  cependant  agréable  à 
Dieu  ;  car,  comme  le  dit  saint  Pierre  dans  les  écrits  de  saint  Clément, 
les  bonnes  œuvres  que  font  les  infidèles  leur  servent  dans  ce  monde, 
mais  non  dans  l'autre  où  elles  sont  stériles  pour  la  vie  éternelle.  Ceux 
qui  agissent  pour  Dieu,  en  recueillent  surtout  le  prix  dans  l'autre  vie, 
et  c'est  un  parfum  qui  exhale  une  odeur  délicieuse.  Quelquefois  ils 
agissent  dans  l'intérêt  du  prochain  en  faisant  des  aumônes,  ou  d'autres 
œuvres  semblables,  et  celui  qui  exerce  ces  œuvres  de  miséricorde  à 
l'égard  des  chrétiens,  répand  des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus - 
Christ.  C'est  ce  que  font  ordinairement  les  pécheurs  repentants  pour 
obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés.  Celui,  au  contraire,  qui  s'ap- 
plique à  la  pratique  de  la  chasteté ,  qui  persévère  dans  les  prières, 
dans  les  jeûnes  et  dans  d'autres  œuvres  qui  ne  tendent  qu'à  la  gloire 
de  Dieu,  répand  des  parfums  sur  la  tète  du  Seigneur;  c'est  un  parfum 
précieux  dont  l'odeur  se  répand  dans  toute  l'Eglise ,  et  c'est  l'œuvre 
propre,  non  pas  des  pénitents,  mais  des  parfaits.  Ou  bien,  le  parfum 
répandu  sur  les  pieds  du  Sauveur,  c'est  la  doctrine  qui  est  nécessaire 


omne  quo  quis  ungitur,  oleum  appellatur. 
Olei  autem  aliud  est  unguentum;  item 
UDguenti  aliud  est  pretiosum  :  sic  omnis 
actus  justiis  opns  bonum  dicitiir  ;  operis 
autem  boni  aliud  est  quod  facimus  prop- 
ter  homines,  vel  secundum  homiues  ; 
aliud  quod  propter  Deum  et  secundum 
Deum.  Item  hoc  ipsum  quod  facimus 
propter  Deum ,  aliud  proficit  ad  usum 
homiuum ,  aliud  tantum  ad  gloriam  Dei  : 
ut  puta,  aliquis  benefacit  homiui,  natu- 
rali  justilia  motus,  non  propter  Deum  ; 
quomodo  l'aciebaut  et  interdum  gentes  : 
opus  illud  oleum  est  vulgare,  non  magni 
odoris,  et  ipsum  tameu  acceptabile  apud 
Deum  ;  quoniam ,  ut  dicit  Petrus  apud 
Clementem ,  opéra  bona  quœ  fiuut  ab 
infidelibus,  in  hoc  seculo  eis  prosunt, 


non  in  aUo  ad  consequendum  vitam  aeter- 
nam;  qui  autem  propter  Deum  faciuut, 
magis  in  illis  illo  seculo  proficit  :  hoc 
est  unguentum  boni  odoris  :  sed  aliud  fit 
ad  utilitatem  hominum,  \\l  puta  eleemo- 
syniE  et  cœtera  hujusmodi  :  hoc  qui  fa- 
cit  in  Christianos ,  pedes  Domiui  ungit, 
quia  ipsi  sunt  Domini  pedes  :  quod 
prœcipue  soient  facere  pœnitentes  pro 
remissioue  peccatorum  suorum.  Qui  au- 
tem castitati  studet,  in  jejuniis  etoratio- 
nibus  permanet,  et  c;eteris  quce  tantum 
ad  gloriam  Dei  proficiunt,  hoc  est  un- 
guentum quod  ungit  IDomini  caput  :  et 
hoc  est  unguentum  pretiosum ,  ex  cujus 
odore  tota  repletur  Ecclesia  ;  et  hoc  est 
opus  proprium  non  pœnitentium,  sed 
perfectorum.  Aut  doctrina  quse  neces- 
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aux  hommes,  tandis  que  la  connaissance  de  la  foi  qui  n'a  pour  objet 
que  Dieu  est  le  parfum  répandu  sur  la  lête  de  Jésus-Christ ,  et  c'est 
parce  parfum  que  nous  sommes,  par  le  baptême,  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ  pour  mourir  au  péché.  —  S.  Hil.  Cette  femme  figure  le  peuple 
des  Gentils,  c'est  elle  qui,  dans  la  passion  de  Jésus-Christ,  rend  gloire 
à  Dieu  ;  car  elle  a  répandu  des  parfums  sur  sa  tête,  et  la  tête  du  Christ 
c'est  Dieu  ;  l'huile ,  c'est  le  fruit  des  bonnes  œuvres.  Les  disciples, 
dans  le  désir  qu'ils  avaient  de  sauver  Israël,  prétendent  qu'on  aurait 
dû  vendre  ce  parfum  pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres ,  c'est-à- 
dire  aux  Juifs  qu'ils  appellent  par  une  inspiration  prophétique  des 
pauvres,  comme  étant  privés  des  richesses  de  la  foi ,  et  le  Seigneur 
leur  déclare  qu'ils  auront  tout  le  temps  nécessaire  pour  prendre  soin 
deces  pauvres.  D'ailleurs  ce  n'est  que  par  sou  ordre  exprès  qu'ils  pour- 
ront porter  le  salut  aux  Gentils  qui  ont  été  ensevelis  avec  lui ,  et  cou- 
verts du  parfum  répandu  par  cette  femme  ;  car  la  régénération  ne 
sera  donnée  dans  le  baptême  qu'à  ceux  qui  seront  morts  avec  lui.  Or, 
partout  où  l'Evangile  sera  prêché ,  on  racontera  ce  qu'a  fait  cette 
femme,  parce  qu'après  la  chute  du  peuple  d'Israël ,  la  foi  des  Gentils 
proclamera  la  gloire  de  l'Evangile. 

%  14,  15.  —  Alors  l'un  des  douze,  appelé  Judas  Iscariote ,  alla  trouver  les 
princes  des  prêtres  et  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  vous  le 
livrerai?  Et  ils  convinrent  de  lui  donner  trente  pièces  d'argent.  Depuis  ce 
temps-la,  il  cherchait  une  occasion  favorable  pour  le  livrer  entre  leurs  mains. 

La  Glose.  Après  nous  avoir  fait  connaître  quelle  fut  l'occasion  de  la 
trahison  de  Judas,  l'Evangéliste  en  vient  au  fait  même  de  cette  tra- 
hison :  «  Alors  l'un  des  douze  s'en  alla.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  80.) 


earia  est  hominibus  :  hoc  est  unguentum 
quo  pedes  Domini  ungimtur  :  aguitio 
autem  fidei  quaî  ad  solum  pertiuet  Deum, 
est  ungueutum  quo  ungitur  caput  Christi  ; 
quo  consepeliniur  Christo  per  baptis- 
muin  in  mortein.  [Uom.  6.)  Hilar.  {Can. 
29,  in  Matth.)  Mulier  autem  haîc  ia 
prœfi'.'urationo  pleljis  gcnlium  est  quai 
in  passioue  Cliristi  gloriam  Deo  reddit  : 
caput  enim  ejus  pcrunxit,  caput  auteui 
Christi  Deus  est  :  nam  uugueutum  boni 
operis  est  fructus  ;  sed  discipuH  favore 
salvandi  hraeHs,  vendi  hoc  in  usuni  pau- 
peruiu  dicunt  debuissc  :  puuperes  111110111 
Judtcos  fide  indigentes  instinclu  proplie- 
tico  uuncupant;  quibus  Dominus  ait 
phirimum  esse  teniporis  quo  habere  cu- 
ram  pauperuni  possent.  Cteteruni  non- 
nisi  ex  prajcepto  suc  salutem  geulibus 


posse  prrestari ,  quœ  secum  (iufuso  mu- 
lieris  hujus  ungueuto)  suut  consepultae  ; 
quia  generatio  nonnisi  cum  morluis  in 
baptismi  professione  reddetur  :  etidcirco 
ubi  prœdicabitur  hoc  EvangeUum  ,  nar- 
rabitur  opus  ejus  ;  quia  cessante  Israël, 
Evaugelii  gloria  fide  gentiumpraedica- 
tur. 

Tune  abat  tunes  de  duodecbn,  qui  dicehatur 
Judas  Iscarintes,  ad  principes  sacerdotum;  et 
ait.  mis  :  Quid  vultis  mihi  dure,  et  ego  vobis 
eum  tradam?  At  illi  constituerunt  ei  triginta 
arijenteos.  Et  exindc  quœre.bat  opportunitatcm 
ut  eum  traderet. 

Glossa.  Posita  occasione  proditionis, 
consequenter  de  prodilione  Judœ  agit 
Evangelista.  Unde  dicilur  :  «  Tune  abiit 
UUU3   de  duodecim,  »  etc.  Chrys.  {in 


304 


EXPLICATION   DE   I.  EVANGILE 


C'est-à-dire  lorsqu'il  eut  entendu  que  cet  Evangile  serait  prêché  en 
tout  lieu ,  il  fut  saisi  de  crainte  ;  car  les  paroles  du  Sauveur  étaient 
pleines  d'une  puissance  ineffable.  —  S.  Aug.  [de  l'accord  des  Evan., 
II,  80.)  Voici  la  suite  du  discours  de  Notre-Seigneur  :  a  Vous  savez 
que  la  Pàque  se  fera  dans  deux  jours.  —  Alors  les  princes  des  prêtres 
s'assemblèrent.  —  Alors  l'un  des  douze  s'en  alla,  »  etc.  Entre  ces  pa- 
roles :  «  De  peur  qu'il  ne  s'élève  quelque  tumulte  parmi  le  peuple, 
et  ces  autres  :  «  Alors  l'un  des  douze  s'en  alla,  »  etc.;  l'Evangéliste 
raconte  le  fait  qui  s'est  passé  à  Béthanie  ,  et  qu'il  place  ici  par  réca- 
pitulation. —  Orig.  Pour  trahir  l'unique  prince  des  prêtres  qui  a  été 
consacré  prêtre  pour  l'éternité  {Ps.  cix),  il  alla  trouver  tous  ces  princes 
des  prêtres  afin  de  leur  vendre  à  prix  d'argent  celui  qui  voulait  racheter 
le  monde  entier.  —  Rab.  L'auteur  sacré  dit  qu'il  s'en  alla,  c'est-à-dire 
que  c'est  sans  y  être  forcé,  sans  y  être  sollicité ,  mais  de  son  plein  gré 
qu'il  conçut  ce  criminel  dessein. 

S.  Chrys.  {hom.  80.)  Il  dit  :  «  L'un  des  douze,  »  c'est-à-dire  l'un  de 
ceux  qui  les  premiers  ont  été  l'objet  d'une  vocation  sublime,  et  il 
ajoute  pour  le  distinguer  :  «  Appelé  Judas  Iscariote  ;  »  car  il  y  avait 
un  autre  Judas.  —  Rémi.  Iscariote  était  le  village  où  Judas  était  né. 
—  S.  LÉON.  {Serm.  9  sur  la  passion.)  Ce  n'est  point  l'impression  du 
trouble  produit  par  la  crainte  qui  lui  fait  abandonner  Jésus-Christ, 
mais  l'amour  de  l'argent  ;  car  pour  cette  passion,  aucune  affection  n'a 
de  prix ,  une  âme  dominée  par  l'amour  du  gain  ne  craint  pas  de 
s'exposer  à  sa  perte  pour  un  misérable  profit,  et  il  n'y  a  plus  de  trace 
de  justice  dans  un  cœur  où  l'avarice  a  fixé  sa  demeure.  Enivré  de  ce 
poison,  le  perfide  Judas,  dévoré  par  la  soif  de  l'argent,  pousse  l'excès 


hom.%^,  ut  sup,)  Tune  scilicet  quando 
hoc  audivit  quoniam  praedicabitur  hoc 
Evangelium  ubique ,  timuit  enim  :  nam 
virtutis  ineffabihs  erat,  quod  dictum  est. 
Aug.  [de  Cons.  Evang.,  lib.  ii,  cap.  80.) 
Ita  enim  sermo  dirigitur,  dicente  Do- 
mino :  «  Scitis  quiapostbiduum  Pascha 
fiet.  Tune  congregali  sunt  principes  sa- 
cerdolum  :  tune  abiit  unus  de  duode- 
cim,  »  etc.  Inter  illud  enim  quod  dic- 
tum est  :  «  Ne  tumultus  fieret  in  po- 
pulo, »  et  hoc  quod  dicitur  :  «  Tune 
abiit  unus  de  duodecim,  »  interpositum 
est  illud  de  Bethania ,  quod  recapitu- 
lando  dictum  est.  Orig.  [ut  sup.)  Abiit 
autem  adversus  unum  principem  sacer- 
dotum,  qui  factus  est  sacerdos  in  seter- 
num  (PioY.  109),  ad  multos  principes  sa- 
cerdotum,  ut  venderet  pretio  volentem 
redimere  totum   mundum.  Rab.  Abiit 


autem  dicit,  quia  non  coactus ,  non  in- 
vitatus,  sed  sponte  seeleratum  iniit  con- 
silium . 

Chrys.  {in  hoyn.  80  ut  sî/p.)  Addit  au- 
tem :  «  Unus  de  duodecim  ;  »  ac  si  di- 
ceret,  de  primo  choro  eorum  qui  subli- 
miter electi  sunt,  et  ad  designationem 
ejus  adjungit  :  «  Qui  dicitur  Judas  Jsca- 
riotes  »  :  erat  enim  alius  Judas.  Remig. 
Schariota  namque  fuit  villa  unde  ortus 
est  iste  Judas.  Léo  Papa  [in  Serm.  de 
Passio.,  servi.  9.)  Qui  non  timoris  per- 
turbatione  Christum  deseruit,  sed  pecu- 
nise  cupiditate  distraxit  :  amori  enim 
pecuniaeviUs  est  omnis  affectio  ;  et  anima 
lucri  cupida  ,  etiam  pro  exiguo  perire 
nonmetuit;  nullumque  est  justitiae  in 
illo  corde  vestigium,  in  quo  sibi  avarl- 
tia  facit  habitaculum.  Hoc  perfidus  Ju- 
das inebriatus  veneno,  dum  sitit  luerum. 
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de  sa  folle  impiété  jusqu'à  vendre  son  Seigneur  et  son  Maître.  «  Et  il 
dit  aux  princes  des  prêtres  :  Que  voulez-vous  me  donner  ,  et  je  vous 
le  livrerai  ?»  —  S.  Jér.  L'infortuné  Judas  veut  se  dédommager  par  la 
vente  de  son  Maître  de  la  perte  qu'il  croit  avoir  faite  en  voyant  ce 
parfum  répandu.  Il  ne  fixe  pas  de  chiffre  précis  de  manière  à  ce  que 
cette  trahison  fût  pour  lui  une  afifaire  lucrative,  mais  comme  s'il  s'a- 
gissait d'un  vil  esclave,  il  laisse  aux  acheteurs  de  déterminer  le  prix 
qu'ils  veulent  y  mettre.  —  Orig.  Or,  voilà  ce  que  font  tous  ceux  qui 
reçoivent  les  biens  de  la  terre  et  les  avantages  du  monde  pour  livrer 
et  chasser  de  leur  àme  le  Sauveur  et  la  parole  de  vérité  qui  était  en 
eux.    . 

«  Et  ils  lui  promirent  trente  pièces  d'argent  (1*).  »  Ils  semblent 
établir  le  prix  de  la  vente  sur  le  nombre  d'années  que  le  Sauveur  avait 
passées  dans  le  monde  (2).  —  S.  Jér.  Joseph  ne  fut  pas,  comme 
quelques-uns  le  pensent  d'après  la  version  des  Septante ,  vendu  trente 
pièces  d'or,  mais  trente  pièces  d'argent  d'après  le  texte  hébreu  qui 
est  authentique.  Car  le  serviteur  ne  pouvait  être  estimé  à  un  plus  haut 
prix  que  le  Maître. 

S.  AuG.  [Qiiest.  évang.^  i,  4.1.)  Judas ,  vendant  le  Seigneur  trente 
pièces  d'argent,  représente  les  Juifs  infidèles_,  qui ,  en  poursuivant  les 
biens  terrestres  et  périssables  (qui  sont  l'objet  des  cinq  sens  du  corps), 
ont  rejeté  le  Christ  ;  et  comme  ils  ont  commis  ce  crime  au  sixième 

(1*)  Ces  trente  sicles  d'argent  valaient  environ  cinquante  francs  de  notre  monnaie.  Le  sicle 
valait  quatre  deniers,  le  denier  valait  quarante  centimes  suivant  les  uns,  quatre-vingt-dix  cen- 
times suivant  les  autres.  De  là  viennent  les  divergences  dans  la  fixation  de  la  valeur  précise  de 
ces  trente  sicles  d'argent. 

(2)  Pour  avoir  ce  chiffre,  il  faut  ou  ne  prendre  que  les  années  qui  précèdent  la  vie  publique,  ou 
compter  les  années  du  Sauveur  à  la  manière  des  Hébreux,  c'est-à-dire  en  ne  tenant  compte  que  du 
nombre  principal,  comme  dans  cette  hymne  de  la  Passion  :  »  Lustra  sex  qui  jam  peracta  tempus 
implens  corporis,  n  car  six  lustres  font  trente  ans,  bien  que  Notre-Seigneur  ait  vécu,  selon  les 
calculs  les  plus  probables,  trente-trois  ans  et  demi. 


tam  slulte  impius  fuit  ut  et  dominum 
venderet  et  magistrum  :  undedixitpria- 
cipibus  sacerdolum  :  «  Quod  vultis  milii 
dare,  et  ego  vol)is  cura  tradam?  «Hier. 
lufelix  .Judas  damnum  quod  ex  eff'usione 
ungueuti  se  fecisse  credebat,  vult  niagis- 
tri  prelio  compensare  ;  nec  certam  ta- 
men  postulat  summani,  ut  salteui  lucrosa 
videretur  prodilio,  scd  quasi  vde  tra- 
dens  manci[)iuni,  in  potestate  emciiliuni 
posuit  quanluin  voilent  dare.  Onic;.  [ut 
Slip.)  Hoc  autom  faciunt  onnies  qui  ac- 
cipiuut  aliquld  corporalium  aut  niuii- 
dialiuui  rerum,  ut  tradant,  et  ejiciantab 
anima  sua  Salvalorcm,  et  verbum  vcri- 
tatis  quod  crat  iu  eis. 

TOM.  m. 


Sequitur  :  «  At  illi  eonstilueruut  ei 
triginta  argenteos  »  :  tantam  merce- 
deui  conslituentes ,  quantos  anuos  Sal- 
vator  conversatus  fueral  in  hoc  niundo. 
Hier.  Joseph  autem,  non  (ut  niulti  pu- 
tant,  juxla  Septuaginta  interprètes)  tri- 
ginta aureis  venditus  est,  sed  juxta  he- 
Ijraicam  veritatem  ,  triginta  argenteis  : 
ncque  enim  poterat  servus  pretiosior 
esse  quani  donnuus. 

AuG.  {de  Qvivst.  evaiHj.,  lib.  i,  cap.  41.) 
Quod  autom  Dominas  triginta  argen- 
teis vendilus  est,  signilicavit  por  .ludam 
Judfeos  iniquos,  qui  perseciueules  car- 
nalia  et  tenq)oralia  ((}Uce  ad  (piinquc 
pertinent  seusus  corporis)  Christum  ha- 
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âge  du  monde,  ils  ont  reçu  pour  prix  du  Seigneur  qu'ils  ont  vendu, 
une  somme  figurative  composée  du  chiffre  six  multiplié  par  cinq  ;  et 
parce  qu'il  est  écrit  que  la  parole  du  Seigneur  est  pure  comme  l'ar- 
gent, et  qu'ils  n'ont  eu  de  la  loi  qu'une  intelligence  charnelle,  ils  ont 
comme  gravé  sur  l'argent  l'effigie  de  ce  pouvoir  terrestre ,  auquel  ils 
ont  été  soumis  après  avoir  perdu  le  Seigneur. 

Suite.  «  Et  depuis  ce  moment,  il  cherchait  une  occasion  favorable 
pour  le  livrer.  »  —  Orig.  Saint  Luc  nous  explique  plus  clairement 
quelle  était  cette  occasion  que  cherchait  Judas  en  disant  :  «  Il  cher- 
chait l'occasion  de  leur  livrer  sans  exciter  de  troubles ,  c'est-à-dire  au 
moment  où  le  peuple  ne  l'entourait  pas ,  et  où  il  se  trouvait  seul  avec 
ses  disciples.  C'est  ce  qu'il  fit  en  le  livrant  après  la  cène,  lorsqu'il  était 
seul  dans  le  jardin  de  Gethsémani.  Et  voyez  si  aujourd'hui  encore  ce 
n'est  pas  cette  même  occasion  favorable  que  cherchent  ceux  qui 
veulent  trahir  le  Verbe  de  Dieu  dans  les  temps  de  persécution,  c'est-à- 
dire  alors  que  la  parole  de  vérité  n'est  pas  entourée  et  défendue  par 
la  multitude  des  fidèles. 

f.  17-19.  —  Or,  le  premier  jour  des  azymes,  les  disciples  vinrent  trouver  Jésus 
et  lui  dirent  :  Où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  ce  qu'il  faut  pour 
manger  la  pâque?  Jésus  leur  répondit  :  Allez  dans  la  ville,  chez  un  tel,  et 
dites-lui  :  Le  maître  vous  envoie  dire  :  Mon  temps  est  proche;  je  viens  faire 
la  pâque  chez  vous  avec  mes  disciples.  Les  disciples  firent  ce  que  Jésus  leur 
avait  commandé,  et  préparèrent  ce  qu'il  fallait  pour  la  pâque. 

La  Glose  (1).  L'Evangéliste  vient  d'exposer  les  préludes  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  la  prédiction  qu'il  en  fait  lui-même, 

(1)  On  ne  trouve  ce  passage  ni  clans  saint  Anselme,  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  aucun  autre 
auteur. 


bere  noluerunt ,  et  qitia  sexta  mundi 
aetate  fecerimt,  sexies  quinque  eos  quasi 
pretium  venditi  Domiui  accepisse  signi- 
ficatum  est  ;  et  quia  eloquium  Domini 
argenlum  est  [Psal.  ii),  illi  autein  ipsam 
legem  etiara  carnaliter  intellexerunt,  tau- 
quana  in  argento  impresseraut  secularis 
principatus  imaginem,  quem  amisso  Do- 
mino tenuei'uut. 

Sequitur  :  «  Et  exiude  queerebat  op- 
portuuitatem  ut  eum  traderel.  »  Obig. 
\utsup.)  Oiialem  autem  opportunitatem 
quaerebat  Judas,  Lucas  manifestius  ex- 
planat,  dicens  :  «  Et  queerebat  opportu- 
nitatem ut  traderet  eum  sine  turba,  »  id 
est,  quaudo  populus  non  erat  circa  eum, 
sed  secretus  erat  eum  discipulis  :  quod 
et  fecit,  tradeus  eum  post  cœnam,  eum 


secretus  esset  in  praedio  Gethsémani.  Et 
vide  si  usque  nunc  opportunitas  ista  vi- 
detur  bis  qui  volunt  prodere  Dei  ver- 
bum  in  tempore  persecutiouis,  quaudo 
multitudo  credentium  non  est  circa  ver- 
bum  veritatis. 

Prima  autem  die  azymorum  accesserunt  disci- 
puli  ad  Jesum,  dicentes  :  Ubi  vis  par  émus  tibi 
comedere  Pascha  ?At  Jésus  dixil  :  iteinciuita- 
tem  ad  quemdam,  et  dicite  ei  :  Magister  dicit: 
Tempus  meum  prope  est ,  apud  te  facio  Pas- 
cha eum  discipulis  mets.  Et  fecerunt  disci- 
puli  sicut  consiituit  illis  Jésus  ,  et  paraverunt 
Pascha. 

Glossa.  Prosecutus  fuerat  Evangelista 
de  bis  quae  erant  praeambula  ad  Christi 
passiouem  ;    scilicet  de   prœnuntiatione 
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le  conseil  tenu  par  les  princes  des  prêtres  ,  et  le  traité  conclu  par  le 
traître  Judas,  il  va  maintenant  raconter  toute  la  suite  de  l'histoire  de 
la  passion.  «  Or^  le  premier  jour  des  azymes.  »  —  S.  Jér.  Le  premier 
jour  des  azymes  est  le  quatorzième  du  premier  mois  (1*) ,  où  l'on 
immole  l'agneau  pascal;  c'est  le  jour  où  la  lune  est  dans  son  plein_,  et 
où  il  était  défendu  de  conserver  de  levain.  —  Rémi.  Il  faut  remarquer 
que,  chez  les  Juifs,  la  Pàque  se  célébrait  au  premier  jour,  et  les  sept 
jours  qui  suivaient  étaient  les  jours  des  azymes;  mais  maintenant  le 
jour  de  Pâques  est  également  appelé  le  jour  des  azymes(2).  — S.Ghrys. 
{hom.  80.)  Ou  bien,  le  Sauveur  appelle  ce  jour  le  premier  jour  des 
azymes,  parce  qu'il  y  avait  sept  jours  des  azymes  (3*).  Or,  c'était  l'u- 
sage chez  les  Juifs  de  compter  les  jours  en  partant  de  la  veille  au  soir; 
l'Evangéliste  rappelle  donc  ce  jour  au  soir  duquel  la  Pàque  devait  être 
immolée,  c'est-à-dire  le  cinquième  jour  de  la  semaine.  —  Remi. 
Peut-être  nous  fera-t-on  cette  objection  :  Si  cet  agneau  figuratif  était 
le  symbole  du  véritable  agneau ,  pourquoi  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas 
soufî"ert  la  nuit  même  où  on  immolait  cet  agneau?  Nous  répondons 
que  c'est  cette  nuit  là  même  qu'il  a  donné  à  ses  disciples  le  pouvoir  de 
célébrer  les  mystères  de  son  corps  et  de  son  sang ,  et  c'est  immédia- 
tement après  que  les  Juifs  se  sont  saisis  de  sa  personne  ,  l'ont  chargé 

(1*)  Le  premier  jour  des  azymes,  c'est-à-dire  le  premier  jour  des  pains  sans  levain,  c'était  le 
jeudi  matin.  La  Cène  pascale,  chez  les  Juifs,  commençait  le  soir  du  quatorzième  jour  du  mois  de 
Nisan  (avril).  Le  jour  qui  la  précédait  portait  le  nom  de  Parasceve  ou  le  jour  de  la  préparation, 
ou  le  premier  jour  des  azymes ,  parce  qu'on  devait  préparer  l'Agneau  pascal  et  les  pains  sans 
levain.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  la  grande  question  discutée  jusqu'aujourd'liui  par  les 
théologiens,  à  savoir,  si  Jésus-Christ  à  mangé  la  Pàque  et  institué  l'Eucharistie  le  13  ou  le  14  du 
mois  de  Nisan,  et  si,  par  conséquent,  il  est  mort  le  14  ou  le  In.  Nous  nous  contentons  de  dire  que, 
suivant  l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  fondée  des  interprètes  modernes,  Jésus-Christ  a  célé- 
bré la  Pàque  le  13  de  Nisan  ou  le  jeudi  au  soir,  et  qu'il  a  été  mis  à  mort  le  lendemain  vendredi  14. 
De  cette  manière,  il  aurait  anticipé  d'un  jour  la  célébration  de  la  Pàque,  ce  qui  n'était  pas 
sans  exemple  chez  les  Juifs,  et  ils  serait  mort  à  l'heure  même  où  les  Juifs  immolaient  l'Agneau 
pascal. 

(2)  Et  réciproquement  le  nom  de  Pàque  s'étend  à  tous  les  jours  des  azymes  [Actes,  xii),  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  précédemment. 

(3*)  Du  14  au  21.  Pendant  ces  sept  jours,  les  Juifs  ne  pouvaient  manger  de  pain  levé,  c'est  pour- 
quoi la  fêle  de  Pâques  était  aussi  appelée  la  fête  des  pains  sans  levain. 


passioais,  de  consilio  priucipuni  et  de 
tractatu  prodilionis  :  nimc  autem  tem- 
pvis  et  seriem  passionis  iiicipil  prosequi, 
dicens  :  «  Prima  autem  die  azymorum.  » 
HiKU.  Prima  dics  azymorum  ,  deciuius 
quartus  dies  mensi.s  primi  est ,  quando 
af,'nus  immolatur,  elluiia  pleiiis.sima  est, 
et  fcrmenluin  aljjicilur.  Ui:mig.  Et  iio- 
taudum  (piod  apud  Juda;os  primo  die 
Pasciia  celcbrabalur;  rcliipii  veroseplem 
sequentes  dies  azij luorxDii  vocabautur; 
sed  nunc  dies  azyuiorum  dicitur  pro  die 
Paschce.  CuiiYS.  (ifn  hom.  80,  m  Mutlh.) 


Velhanc  primam  diem  azymorum  dicit, 
quia  septem  dies  azymoruui  erant;  as- 
sueverunt  enim  Juda.n  a  vespera  sem- 
per  numerare  diem  :  uude  hujus  diei 
facit  mentionem,  siH'uudum  quaui  in 
ve.spera  Pasclia  cral  iiuuiolaudum,  quod 
quintu  feria  fuit.  Rkmig.  Sed  furie  di- 
cot  aliquis  :  Si  ille  ty[jicus  agnus  ligu- 
ram  hujus  veri  Ajiui  sestabat,  (juare  nou 
ca  nocle  j)a3rius  est  Clirislus,  quautlo  so- 
iebat  a;;uuà  iuunolari  '?  Sed  seieiuium 
quia  eadem  nocte  mysleria  saiisuiuis  et 
corporis  sui    discipulis    celebrauda  Ira- 
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de  chaînes_,  et  qu'il  a  ainsi  consacré  le  commencement  de  son  immo- 
lation, c'est-à-dire  de  sa  passion. 

«  Les  disciples  vinrent  trouver  Jésus,  et  lui  dirent  :  Où  voulez-vous 
que  nous  vous  préparions  ce  qu'il  faut  pour  manger  la  Pâque?  Je 
pense  que  le  traître  Judas  se  trouvait  parmi  les  disciples  qui  s'appro- 
chèrent de  Jésus  pour  lui  faire  cette  question.  —  S.  Chrys.  {hom.  80.) 
Nous  voyons  clairement  par  là,  que  le  Sauveur  n'avait  à  lui,  ni  maison 
ni  asile,  et  je  suis  porté  à  croire  que  ses  disciples  n'en  avaient  pas  non 
plus  ;  car  ils  l'eussent  prié  d'y  venir  pour  y  célébrer  la  Pâque. 

«  Jésus  leur  répondit  :  Allez  dans  la  ville  chez  un  tel ,  »  etc.  — 
S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  ii,  80.)  C'est  celui  que  saint  Marc  et 
saint  Luc  appellent  le  père  de  famille  ou  le  maître  de  la  maison.  Si 
donc  saint  Matthieu  dit  :  «  Allez  chez  un  tel ,  »  c'est  de  lui-même  et 
pour  abréger  son  récit  ;  car  chacun  sait  que  personne  ne  peut  for- 
muler un  ordre  de  cette  manière  :  «Allez  chez  un  tel.  »  Saint  Matthieu, 
après  avoir  rapporté  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Allez  dans  la  ville,  » 
ajoute  donc  de  lui-même  :  «  Chez  un  tel  (l*),  »  non  que  le  Seigneur 
se  soit  exprimé  de  la  sorte,  mais  pour  nous  faire  entendre  qu'il  y  avait 
un  homme  dans  la  ville  à  qui  le  Seigneur  adressait  ses  disciples  pour 
lui  préparer  la  Pâque.  Car  il  est  hors  de  doute  que  les  disciples  du 
Sauveur  ne  furent  pas  adressés  au  premier  venu ,  mais  à  un  homme 
qu'il  leur  désignait  d'une  manière  spéciale.  —  S.  Chrys.  {hom.  80.) 
Ou  bien  en  leur  disant  :  «  Allez  chez  un  tel ,  »  il  veut  montrer  qu'il 

(1')  «  Il  est  vraisemblable,  dit  Olsliausen,  que  cet  homme,  le  propriétaire  de  la  maison,  était  un 

ami  secret  du  Seigneur;  peut-être  Joseph  d'Ariraathie  ou  Nicodème On  a  supposé,  non  sans 

vraisemblance,  que  saint  Matthieu  ne  le  nomme  pas,  de  peur  de  le  compromettre.  »   (Olshausen, 
Comment,  sur  l'histoire  de  la  Passion.) 


didit;  et  sic  tentiis  et  ligatus  a  Judceis^ 
suœ  immolationis  (id  est,  passionis)  sa- 
cravit  exordium. 

Sequitur  :  «  Accesseruut  discipiili  ad 
Jesum  dicentes  :  Ubi  vis  paremus  tibi 
comedere  Pascha?  »  Inter  eos  aulem 
discipiilos  qui  accessenmt  ad  Jesum  iu- 
terroganles,  et  Judam  fuisse  œstimo  pro- 
ditorem.  Chrys.  {in  hom.  80,  ut  s:ip.) 
Ex  hoc  auteui  manifestum  est  quoniam 
non  erat  ei  domus  neque  tugurium.  Ego 
aulem  œstimo,  neque  discipuloshabuisse  : 
profecto  euim  euiu  iiluc  rogasseut  ve- 
nire. 

Sequitur  :  «  At  Jésus  dixit  :  Ite  in  ci- 
vitatem  ad  quemdam ,  »  etc.  AuG.  {de 
Con.  Evang.,  lib.  ii,  cap.  80.)  Eum  sci- 
licet  quem  Marcus  et  Lucas  dicunt  «  pa- 
tremfamilias,  »vel  «  dominum  domus.  » 


Quod  ergo  interposuit  Mattbseus,  «  ad 
quemdam,  »  tanquam  ex  persoua  sua 
studio  brevitatis  illud  compendio  voluit 
iusiuuare  :  nam  neminem  sic  loqui,  ut 
dicat  :  «  Ite  ad  quemdam,  »  quis  nes- 
ciat?  Ac  per  hoc,  cum  Matthaeus  verba 
Domini  posuisset  dicentis  :  «  Ite  in  civi- 
tatem ,  »  interposuit  ipse  :  «  Ad  quem- 
dam ;  »  non  quia  ipse  Dominus  hoc 
dixerit,  sed  ut  ipse  nobis  insinuaret  ta- 
cito  noraine,  fuisse  quemdam  in  civitate 
ad  quem  Domini  discipuU  mittebantur, 
ut  praepararent  Pascba.  Manifestum  est 
enim  discipulos  a  Domino,  non  ad  quem- 
libet,  sed  ad  quemdam  hominem  (id  est, 
ad  certum  aliquem)  missos  esse.  Chrys. 
{in  homil.  80  ut  sup.)  Vel  dicendum 
quod  per  hoc  quod  dicit  :  «  Ad  quem- 
dam, n  osteudit  quod  ad   iguotum   lie- 
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les  adresse  à  un  homme  inconnu ,  et  leur  apprendre  ainsi  qu'il  était 
en  son  pouvoir  de  ne  pas  souffrir ,  car  celui  qui  pouvait  déterminer 
un  inconnu  à  les  recevoir  ,  que  n'aurait-il  pu  sur  l'esprit  de  ceux  qui 
devaient  le  crucifier ,  s'il  avait  voulu  se  soustraire  au  supplice  de  la 
croix?  Pour  moi,  ce  que  j'admire  dans  cet  homme  ,  ce  n'est  pas  seu- 
lement qu'un  homme  qui  ne  connaissait  pas  Jésus-Christ  l'ait  reçu 
chez  lui,  mais  qu'il  ait  méprisé,  en  le  recevant,  la  haine  générale  à 
laquelle  il  s'exposait.  —  S.  Hil.  {can.  30  sur  S.  Matth.)  Ou  bien,  il 
ne  nomme  pas  celui  chez  lequel  il  devait  célébrer  la  Pàque ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  encore  accordé  à  ceux  qui  croyaient  en  lui ,  la  gloire 
du  nom  chrétien.  —  Rab.  Ou  bien  encore ,  il  passe  son  nom  sous  si- 
lence^ pour  nous  apprendre  qu'il  donne  à  tous  ceux  qui  le  veulent, 
le  pouvoir  de  célébrer  la  vraie  Pàque,  et  de  recevoir  Jésus-Christ  dans 
la  demeure  de  leur  âme.  —  S.  Jér.  Les  écrivains  du  Nouveau  Tes- 
tament se  conforment  ici  à  l'usage  suivi  par  les  écrivains  de  l'Ancien 
Testament  qui  s'expriment  souvent  de  cette  manière  :  «  Celui-ci  lui 
dit  :  Dans  ce  lieu-ci,  dans  celui-là,  »  sans  désigner  autrement  le  nom 
des  personnes  et  des  lieux.  —  S.  Chrys.  {hom.  80.)  L'intention  du 
Sauveur  est  ici  de  rappeler  sa  passion  à  ses  disciples ,  et  de  les  exercer 
pour  ainsi  dire  par  ces  prédictions  répétées  de  ses  souffrances  ,  pour 
qu'elles  devinssent  l'objet  continuel  de  leurs  méditations ,  et  aussi 
pour  leur  prouver  que  c'était  volontairement  qu'il  allait  souffrir  :  «  Je 
viens  faire  la  Pàque  chez  vous  avec  mes  disciples,  »  paroles  qui  mon- 
trent d'ailleurs  qu'il  voulait  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie  se  con- 
former à  la  loi.  Il  ajoute  :  «  Avec  mes  disciples,  »  afin  qu'il  fît  tous  les 
préparatifs  nécessaires,  et  que  cet  homme  à  qui  il  adressait  ses  dis- 
ciples ne  s'imaginât  pas  qu'il  avait  l'intention  de  se  cacher  dans  sa 
maison. 


minem  mittit,  monstrans  hinc  quoniam 
poterat  non  pati  :  qui  enim  menti  liu- 
jus  persuasit  nt  eos  susciperet,  quid  non 
utique  oiieratus  esseL  in  liis  qui  euni 
crucififfobant ,  si  lamon  voluisset  non 
pati  ?  E^o  autem  neque  hoc  admiror  so- 
ium  quoniam  eum  suscepit  ignotus  exis- 
tens,  sed  quoniam  suscipieudo  Cliristum 
multorum  odium  contempsit.  IIilah. 
{Can.  30  in  Matth.)  Vel  ideo  liominr-m 
cum  que  Pasclia  ceiebraturus  csset,  non 
nominal  :  nondum  enim  christiani  no- 
minis  iionor  credentihus  erat  prœstitus. 
Raiî.  Vel  non)en  praitermitlit,  ut  onuii- 
bus  vcrum  l'as(;lia  celebrarn  volentibu-;, 
Chrislumque  hospitio  suœ  mentis  susci- 
pere,danda  facultas  desif^'iietur.  IIikh. 
In  hoc  etiara  niorem  Vctcris  Testamenti 


Nova  Scriptura  conservât  :  fréquenter 
enim  legimus  :  «  Dixit  ille  illi;  )>  et  «  in 
loco  illo,  et  illo;  »  et  tamen  nomen  per- 
sonaruuï  locorumque  non  ponitur.  Se- 
quitur  :  «  Et  dicite  ei  :  Magister  dicit  : 
Tempus  meum  prope  est.  »  Chrys.  (in 
lium.  80  ?(<  sup.)  Moc  autem  dixit  disci- 
pulis,  passionem  commeniorans  ;  ut  ex 
nniltiplici  passionis  eiumtiatione  exerci- 
tati,  meditarentur  quod  futuruni  erat  ; 
simul  autem  demonstrans ,  quod  volens 
ad  passionem  venit.  Sequitur  :  «  Apud  te 
facio  Pascba  »  in  quo  demonstrat  quo- 
niam usquc  ad  ultinnun  diem  non  erat 
cr)nlrarius  Icgi.  Aildidit  autem  :  «  Cum 
discipulis  mois,  »  ut  sufliciiMis  lier(>l  piin- 
[laratio,  et  nt  ille  ad  qiiem  mitlel»al,  non 
cxistimaret  cum  occultari  vcUo. 
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«  Et  les  disciples  firent  ce  que  Jésus  leur  avait  commandé,  et  ils  pré- 
parèrent la  Pàquc.» —  Orig. Peut-être  voudra-t-on  s'autoriser  de  ce  que 
Jésus  a  célébré  la  Pàque  selon  l'usage  des  Juifs,  pour  prétendre  que 
nous,  imitateurs  de  Jésus-Christ,  nous  devons  agir  de  même.  Mais 
ce  serait  oublier  que  Jésus  ne  s'est  pas  assujetti  à  la  loi  pour  laisser 
sous  le  joug  de  la  loi,  mais,  au  contraire ,  pour  délivrer  de  ce  joug 
ceux  qui  étaient  sous  la  loi  (1).  A  combien  plus  forte  raison  donc  ne 
convient-il  pas  à  ceux  qui  vivaient  en  dehors  de  la  loi,  de  se  soumettre 
à  ses  prescriptions.  Les  chrétiens  doivent  donc  se  contenter  d'accom- 
plir d'une  manière  spirituelle  ce  que  la  loi  prescrivait  d'accomplir 
extérieurement  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  devons  célébrer  la  Pàque  avec 
les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  pour  nous  conformer  à  la 
volonté  de  l'Agneau  qui  nous  dit  :  «  Si  vous  ne  mangez  ma  chair ,  et 
si  vous  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  » 

f.  20-25.  —  Le  soir  étant  donc  venu,  il  se  mit  à  table  avec  ses  douze  disciples. 
Et  pendant  qu'ils  mangeaient ,  il  leur  dit  ;  Je  vous  dis  en  vérité  que  l'un  de 
vous  me  trahira.  Alors,  grandement  contristés ,  chacun  d'eux  commença  à  lui 
demander  :  Serait-ce  moi.  Seigneur?  Il  leur  répondit  :  Celui  qui  met  la  main 
avec  moi  dans  le  plat  est  celui  qui  me  trahira.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de 
l'homme,  il  s'en  va,  selon  ce  qui  a  été  écrit  de  lui;  mais  malheur  à  l'homme 
par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi;  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût 
pas  né.  Judas ,  celui  qui  le  trahit ,  prenant  aussi  la  parole,  lui  dit  :  Est-ce 
moi,  maître?  Il  lui  répondit  :  Vous  l'avez  dit. 

S.  Jér.  Le  Sauveur,  non  content  d'avoir  annoncé  sa  passion  à  ses 
disciples,  leur  prédit  maintenant  celui  qui  doit  le  trahir;  il  lui  offre 

(1)  Il  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  de  la  femme,  assujetti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi.  »  [Galat.,  iv,  4.) 


Sequitur  :  «  Et  fecerunt  discipuli  siciit 
conslituit  illis  Jésus ,  et  paravenint  Pas- 
cha.  »  Orig.  {ut  sup.)  Forsitan  autem 
aliquis  requiret  ex  eo  quod  Jésus  cele- 
bravit  more  judaico  Pasclia  ,  quia  con- 
venit  et  nos  imitatores  Christi  similiter 
facere  ;  non  considerans  quod  Jésus  fac- 
tus  est  sub  lege,  non  ut  eos  qui  sub  lege 
erant,  sub  lege  relinqueret;  sed  ut  ex 
lege  educeret  :  quanto  ergo  niagis  non 
convenu  iUos  introire  in  legem,  qui  prius 
fuerant  extra  legem?  sed  spiritualiter 
célébrantes  quae  in  lege  corporaliter 
celebrauda  mandantur,  ut  in  azymis 
sinceritatis  et  veritatis  celebremus  Pas- 
cha,  secundum  voluutatem  Agni  dicentis 
{Joan.  6)  :  «Nisi  manducaveritis  carnem 


meam  et  biberitis  sanguinem  meum,  non 
habebitis  vitam  in  vobis.  » 

Vespere  autem  facto,  discumbebat  cum  duode- 
cini  discipulis  suis.  Et  edentibus  illis  dixit  : 
Amen  dico  vobis,  quia  unus  vestrum  me  tradi- 
turus  est.  Et  contristati  valde  ,  cœperunt  siii- 
yuli  dicere  :  Numquid  ego  sum ,  Domine  ?  At 
ipse  respondens,  ait  :  Qui  intinijit  mecum  ma- 
num  in  paropside,  hic  me  tradet.  Filius  qui- 
demhominis  vadit,  sicut  scriptum  est  de  illo: 
Vœ  autem  homini  illiper  quem  Filius  hominis 
tradetur  !  bonum  erat  ei,  si  natus  non  fuisset 
homo  ille.  Respondens  autem  Judas  qui  tradi- 
diteum,  dixit:  Numquid  ego  smn,  Rabbi? 
Ait  illi  :  Tu  dixisti. 

Hier.  Quia  supra  Dominus  de  passione 
sua  prsedixeratj  nunc  etiam  de  proditore 
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ainsi  l'occasion  de  faire  pénitence  ;  car  en  lui  montrant  qu'il  connais- 
sait ses  pensées,  et  les  secrets  desseins  de  son  cœur,  il  voulait  l'amener 
à  se  repentir  de  son  criminel  projet  ;  «  Le  soir  donc  étant  venu,  il  se 
mit  à  table  avec  ses  douze  disciples.  »  —  Remt.  Il  dit  :  «  Avec  les 
douze,  »  car  Judas  était  encore  du  nombre  des  Apôtres ,  bien  qu'il  en 
fût  déjà  séparé  par  les  dispositions  de  son  âme.  —  S.  Jér.  Judas  se 
conduit  en  tout  de  manière  à  éloigner  de  lui  le  soupçon  de  trahison. 
—  Rémi.  Et  voyez  par  quel  rapprochement  touchant  Notre-Seignenr, 
selon  le  récit  de  l'Evangéliste,  se  met  à  table  lorsque  le  soir  fut  venu; 
car  c'était  vers  le  soir  que  l'agneau  devait  être  immolé.  —  Rab.  C'est 
le  soir  qu'il  se  met  à  table  avec  ses  disciples ,  car  c'est  dans  la  passion 
du  Sauveur,  lorsque  le  soleil  véritable  approchait  de  son  déclin,  que 
l'éternel  festin  fut  préparé  à  tous  les  fidèles. 

S.  Chrys.  {hom.  82.)  L'Evangéliste  nous  fait  remarquer  que  c'est 
pendant  qu'ils  étaient  à  table_,  que  Jésus  parle  de  la  trahison  de  Judas, 
pour  faire  ressortir  la  noirceur  de  ce  traître  par  les  circonstances  du 
temps,  et  de  ce  repas  auquel  il  participe  lui-même.  «Et pendant  qu'ils 
mangeaient,  il  leur  dit  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  que  l'un  d'eux  doit 
me  trahir,  »  etc.  —  S.  Léo.\.  U  montre  par  là  que  la  conscience  du 
traître  lui  était  connue.  Il  ne  le  confond  point  par  un  reproche  sévère 
et  direct,  mais  il  se  contente  de  lui  donner  un  avertissement  indirect 
et  plein  de  douceur,  pour  amener  plus  facilement  à  se  repentir  de  ses 
criminels  desseins  celui  que  le  mépris  n'aurait  pas  encore  flétri. 

Orig.  Ou  bien,  il  parle  en  termes  généraux,  pour  en  appeler  au  té- 
moignage de  leur  conscience,  et  faire  ainsi  connaître  les  dispositions 
intérieures  de  chacun  d'eux.  U  veut  aussi  dévoiler  la  méchanceté  de 
Judas  qui  ne  se  rendait  même  pas  à  la  voix  de  celui  qui  connaissait 


praedicit;  dans  ei  pœnitentiae  locum,  ut 
cum  intelligeret  sciri  cogitationes  suas  et 
occulta  cordis  consilia,  pœniteret  eum 
facti  sui  :  unde  dicitur  :  «  Vespere  autem 
facto  ,  discuml)ebat  cum  duodecim  dis- 
cipulis  suis.  »  Rf.mig.  Cum  duodecim  di- 
cit,  quia  Judas  adhuccrat  in  eis  numéro, 
qui  jani  ab  eis  recesscrat  mcrito. 
IliiîR.  Omnia  euim  sic  agit  Judas,  ut 
tollatur  suspicio  proditoris  :  Remig.  Kt 
notandum  quia  pulclire  vespere  facto 
discubuissc  dicitur  :quoniam  ad  vos[ieraui 
agnns  immolari  soleliat.  Had.  Ideo  cliam 
vespere  discubuit  cum  dis(ùpulis ,  rpiia 
in  passione  Christi  (quando  vcrus  Sol 
ad  occasum  propcravit),  refe<;tio  œterna 
omnibus  fidelibus  pr.Tjjarala  fuit. 
Chrys.  [in  homil.  ^\.  ,  ut  sup.)  Dési- 


gnât autem  Evangelista  quod  comeden- 
tibus  illis  disputât  Jésus  de  traditione 
Judœ;  ut  et  a  tempore  et  a  meusa  osten- 
dat  malitiam  proditoris  :  et  ideo  sequi- 
tur  :  «  Et  edentibus  illis  dixit  :  Amen 
dico  vobis,  quia  unus  vestrum  me  tra- 
det,  »  etc.  Léo  Papa  (in  Ser-m.  de  Pass. 
serm.  7.)  In  quo  notam  sibi  esse  prodi- 
toris sui  conscientiam  demonstravit  ; 
non  aspera  ac  aperla  impium  increpa- 
tione  confundens  ;  sed  levi  et  tacila  ad- 
monitione  conveniens,  ut  facilius  corri- 
gerai pœnitudo,  quem  nulla  deformassct 
abjectio. 

Orig.  {ut  sup.)  Vel  dixit  gcnoraliler 
ut  teslimonio  percussi  cordis  singulorum 
qualitas  probaretur  ;  et  ut  Jucke  oslcn- 
deret  malitiam,  qui  nec  cognilori  cousi- 
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ses  projets.  Il  avait  cru  d'abord,  je  pense,  pouvoir  en  dérober  la  con- 
naissance à  Jésus-Christ  comme  à  un  homme  ,  mais  lorsqu'il  vil  que 
sa  conscience  était  à  découvert  devant  lui,  il  voulut  profiter  du  secret 
dont  le  Sauveur  avait  comme  enveloppé  ses  paroles,  joignant  ainsi  au 
crime  de  l'incrédulité  le  crime  de  l'impudence.  Notre-Seigneur  veut 
enfin  faire  éclater  la  délicatesse  de  conscience  de  ses  disciples  qui  s'en 
rapportaient  bien  plus  aux  paroles  de  leur  Maître  qu'au  témoignage 
de  leur  propre  cœur  :  «  Et  ils  furent  contristés,  et  chacun  d'eux  com- 
mença à  lui  dire  :  a  Est-ce  moi  Seigneur?  »  Car  les  enseignements  de 
Jésus  avaient  appris  à  chacun  d'eux  que  la  nature  humaine  peut  faci- 
lement tourner  au  mal,  et  qu'elle  est  toujours  en  lutte  avec  les  princes 
de  ce  monde  de  ténèbres.  Aussi  la  crainte  s'empare  de  leur  âme  ,  et 
sous  cette  impression,  chacun  d'eux  interroge  le  Sauveur;  ainsi  de- 
vons-nous, à  leur  exemple,  craindre  tout  de  l'avenir,  nous  qui  sommes 
si  faibles.  Or,  le  Seigneur,  les  voyant  ainsi  pleins  de  la  crainte  d'eux- 
mêmes,  désigne  le  traître  à  l'aide  d'un  témoignage  prophétique  : 
«  Celui  qui  mangeait  mon  pain  à  ma  table  a  fait  éclater  sa  trahison 
contre  moi.  »  {Ps.  xl.) 

«  Il  leur  répondit  :  Celui  qui  met  la  main  avec  moi  dans  le  plat.  » 
—  S.  JÉR.  0  patience  admirable  de  Jésus-Christ!  Il  avait  commencé 
par  dire  :  «  Un  de  vous  me  trahira  ,  »  le  traître  persévère  dans  ses 
criminels  desseins,  il  le  désigne  plus  clairement,  sans  toutefois  le 
nommer  (1*).  Et  cependant,  alors  que  tous  les  autres  sont  attristés, 
qu'ils  retirent  leur  main,  et  n'osent  porter  les  mets  à  leur  bouche, 

(1*)  Cette  parole  fut  prononcée  au  moment  où  chaque  convive  portait  la  main  au  plat  pour 
prendre  le  morceau  de  pain  trempé  dans  le  charoseth,  espèce  de  pudding  ou  bouillie  composée 
de  pommes  et  d'amandes  pilées  avec  des  figues,  des  noix,  des  citrons  et  autres  fruits  du  mémo 
genre,  le  tout  cuit  et  réduit  dans  du  vin  et  saupoudré  de  cannelle,  de  gingembre  ou  autres  assai- 
sonnements de  même  genre. 


liorum  suorum  credebat  :  puto  quia  in 
primis  putavit  latere  quasi  hominem, 
qui  po?tquam  vidit  couscientiam  suam 
notam  Christo,  amplexus  est  occultatio- 
nem  positam  in  verhis  ipsius  (quorum 
primum  infidelitatis  erat,  secundum 
impudentiœ) ,  et  ut  etiam  discipulorum 
osteuderet  bonitatem ,  quia  plus  crede- 
bant  verbis  Christi  quani  conscientiae 
suse  :  uude  sequitur  :  «  Et  coutristali 
valde  ^  cœperunt  singulis  dicere  :  Nun- 
quid  ego  sum  ,  Domine  ?  »  Unusquisque 
enim  discipulorum  sciebat  ex  iiis  quœ 
docuerat  Jésus  quouiani  ad  malum  ver- 
tibilis  est  luimana  natura ,  et  in  colluc- 
tatione  adversus  rectores  bujus  niundi 
tenebrarum;    et  propter  hanc  causam 


unusquisque  eorum  timens  ,  interroga- 
vit  :  unde  et  de  omnibus  futuris  timen- 
dum  est  uobis  infîrmis.  Videns  autem 
Domiuus  de  seipsis  timentes  discipulos, 
demonstravitproditorem  indicio  propbe- 
ticae  vocis ,  dicenlis  (Psal.  40)  :  «  Qui 
mauducat  panem  meum  ,  ampliavit  ad- 
versum  me  supplantatiouem.  » 

Unde  sequitur  :  «  At  ipse  respondens, 
ait  :  Qui  intingit  mecum,  »  etc.  Hier.  0 
mira  Domini  patientia  !  Prius  dixerat  : 
<i  Unus  vestrum  me  tradet;  »  persévérât 
proditor  in  malo,  manifestius  arguit,  et 
tamen  nomen  proprium  non  désignât  : 
Judas  enim  cœteris  coutristatis  et  relra- 
lientibus  manum,  et  interdicenlibus  ci- 
bos  ori  suo ,  temeritate  et  impudeutia. 
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Judas  pousse  la  témérité  et  l'impudence  qui  doivent  bientôt  faire  de 
lui  un  traitre^  jusqu'à  mettre  la  main  dans  le  plat  avec  son  Maître, 
pour  se  couvrir  audacieusement  de  l'apparence  hypocrite  d'une  bonne 
conscience.  —  S.  Cerys.  {hom.  81.)  Pour  moi,  je  crois  que  le  Sauveur 
a  permis  que  Judas  portât  la  main  avec  lui  dans  le  plat ,  pour  lui  ins- 
pirer une  salutaire  confusion,  et  réveiller  dans  son  cœur  le  sentiment 
de  l'amour  qu'il  lui  devait.  —  Rab.  Saint  Matthieu  désigne  ce  plat 
par  l'expression  m  paropside^  saint  Marc,  par  cette  autre ,  in  catino. 
Or,  le  premier  est  un  plat  quadrangulaire  sur  lequel  on  sert  les  mets 
solides,  et  qui  est  ainsi  appelé  des  quatre  côtés  égaux  dont  il  est  composé 
{paribus  assidus)  (1)  ;  et  le  second  est  un  vase  de  terre  destiné  à  con- 
tenir les  mets  liquides.  Or,  il  est  très -possible  qu'il  y  eût  sur  la  table 
un  plat  de  terre,  de  forme  quadrangulaire.  —  Orig.  C'est  le  caractère 
particulier  des  hommes  parvenus  aux  dernières  limites  du  mal ,  de 
dresser  après  un  repas  pris  en  commun,  des  embûches  à  des  hommes 
qui  n'ont  jamais  nourri  contre  eux  aucun  sentiment  de  haine;  c'est 
ainsi  qu'après  cette  cène  toute  spirituelle,  vous  verrez  éclater  toute  la 
noirceur  de  la  malice  du  traître  Judas ,  qui  trahit  son  Maître  sans  se 
souvenir  de  son  amour  qui  lui  avait  tant  de  fois  prodigué,  d'un  côté 
ses  bienfaits  extérieurs,  de  l'autre  ses  divins  enseignements.  Tels  sont 
dans  l'Eglise  tous  ceux  qui  tendent  des  embûches  à  leurs  frères  après 
s'être  approchés  souvent  avec  eux  de  la  même  table  du  corps  de 
Jésus-Christ. 

S.  JÉR.  Judas  ne  se  rend  ni  au  premier  ni  au  second  avertissement 
pour  se  retirer  de  la  voie  où  il  est  engagé  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur 
lui  prédit  son  châtiment  pour  essayer  de  convertir  par  la  menace  des 

(1)  Ou  plutôt  le  mot  paropsis,  naçio<\i\i,  est  un  mot  grec  dérivé  de  la  racine,  ôJ/oç  j  qui  signi- 
fie toute  espèce  d'aliments. 


qua  proditurus  erat,  etiam  manum  cum 
magistro  raiUit  iu  paropsidem^  ut  auda- 
cia  bonam  conscienliatu  meiilireliir. 
CuRYS.  [inhomil.  81,  ut  sup.)  Mihi  au- 
tem  videtur  et  hoc  Christiuu  fecisse, 
quod  scilicet  Judas  cum  eo  in  paropsidc 
intingeret,  magis  eum  confuudeus ,  et  in 
amorem  suum  attrahens.  Rad.  Quod  au- 
tem  dicit  liic  Matthœus  in  puropsidc, 
Marcus  dicit  in  catino  :  paropsis  enini 
est  vas  escaruni  quadranguiatum,  a  pa- 
ribus assibus  (id  est,  œquis  lateribus) 
dictum  :  calinum  vero  vas  fictilc  aplani 
ad  iMunillcuduni  liquorem  :  et  potuil 
lieri  ut  in  nicnsa  vas  tictile  quadranguia- 
tum continerctnr.  Oiur;.  Htec  est  auteni 
propria  cousuctudo  honiinum  nimis  ma- 


lorun:,  ut  post  salem  et  pauem  insidien- 
lur  liominibus,  maxime  nihil  ininiicitiae 
ad  eos  babentibus.  Sic  autem  et  post  spi- 
ritualcm  mensam  abundantius  videbis 
nuillitndiuem  maliliaî  ejus  qua  tradidit 
niagistrum  non  rccordatns  noc  in  corpo- 
ralibiis  bonis  magistri  diloctionem ,  nec 
in  spiritualibus  doctrinam.  Taies  sunt 
omues  in  Ècclesia,  qui  insidianlur  fratri- 
i)us  suis,  cum  qnilius  iid  eamdem  men- 
sam corporis  Cliristi  fréquenter  simul 
l'nerunt. 

Hier.  Judas  auteni  nec  primo,  iioc 
secundo  correctus,  a  prodilione  r(!traliit 
pedem,  sed  patieutia  Domini  iiutrit  im- 
pudentiam  suani  :  et  ideo  j)œna  praiib- 
citur,  ut  quem  pudor  uou  vicerat,  corri- 
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supplices  qui  l'attendent,  celui  dont  la  honte  n'a  pu  triompher  : 
«  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme,  il  s'en  va,  »  etc.  —  Rémi.  C'est 
le  propre  de  l'humanité  d'aller  et  de  revenir ,  mais  la  divinité  reste 
toujours  ce  qu'elle  est,  et  comme  dans  le  Sauveur  l'humanité  a  pu 
soufirir  et  mourir  d'une  manière  divine  ,  il  dit  avec  raison  :  a  Le  Fils 
de  l'homme  s'en  va.  »  Il  ajoute  clairement  :  «  Selon  ce  qui  a  été  écrit 
de  lui  ;  »  car  tout  ce  que  le  Christ  a  souffert  a  été  prédit  par  les  pro- 
phètes. —  S.  Chrys.  (Jioyn.  81.)  Son  dessein,  en  parlant  de  la  sorte, 
est  de  consoler  ses  disciples  et  de  prévenir  la  pensée  qu'il  souffrait 
par  faiblesse  et  par  impuissance.  Il  veut  aussi  convertir  le  traître 
Judas;  car  bien  que  la  passion  de  Jésus  fut  prédite,  Judas  n'en  est 
pas  moins  coupable  ;  en  effet,  ce  n'est  pas  la  trahison  de  Judas  qui  a 
opéré  notre  salut,  mais  la  sagesse  de  Jésus-Christ  qui  se  servait  de 
la  méchanceté  des  hommes  pour  notre  bien,  aussi  ajoute-t-il  :  «  Mais 
malheur  à  l'homme  par  le  moyen  duquel  il  sera  trahi ,  »  etc.  —  Orig. 
Il  ne  dit  pas  :  Malheur  à  l'homme  par  qui ,  mais  :  «  Par  le  moyen 
duquel  »  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi ,  pour  nous  montrer  qu'il  y 
en  avait  un  autre  qui  le  trahissait,  c'est-à-dire  le  démon  (I),  et  que 
Judas  n'était  que  l'instrument  de  sa  trahison.  Or,  malheur  à  tous 
ceux  qui  trahissent  le  Christ ,  et  tous  ceux  qui  trahissent  les  disciples 
de  Jésus- Christ  trahissent  Jésus- Christ  lui-même.  —  Rémi.  Malheur 
aussi  à  tous  ceux  qui  s'approchent  de  la  table  de  Jésus-Christ  avec 
une  conscience  mauvaise  et  souillée  par  le  péché  ;  car  bien  qu'ils  ne 
livrent  pas  Jésus-Christ  aux  Juifs  pour  être  crucifié,  ils  le  livrent  ce- 
pendant à  leurs  membres  d'iniquité  pour  se  l'incorporer.  11  ajoute 
pour  faire  ressortir  davantage  l'éuormité  du  crime  de  Judas:  a  II  vau- 

(1)  Il  Lorsque  le  démon  eut  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  le  dessein  de  le  trahir.  »  [Jean,  xiii.) 


gant  denimtiata  supplicia  :  unde  sequi- 
tur  :  «  Filius  quidem  hominis  vadit,  »  etc. 
Remig.  Humanitatis  namque  est  ire  et  re- 
dire; Diviuitates  semper  manere  et  esse  : 
et  quia  humanitas  pati  potui  tdiviuitus  et 
mori,  idcirco  pulchre  dlcitur  Filius  ho- 
minis abire.  Aperte  etiam  dicit  :  :(  Sicut 
scriptum  est  de  eo  ;  »  quoniam  quœcun- 
que  passus  est,  prias  a  prophetis  prœ- 
dicta  sunt.  Chrys.  [in  hom.  81,  nt  sup.) 
Hoc  autem  dixit  ad  consolandum  disci- 
pulos ,  ut  non  existimarent  infirniitalis 
id  esse  quod  passurus  erat  ;  et  ut  etiam 
corrijïeret  proditorem  :  quamvis  autem 
scriptum  t'iierit  passurum  esse  Chris- 
tum,  niliilominus  tamen  incusatur 
Judas  :  non  enim  traditio  Judae  salu- 
tem  nostram  operata  est ,  sed   sapiea- 


tia  Christi,  qui  aliorum  nequitiis  ad  id 
quod  nobis  expediebat,  utebatur  :  unde 
sequitur  :  «  Vœ  autem  homini  illi  per 
quem  tradetur,  »  etc.  Orig.  Non  autem 
dixit  :  «  Vœ  homini  illi  a  quo  tradetur,  » 
sed ,  «  per  quem  tradetur ,  »  ostendens 
alterum  a  quo  tradebatur,  id  est,  a  dia- 
bolo ;  ipsum  autem  Judam  ministrum 
esse  traditionis.  Vœ  autem  omnibus 
proditoribus  Christi  !  quicunque  enim 
discipulos  Christi  tradit,  ipsum  Christum 
tradit.  Remig.  Vfe  etiam  erit  omnibus, 
qui  maliiina  conscientia  et  polluta  ad 
mensam  Christi  accedunt  :  quamvis  enim 
Christum  non  tradant  Judseis  crucifi- 
geudum ,  tradunt  tamen  suis  iniquis 
membris  sumenduni  :  et  ad  majorera 
exao;serationem  subdit  :  «  Bonum  erat 
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drait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût  jamais  né,  »  —  S.  Jér.  Il  ne  faut 
cependant  pas  conclure  de  ces  paroles  que  Judas  ait  pu  exister  avant 
de  naître,  par  la  raison  que  le  bien  ne  peut  arriver  qu'à  celui  qui 
existe;  le  Sauveur  veut  donc  dire  simplement  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  ne  pas  exister,  que  de  vivre  d'une  vie  livrée  au  mal.  —  S.  Aug. 
{Quest.  évang.^  i,  40.)  Et  si  quelqu'un  prétend  qu'il  y  a  une  vie  an- 
térieure à  celle-ci,  il  sera  forcé  de  convenir  qu'il  n'était  pas  avanta- 
geux de  naître  non-seulement  pour  Judas,  mais  pour  aucun  autre.  Ou 
bien,  Jésus  dit-il  qu'il  ne  lui  était  pas  avantageux  de  naître  au  démon, 
c'est-à-dire  pour  le  péché  ?  Ou  était-il  bon  pour  Judas  de  ne  pas  naître 
en  Jésus-Christ  par  sa  vocation,  pour  ne  pas  devenir  un  apostat  ? 

Orig.  Après  que  tous  les  Apôtres  eurent  interrogé  le  Sauveur,  et 
qu'il  eut  désigné  indirectement  le  traître.  Judas  hasarde  la  même 
question  dans  une  intention  pleine  de  fourberie,  et  pour  cacher  son 
projet  de  trahison,  en  interrogeant  Jésus  comme  les  autres  Apôtres, 
car  la  vraie  tristesse  ne  peut  soufifrir  de  retard  :  «  Judas  qui  fut 
celui  qui  le  trahit,  prenant  la  parole,  dit  :  Est-ce  moi,  maître?  »  — 
S.  JÉR.  C'est  ici  ou  le  témoignage  d'une  flatterie  hypocrite,  ou  l'ex- 
pression de  sou  incrédulité,  car  tandis  que  les  autres  Apôtres,  qui  ne 
devaient  pas  le  trahir,  lui  disent  :  «  Est-ce  moi,  Seigneur?  »  Judas, 
qui  va  consommer  le  crime  de  trahison ,  l'appelle  a  Maître,  »  et  non  pas 
Seigneur,  comme  si  c'était  pour  lui  une  excuse  de  n'avoir  trahi  que 
son  maître,  puisqu'il  niait  qu'il  fût  son  Seigneur.  —  Orig.  Ou  bien,  il 
s'exprime  ainsi  par  esprit  de  moquerie,  appelant  Maître  celui  qu'il 
croyait  indigne  de  porter  ce  nom.  —  S.  Chrys.  {hom.  81.)  Le  Seigneur 
aurait  pu  lui  dire  :  Vous  êtes  convenu  de  la  somme  d'argent  que 
vous  devez  recevoir,  et  vous  osez  encore  me  faire  cette  question?  Mais 


ei  si  natus  non  fuisset,  »  etc.  Hier.  Non 
autem  ideo  putandus  est  ante  fuisse 
quam  nasceretur,  quia  nulli  possit  esse 
bene  nisi  ei  qui  fuerit;  sed  simpliciter 
dictum  est,  multo  melius  esse  non  sub- 
sistere  ,  quam  maie  subsistere.  Aug.  (de 
Quxst.  Evang.,  lib.  i,  cap.  40.)  Et  si 
quispiam  contendit  aliquam  vitam  esse 
ante  istam ,  non  .luda;  tantum  ,  ut  non 
nasceretur,  sed  nulli  expedire  convinci- 
tur  :  an  diabolo  dicit  non  expedire  nasci, 
scilicct  ad  peccatum  "Tan  etiam  bonum 
erat  illi ,  ut  Christo  non  nasceretur  per 
vocationem,  ne  esset  apostata? 

Orig.  {ut  sup.)  Judas  autem  post 
omnium  apostolorum  interrofrationes, 
et  post  Christi  narralionem  de  ipso,  vix 
aliquando  et  ipse  interrogavit  versuto 
consilio,  ut  similia  cœLcris  interrogando 


celaret  proditionis  consilium  :  nam  vera 
tristitia  non  sustinet  niorani  :  unde  se- 
quitur  :  «  Respondens  autem  Judas,  qui 
tradidit  eum,  dixit  :  Nunquid  ego  sum, 
Rabbi  ?  ))  Hier.  In  quo  blaudientis  fingit 
affectum  ,  sive  incredulitatis  sisnum  : 
caîteri  enim,  qui  non  erant  proditun, 
dicunt  :  «  Nunquid  ego  sum,  Domine  '?» 
Isle,  qui  prodituruserat,  non  Domhium, 
sed  Magistrum  vocat,  quasi  excusatio- 
nem  liabeat,  si  domino  denogato,  sallcm 
magistrum  prodiderit.  Orig.  [nt  .s)ip.) 
Vel  boc  ipsum  tpiasi  subsannans  dicit, 
quia  vocabatur  magisler,  cum  non  es- 
set  hoc  vocabulo  dignus.  Chrys.  (in 
homil.  82 ,  ut  sxip.)  Quamvis  autem 
Domiiins  poterat  dixisse  :  «  Argentuni 
es  pactiis  accipere  ,  et  adbuc  audes  in- 
terrogare  ;  »  sed  nibil  borum  di.xit  mi-. 
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Jésus  plein  d'une  ineffable  douceur  ne  lui  dit  rien  de  semblable,  pour 
nous  tracer  à  nous-mcme  la  ligne  de  conduite  et  les  règles  que  nous 
devons  suivre  :  «  Il  lui  répondit  :  Vous  l'avez  dit.  » — Rémi.  Ce  qui 
peut  s'entendre  de  la  sorte  :  C'est  vous  qui  le  dites,  et  vous  dites  vrai, 
ou  bien,  c'est  vous  qui  le  dites  et  non  pas  moi.  Jésus  offrait  ainsi  à 
Judas  l'occasion  de  se  repentir,  en  ne  dévoilant  pas  entièrement  la 
perversité  de  ses  desseins.  —  Rab.  Judas  put  encore  faire  cette  ques- 
tion et  Jésus  lui  répondre  de  la  sorte  pour  ne  point  attirer  l'attention 
des  autres  Apôtres  sur  ce  qui  venait  d'avoir  lieu. 

f.  26.  —  Or,  pendant  qu'ils  soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  et,  l'ayant  béni,  il 
le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples  en  disant  ;  Prenez  et  mangez,  ceci  est 
mon  corps. 

S.  JÉR.  Après  qu'il  eut  célébré  la  Pâque  figurative  et  mangé  la 
chair  de  l'agneau  avec  ses  disciples,  le  Sauveur  en  vient  au  véritable 
mystère  de  la  Pàque,  et  de  même  que  Melcbisédech,  prêtre  du  Dieu 
tout-puissant,  avait  offert  du  pain  et  du  vin,  il  nous  donna  (!)_,  sous 
les  mêmes  apparences,  la  réalité  de  son  corps  et  de  son  sang.  «  Or, 
pendant  qu'ils  soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  »  etc. 

S.  AuG.  {Lettre  cxviii  à  Jatiuar.,  ch.  6.)  Cette  circonstance  prouve 
clairement  que  les  disciples  n'étaient  pas  à  jeun  lorsqu'ils  reçurent, 
pour  la  première  fois,  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  Doit-on  pour 
cela  blâmer  l'usage  de  l'Eglise  universelle,  qui  prescrit  de  ne  recevoir 
l'Eucharistie  qu'à  jeun  ?  Non  sans  doute,  car  il  a  plu  à  l'Esprit  saint 

(l)  11  nous  donna  réellement  et  non  pas  en  figure,  comme  les  hérétiques  veulent  le  conclure  du 
mot  reprœsentare,  employé  par  saint  Jérôme.  Le  sens  que  nous  adoptons  ici  est  celui  que  Suétone 
donne  à  ce  mot  dans  sa  vie  d'Auguste  et  dans  celle  de  Claude  ,  et  Cicéron  dans  sa  cinquième  Phi- 
lippique.  Les  auteurs  ecclésiastiques  lui  donnent  le  même  sens,  comme  le  cardinal  Du  Perron  le 
fait  remarquer  à  l'occasion  d'un  témoignage  de  TertuUien  sur  l'Eucharistie. 


tissimùs  Jésus ,  nobis  terminos  et  régu- 
las praefigens  :  sequitur  enim  :  «  Et  ait 
illi  :  Tu  dixisti.»  Remig.  Quod  sic  potest 
inteliigi  :  «  Tu  dicis ,  et  verum  dicis  ;  » 
sive,  «  tu  dixisti,  et  non  ego;»  ut  adhuc 
ei  locus  pœnitentiae  concederetur ,  dum 
non  apertius  ejus  perversitas  mauifesta- 
liir.  Rab.  Potuit  hoc  etiam  sic  dici  a 
Juda,  et  a  Domino  responderi,  ut  non 
omnes  advertereut  quod  dictum  erat. 

Cœnantibus  autem  eis ,  accepit  Jésus  panem  ,  et 
benedixit,  ac  f  régit,  deditque  discipulis  suis, 
était.  Accipite  et  comedite ,  hoc  est  corpus 
meum. 

Hier.  Postquam  typicum  Pasclia  fue- 


rat  impletum,  et  agni  carnes  cum  apos- 
tolis  coniederat,  ad  verum  Paschse  traus- 
greditur  sacramentum  ;  ut  quomodo  in 
prsefigurationeejus  Melchisedech  (summi 
Dei  sacerdos)  panem  et  viuum  offerens 
fecerat  [Gènes.  14),  ip^e  quoque  verita- 
tem  sui  corporis  et  sanguinis  reprae- 
sentaret  :  unde  dicitur  :  «  Cœnantibus 
autem  illis,  accepit  Jésus  panem,»  etc. 
AuG.  [ad  Januarium,  epist.  118,  cap. 
6.)  In  quo  liquido  apparet,  quando  primo 
acceperunt  discipuli  corpus  et  sangui- 
nera  Domini,  non  eos  accepisse  jejunos: 
nunquid  tamen  proplerea  calumniandus 
est  ritus  universœ  Ecclesiœ  quo  ajejunis 
semper  accipilur  ?  Placuit  enim  Spiritui 
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que,  par  respect  pour  un  si  grand  Sacrement,  le  corps  du  Seigneur 
entrât  dans  la  bouche  du  chrétien  avant  toute  autre  nourriture.  Ce  fut 
pour  faire  ressortir  plus  fortement  la  grandeur  de  ce  mystère  que 
Notre-Seigneur  voulut  l'imprimer  en  dernier  lieu  dans  le  cœur  et  dans 
le  souvenir  de  ses  disciples,  dont  il  allait  se  séparer  pour  aller  à  la 
mort  ;  et,  s'il  n'établit  pas  lui-même  la  manière  de  recevoir  dans  la 
suite  ce  Sacrement,  c'était  pour  laisser  aux  Apôtres,  qui  devaient  en 
son  nom  gouverner  l'Eglise,  le  soin  de  la  déterminer  eux-mêmes.  — 
La  Glose.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  donne  son  corps  et  son  sang 
sous  une  autre  forme,  et  commande  ensuite  de  les  recevoir  ainsi,  afin 
de  donner  plus  de  mérite  à  la  foi  qui  s'exerce  sur  les  choses  qui  ne  se 
voient  point  (1).  —  S.  Aiib.  [Sacram.^  iv,  4.)  C'est  encore  pour  préve- 
nir tout  sentiment  d'horreur  et  de  répulsion  pour  le  sang,  et  nous 
donner  cependant  le  véritable  prix  de  notre  rédemption. 

S.  AuG.  {Traité  xxvi  sur  S.  Jean.)  Or,  le  Seigneur  nous  a  donné  sou 
corps  et  son  sang  sous  les  apparences  de  substances  qui  sont  le  résul- 
tat de  plusieurs  choses  réduites  en  une  seule,  car  le  pain  est  le  pro- 
duit de  plusieurs  grains  de  blé,  et  le  vin  le  produit  de  plusieurs  grains 
de  raisin  mêlés  et  confondus  ensemble.  C'est  ainsi  qu'il  a  figuré 
l'union  qui  doit  régner  entre  nous,  et  qu'il  a  consacré  dans  son  ban- 
quet divin  le  mystère  de  notre  paix  et  de  notre  unité.  —  Rémi.  Une 
autre  raison  également  juste  pour  laquelle  il  choisit  les  fruits  de  la 
terre,  c'était  pour  nous  apprendre  qu'il  était  venu  faire  disparaître 
cette  malédictiqn  prononcée  contre  la  terre,  à  la  suite  du  péché  du 
premier  homme  (Ge?ies.,  m).  Enfin,  un  motif  non  moins  sage  du  pré- 
cepte qu'il  nous  fait  d'offrir  les  fruits  de  la  terre,  qui  sont  l'objet  prin- 

(1)  Cette  pensée  est  empruntée  à  saint  Grégoire,  homélie  20  sur  les  Evangiles. 


Sancto,  ut  in  houorem  tanli  sacrameuti 
in  os  Chrisliani  prius  dominicum  cor- 
pus inlraret,  ([uani  cîEteri  cibi.  Salvator 
namque,  quo  velienieutius  conimenda- 
ret  niysterii  hujus  aUitudinuni,  ullimnm 
hoc  vuluil  iufigere  cordibus  et  mcnioria! 
discipulorum ,  a  quibus  ad  passioutjni 
digressurus  erat;  et  ideo  non  prœcepil 
que  deiuceps  ordine  sumcretur;  ut 
apostolis  (pcr  quos  Ecclesiaiu  disposi- 
turus  erat)  scrvarethunc  locum.  Glossa. 
Sub  alia  lamcn  spccie  carnem  et  san- 
gnineni  suum  Iradidit  Clirislus,  et  de- 
inceps  snmendum  instituit,  ut  fidcs  ba- 
beret  meritum ,  qiia;  de  bis  est  qnin 
non  videntur.  Aiiuu.  {Sacrum,  lil).  iv^ 
cap.  4.)  Et  ut  nullus  borror  cruoris  sit,  et 


pretium  tamen  operetur  redemptionis. 
AuG.  {super  Joan.,  Tract.  26.)  Com- 
mendavit  autem  Dominus  corpus  et 
sanguiuem  suum  in  cis  rébus,  quœ  ad 
unuui  aliquid  rediguntur  ex  niultis  : 
paiiis  namque  in  uuuni  ex  multis  granis 
conlicitur  :  vinum  vero  in  uuum  ex 
multis  acinis  coufUiit.  El  alibi  :  ita  Do- 
minus Jésus  Christus  nos  signiiicavit,  et 
mysterium  pacis  ac  unitalis  uostrœ  in 
sua  mensa  consecravit.  Ukmig.  Apte 
etiam  fructum  terra;  oblulit,  ut  por  lioc 
dcmonstraret  quia  ad  hoc  vouerat  ut 
illani  maledictionem  dufcrret,  quamale- 
dicta  est  terra  propter  pcccatuui  prinii 
nomiuis.  {Cen.  3.)  Cougruenter  etiam 
jussit  olTerri  quiB  de  terra  nascunlur,  et 
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cipal  des  travaux  des  hommes,  c'était  qu'ils  n'eussent  aucune  diffi- 
culté pour  se  les  procurer,  et  que  le  travail  de  leurs  mains  leur  four- 
nît la  matière  du  sacrifice  qu'ils  devaient  offrir  à  Dieu. 

S.  Ambr.  {Sacram.,  iv,  3.)  Vous  devez  conclure  de  là  que  les  mys- 
tères des  chrétiens  sont  antérieurs  à  ceux  des  Juifs,  car  Melchisédech 
ofTrit  du  pain  et  du  vin,  comme  étant  en  tout  la  figure  du  Fils  de  Dieu 
{Hebr.,  vu),  à  qui  il  est  dit  :  a  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  selon 
l'ordre  de  Melchisédech  »  {Ps.  cxix),  et  dont  l'Evangéliste  dit  ici  : 
«  Jésus  prit  du  pain,  »  etc.  — La  Glose  (1).  Ce  pain  était  du  pain 
de  froment,  car  c'est  au  grain  de  froment  que  le  Seigneur  s'est 
comparé  par  ces  paroles  :  «  Si  le  grain  de  froment  tombant  dans 
la  terre,  »  etc.  {Jean,  xii).  Ce  pain  convient  d'ailleurs  à  ce  sacre- 
ment, parce  qu'il  est  d'un  usage  plus  commun,  et  que  les  autres 
espèces  de  pains  ne  se  font  que  pour  le  remplacer.  Or,  comme  Jésus- 
Christ  n'avait  cessé  jusqu'au  dernier  jour  d'établir  qu'il  n'était  pas 
opposé  à  la  loi,  ainsi  que  ses  paroles  précédentes  le  prouvent;  et 
que,  le  soir  du  jour  où  on  immolait  la  Pâque,  on  ne  devait  man- 
ger que  des  pains  azymes  et  jeter  toute  pâte  fermentée.  Il  est 
incontestable  que  le  pain_,  que  prit  le  Seigneur  pour  le  distribuer  à  ses 
disciples,  était  du  pain  azyme.  — S,  Grég.  (2)  Il  en  est  plusieurs 
qui  s'étonnent  de  voir  que,  dans  l'Eglise,  les  uns  offrent  des  pains 
azymes  et  d'autres  des  pains  fermentes  ;  or,  l'Eglise  de  Rome  offre  des 
pains  azymes,  parce  que  le  Seigneur  a  pris  une  chair  sans  mélange 
d'aucune  souillure,  tandis  que  d'autres  Eglises  offrent  du  pain  fer- 

(1)  Ce  passage    ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  saint  Anselme,  m  dans  aucun  autre 
auteur. 

(2)  On  ne  trouve  cette  citation  ni  dans  saint  Grégoire,  ni  dans  Léon  IX,  ni  dans  l'évêque  Hum- 
bert,  qui  traitent  ex  professa  cette  question  contre  l'Eglise  grecque.  [Biblioth.  des  Pères,  tome  IV.) 


pro  quibus  homines  maxime  laborant  ; 
ut  non  esset  difficultas  in  acquirendo, 
et  homines  de  labore  manuum  suarum 
sacrificium  Deo  offerrent. 

Ambr.  (de  Sacr.  lib.  iv,  cap.  3.)  Ex 
hoc  autem  accipe,  anteriora  esse  mys- 
teria  Christiauorum  quam  Judajo- 
rum  :  obtulit  enim  Melchisédech  pa- 
nem  et  vinum  simihs  per  omnia  FiUo 
Dei,  cui  dicitur  {Psal.  119)  :  «Tu  es  sa- 
cerdos  in  œteruum,  secundum  ordinem 
Melchisédech  :  »  de  quo  et  hic  dicitur  : 
«Accepit  Jésus  panem.  »  Glossa.  Quod 
de  pane  frumenti  iutelhgi  débet  :  grano 
enim  frumenti  se  comparavit  Dominus 
dicens  (Joan.  12)  :  «  Nisi  granum  fru- 
menti cadens  interram,  »  etc.  Talis  etiam 
panis  competit  sacramento,   quia   ejus 


usus  est  commuuior  :  uam  ahl  panes 
propter  ejus  defectum  fîuut.  Quia  vero 
Christus  usque  ad  ultimum  diem  de- 
monstravit  se  non  esse  coutrarium  legi 
(ut  supra  ex  verbis  Christi  habitum  est), 
in  vespera  vero,  quando  Pascha  im- 
molabatur  secundum  legis  preeceptum 
(Exocl.  12)  azyma  comedeuda  erant,  et 
omne  fermamentum  abjiciendum;  ma- 
nifestum  est  quod  panis  iste  quem  Do- 
minus accepit  ut  discipulis  traderet, 
azymus  fuit.  Greg.  (in  liegistro.)  Solet 
autem  uonnullos  movere  ,  quod  in  Ec- 
clesia  alii  offeruut  panes  azymos ,  ahi 
fermentatos  :  Ecclesia  namque  Romana 
offert  azymos  panes ,  propterea  quod 
Dominus  sine  ulla  commixtione  susce- 
pit  carnem  :  alite  vero  Ecclesiœ  offeruut 
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menlé,  parce  que  le  Verbe  du  Père  s'est  revêtu  d'une  chair  humaine, 
et  qu'il  est  à  la  fois  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  car  le  pain  fermenté  ou 
levain  est  mélangé  avec  la  farine.  Mais  que  nous  recevions  du  pain 
azyme  ou  du  pain  fermenté,  nous  nous  unissons  intimement  au  vrai 
corps  de  notre  Sauveur.  —  S.  Ambr.  {Sacra?}!.,  iv,  ^,)  Ce  pain,  avant 
les  paroles  sacramentelles,  n'est  que  du  pain  ordinaire  ;  après  la  con- 
sécration, ce  pain  devient  la  chair  de  Jésus-Christ.  Or,  de  quelles  pa- 
roles se  compose  la  consécration,  si  ce  n'est  des  paroles  du  Seigneur 
Jésus?  Car  si  ces  paroles  ont  une  puissance  si  grande  qu'elles  font 
sortir  du  néant  ce  qui  n'existait  pas,  à  combien  plus  forte  raison  pour- 
ront-elles changer  en  une  autre  substance  celles  qui  existent  déjà,  tout 
en  leur  conservant  leur  apparence  extérieure  (1).  Pourquoi,  en  effet, 
la  parole  céleste,  qui  s'est  montrée  si  efficace  dans  les  autres  choses, 
le  serait-elle  moins  dans  les  divins  sacrements  ?  Le  pain  devient  donc 
le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin  devient  son  sang  par  la  consécration 
de  la  parole  divine.  Vous  demandez  comment  cela  se  fait?  Le  voici  : 
N'est-ce  pas  l'ordinaire  que  l'homme  ne  naisse  que  de  l'union  de 
l'homme  avec  la  femme  ?  Et  cependant,  parce  que  telle  a  été  la  volonté 
du  Seigneur,  le  Christ  est  né  de  l'Esprit  saint  et  de  la  Vierge. 

S.  AuG.  {des  paroles  du  Seig.)  (5)  De  même  que  l'Esprit  saint  a  créé 
une  véritable  chair  sans  union  conjugale,  ainsi  le  même  Esprit  con- 
sacre et  change  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ, 
et  comme  cette  consécration  se  fait  par  la  parole  du  Seigneur,  l'Evan- 

(1)  Nous  avons  donné  aux  paroles  de  saint  Ambroise  le  seul  sens  qu'elles  peuvent  recevoir, 
comme  l'ont  remarqué  Algerus,  liv.  i,  De  l'Euchar.,  cap.  7;  Guilmond,  liv.  ni,  et  Lanfrano,  livre 
unique;  mais  au  lieu  de  :  «Ut  sint  quoad  speciem  exteriorem  et  in  aliud  commutantur  quoad 
interiorem  substantiam,  »  on  lit  aujourd'hui  dans  saint  Ambroise  :  «  Utquae  erant  in  aliud  commu- 
tenlur,  n  variante  qui  est  de  beaucoup  préférable,  selon  l'observation  de  Lanfranc,  tome  VI, 
Diblioth.  des  Pères. 

(2)  Ce  passage  est  cité  par  Algcrus,  liv.  i,  chap.  16,  comme  tiré  d'un  livre  sur  le  Sacrement  de 
l'autel,  sans  autre  indication. 


fermentatum ,  pro  eo  quod  Verbum 
Patris  indutum  est  carne,  et  est  veriis 
Deus  et  verus  homo  :  nam  etfermenlum 
commiscetur  farinœ  :  sed  tamen  tam 
azymum  quam  fermentatum  dum  su- 
mimus,  verum  corpus  Uomini  nostri 
Salvatoris  efficimur.  Ambr.  {de  Suer. 
lib.  IV,  cap.  4.)  Iste  autem  panis  unie 
verba  sacranientoruiu ,  panLs  est  usita- 
tus  :  ubi  accesserit  consecratio,  de  pane 
fit  caro  Cliristi  :  consecratio  autom  iiui- 
bus  verbis  est  et  cujus  sermonibus,  nisi 
Domini  Jesu  ?  Si  enim  tanta  vis  est  in 
ejus  sermone  ut  inciperent  esse  quas  non 
erant,  quunlo  niaf,'is  operatorius  est  ut 
sint  quaî  erant  et  in  aliud  commiiten- 


tur?  Si  enim  operatus  est  sermo  cœles- 
tis  in  aliia  rébus,  non  operatur  in  cœ- 
lestibus  sacramentis  ?  Ergo  ex  pane  cor- 
pus lit  Christi,  et  vinum  fitsanguis  cou- 
secratione  verbi  cœleslis.  Modum  re- 
quins ?  Accipe  :  consuetudo  est  ut  non 
generetur  bomo  nisi  ex  viro  et  uuilierc  : 
sed  quia  voluit  Domiuus,  de  Spiritu 
Sancto  et  Virgine  natus  est  Cliritus. 

AUG.  [de  Verb.  Dom.  vel  Pascbasius, 
de  corpore  et  sanguine  Do)iiini.)  Sicut 
ergo  per  Siiirilum  Sanctum  vera  caro 
sine  coitu  crcatur ,  ita  et  per  eumdein 
substantia  panis  et  viui  in  idem  cor[)us 
Cliristi  ntsanguinem  cousecratur:  etideo 
quia  verbo  Uomini  lit  praedicta  consecra- 
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géliste  ajoute  :  «  Et  il  le  bénit.  »  — Uemi.  Il  nous  apprend  encore  par  là 
qu'avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  il  a  rempli  la  nature  humaine  de  la 
grâce  de  la  vertu  divine ,  et  l'a  enrichie  pour  l'éternité  du  don  de 
l'immortalité.  Mais,  pour  nous  montrer  en  même  temps  que  ce  n'est 
pas  sans  sa  volonté  que  son  corps  a  été  soumis  aux  souffrances  de  sa 
passion,  il  ajoute  :  «  Et  il  le  rompit.  »  — S.  Aug.  {sur  le  liv.  ou  sent, 
de  Prosper  ou  Algerus,  i,  19.)  Lors  donc  que  l'hostie  est  rompue,  et 
que  le  sang  coule  du  calice  sur  les  lèvres  des  fidèles,  quel  mystère 
nous  est  représenté,  si  ce  n'est  l'immolation  du  corps  du  Seigneur  sur 
la  croix  et  l'eflfusion  de  son  sang  qui  sortit  de  son  côté  ? 

S.  Denis.  {Hie?\  Eccles..,  m.)  Nous  voyons  encore  ici  que  le  Verbe 
de  Dieu,  un  et  simple  dans  son  essence,  est  devenu  un  être  composé 
par  son  incarnation,  et  s'est  rendu  visible  en  descendant  jusqu'à  nous, 
et  qu'il  a  recherché  avec  bienveillance  notre  société,  pour  nous  rendre 
participants  des  biens  spirituels  qu'il  est  venu  répandre  sur  la  terre  ; 
«  Et  il  le  donna  à  se?  disciples.  »  —  S.  Léon.  [serm.  7  sur  la  Pass.) 
Il  n'éloigne  pas  même  le  traître  de  ce  mystère ,  afin  qu'il  fût  démon- 
tré qu'aucune  offense  ne  motivait  la  haine  de  Judas,  dont  l'impiété 
toute  volontaire  lui  était  connue  d'avance,  et  qui  devait  y  persévérer 
volontairement.  —  S.  Aug.  {Traité  iix  sur  S.  Jean.)  Le  même  pain 
fut  donné  à  Pierre  et  à  Judas  ;  mais  Pierre  le  reçut  pour  la  vie,  et 
Judas  pour  la  mort.  C'est  ce  qu'indiquent  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
«  Et  quand  il  eut  prit  ce  morceau,  Satan  entra  en  lui.  wCar  ce  qui  aug- 
menta l'éuormité  de  son  crime,  c'est  qu'il  osa  s'approcher  des  saints 
mystères  dans  des  dispositions  aussi  coupables,  et,  qu'après  les  avoir 
reçus,  il  n'en  devint  pas  meilleur,  insensible  à  la  crainte,  à  la  recon- 


tio,  subditur,  benecUxit.  Remig.  Per  hoc 
etiam  monstravit  quia  humanam  natu- 
ram  uua  cum  Pâtre  et  Spiritu  Saucto 
gratia  divhite  ■virtutis  implevit ,  et  aeter- 
nae  immortalitatis  munere  ditavit.  Sed 
ut  mon?traret  quia  corpus  ejus  non  abs- 
que  sua  voluntate  subjectum  erat  pas- 
sioni ,  subdilur  :  «  Ac  fregit.  »  Aug.  (in 
lib.  sentent.  Prospe7'.  sive  Al  g  crus ,  lib. 
I,  cap.  19.)  Cum  eniiu  frangitur  hostia, 
dum  sanguis  de  calice  in  ora  fidelium 
funditur,  quid  aliud  quam  domiuici  cor- 
poris  immolatio  in  cruce ,  ejusque  san- 
guïûis  effusio  de  latere  designatur? 

Dion,  (in  Ecclesi.  Hierach.  cap.  3. 
versics  finem.)  In  hoc  etiam  ostenditur 
quod  unum  et  simplex  Del  verbum  per 
humanatiouem  compositum  et  visibile 
ad  nos  pervenit,  et  ad  se  nostram  socie- 


tatem  bénigne  peragens ,  spiritualium 
bonorum  distributorum  nos  participes 
fecit  :  unde  sequitur  :  «  Deditque  disci- 
pulis  suis.  »  Léo  Papa,  (in  serm.  de 
Pass.  serm.  7.)  Nec  ab  hoc  quidem 
mysterio  traditore  submoto,  ut  ostende- 
retur  Judas  nulla  injuria  exasperatus, 
qui  impietate  vokmtaria  erat  praescitus 
(sive  in  impietate  voluntaria  perstiturus.) 
Aug.  [super  Joan.,  Tract.  59.)  De  une 
enim  pane  et  Petrus  accepit,  et  Judas; 
sed  Petrus  accepit  ad  vitam.  Judas  ad 
mortem.  Chrys.  (oi  homil.  83,  in 
Mutth.)  Et  hoc  Joannes  ostendit,  dicens 
(cap.  13)  quoniam  «  post  hoc  intravit  in 
eum  Satanas  :  »  etenim  majus  pecca- 
tuni  ei  factum  est;  et  quoniam  cum  taU 
mente  ad  mysleria  accessit,  et  quoniam 
cum  accessisset,  non  factus  est  meUor, 
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naissance  et  à  l'honneur  qui  lui  était  fait.  Jésus-Christ  ne  lui  défendit 
pas  de  s'en  approcher,  bien  qu'il  connût  toutes  choses,  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  le  faire  changer  de  sen- 
timent. —  Rémi.  Par  cette  conduite,  il  laisse  à  son  Eglise  l'exemple 
de  ne  retrancher  personne  de  sa  société  ou  de  la  communion  du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur,  si  ce  n'est  pour  des  crimes  manifestes  et  pu- 
blics. —  S.  Jér.  Ou  bien,  on  peut  dire  que  Notre-Seigneur,  ayant  rompu 
le  pain  et  pris  le  calice,  consacra  la  vraie  Pâque  lorsque  Judas  fut 
sorti,  car  il  n'était  pas  digue  de  participer  aux  sacrements  éternels. 
Or,  une  preuve  qu'il  était  sorti  du  cénacle ,  c'est  que  nous  le  voyons 
revenir  avec  la  foule. 

«  Et  il  leur  dit  :  Pi'enez  et  mangez.  »  —  S.  Aug.  {Des  pa?\  du  Seig.)  (1) 
Le  Seigneur  invite  ses  serviteurs  à  ce  festin,  où  il  se  donne  lui-même 
à  eux  en  nourriture.  Mais  qui  osera  se  nourrir  de  la  chair  de  son 
maitre?  Or,  remarquez  que,  lorsqu'il  est  mangé,  il  répare  les  forces 
sans  défaillir  lui-même;  il  vit  lorsqu'il  est  mangé,  parce  qu'il  est  res- 
suscité après  qu'il  eut  été  mis  à  mort.  Observez  encore  que,  lorsque 
nous  le  mangeons,  nous  ne  le  partageons  pas.  Voici  ce  qui  arrive  dans 
ce  sacrement,  et  les  fidèles  savent  la  manière  dont  ils  mangent  la  chair 
du  Christ  :  chacun  d'eux  reçoit  sa  part  de  cet  aliment  divin,  il  est 
mangé  comme  par  parties  dans  ce  sacrement,  et  cependant  il  demeure 
tout  entier  dans  le  ciel  et  tout  entier  dans  votre  cœur.  On  appelle  ce 
mystère  sacrement,  parce  que  ce  qui  parait  aux  yeux  est  tout  diffé- 
rent de  ce  que  l'on  comprend  ;  ce  que  l'on  voit  a  une  apparence 
corporelle,  ce  que  l'esprit  comprend  produit  des  fruits  tout  spirituels. 

(i)  Cette  citation  de  saint  Augustin  est  composée  de  passages  empruntés  à  divers  ouvrages  du 
saint  Docteur  et  qui  sont  cités  dans  les  Décrétâtes ,  cap.  Invitât  pour  la  première  partie,  et  cap. 
Qui  manducant  pour  la  seconde. 


neque  timoré  ,  ueque  benelicio  ,  neque 
honore.  Christus  aiitein  noa  prohibait 
cum,  quamvis  omnia  uoverit ,  ut  discas 
quoniam  i)ihii  dereliquit  eoriini  quœ  in 
correptioneni  conveniunt.  Reuig.  In  lioc 
etiam  facto  reUqiiit  exemplum  Ecclesitc 
ut  nemineui  a  socieLate  sui,  neque  a 
communione  corporis  et  sauguinis  Do- 
niini  segreget,  nisi  pro  aliquo  manifesto 
et  publico  criniinc.  Hilau.  Vol  sine  Juda 
proditore  Pasclia,  ar.copto  calice  cl  l'ractu 
pane,  conii(;itnr  :  dignns  oniiu  Uiternu- 
runi  sacrainoutoruni  communione  non 
fuerat  :  discessisse  autem  cum  hinc  in- 
telligitur,  quod  cum  turbis  rcversus  os- 
tenditur. 
Sequitur  :  «  l'^t  ait  :  Accipite  et  como- 

TOM.   III. 


dite.  »  Aug.  {de  Verb.  Dom.)  invitât 
Dominus  servos,  ut  praeparet  eis  cibum 
seipsum.  Sed  quis  audeat  manducare 
dominum  suum  ?  Et  quidem  quando 
manducatur,  reficit,  sed  non  déficit  : 
vivit  manducatus,  quia  surrexit  occisus  : 
ncc  quando  manducatur,  partes  de  iilo 
facimus  :  et  quidem  in  sacranieuto  sic 
lit:  uorunt  Odeles  ([uemadmodnni  man- 
ducent  carnem  Chrisli  :  unusquisque 
parlera  snani  accipit  :  per  partes  man- 
ducatur in  sacrauKUito,  et  integer  ma- 
net  ;  totus  in  co'lo,  lotus  in  corde  luo. 
Ideo  aulem  isla  dicunlur  sucramenla, 
([uia  in  eis  aliud  videlur,  et  aliud  intel- 
ligilur  :  quod  vidclur,  habel  speciem 
corporalem  ;  quod  iutelligitur  ,  fruclum 

21 


322 


EXPLICATION   DE   l'ÉVANGILE 


—  S.  AuG.  [Traité  xxvii  sur  S.  Jean.)  Ne  nous  contentons  pas  de  man- 
ger la  chair  de  Jésus-Christ,  ce  que  font  beaucoup  de  mauvais  chré- 
tiens ;  mais  allons  dans  cette  manducation  jusqu'à  la  participation  de 
l'Esprit,  afin  de  rester  unis  à  Jésus-Christ,  comme  les  membres  à  leur 
corps  et  d'être  vivifiés  par  son  esprit.  — S.  AuG.  Avant  d'être  consacré, 
c'est  du  pain  ;  mais,  aussitôt  que  Jésus- Christ  a  prononcé  ces  paroles  : 
«  Ceci  est  mon  corps,  »  c'est  le  corps  du  Christ. 

^.  27-29.  —  Et  prenant  le  calice,  il  rendit  grâces,  et  le  leur  donna,  en  disant  : 
Buvez-en  tous  ;  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui 
sera  répandu  pour  plusieurs,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés.  Or  je  vous  dis 
que  je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la  vigne,  jusqu'au  jour  où  je  le 
boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  Père, 

Remi.  Après  avoir  donné  son  corps  à  ses  disciples  sous  les  appa- 
rences du  pain  ;  par  une  raison  également  pleine  de  convenance,  le 
Sauveur  leur  présente  le  calice  de  son  sang.  «  Et,  prenant  le  calice,  il 
rendit  grâces,  et  le  leur  donna,  »  etc.  Il  nous  montre  ainsi  combien 
notre  salut  lui  donne  de  joie,  puisqu'il  veut  répandre  son  sang  pour 
nous.  —  S.  Chrys.  (hom.  82.)  Il  rend  grâces  encore,  pour  nous  ap- 
prendre dans  quels  sentiments  nous  devions  célébrer  ce  mystère,  et 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  malgré  lui  qu'il  approche  du  moment 
de  sa  passion.  Il  nous  enseigne  ainsi  à  supporter  avec  actions  de 
grâces  toutes  les  épreuves  qui  nous  arrivent,  et  il  nous  donne  en 
même  temps  les  plus  belles  espérances  (1);  car  si  la  figure  de  ce  sacri- 
fice, c'est-à-dire  l'immolation  de  l'agneau  pascal,  a  délivré  le  peuple 

(1)  Xpy)aTà;  D.TuSà;,  de  bonnes  espérances,  au  pluriel ,  parce  que  ce  mystère  est  pour  nous  la 
source  de  tous  les  bieas  réunis. 


liabet  spiritualem.  AuG.  {sup.  Jean., 
Tract.  27.)  Carnem  autem  Christi  non 
edamus  tautum  in  sacramento  (quod  et 
multi  mali  faciunt),  sed  usque  ad  spiri- 
tus  parlicipationem  manducemus,  ut  in 
Domini  corpore  tanquam  membra  ma- 
neamus,  ut  ejus  Spiritu  vegetemur.  AuG. 
[de  Sacr.,  lib.  iv,  cap.  5.)  Ante  enim 
quam  consecretur,  panis  est  :  ubi  au- 
tem verba  Cbrlsti  accesserint,  dicentis  : 
«  Hoc  est  corpus  meum,  »  corpus  Gbristi 
est. 

Et  accipicns  calicem,  grattas  egit,  et  dédit  illis, 
dicens  :  Bibite  ex  hoc  omnes:  hic  est  enim  san- 
guis  meus  novi  Testamenti,  qui  pro  multis 
effundetur  in  remissionem  peccatorum.  Dico 
autem  vobis  :  Non  bibam  amodo  de  hoc  ge- 
nimine  vitis  usque  in    diem  illum  cum  illud 


bibam  vobiscum  novum  in  regno  Patris  mei. 

Remig.  Quia  corpus  suum  sub  specie 
panis  Dominus  discipulis  dederat,  pul- 
clire  etiam  calicem  sui  sanguiuis  tradit 
eisdem  :  unde  dicitur  :  «  El  accipiens 
calicem,  ^ratias  egit,  et  dédit  illis,  »  etc. 
In  quo  demonstrat  quantum  de  uostra 
salute  gratuletur,  pro  quibus  etiam  san- 
guiuem  suum  funderet.  Curys.  («n  hom. 
82,  lit  sup.)  Ideo  etiam  gi'atias  egit,  ut 
nos  doceret  qualiter  oporteret  nos  boc 
mysterium  perficere,  et  etiam  monstra- 
vit  quoniam  ad  passionem  non  venit 
nolens  :  erudivit  enim  nos,  quodcunque 
patimur,  cum  gratiarum  aclione  ferre  : 
et  etiam  ex  boc  bonam  spem  uobis  de- 
dit  :  si  enim  figura  hujus  sacrificii  (sci- 
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juif  de  la  servitude  d'Egypte,  à  combien  plus  forte  raison  la  vérité 
délivrera-t-elle  l'univers  entier  :  «  Et  il  le  leur  donna  en  disant  :  Buvez- 
en  tous.  »  Et  pour  prévenir  le  trouble  que  pouvaient  produire  ses  pa- 
roles, il  boit  son  sang  le  premier^  et  les  amène  sans  étonnement  à  la 
communion  des  divins  mystères.  —  S.  Jér.  {contre  Helv.)  C'est  ainsi 
que  le  Seigneur  fut  à  la  fois  le  convive  et  le  festin^  le  convive  qui 
mange,  et  l'aliment  qui  est  mangé. 

«  Car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance.  »  — 
S.  Chrys.  {hom.  8'2.)  C'est-à-dire  le  sang  de  la  promesse  de  la  nouvelle 
loi.  En  effet,  l'Ancien  Testament  promettait  ce  que  possède  le  Nou- 
veau, car  de  même  que  l'Ancien  Testament  fut  consacré  par  le  sang 
des  bœufs  et  des  brebis,  ainsi  le  Nouveau  est  consacré  par  le  sang  du 
Seigneur. — Rémi.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  l'Exode  (xxiv),  que 
Moïse  prit  le  sang  d'un  agneau,  le  versa  dans  une  coupe,  et  après  y 
avoir  trempé  un  bouquet  d'hyssope ,  il  le  répandit  sur  le  peuple  en 
disant  :  «  A'oici  le  sang  de  l'alliance  (1)  que  le  Seigneur  a  faite  avec 
vous.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  82.)  En  leur  présentant  son  sang,  le  Sau- 
veur prédit  de  nouveau  sa  passion  par  ces  paroles  :  «  Qui  sera  répandu 
pour  plusieurs ,  »  et  il  leur  rappelle  également  la  cause  de  sa  mort 
en  ajoutant  :  «  Pour  la  rémission  des  péchés.  »  Comme  s'il  disait  :  Le 
sang  de  l'agneau  a  été  répandu  dans  l'Egypte,  pour  sauver  les  pre- 
miers-nés da  peuple  juif;  celui-ci  sera  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés  de  toute  la  terre.  —  Rémi.  Et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  : 
Pour  un  petit  nombre,  ou  pour  tous ,  mais  «  Pour  plusieurs  ;  »  car  il 

(1)  Du  grec  Oia6r|"/.v]?  que  la  Vulgate  a  traduit  par  :  alliance,  mais  qui  est  rendu  dans  l'Epitre 
aux  Hébreux  (ix ,  19)  par  le  naot  Testament.  C'est  dans  cette  même  Epitre  que  saint  Paul  rap- 
pelle cette  cérémonie  du  bouquet  d'hyssope  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  l'Exode,  et  qui 
par  conséquent  n'a  dû  être  que  traditionnelle. 


licet  immolatio  agni  paschalis)  facta  est 
liberatio  populi  ab  aîgyptiaca  servitute, 
multo  magis  veritas  liberabit  orbem  ter- 
rarum.  Sequitur  :  «  Et  dédit  illis  dicens  : 
Bibite  ex  hoc  omues.  »  Ne  auteni  hoc 
audientes  turbareiitiir,  primum  ipse 
sanguinem  suuni  bibit,  induceus  cos  sine 
turbatione  la  communioneni  mysterio- 
runi.  HiiiR.  {cont.  Ilelvkl.)  Sic  igitur 
Dominus  Jésus  fuit  conviva  et  convi- 
vium;  ipse  comedcns,  et  qui  comeditur. 
Sequilur  :  «  Hic  est  sauguis  meus  Novi 
Testamenti.  »  Chrys.  {in  hom.  82 ,  ut 
sup.)  Hoc  est  «  aununtiatiouis  legis 
nova?  :  »  hoc  enim  promittebat  Vctus 
Testamenlum,  quod  contiuet  Novuni  : 
sicut  enim  Velus  Testamentum  babuit 
sauguiuem  vilulurum  et  ovium,  ita  No- 


vum  habet  sanguinem  dominicum.  Re- 
Mir;.  Sic  enim  ïegitur  [Exod.  24)  quod 
acccpit  Moyses  sanguinem  agni,  et  misit 
in  craterem;  et  iutiucto  fascicule  hys- 
sopi  aspersit  popuhim  dicens  :  «  Hic  est 
sanguis  Testamenti  quod  mandavit  ad 
vos  Dcus.»  CnuYS.  \in  liomil.  83  ,  «f 
SM/3.)  Sanguinem  autem  nominans ,  et 
passionem  suaui  pniînuntial ,  dicens  : 
((  Qui  pro  muUis  eifundetur  :  »  et  rursus 
dicit  mortis  causam ,  cum  subdit  :  «  lu 
remissionem  poccatorum.  »  Quasi  dicat  : 
Sanguis  agni  in  ^'Egyplo  effusus  est  pro 
salule  priniogenilorum  populi  Israelis  : 
hic  autem  in  remissionem  peccatorum 
univers!  orbis  lerrarum.  Riîmig.  VI  no- 
tandum  quia  non  ait:  «  Pro  paucis,  » 
aut ,  «  pro  omnibus ,  »  scd ,  «  [tro  mul- 
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n'était  pas  venu  pour  racheter  seulement  une  nation,  mais  un  grand 
nombre  d'hommes  de  toutes  les  nations  de  la  terre.  —  S,  Chrys. 
[hom.  82.)  II  nous  apprend  encore,  par  ces  paroles,  que  sa  passion  est 
le  mystère  du  salut  des  hommes,  et  c'est  une  consolation  qu'il  offre  à 
ses  disciples.  Et  de  même  que  Moïse  avait  dit  :  «  Ce  sera  pour  vous  un 
souvenir  éternel,  »  Notre-Seigneur  dit  aussi,  comme  le  rapporte  saint 
Luc  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

Rémi.  Notre-Seigneur  nous  a  enseigné  que  nous  devions  offrir  non- 
seulement  du  pain ,  mais  encore  du  vin ,  pour  nous  apprendre  que 
ceux  qui  avaient  faim  et  soif  de  la  justice  apaiseraient  l'une  et  l'autre 
en  recevant  ce  mystère.  — ■  La  Glose.  Car,  de  même  que  notre  corps 
répare  ses  forces  par  le  boire  et  le  manger,  ainsi  les  forces  de  notre 
âme  se  raniment  daus  ce  banquet  spirituel  que  le  Seigneur  nous  a 
préparé  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin.  Il  était  convenable 
d'ailleurs  que  ce  sacrement  qui  devait  représenter. la  passion  du  Sei- 
gneur fut  institué  sous  la  double  espèce  du  pain  et  du  vin,  car  son 
sang  fut  répandu  dans  sa  passion  et  fut  ainsi  séparé  de  son  corps.  Il 
était  donc  nécessaire ,  pour  reproduire  le  mystère  de  la  passion  du 
Sauveur,  d'offrir  séparément  le  pain  et  le  vin  ,  qui  sont  les  signes  de 
son  corps  et  de  sou  sang.  —  S.  Ambr.  {sur  VEp.  aux  Corùith.)  (1). 
Nous  célébrons  ce  mystère  sous  les  deux  espèces,  car  ce  que  nous 
recevons  sert  à  protéger  à  la  fois  notre  corps  et  notre  âme. —  S.  Cypr. 
{Lettre  à  CéciL,  liv.  ii,  lett.  3.)  Le  calice  du  Seigneur  ne  contient  pas 
de  l'eau  seule  ou  du  vin  seul,  mais  l'un  et  l'autre  mêlés  ensemble, 

(1)  Ce  passage  vient  plutôt  de  cet  auteur  qui  est  souvent  cité  dans  la  Glose  soas  le  nom  d'Am- 
brosiaste,  et  que  l'on  pense  être  le  même  qu'un  diacre  de  Rome  appelé  Hilaire,  qui  fut  l'un  des 
propagateurs  du  schisme  des  Lucifériens. 


tis;  »  quia  non  venerat  unam  tantum 
gentem  redimere,  sed  multos  de  omui- 
bu3  geutibus.  Chrys.  {in  homil.  82 ,  ict 
sup.)  Hoc  autern  dicens  ,  ostendit  quod 
passio  ejus  myslerium  est  salutis  huaia- 
nœ;  per  quod  etiam  discipulos  cousola- 
tur.  Et  sicut  Moyses  ait  (Exod.  12,  vers. 
14)  :  «  Hoc  erit  vobis  memoriale  sempi- 
ternum,  »  ita  et  ipse  dixit  (ut  Lucas  re- 
fert  cap.  22)  :  «  Hoc  facile  iu  meam 
commemorationem.  » 

Remig.  Non  solum  autem  panem ,  sed 
etiam  viuum  oiîerendum  docuit,  ut  esu- 
rientes  et  sitieutes  justitiam,  bis  luysle- 
riis  doceret  recreaudos.  Glossa.  Sicut 
enim  corporalis  refectio  fit  per  cibum 
et  potum,  ita  sub  specie  cibi  et  potus 
nobis  spiritualem  refectionem  Dominus 
prseparavit.   Conveuiens  etiam  fuit  ad 


signandam  dominicam  passionem,  ut 
sub  duplici  specie  boc  sacramentum  ins- 
titueretur  :  iu  passione  euim  sanguiuem 
suum  effudit,  et  sic  sauguis  ejus  fuit  a 
corpore  separatus.  Oportuit  ergo  ad  do- 
miuicam  passionem  reprôeseutaudam, 
seorsum  propoui  panem  et  vinum^  quse 
suut  corporis  et  sauguinis  sacramenta. 
Sciendum  tamen  est  quod  sub  utraque 
specie  tolus  Cbristus  coutinetur;  sub 
specie  quidem  panis  simul  sanguis  cum 
corpore,  et  sub  specie  viui  simul  corpus 
cum  sanguine.  Ambr.  [in  Epist.  ad 
Corinth.)  Idem  etiam  in  duabus  specie- 
bus  celebratur  :  valet  enim  ad  tuitionem 
corporis  et  animœ  quod  percipimus. 
Cypr.  [in  Epist.  ad  Cxcilium.  bb.  ii, 
epist.  3.)  Calix  vero  Domini  non  est 
aqua  sola  et  vinum  solum,  uisi  utrumque 
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de  même  que  ce  qui  doit  être  changé  au  corps  du  Seigneur  (1*)  n'est 
pas  de  la  farine  seule  ou  de  l'eau  seule ,  mais  ces  deux  substances 
unies  et  mélangées.  —  S.  Ambr.  {Sacram.,  v,  i.)  Mais  puisque  Melchi- 
sédecli  a  offert  du  pain  et  du  vin  {Genèse ,  xiv) ,  que  signifie  ce  mé- 
lange d'eau  avec  le  vin?  En  voici  la  raison  :  Moïse  frappa  la  pierre  et 
en  fit  ainsi  jaillir  l'eau  en  abondance  {Exode,  xvii);  or,  cette  pierre, 
c'était  le  Christ  (l  Corinth.,  x);  et  l'un  des  soldats  perça  de  sa  lance 
le  côté  du  Christ ,  et  de  ce  côté  sortit  du  sang  et  de  l'eau  :  l'eau ,  pour 
nous  purifier,  le  sang  pour  nous  racheter.  —  Rémi.  Rappelons -nous 
encore  que  les  grandes  eaux,  au  témoignage  de  saint  Jean  {Apo- 
cal.,  xvii),  sont  les  peuples,  et  comme  nous  devons  toujours  demeurer 
en  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  en  nous,  on  offre  du  vin  mêlé  avec  de 
l'eau ,  pour  montrer  que  la  tête  et  les  membres ,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ  et  l'Eglise  ne  font  qu'un  seul  corps  ;  ou  bien  encore  que  le 
Christ  n'a  point  souffert  sans  l'amour  qui  l'a  porté  à  nous  racheter,  et 
que  nous  ne  pouvons  nous-mêmes  avoir  part  à  sa  rédemption  sans  les 
mérites  de  sa  passion. 

S.  Chrys.  {liom.  82.)  Comme  il  venait  de  parler  de  sa  passion  et  de 
sa  croix ,  par  une  conséquence  naturelle  il  fait  aussi  allusion  à  sa 
résurrection  :  «  Or,  je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce 
fruit  de  la  vigne,  »  etc.  Ce  royaume,  c'est  sa  résurrection.  Or,  en  par- 
lant de  sa  résurrection,  il  affirme  qu'alors  il  boira  avec  ses  Apôtres, 
pour  qu'on  ne  pût  croire  que  sa  résurrection  n'était  qu'imaginaire. 
Aussi ,  lorsque  les  Apôtres  prêchèrent  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 

(1*)  Nous  traduisons  le  mot  corpus  par  a  ce  qui  doit  être  changé  au  corps ,  »  car  évidemment  le 
corps  du  Seigneur  n'est  pas  un  mélange  de  deux  substances  dont  il  ne  reste  plus  que  les  appa- 
rences. 


misceatur;  quomodo  nec  corpus  Domini 
polestesse  farina  sola,aut  aquasola^  iiisi 
ulrumque  fuerit  adunalum.  Ambr.  [de 
Sacr.  lib.  v,  cap.  1.)  Si  aulem  Melchi- 
scdech  panem  et  vinum  oblulit  (Gen. 
14),  quid  sibi  vult  aqvia'  niixlio?  Accipe 
raliouem.  Tetigil  Moyses  pclraai,  et  pe- 
tra  uiidain  maximani  l'iidiL  [Exod.  17)  ; 
petra  aulem  erat  Cliristus  (I  Cor.  10),  et 
unus  de  iiillllibiis  laiicca  letisit  latus 
Christi,  et  de  lalerc  ejiis  aqua  lluxit,  et 
sauguis  {Joan.  19),  aqua  ut  inuiidaret; 
san^uis,  ut  rediuieret.  RiiMio.  Scieiiduiu 
otiaui  quod,  ut  Joaniies  di(;it  (Apocal. 
17),  aqnœ  mullœ  popidi  sunt  :  et  quia 
nos  oporlet  seuipor  nianere  in  Christo 
et  Cliristuui  in  noliis,  vinuui  a(jua  niix- 
tum  offertur;  ut  ostendatur  quia  caput 


et  membra  (id  est,  Christus  et  Ecclesiaj 
unum  sunt  corpiis,  vel  ut  dcmonstretur 
quia  nec  Christus  passus  est  absque 
amore  nostrœ  redemptionis,  nec  nos 
salvari  possumus  absque  illius  passione. 
Cdrys.  {in  hom.  82,  lit  svp.)  Quia 
vero  de  passione  et  cruce  ejus  locutus 
erat,  consequenter  euni  qui  de  resur- 
reclione  est,  sermonem  iuducit,  diccns  : 
«  Dico  autem  vobis,  non  bibaiu  amodo 
de  hoc  genimine  vilis,»  etc.  Ilcpnum 
auteuî  resurrectionem  suam  nominat. 
Ideo  autem  hoc  de  resurrectione  dixit 
(quod  scilicet  cuni  aposlolis  esset  i)ibitu- 
rus)  ,  ne  aliiiui  existiniarent  pluinlasiam 
esse  resurrectionem  :  et  ideo  persuaden- 
tes  liouiiuibus  de  Christi  resurrectione 
dixeruut  (Act.  10,  vers,  41)  :  «  Siniulco- 
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disent-ils  ouvertement  :  «  Nous  avons  mangé  et  bu  avec  lui ,  après 
qu'il  fut  ressuscité  d'entre  les  morts.  »  {Actes,  x.)  Il  leur  donne  ainsi 
l'assurance  qu'ils  le  verront  ressuscité  et  qu'il  sera  de  nouveau  au 
milieu  d'eux.  Ce  vin  nouveau  doit  s'entendre  d'une  manière  nouvelle 
de  le  boire ,  c'est-à-dire  avec  un  corps  qui  ne  sera  plus  soumis  ni  à  la 
soufTrance,  ni  au  besoin  de  nourriture;  car,  si  nous  le  voyons  manger 
et  boire  après  sa  résurrection,  ce  ne  fut  point  par  nécessité,  mais  pour 
nous  donner  une  preuve  qu'il  était  vraiment  résuscité.  Mais  comme  il 
devait  y  avoir  des  hérétiques  (l)  qui ,  dans  la  célébration  de  ce  mys- 
tère, n'useraient  que  d'eau  à  l'exclusion  du  vin,  il  prouve  par  ces 
paroles  que  dans  l'institution  de  ces  augustes  mystères  il  s'est  servi 
du  vin  qu'il  a  bu  après  sa  résurrection.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  en 
termes  précis  :  «  De  ce  fruit  de  la  vigne,  »  car  la  vigne  produit  du  vin 
et  non  pas  de  l'eau. 

S.  JÉR.  Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  Notre-Seigneur  passe  des  choses 
matérielles  aux  choses  spirituelles.  La  sainte  Ecriture  déclare  que  la 
vigne  qui  a  été  transplantée  de  l'Egypte,  c'est  le  peuple  d'Israël.  Le 
Seigneur  déclare  qu'il  ne  boira  plus  du  fruit  de  cette  vigne  que  dans 
le  royaume  de  son  Père.  Or ,  comme  le  royaume  de  son  Père  est  à 
mon  avis  la  foi  des  fidèles,  le  Seigneur  ne  boira  du  vin  des  Juifs  que 
lorsqu'ils  auront  reconnu  et  accepté  le  royaume  de  son  Père.  Remar- 
quez aussi  qu'il  dit  :  «  Dans  le  royaume  de  mon  Père,  »  et  non  pas 
de  Dieu,  car  tout  père  donne  son  nom  à  son  fils,  et  c'est  comme 
s'il  disait  :  Lorsqu'ils  auront  cru  en  Dieu  le  Père ,  et  que  le  Père  les 
aura  conduits  jusqu'au  Fils. —  Rémi.  Ou  bien  encore  :  «  Je  ne  boirai 
plus  désormais  de  ce  fruit  de  la  vigne  ,  »  c'est-à-dire  :  Je  ne  me  com- 
plairai plus  dans  les  sacrifices  charnels  de  la  synagogue ,  parmi  les- 

(1)  Ces  hérétiques  étaient  appelés  Aquariens  ou  Encratites  ;  saint  Cyprien  a  combattu  leur  héré- 
sie dans  sa  lettre  intitulée  :  De  sacramento  dominici  calicis. 


medimus  et  bibimus  cum  eo ,  postqiiam 
resurrexit  a  mortuis.  »  Per  hoc  ergo 
osteudit  quod  videbimt  eum  resuscita- 
tum^  et  cum  ipsis  rursus  erit.  Quod  au- 
lem  dicit,  novum ,  clare  intelligendum 
est  nove  (id  est,  novo  modo),  nou  quasi 
corpus  passibile  habens  et  indigeus  cibo  : 
non  enimpost  resurrectionem  comedit  et 
bibit,  quia  cibo  indigeret;  sed  propter 
resurrectionis  certitudinem.  Quia  vero 
sunt  quidam  hseretici  in  sacris  mysteriis 
aqua  utentes,  non  vino,  demonstrat  per 
heec  verba  quoniam  et  cum  sacra  mys- 
teria  tradidit ,  vinum  dédit  quod  resus- 
citatus  bibit  :  propter  hoc  dixit  :  «  Ex 
hoc  genimine  vitis  :  »  vitis  enim  viuuai. 
non  aquam  générât. 


Hier.  Vel  aliter  :  de  carnalibus  Do- 
minus  transit  ad  spiritualia  :  quodvinea 
de  yEgypto  transplantata ,  populus  sit 
Israël,  sacra  Scriptura  testatur.  (Uierem. 
2.)  Dicit  ergo  Dominus  se  de  bac  vinea 
nequaquam  esse  bibiturum,  nisi  in  regno 
Patris  :  regnum  Patris  fidera  puto  esse 
credentiiim  :  ergo  cum  Judœi  regnum 
receperint  Patris,  tune  de  vino  eorum 
Dominus  bibet.  Attende  autem  quod  di- 
cat,  Patris ;,  et  nou,  Dei  :  omnis  enim 
Pater  nomen  est  filii  :  ac  si  diceret  : 
Cum  crediderint  in  Deum  Patrem ,  et 
adduxerit  eos  Pater  ad  Filium.  Remig. 
Vel  aliter  :  «  Non  bibam  de  genimine 
vitis  hujus;  »  id  est,  non  idtra  syua- 
gogie  carnalibus  oblalionibus  delectabor, 
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quels  l'immolation  de  l'agneau  pascal  occupait  la  première  place. 
Mais  viendra  le  temps  de  ma  résurrection ,  et  le  jour  où  ayant  pris 
possession  du  royaume  de  mon  Père,  c'est-à-dire,  étant  revêtu  de  la 
l'éternelle  immortalité,  je  boirai  avec  vous  ce  vin  nouveau,  c'est-à-dire 
je  me  réjouirai  comme  d'une  joie  toute  nouvelle  du  salut  de  ce  peuple 
qui  aura  été  renouvelé  dans  les  eaux  du  baptême. 

S.  AuG.  {Quest.  Evang.,  i,  43.)  Ou  bien  enfin,  ces  paroles  :  «  Je 
boirai  ce  vin  nouveau,  »  veulent  dire  que  celui-ci  est  ancien,  Notre-Sei- 
gneur  avait  pris  de  la  race  d'Adam,  qui  est  appelée  le  vieil  homme  (1), 
ce  corps  qu'il  devait  livrer  à  la  mort  dans  sa  passion  ;  c'est  pourquoi 
il  nous  donne  son  sang  sous  l'apparence  du  vin.  Mais  que  signifie  ce 
vin  nouveau,  si  ce  n'est  l'immortalité  de  nos  corps  qui  doivent  être 
renouvelés  ?  Quant  à  ces  paroles  :  «  Je  le  boirai  avec  vous,  »  elles  sont 
la  promesse  que  leurs  corps  ressusciteront  pour  revêtir  l'immortalité. 
Toutefois  ces  paroles  :  «  Avec  vous_,  »  ne  doivent  pas  s'entendre  de  la 
même  époque ,  mais  du  même  renouvellement.  C'est  ainsi  que  l'A- 
pôtre déclare  que  nous  sommes  ressuscites  avec  Jésus-Christ,  afin  que 
l'espérance  de  ce  bonheur  à  venir  soit  pour  nous  une  source  de  joie 
dès  cette  vie.  Il  appelle  nouveau  ce  fruit  de  la  vigne ,  pour  nous 
apprendre  que  ces  mêmes  corps  que  leur  vétusté  terrestre  condamne 
à  la  mort  ressusciteront  un  jour  par  un  principe  de  renouvellement 
tout  céleste. 

S.  HiL.  {cmi.  30.)  De  ce  que  Judas  n'a  pas  été  admis  à  boire  avec 
lui  de  cette  coupe,  on  conclut  qu'il  ne  devait  pas  boire  un  jour  dans 

(1)  C'est  ainsi  que  l'on  peut  entendre  ces  paroles  de  VEpitre  aux  Romains  (vi)  où  il  est  dit  que 
0  notre  vieil  homme  a  été  crucifié,  "  paroles  qui  s'appliquent  à  la  corruption  du  péché  qui  com- 
mence dans  Adam. 


in  quibus  illa  paschalis  apni  immolatio 
prœcipuum  locurn  tenere  solebat  :  ade- 
rit  aulem  tempus  meae  resurrectionis,  et 
dies  in  quo  in  regno  Patris  constitutus 
(id  est,  gloria  œterna;  imuiortalitatis 
sublimatus)  vobiscuni  iilud  bibam  no- 
vum  ;  hoc  est,  de  salvatione  illius  populi 
jam  renovati  per  aqiiam  baptismatis, 
quasi  novo  gaudio  lîjetabor. 

AuG.  {(le  Quœst.  Kvuncj.,  11b.  i ,  cap. 
43.)  Vel  aliter  :  cuni  diclt  :  «  Bibam  illud 
novuui,»  vult  lutelligl,  hoc  est  velus 
esse.  Quia  ergo  de  propagine  Adam  (qui 
velus  Iiomo  appcUatur)  corpus  susceplt, 
quod  In  passione  morli  tradilurus  erat.; 
Inde  etiam  per  viui  sacramenlum  coni- 
mendavit  sanguiuem  suum.  Sed  quid 
aliud  «  novum  vlnum,»  nisl  innnorlall- 


tatera  renovandorum  corporum  intelli- 
gere  debemus  ?  Quod  autem  diclt  :  «  Vo- 
blscum  bibam,  »  etiam  ipsls  resurrectio- 
nem  corporum  ad  Induendam  immorta- 
lllatem  promlttlt:  vohlscum  enlm  ,  non 
ad  idem  tempus ,  sed  ad  eauulem  inno- 
vationem  esse  dictum  acclpiendum  est  : 
nam  et  nos  diclt  Apostolus  rcsurrexisse 
cum  Christo  {ad  Eph.  2,  et  ad  Coloss. 
2),  ut  spes  rel  futurai  jam  lastiliam  pree- 
scntem  afferat.  Quod  autem  «  de  hoc 
genlmine  vitis  »  etiam  illud  novura  esse 
diclt,  significat  utlquo,  eadem  corpora 
resurrectura  secundum  innovationoin 
cœlestem,  quic  nunc  secundum  Icrronam 
vetustatem  sunt  morltura. 

HiLAR.  {Can.  30,  ni  svp.)  Yidetur  au- 
tem ex  lioc  quod  Judas  cum  oo  non  bi- 
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le  royaume ,  puisque  le  Sauveur  promet  à  tous  ceux  qui  participent  à 
cette  coupe  qu'ils  boiront  un  jour  avec  lui  de  ce  fruit  de  la  vigne.  — 
La  Glose  (1).  Mais  eu  admettant  avec  les  autres  saints  docteurs  que 
Judas  avait  reçu  le  sacrement  de  l'Eucharistie  des  mains  de  Jésus- 
Christ,  nous  dirons  que  ces  paroles  :  «  Avec  vous  »  s'adressent,  non 
pas  à  tous,  mais  à  la  plupart  d'entre  eux. 

f,  30-35.  —  Et  après  avoir  chanté  l'hymne  d'actions  de  grâces,  ils  allèrent  à  la 
montagjie  des  Oliviers.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je  vous  serai  à  tous  cette  nuit 
une  occasion  de  scandale  ;  car  il  est  écrit  :  Je  frapperai  le  Pasteur,  et  les  brebis 
du  troupeau  seront  dispersées.  Mais  après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précé- 
derai en  Galilée.  Pierre  lui  répo)idit  :  Quand  vous  seriez  pour  tous  les  autres 
un  sujet  de  scandale,  vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi.  Jésus  lui  repartit  :  Je 
vous  dis  en  vérité  que  cette  nuit  même,  avant  que  le  coq  chante,  vous  me  re- 
noncerez trois  fois.  Mais  Pierre  lui  répondit  :  Quand  il  me  faudrait  mourir 
avec  vous,  je  ne  vous  renoncerai  point.  Et  tous  les  autres  disciples  dirent  aussi 
même  chose. 

OriCt.  {Traité xx^Kiii  sw  S.  Matth.)  Notre-Seigneur  voulait  enseigner 
à  ses  disciples,  qui  venaient  de  recevoir  le  pain  de  bénédiction,  de 
manger  le  corps  du  Verbe  et  de  boire  le  calice  d'actions  de  grâces,  à 
dire  à  Dieu  le  Père  un  hymne  de  reconnaissance  :  «  Et  après  avoir 
chanté  l'hymne  (2*),  ils  allèrent  à  la  montagne  des  Oliviers;  »  c'est-à- 
dire  que  d'une  hauteur,  il  les  élève  à  une  autre  hauteur,  car  le  vrai 
fidèle  ne  peut  rien  opérer  de  grand  tant  qu'il  reste  dans  la  vallée. 
C'est  par  une  disposition  admirable  qu'il  conduit  sur  le  mont  des  Oli- 
viers ses  disciples,  tout  pénétrés  encore  des  mystères  de  son  corps  et 

(1)  On  ne  trouve  cette  citation  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  saint  Anselme,  ni  dans  aucun  autre 
auteur. 

(2*)  L'hymne  d'actions  de  grâces  était  composée  du  Psaume  cxv  :  Credidi  propter  quod  locutus 
sum,  et  du  Psaume  cxviii  :  Beati  immaculati  in  via. 


berit,  qitia  non  erat  bibiturus  in  regno  ; 
cum  universos  tune  bibentes  ex  vitis 
istius  fructu  bibituros  secura  postea  pol- 
liceretur.  Glossa.  Sed  sustinendo  alio- 
rum  sanctorum  sententiani,quodsciUcet 
Judas  sacramenta  receperit  a  Christo , 
dicendum  est,  hoc  quod  dicit,  vohiscum, 
ad  plures  eoruni  non  ad  omnes  référen- 
dum esse. 

Et  hymno  dicto,  exierunt  in  monlem  Oliveti. 
Tune  ait  illis  Jésus  :  Omnes  vos  scandalum 
patiemini  in  me  in  ista  nocte  :  scriptum  est 
enim  :  Percutiam,  pastorem,  et  disperrjentur 
oves  gregis.  Postquam  autem  resurrexero , 
prœcedam  vos  in  Galileam.  Bespondens  autmn 
Petrus,  ait  illi  :  Etsi  omnes  scandalizati  fue- 


rint  in  te,  ego  niinquam  scandalisabor.  Ait  illi 
Jésus  :  Amen  dico  tibi,  quia  in  hac  nocte,  an- 
tequam  gallus  cantet ,  ter  me  negabis.  Ait  illi 
Pttrus  :  Etiam  si  oportuerit  me  niori  tecum , 
non  te  negabo.  Similiter  et  omnes  discipuli 
dixerunt. 

Orig.  {Tract.  33,  in  Maith.)  Discipu- 
los,  qui  acceperant  benedictionis  panem, 
et  mauducaverunt  corpus  Verbi,  et  bibe- 
rant  calicem  gratiarum  actionis,  docebat 
Domiuus  pro  bis  oumibus  liymnum  di- 
cere  Patri  :  unde  dicitur  :  «  Et  hynnio 
dicto,  exierunt  in  nioutem  Oliveti;  »  ut 
de  alto  transirent  in  altum,  quia  fidebs 
non  potest  aliquid  agere  in  convalle. 
Bed.  Pulchre  discipulos  sacramentis  sui 
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de  son  sang ,  et  qu'il  a  recommandés  à  son  Père  par  un  hymne  de 
pieuse  intercession ,  car  il  voulait  nous  apprendre  que  l'action  de  ses 
sacrements,  jointe  au  secours  de  sa  médiation,  devait  nous  faire  par- 
venir aux  dons  des  plus  sublimes  vertus  et  à  ces  grâces  de  l'Esprit 
saint  qui  répandent  l'onction  dans  nos  cœurs.  —  Rab.  On  peut 
admettre  que  cet  hymne  fut  celui  que^  d'après  saint  Jean_,  le  Seigneur 
adresse  à  son  Père  pour  lui  rendre  grâces,  et  dans  lequel  il  priait,  les 
yeux  élevés  vers  le  ciel,  pour  lui-même,  pour  ses  disciples  et  pour 
tous  ceux  qui  devaient  croire  en  lui.  —  La  Glose.  C'est  que  le  Roi- 
prophète  avait  prédit  :  «  Les  pauvres  mangeront  et  ils  seront  rassa- 
siés, et  ils  loueront  le  Seigneur,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {Jiom.  82.)  Qu'ils 
entendent  ces  paroles,  ceux  qui,  ne  songeant  qu'à  mauger  comme  des 
pourceaux,  se  lèvent  ivres  de  table,  tandis  qu'ils  devraient  rendre 
grâces  et  terminer  leur  repas  par  l'hymne  de  la  reconnaissance.  Qu'ils 
les  entendent  aussi,  ceux  qui,  dans  la  célébration  des  saints  mystères^ 
n'attendent  pas  la  dernière  oraison  de  la  Messe  (1  ) ,  qui  est  un  souve- 
nir de  cet  hymne.  Jésus  rendit  grâces  avant  de  distribuer  les  saints 
mystères  à  ses  disciples  pour  nous  apprendre  à  rendre  grâces  nous- 
mêmes  ,  et  il  récite  l'hymne  après  avoir  mangé ,  afin  que  nous  imi- 
tions son  exemple.  —  S.  Jér.  D'après  cet  exemple  du  Sauveur,  celui 
qui  a  été  rassasié  du  pain  de  Jésus- Cbrist  et  comme  enivré  de  son 
sang,  peut  louer  Dieu  et  gravir  le  mont  des  Oliviers ,  où  il  trouvera  le 
repos  de  ses  fatigues,  la  consolation  de  ses  douleurs  et  la  connaissance 
de  la  vraie  lumière.  —  S.  Hil.  {can.  30.)  Nous  voyons  encore  par  là 
que  les  hommes,  après  avoir  pratiqué  toutes  les  vertus  dont  les  divins 


(1)  Saint  Chrysostomc  ne  dit  pas 
son  du  mystère.  » 


la  dernière  oraison  de  la  Messe,  »  mais  u  la  dernière  orai- 


corporis  ac  sansuinis  imbutos ,  liymno 
etiam  piae  intercossionis  Palri  comineu- 
datos,  in  montem  ducil  Olivarum;  ut 
typice  dosif^not  nos  per  actionera  sacra- 
mcntorum  suonun,  perque  opéra  suœ 
interccssionis ,  ad  altiora  virlutum  dona 
et  charismata  Spii'itus  Sancti  quibus  in 
corde  periingamur,  conscendere  deboro. 
Raba.  Potest  aulom  liymniis  ille  inlelligi 
quem  Dominas  apiid  Joaniiem  Palri 
gratias  agens  decantabat  ;  in  quo,  et  pro 
scipso,  et  pro  discipulis,  et  pro  eis  qui 
per  verbnm  eorum  crediluri  orant,  cle- 
valissursuni  ocidis  pn'cabalur  IJnan.  17.) 
Glossa.  Iloccslquodpsalnmsdicit  {Ps<d. 
21)  :  «  Kdcnt  paiiperos,  et  salurabiniliir, 
et  laudabiinl  Dounnum,»  ete.  Ciihys. 
{in  homil.  82,  ul  sxip.)  Audiant  quicun- 


que  (veluti  porc!)  simpliciler  mandnean- 
tes  cum  ebrietate  surgunt  ;  cum  deceret 
gratias  agere,  et  in  bymnnm  a  monsa 
dosinere;  audiant  qnicunque  ulliniam 
orationem  in  sacris  niy.storiis  non 
exspeelant  :  ulliuia  enim  oralio  (Miss;p) 
illius  liymni  est  signuni.  Gratias  crgo 
egit  antequaiu  sacra  niysteria  disciptdis 
daret,  ut  et  nos  gratias  aganuis  :  liyra- 
nian  dixit  postquani  coniedit,  ut  et  nos 
boc  ipsum  facianuis.  Hier.  Jiixla  lioc 
exempban  Salvaloris  qui  pane  Cln-isli  et 
calice  saLuralus  et  inebriatus  fnerit,  po- 
test laudare  Deiiin,  el  conscîendere  inon- 
teni  Oliveti,  ubi  laboruni  refectio;  (b>lo- 
ris  solaliian,  et  veri  lunilnis  iiolitia  est. 
IIiLAii.  {('on.  30,  utsxip.)  Per  boc  etiam 
ostcudiLur  quod  liomines  consummatis 
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mystères  sont  la  source,  sont  élevés  dans  la  gloire  céleste  pour  y  par- 
ticiper à  la  joie  et  à  l'allégresse  commune  à  tous  les  saints. 

Orig.  C'est  par  une  raison  pleine  de  sagesse  que  Jésus  choisit  le 
mont  de  la  miséricorde  (1)  pour  y  faire  connaître  le  scandale  de  la  fai- 
blesse des  apôtres,  déjà  prêt  à  ne  pas  repousser  ceux  de  ses  disciples 
qui  se  sont  séparés  de  lui ,  et  à  les  accueillir  lorsqu'ils  reviendront  à 
lui.  «  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je  vous  serai  à  tous  cette  nuit  une  occa- 
sion de  scandale.  »  Il  leur  prédit  la  faiblesse  à  laquelle  ils  doivent  suc- 
comber, afin  qu'après  avoir  fait  cette  triste  expérience,  ils  ne  déses- 
pèrent pas  de  leur  salut ,  mais  qu'ils  cherchent  leur  délivrance  dans 
un  sincère  repentir.  —  S.  Chrys.  {hom.  82.)  Il  nous  apprend  encore 
par  là  ce  que  furent  les  disciples  avant  sa  passion ,  et  ce  qu'ils 
devinrent  après  sa  mort.  En  effet,  ces  mêmes  disciples  qui  n'avaient 
pu  rester  près  de  Jésus-Christ  pendant  qu'on  le  crucifiait,  devinrent 
plus  forts  que  le  diamant  après  sa  mort.  Or ,  la  fuite  des  disciples , 
leur  épouvante,  sont  une  démonstration  évidente  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  et  une  réponse  qui  doit  couvrir  de  confusion  ceux  qui  sont  ma- 
lades de  l'hérésie  de  Marcion;  car  si  Jésus-Christ  n'a  été  ni  chargé  de 
chaînes,  ni  crucifié,  quelle  a  été  la  cause  de  cette  crainte  excessive  de 
Pierre  et  des  autres  disciples  ?  —  S.  Jér.  Et  c'est  avec  dessein  qu'il 
ajoute  :  «  Pendant  cette  nuit,  »  car  de  même  que  ceux  qui  s'enivrent, 
s'enivrent  pendant  la  nuit  (I  ThessaL,  y),  ainsi  ceux  qui  sont  scanda- 
lisés le  sont  dans  la  nuit  et  au  sein  des  ténèbres.  —  S.  Hil.  Cette 
prédiction  était  confirmée  par  une  ancienne  prophétie,  car  il  est 
écrit  :  «  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  dis- 

(1)  C'est  une  allusion  à  l'olive,  qui  est  considérée  comme  le  symbole  de  la  paix  et  de  la  miséri- 
corde à  cause  de  la  douceur  salutaire  de  l'huile  qu'on  applique  sur  les  blessures  pour  les  adoucir 
et  en  calmer  la  douleur. 


universis  divinorum  mysleriorum  virtu- 
tibus,  gaudio  et  exultatione  communi,  in 
cœlestem  gloriam  efferimtur. 

Orig.  {ut  sup.]  Apte  etiam  mons  mi- 
sericordise  est  electus ,  ubi  pronuntiatu- 
rus  fait  scaudaluin  infirmitatis  discipu- 
lorum  ;  jam  tune  paratus  ut  non  repel- 
leret  discipulos  discedeutes  ,  sed  ut  reci- 
peret  revertentes  :  unde  sequitur  : 
«  Tune  dixit  illis  Jésus  :  Omues  vos  scau- 
dalum  patiemini  in  me  in  ista  nocte.  » 
Hier.  Praedicit  quidem  quod  passuri 
suDt;  ut  cum  passi  faerint,  non  despe- 
rent  salutem,  sed  agenles  pœuiteutiam 
liberentur.  Chrys.  {in  liom.  82,  utsvp.) 
In  quo  etiam  docet  nos  quales  ante  cru- 
cem    fuemnt  discipuli,  et  quales  post 


crucera  :  etenim  qui  neque  cum  Christo 
(dum  crucifigebatur)  stare  poterant,  post 
mortem  Christi  adamante  fuerunt  fortio- 
res  :  fuga  enim  discipulorum  et  timor 
demonstratio  est  mortis  Cbristi;  ut  con- 
fundantur  qui  hœresi  Marcionis  fegro- 
tant  :  si  enim  neque  ligatus  est ,  neque 
crucifîxus,  unde  Petro  et  reliquis  apos- 
tolis  incussus  est  tantus  timor"?  Hier.  Et 
signanler  addidit,  «  in  ista  nocte,  »  quia 
quomodo  qui  ineljrianlur,  nocte  inebri- 
antur,  sic  et  qui  scaudalum  patiuntur, 
in  nocte  et  in  teuebris  sustineut.  Hilar. 
{Can.  30,  ut  sup.)  Hujus  etiam  prœdic- 
tionis  fides  auctoritate  propbetiaî  veteris 
continebatur  :  unde  sequitur  :  «  Scrip- 
tum  est  enim  :  Percutiam  pastorem ,  et 
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persées.» —  S.  Jér.  Cette  prophétie  se  trouve  dans  le  prophète  Zacha- 
rie  en  d'autres  termes  ;  le  prophète  s'adresse  lui-même  à  Dieu  et  lui 
dit  :  «  Frappez  le  pasteur,  et  les  brebis  seront  dispersées.  »  [Zacha- 
n'e,  XIII.)  Le  bon  pasteur  est  frappé,  afin  qu'il  puisse  donner  sa  vie 
pour  ses  brebis,  et  pour  ne  faire  qu'un  seul  pasteur  et  un  seul  trou- 
peau de  cette  multitude  de  troupeaux  que  l'erreur  avait  dispersés.  — 
S.  Chrys.  {hom.  82.)  Le  Sauveur  cite  cette  prophétie  pour  engager  ses 
disciples  à  avoir  toujours  les  yeux  fixés  sur  les  saintes  Ecritures,  pour 
leur  prouver  que  c'était  par  un  dessein  bien  arrêté  de  Dieu  qu'il  était 
crucifié ,  et  leur  montrer  en  même  temps  qu'il  n'était  pas  étranger  à 
l'Ancien  Testament  et  au  Dieu  qu'il  proclame.  Toutefois,  il  ne  veut 
pas  les  laisser  dans  la  tristesse,  et  il  se  hâte  de  leur  faire  des  prédic- 
tions plus  agréables  :  «  Mais  lorsque  je  serai  ressuscité  ,  je  vous  pré- 
céderai eu  Galilée.  »  Ce  n'est  point  du  haut  du  ciel  qu'il  leur  apparaît 
aussitôt  sa  résurrection  ;  il  ne  va  pas  non  plus  dans  une  région 
lointaine  pour  se  manifester  à  eux,  mais  c'est  dans  la  même  nation  et 
presque  dans  le  même  pays ,  afin  qu'ils  ne  pussent  douter  que  c'était 
bien  lui,  le  même  qui  avait  été  crucifié,  qui  était  ressuscité.  Il  leur 
annonce  encore  qu'il  ira  en  Galilée ,  afin  que  n'étant  plus  sous  l'im- 
pression de  la  crainte  des  Juifs ,  ils  fussent  plus  disposés  à  croire  ce 
qu'il  leur  disait.  —  Orig.  T1  leur  fait  encore  cette  prédiction,  afin 
qu'ils  sachent  qu'après  avoir  été  dispersés  pour  un  moment  à  la  suite 
du  scandale  qu'ils  avaient  souffert ,  il  les  réunirait  aussitôt  sa  résur- 
rection, et  les  précéderait  dans  la  Galilée  des  nations.  —  Ou  bien 
encore,  si  l'on  demande  comment  les  disciples ,  après  avoir  vu  tant  de 
miracles  et  de  prodiges,  ont  pu  être  scandalisés  par  une  seule  parole, 
nous  répondrons  que  Notre-Seigneur  veut  nous  apprendre  par  là  que 


dispergentur  oves  gregis.  »  Hier.  Hoc 
aliis  verbis  in  Zacharia  propheta  scrip- 
tum  est  (cap.  13,  vers.  7),  et  ex  persona 
proplietae  ad  Deum  dicilur  :  «  Percute 
pastorem ,  et  dispergentur  oves.  »  Per- 
cutitur  autem  pastor  bonus,  ut  ponat 
animam  suam  pro  ovibus  suis ,  et  de 
multis  gregibus  errorum  fiât  unus  grex 
et  unus  pastor.  Chrys.  (m  hom.  82  ,  iit 
sup.)  Hanc  autem  proplietiam  iuducit; 
simul  quidem  suadens  eis  attendere 
semper  quai  scripta  sunt;  simul  etiam 
ostendcns  quoniam  secuudum  Dci  cyn- 
silium  crucifigebatur;  et  undique  mons- 
trans  non  alienum  se  esse  a  Veleri  Tos- 
tamonto,  ot  a  Doo  qui  in  eo  prainunlia- 
batur  :  non  autem  permisit  eos  in  tristi- 
bus  permancre  sed  et  lœta  prœnuutiat. 


dicens  :  «  Postquam  autem  resurrexero, 
prsecedam  vos  in  Galila*am  :  »  non  enim 
confestim  post  resurrectionem  a  cœlo 
eis  apparuit;  neque  in  longam  quamdam 
regionem,  ut  eis  appareat,  vadit,  sed  in 
ipsa  gante,  et  in  ipsis  fera  regionibus; 
ut  et  bine  crederent  quoniam  qui  cru- 
cifixus  est,  ipse  est  qui  resurrexit.  Prop- 
ter  boc  etiam  se  in  Gabkcam  ablrc  di- 
cit,  ut  a  timoré  Juda^orum  bberati,  cre- 
derent ei  quod  dict.'batur.  Orig.  {ut  sup.) 
Prœdicit  eliam  lioc  eis,  ut  qui  ad  modi- 
cum  disperguntur  scaudalum  passi,  post 
congregentur  a  résurgente  Cbristo ,  et 
praîcedente  eos  in  Galila^am  gonlium. 
Vcl  sic  :  si  (juis  qua;ral  quomodo  post 
tanla  signa  et  prodigia  dicto  scandali- 
zantur  discipuli,  sciât  quia  vull   oslcn- 
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de  môme  que  personne  ne  peut  dire  :  «  Jésus  est  le  Seigneur ,  sinon 
par  l'Esprit  saint,  »  ainsi  personne  ne  peut  être  sans  scandale,  c'est-à- 
dire  inaccessible  au  scandale ,  sans  le  secours  de  l'Esprit  saint.  Mais 
lorsque  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  vous  serai  à  tous  cette  nuit  un 
sujet  de  scandale,  »  reçurent  leur  accomplissement,  l'Esprit  saint  n'é- 
tait pas  encore  donné ,  parce  que  Jésus  n'était  pas  encore  gloriiié. 
Pour  nous,  au  contraire,  si  après  avoir  confessé  le  Seigneur  Jésus  par 
l'Esprit  saint,  il  nous  devient  un  sujet  de  scandale  ou  que  nous 
venions  à  le  renoncer,  nous  sommes  tout  à  fait  inexcusables.  Ajoutons 
que  les  disciples  ont  été  scandalisés ,  comme  des  bommes  qui  étaient 
encore  au  milieu  de  la  nuit,  tandis  que  pour  nous,  la  nuit  a  disparu 
pour  faire  place  au  jour  qui  s'est  approché.  Enfin,  les  disciples  ont 
été  scandalisés  pendant  la  nuit,  parce  que  le  Père  n'a  pas  épargné  son 
Fils  unique,  mais  l'a  livré  pour  nous  à  la  mort ,  de  manière  que  les 
brebis  du  troupeau  ont  été  dispersées  pour  un  peu  de  temps ,  après 
avoir  été  scandalisées,  mais  pour  être  ensuite  réunies  par  Jésus- 
Christ  dans  la  Galilée  ,  où  il  précédera  ceux  qui  voudront  le  suivre , 
afin  que  le  peuple  des  Gentils  qui ,  auparavant ,  «  était  assis  dans  les 
ténèJDres,  voie  briller  une  grande  lumière ,  »  etc. 

S.  HiL.  Mais  Pierre  était  tellement  transporté  par  son  affection,  par 
son  amour  pour  Jésus-Christ ,  qu'il  oublia  la  faiblesse  de  sa  chair  et 
la  croyance  que  méritent  les  paroles  du  Seigneur;  comme  si  ces 
paroles  ne  devaient  pas  avoir  leur  effet  :  «  Pierre,  prenant  la  parole, 
lui  dit  :  Quand  tous  les  autres,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {hom.  82.)  Que 
dites-vous,  ô  Pierre?  Le  prophète  a  dit  :  «  Les  brebis  seront  disper- 
sées, »  et  Jésus-Christ  a  confirmé  ce  témoignage ,  et  vous  osez  dire  : 
Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi?  Lorsque  Jésus  a  dit  :  «Un  de  vous  me 


dere  per  bœc  sermo  quod  sicut  nemo 
potest  dicere  Dominum  Jesum  nisi  in 
Spiritu  Sancto ,  sic  uemo  potest  sine 
scandalo  e33e(sive  immunis  esse  a  scan- 
dale) sine  Spiritu  Saneto.  Quando  autem 
hoc  implebatur  quud  prœdixerat  Jésus  : 
«  Omnes  vos  scaudalum  patiemini  in 
me  in  ista  nocte,  »  nondum  erat  Spiritus 
Sanctus  dalus  ,  quouiam  Jésus  nondum 
erat  glorificatus  :  nos  vero  postquam 
confesii  fuerimus  Dominum  Jesum  in 
Spiritu  Sancto,  si  deinde  scandalum  pa- 
tiamur  aut  eum  abnegemus ,  non  babe- 
mus  excusationis  locum.  Et  illi  quidem 
scandalizati  sunt  quasi  adbuc  in  nocte 
consisteutes  :  nobis  autem  remota  nox 
est,  et  jam  dies  appropinquavit.  Adbuc, 
ideo  ilU  scandalizati  suut  in  nocte ,  quia 
Pater  Filio  suo  uaico  non  pepercil,  sed 


pro  nobis  eum  tradidit  in  passionem ,  ut 
ad  modicum  dispergantur  oves  gregis 
scandalum  passi,  et  post  a  Christo  con- 
gregentur  eos  in  Galilœam  prtecedente 
qui  voluerint  sequi,  ut  gentium  populus 
qui  antea  sedebat  in  teuebris ,  videat 
lumen  magoum,  etc. 

HiLAR.  [lit  svp.)  Sed  Petrus  in  tan- 
tum,  et  afTectu,  et  charitate  Cbristi  elfe- 
rebatur,  ut  et  imbeciUilatem  carnis  suœ, 
et  fidem  verborum  Domini  non  contue- 
retur ,  quasi  dicta  ejus  efficienda  non 
essent  :  uude  sequitur  :  «  Respondens 
Petrus  ait  illi  :  Etsi  omnes,  »  etc.  Chrys. 
{in  hoinil.  83,  ut  sup.)  Quid  ais,  o  Pe- 
tre  ?  Propbeta  dixit  :  «  Dispergentur 
oves,  »  et  Cbrlstus  confirmavit  quod 
dictum  est,  et  tu  dicis  :  «Nequaquam.» 
Quando  dixit  :  «  Unus  ex  vobis  me  tra- 
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trahira,  »  vous  trembliez  d'être  vous-même  ce  traître,  quoique  votre 
conscience  ne  vous  reprochât  rien  de  semblable  ;  et  maintenant  qu'il 
déclare  ouvertement  qu'il  sera  pour  vous  tous  un  sujet  de  scandale, 
vous  osez  le  contredire  ?  Pierre  était  délivré  de  l'anxiété  que  lui  avait 
causé  l'idée  qu'il  pourrait  trahir  son  Maitre,  et  plein  désormais  d'une 
confiance  exagérée,  il  s'écrie  :  «Pour  moi,  je  ne  me  scandaliserai 
jamais.  »  —  S.  Jér.  Ce  n'est  point  cependant  témérité  ni  mensonge 
de  la  part  de  cet  Apôtre,  mais  l'effet  de  son  ardent  amour  pour  le  Sau- 
veur son  maitre.  Rémi.  —  Il  nie  donc,  par  un  effet  de  son  amour, 
ce  que  le  Seigneur  avait  prédit  par  un  effet  de  sa  prescience .  et  nous 
devons  apprendre  de  là  que  la  fragilité  de  notre  chair  doit  nous 
donner  autant  de  crainte  que  la  vivacité  de  notre  foi  peut  nous  inspirer 
de  confiance.  Cependant  Pierre  est  inexcusable  et  pour  avoir  contredit 
le  Seigneur ,  et  pour  s'être  préféré  aux  autres ,  et  en  troisième  lieu 
pour  avoir  cru  qu'il  trouverait  en  lui  seul  la  force  nécessaire  pour 
persévérer.  Afin  de  guérir  cette  présomption  et  cet  orgueil,  le  Sei- 
gneur permit  la  chute  de  son  disciple,  non  pas  qu'il  l'ait  poussé  à  ce 
honteux  renoncement,  mais  il  l'abandonna  à  lui-même  et  convainquit 
ainsi  la  nature  humaine  de  fragilité  (1).  —  Orig.  Aussi  les  autres  dis- 
ciples sont  scandalisés  au  sujet  de  la  personne  de  Jésus,  tandis  que 
Pierre  est  non-seulement  scandalisé,  mais  abandonné  plus  complète- 
ment par  la  grâce ,  dé  manière  à  renier  trois  fois  son  Maitre  :  «  Et 
Jésus  lui  repartit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  nuit,  avant  que  le 
coq  ait  chanté,  vous  me  renierez  trois  fois.  » 

(1)  Ces  trois  considérations  sont  empruntées  à  saint  Clirysostome  [hom.  82),  et  le  saint  Docteur 
les  développe  pour  faire  ressortir  l'énormité  du  crime  de  saint  Pierre.  La  conséquence  qu'on  doit 
en  tirer,  c'est  que  Pierre  n'a  pas  été  abandonné  volontairement  de  Dieu,  comme  si  Dieu  l'avait 
voulu  de  lui-même  ;  mais  que  ce  délaissement  est  arrivé  par  la  faute  de  Pierre.  Ce  qui  est  tout  à 
fait  opposé  au  sentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  grâce  a  fait  défaut  à  Pierre ,  sans  qu'il  y 
ait  de  la  faute  de  cet  Apôtre,  et  qui  se  vantent  de  trouver  dans  saint  Chrysostome  un  appui  à  une 
telle  doctrine. 


det,»  timebas  ne  tu  esses  traditor,  quam- 
vis  niiiil  tibi  taie  conscius  eras  :  uuuc 
autem  manifeste  co  diceute  quoniam 
«  oiiiiiesscaiidalizabamini,  »  coiitradicis  : 
sed  quiaeniluri  crut  ab  auxielate  quaiii  du 
perdiLioue  liabuerat,  coiilideiisdereliiiuo 
dicebat  :  «  Ego  uuuquam  scaiidalizabor.» 
Hier.  Nou  lameii  est  lemeritas ,  iiec 
uieudacium,  sed  lides  est  aposloli  Pétri, 
et  ardeiis  atîeclus  erga  Douiiuus  Salva- 
torcni.  Remig.  Quod  ergo  ille  diuil  pne- 
videudn,  isle  deueyat  auiaudo  :  ubi  iiio- 
ralilcr  instmimur  ut  quaulum  confidi- 
uaus  de  ardore  lidci,  lantiun  limcamus 
de  caruis  Iragililale.  Videlur  tauieu  ac- 


cusabilis  Petrus,  et  quoniam  contradi-vit, 
el  quoniam  aliis  seipsum  priuposuit,  et 
tertio,  (pioniam  toLum  sibi  attribuit, 
quasi  fortiter  essot  perseveraLurus.  Ut 
lioc  igilur  iu  eo  sanarcl ,  permisit  iieri 
ejus  casum,  uon  iuq)ellens  eum  ad  ne- 
gaudum,  sed  eum  sibi  dcserens,  et  ua- 
turam  bumanam  de  fragilitate  conviu- 
ceus.  Orig.  («^  sup.)  Uudo  alii  discipuli 
scaudalizali  sunl  iu  Jesu  :  Petriis  auLem, 
uon  lautuui  si:audalizalur,  sed  abimdau- 
tius  reliuquilur,  ut  ter  deuegaret  :  undc 
sequitur  :  «  Ait  illi  Jésus  :  Amen  dieo 
lil)i ,  i]uia  iu  bac  nocte  ,  autequam  gal- 
lus  cautet,  ter  me  uegabis.  » 
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S.  AuG.  [De  Vacc.  des  Evang.,  m,  2.)  On  peut  s'étonner  de  ce  que 
les  Evangé listes  ont  rapporté  si  diversement  non-seulement  quant 
aux  expressions,  mais  quant  au  fond  môme  des  choses,  cette  présomp- 
tion de  Pierre,  qui,  malgré  les  avertissements  qui  lui  sont  donnés, 
affirme  qu'il  est  prêt  à  mourir  avec  le  Seigneur  ou  pour  défendre  sa 
cause.  Aussi  est-on  forcé  d'admettre  que  cet  Apôtre  a  renouvelé  sa 
promesse  présomptueuse  en  réponse  à  différentes  parties  du  discours 
de  Jésus-Christ ,  et  que  le  Sauveur  lui  a  déclaré  par  trois  fois  diffé- 
rentes, qu'avant  le  chant  du  coq,  il  le  renierait  trois  fois.  C'est  ainsi 
qu'après  sa  résurrection  il  lui  demande  par  trois  fois  s'il  l'aimait,  et 
lui  donne  par  trois  fois  le  précepte  de  paître  ses  brebis.  Qu'ont  en 
effet  de  semblable  les  paroles  ou  les  pensées  rapportées  par  saint  Mat- 
thieu avec  celles  dont  saint  Jean  (chap.  xiii)  et  saint  Luc  (chap.  xxii) 
se  servent  pour  exprimer  la  réponse  présomptueuse  de  Pierre?  Saint 
Marc,  au  contraire  (chap.  xiv),  rapporte  ce  fait  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  saint  Matthieu,  avec  cette  différence  que  dans  saint 
Marc,  le  Seigneur  prédit  d'une  manière  plus  explicite  ce  qui  devait 
arriver  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  qu'aujourd'hui,  dès  cette  nuit,  avant 
que  le  coq  ait  chanté  deux  fois,  vous  me  renoncerez  trois  fois.  »  Aussi 
en  est-il  quelques-uns  qui,  n'y  regardant  pas  de  bien  près,  prétendent 
que  saint  Marc  ne  peut  se  concilier  ici  avec  les  autres  Evangélistes. 
Car,  disent-ils,  Pierre  a  renié  trois  fois  son  Maître,  et  s'il  a  commencé 
après  le  premier  chant  du  coq,  le  récit  des  trois  Evangélistes  n'est  pas 
conforme  à  la  vérité  ,  puisqu'ils  rapportent  que  le  Seigneur  a  déclaré 
qu'avant  que  le  coq  chantât,  Pierre  le  renierait  trois  fois.  D'ailleurs, 
si  les  trois  renoncements  de  saint  Pierre  ont  eu  lieu  avant  que  le  coq 
ait  commencé  à  chanter ,  pourquoi  Notre- Seigneur  aurait-il  dit  d'a- 


AuG.  {de  Con.  Evang.,  lib.  m,  cap.  2.) 
Potest  autem  movere,  quoil  tarn  diversa, 
non  tantum  verba,  sed  eliam  sententias 
evangelistœ  praemittunt,  quibus  praemo- 
nitus  Petrus  illam  prsesumptionem  pro- 
ferret,  vel  cum  Domino  vel  pro  Domino 
moriendi  ;  ita  ut  cogant  intelligibilité!' 
eum  expressisse  prEesumptionem  suam 
diversis  locis  sermonis  Cliristi  ;  et  ter 
illi  a  Domino  responsum,  quod  eum  es- 
set  ante  galli  cantum  ter  negaturus;  si- 
cut  etiam  post  resurrectionem  ter  illum 
interrogat,  utrum  eum  amet,  et  manda- 
tum  de  pascendis  ovibus  ter  praecepit  : 
quid  enim  habent  hœc  verba  Matthaei  vel 
sententiee  simile  illis,  vel  quibus  secun- 
dnm  Joannem  (cap.  13),  vel  quibus  se- 
cundum  Lucaui  (cap.  22),  Petrus  pro  tu- 


lit  prsesumptiouem  suam  ?  Marcus  autem 
pêne  ipsis  verbis  hoc  commémorât 
(cap.  14),  quibus  et  Mattbœus  ;  nisi 
quod  distinctius  quemadmodum  futu- 
rum  esset  ,  expressit  dictum  esse  a 
Domino  :  «  Amen  dico  tibi  quia  tu  lio- 
die,  in  nocte  bac  priusquam  bis  gallus 
vocem  dederit,  ter  me  es  negaturus  :  » 
Unde  nonnuUis  qui  parum  attendunt, 
Marcus  videtur  non  congruere  caeteris  : 
tota  enim  negatio  Pétri  trina  est,  quse 
si  post  primum  galli  cantum  inciperet, 
falsum  dixisse  videreutur  très  evange- 
listse,  qui  dicunt  dixisse  Dominum  quod 
antequam  gallus  cantaret,  eum  Petrus 
esset  negaturus.  Rursus  si  totam  nega- 
tiouem  ante  peregisset  quam  cantare 
gallus  inciperet,  superlluo  dixisse  Mar- 
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près  saint  Marc  :  a  Avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois  ,  vous  me 
renoncerez  trois  fois?  »  Nous  répondons  que  le  triple  renoncement  de 
saint  Pierre  ayant  commencé  avant  le  premier  chant  du  coq ,  les 
Evangélistes  ont  considéré  non  pas  le  moment  où  il  devait  être  con- 
sommé, mais  celui  où  il  devait  se  produire  et  commencer,  c'est-à-dire 
avant  le  chant  du  coq.  On  peut  même  dire,  en  considérant  les  dispo- 
sitions intérieures  de  saint  Pierre ,  que  ce  triple  renoncement  eut  lieu 
avant  le  chant  du  coq ,  car  avant  cette  heure ,  son  âme  était  en  proie 
à  une  crainte  si  grande  qu'elle  pouvait  le  conduire  jusqu'à  renoncer 
trois  fois  son  maître  (1).  A  plus  forte  raison ,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  ces  trois  renoncements  successifs  et  distincts  aient  commencé 
avant  le  chant  du  coq ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  consommés  avant 
le  premier  chant  du  coq.  Car  si  l'on  disait  à  quelqu'un  :  «  Avant  que 
le  coq  ait  chanté ,  vous  m'écrirez  une  lettre  dans  laquelle  vous  m'ou- 
tragerez trois  fois ,  »  cette  prédiction  ne  se  trouverait  pas  fausse  ,  si  la . 
lettre,  commencée  avant  le  premier  chant  du  coq,  était  achevée  après 
que  le  coq  aurait  chanté  pour  la  première  fois. 

Orig.  Vous  demanderez  peut-être  s'il  était  possible  que  Pierre  ne 
fût  pas  scandalisé  après  cette  déclaration  du  Sauveur  :  «  Je  vous  serai 
à  tous  une  occasion  de  scandale.  »  Les  uns  répondent  que  ce  que 
Jésus  avait  prédit  devait  nécessairement  arriver  ;  les  autres,  que  celui 
qui ,  à  la  prière  de  Jonas ,  consentit  à  ne  pas  accomplir  la  prédiction 
qu'il  avait  faite  par  ce  prophète ,  aurait  pu  aussi ,  si  Pierre  l'en  eût 

(1)  Pourquoi  ne  dirions-nous  pas,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  qu'il  faut  entendre 
par  le  chant  du  coq  plein  et  entier  celui  qu'il  fait  entendre  à  plusieurs  reprises  aux  différentes 
heures  de  la  nuit.  On  appelle  proprement  le  chant  du  coq  celui  qui  se  fait  entendre  à  la  naissance 
de  l'aurore,  avant  laquelle  Pierre  avait  consommé  son  triple  renoncement.  C'est  pour  cela  que 
le  jour  de  Noël  la  Messe  de  l'aurore  est  appelée  la  Messe  du  chant  du  coq  ;  In  yalli  cantu. 


eus  deprelienderetiu'  ex  persona  Domini  : 
«  Priusquam  gallus  bis  vocem  dederit, 
ter  me  es  negaturus.  »  Sed  quia  ante 
primum  galli  cantum  csepla  est  illa  triua 
negatio,  atteuderuut  très  evangelista; , 
non  quaudo  eam  completurus  esset  Pc- 
trus,  sed  quanta  futura  esset ,  et  quando 
inceptura,  id  est,  ante  galli  cantum. 
Quanquam  in  animo  ejus  et  tante  pri- 
mum galli  canluuî  tota  posset  inlelligi  ; 
quoniam  ante  galli  cantum  tanlus  ti- 
mor  ohsedorat  monteni,  qui  eam  [josset 
usque  ad  tertiaui  negationem  perducere. 
Multo  minus  igilur  movere  débet,  quia 
trina  negatio  cliam  triuis  negantis  voci- 
bus  ante  galli  cantum  ca-pla,  etsi  non 
aule  primiuu  galli  caulum  peracla  est; 


tanquam  si  aliqui  diceretur  :  «  Ante- 
quam  gallus  cantet,  ad  me  scribes  epis- 
tolam ,  in  qua  mibi  ter  couvitiabcris  ;  » 
non  utique  si  eam  ante  omnem  galli 
cantum  scribere  inciperet,  et  post  pri- 
mum galli  cantum  fmiret,  ideo  dicen- 
duni  erat  falsum  fuisse  pranlictum. 

Orig.  {\it  sup.)  Quan-es  aulom  si  pos- 
sibile  erat  ut  non  scandalizarotur  Pe- 
trus ,  scmel  Salvatore  dicente  quoniam, 
«  omnes  vos  scandalum  patiemini  in 
ïnc  :  »  ad  quod  ali([uis  respundchil  (juo- 
niam  nccesse  erat  liori  (juod  pra'diclum 
erat  a  Jesu.  Alius  autem  dicit  quuniain 
qui  exoratus  aNinivitis,  qusc  praîdix-in-at 
per  Jonam  non  fecit  {Jonœ,  3),  possibile 
fuit  ut  repeliercl  etiam  scaudalum  u  Pc- 
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prié,  éloigner  de  lui  ce  scandale  ;  taudis  que  cette  promesse  téméraire, 
faite  sous  l'impression  d'un  amour  généreux,  mais  irréfléchi,  fut  cause 
qu'à  la  honte  du  scandale  il  joignit  le  crime  d'un  triple  renoncement. 
Mais,  dira-t-on,  puisque  Jésus ,  lui  avait  aflirmé  avec  serment  qu'il  le 
renoncerait,  il  fallait  nécessairement  que  ce  renoncement  eût  lieu. 
Car  si  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  vous  le  dis  en  vérité ,  »  renfer- 
maient un  serinent ,  ce  serment  eût  confirmé  un  mensonge  'si  Pierre 
avait  pu  dire  vrai  en  affirmant  :  «  Pour  moi ,  je  ne  vous  renoncerai 
pas.  »  Or,  à  mon  avis,  les  autres  disciples  me  paraissent  préoccupés 
de  ces  premières  paroles  :  «  Je  vous  serai  à  tous  une  occasion  de  scan- 
dale. »  Il  s'adresse  ensuite  à  Pierre  en  particulier  et  lui  fait  cette  pré- 
diction qui  ne  comprenait  pas  les  autres  disciples  :  «  Je  te  le  dis  en 
vérité,  »  etc.  Et  Pierre  lui  répond  :  «  Quand  il  me  faudrait  mourir 
avec  vous,  je  ne  vous  renierai  point.  Et  tous  les  autres  disciples  dirent 
la  même  chose.  »  Ici  encore  ,  Pierre  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit  (1),  car  il 
n'appartenait  pas  aux  hommes  de  mourir  avec  Jésus,  qui  donnait  sa 
vie  pour  tous  les  hommes.  En  effet ,  tous  les  hommes  étaient  ensevelis 
dans  leurs  péchés  ;  tous  avaient  donc  besoin  qu'un  autre  mou- 
rût pour  eux,  et  eux-mêmes  ne  pouvaient  mourir  pour  leurs  sem- 
blables. 

Rab.  Pierre  avait  compris  que  le  Seigneur  lui  avait  prédit  qu'il  le 
renoncerait  par  la  crainte  qu'il  aurait  de  la  mort,  il  lui  affirme  donc 
que  le  danger  d'une  mort  certaine  ne  pourrait  le  séparer  de  la  foi 
qu'il  avait  en  lui.  Les  autres  Apôtres,  emportés  également  par  l'ardeur 
de  leur  affection ,  promettent  tous  d'affronter  la  mort  sans  crainte  ; 
mais  cette  présomption  toute  humaine ,  abandonnée  de  la  protection 

(1)  Allusion  à  ce  qui  était  déjà  arrivé  lors  de  la  Transfiguration.  [Luc,  ix,  33.) 


tro  deprecante.  Nuac  aiitem  promissio 
ejus  audax  iu  affectu  quidem  prompto  , 
nou  tameu  prudenti,  facta  est  ei  causa  ut 
non  solum  scandalizarelur,verum  etiam 
ter  denegaret.  Postquam  auteni  cum 
afârmatioue  jui'ameuti  pronuutiavit,  di- 
cet  aliquis  quod  non  erat  possibile  ut 
non  denegaret.  Si  euiin  juramentum 
erat  Cliristi,  Amen,  mentitus  fuisset  di- 
cendo  :  «  Amen  dico  tibi,  »  si  verum 
dixisset  Peti'us,,  quia  «  non  te  negabo.  » 
Videutur  autem  milii  caeteri  discipuli 
cogitantes  quod  priuuun  fuerat  dictuiu  : 
«  Omnes  vos  scaudaluiu  patiemini ,  »  ad 
hoc  autem  quod  dictum  est  Petro  : 
«  Amen  dico  tibi,  »  etc.,  promisisset  si- 
militer  Petro,  quia  non  eraut  couipre- 
heusi  iu  illa  proplielia  :  uude  sequitui"  : 


«  Ait  illi  Petrus  :  Etiam  si  oportuerit  me 
mori  tecum ,  non  te  negabo  ;  similiter 
et  omnes  discipuli  dixeruut.  »  Hic  etiam 
Petrus  nescit  quid  loquatur  :  cum  Jesu 
enim  mori  pro  omnibus  moriente  homi- 
num  non  erat  ;  quoniam  omnes  fueraut 
inpeceatis,  et  omnes  opus  Liabebaut  ut 
pro  eis  alius  moreretur,  nou  ipsi  pro 
aliis. 

Rab.  Sed  quia  iutellexcrat  Peti'us  Do- 
miuum  prae  timoré  mortis  eum  se  praj- 
dixisse  uegaturum,  ob  lioc  dicebat  quod 
licet  periculum  mortis  immiueret,  nulle 
modo  ab  ejus  fide  posset  avelli  :  et  si- 
militer alii  apostoli  per  ardorem  mentis 
non  timueruut  damnum  mortis,  sed  vana 
fuit  prœsumptio  bumana  sine  protec- 
tioue   divina.  Ghrys.   [in  homil.  83,  ut 
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divine ,  fut  sans  effet.  —  S.  Chrys.  {Jiom.  82.)  Je  pense  que  ce  fut 
quelque  mouvement  d'ambition  et  de  vanité  qui  inspira  ces  paroles 
présomptueuses  à  l'apôtre  saint  Pierre  ;  car,  pendant  la  Cène,  il  s'é- 
tait élevé  parmi  eux  une  contestation ,  lequel  d'entre  eux  était  le  plus 
grand,  tant  l'amour  de  la  vaine  gloire  troublait  et  agitait  violemment 
leur  âme;  et  c'est  parce  qu'il  voulait  les  délivrer  de  ces  malbeureuses 
passions  que  Jésus-Christ  leur  retira  le  secours  de  sa  grâce.  Or,  voyez 
comment ,  après  la  résurrection  du  Sauveur ,  instruit  par  cette  leçon , 
Pierre  répond  à  Jésus  avec  beaucoup  plus  d'humilité ,  et  n'ose  plus 
contredire  les  assertions  de  son  Maître.  Cette  chute  a  produit  en  tout 
les  plus  heureux  effets.  Auparavant,  il  s'attribuait  tout  à  lui-même, 
lorsqu'il  aurait  dû  s'exprimer  de  la  sorte  :  «  Je  ne  vous  renoncerai 
pas,  si  votre  grâce  vient  à  mon  secours;  »  dans  la  suite,  au  contraire, 
il  proclame  qu'il  faut  tout  renvoyer  à  Dieu  ;  «  Pourquoi  nous  regardez- 
vous  comme  si  c'était  par  notre  puissance  que  nous  ayions  fait  mar- 
cher cet  homme?  »  Nous  apprenons  donc  de  là  cette  grande  vérité 
que  le  désir  de  l'homme  ne  suffit  pas ,  s'il  n'est  d'ailleurs  aidé  par  un 
secours  divin. 

%  36-38.  —  Alors  Jésus  vint  avec  eux  en  un  lieu  appelé  Gethsémani ;  et  il  dit  à 
ses  disciples  :  Asseyez-vous  ici  pendant  que  je  m'en  irai  là  pour  prier.  Et  ayant 
pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée,  il  commença  à  s'attrister  et  à 
être  dans  une  grande  affliction.  Alors  il  leur  dit  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
la  mort;  demeurez  ici  et  veillez  avec  moi. 

Remi.  L'Evangéliste  nous  a  raconté  un  peu  plus  haut  qu'après  avoir 
dit  avec  ses  disciples  l'hymne  d'action  de  grâces ,  Jésus  était  allé  avec 
eux  vers  le  mont  des  Oliviers ,  et  c'est  pour  désigner  l'endroit  de  cette 
montagne  où  il  se  retira,  qu'il  ajoute  :  «  Alors  Jésus  vint  avec  eux  un 


sup.)  Puto  aiiteiu  ambilione  quoque  ali- 
qua  et  jactantia  in  ea  verba  Petrum 
fuisse  lapsum  :  uam  et  in  cœna  discep- 
tabant  quisnam  ex  eis  major  esset,  adeo 
illos  inauis  gioria;  amor  veliementer 
turbal>at  :  Ghristus  autem  ab  bis  euni 
passiouibus  liberare  cupiens,  opem  suam 
ei  sublraxit.  Vide  porro  (pioniodo  post 
resiiriNjctioueni  hinc  eruditus  Chrislu 
submissius  loquitur,  nec  oideni  coar- 
giienli  vUlerius  répugnât.  Hœc  omuia 
casub  ille  perlecit  :  nam  ante  silti  lolum 
li'iljuebat;  cuni  dicere  polius  dobuisset  : 
«  Non  te  uegabu  si  me  [)atro(;iiiio  tuo 
juvuris  :  »  e  eontrariu  autem  totum  pus- 
tea  IJecj  triljuendum  ostendit  :  «  Quid 
nobis  atteuditis  (inquit,  Act.,  3)  quasi 
propria  virtute   Imnc  auibulare  feceri- 

TOM.  III. 


mus?  I)  Uinc  ergo  magnum  discimus 
dogma,  quod  non  sufficit  desiderium 
liominis ,  nisi  divino  aliquis  poliatur 
auxilio. 

Tune  venit  Jésus  cum  illis  in  mllam  quœ  dicitur 
Oethsemani  :  et  dixit  discipulis  suis  :  Sedete 
hic  douer  vadarn  illuc,  et  orein.  Et  assumpto 
Petro,  et  duobus  filiis  Xehndœi,  cœpit  contris- 
tari  et  niœstus  esse.  Tune  ait  illis:  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  mortem  :  sustinetc  hic,  et 
uigilate  inecum. 

RiiMFG.  Paulo  superius  Evangclista  di- 
xerat  quia,  byinno  jam  dicto,  exiit  cum 
discipuHs  in  moidi'm  Oiiveti  ;  et  ut  os- 
tcndcret  ad  (luem  locum  ipsius  niontis 
diverterit,  consiiqueiiter  adjunxit  :  «Tune, 
venit  Jésus   cum   ilUs  in  viilam,  »  etc. 
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lieu  appelé ,  »  etc.  —  Rab.  Saint  Luc  dit  :  «  Sur  le  mont  des  Oli- 
viers ;  »  saint  Jean  :  «  Au  delà  du  torrent  de  Cédron ,  »  ce  qui  est  la 
même  chose  que  Getlisémani  (1*),  lieu  situé  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers, où  se  trouve  un  jardin  et  où  fut  l)àtie  depuis  une  église.  — 
S.  JÉR.  Le  nom  de  Getlisémani  veut  dire  vallée  très- fertile^  et  c'est  là 
que  Jésus  ordonne  à  ses  disciples  de  se  reposer  un  instant ,  et  d'y 
attendre  qu'il  revienne  les  trouver  lorsqu'il  aurait  prié  seul  pour  tous 
les  hommes.  —  Orig.  Il  ne  convenait  pas  que  le  Sauveur  fut  pris  dans 
le  lieu  môme  où  il  avait  mangé  la  pâque  avec  ses  disciples.  11  fallait 
aussi  qu'il  priât  avant  d'être  trahi .  et  qu'il  choisit  un  lieu  convenable 
et  propre  à  la  prière  :  «  Et  il  dit  à  ses  disciples  :  Asseyez-vous  ici  pen- 
dant que  j'irai  là,  et  que  je  prierai.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  83.)  Jésus 
leur  fait  cette  recommandation,  parce  qu'ils  le  suivaient  sans  jamais 
se  séparer  de  lui;  il  avait  aussi  l'habitude  de  prier  sans  ses  disciples, 
ce  qu'il  faisait  pour  nous  apprendre  à  rechercher  le  repos  et  la  soli- 
tude dans  nos  prières.  —  Dam.  (liv.  m).  Mais  puisque  la  prière  est  l'é- 
lévation de  notre  àme  vers  Dieu  et  la  demande  faite  à  Dieu  de  choses 
justes  et  légitimes,  comment  le  Sauveur  pouvait-il  prier?  Son  àme 
n'avait  pas  besoin  de  s'élever  à  Dieu  ,  unie  qu'elle  était  au  Verbe  de 
Dieu  en  unité  de  personne  ;  il  n'avait  non  plus  besoin  de  rien  deman- 
der à  Dieu ,  car  Jésus-Christ  est  tout  à  la  fois  Dieu  et  homme.  Mais  le 
Sauveur  voulut  en  cela  nous  donner  dans  sa  personne  l'exemple 
de  la  conduite  que   nous   devons   suivre,  nous  enseigner   à  prier 

(1*)  Cette  métairie  de  Getlisémani  était,  suivant  l'étymologie  du  mot,  «  un  pressoir  d'olives,  o 
Au  pied  du  mont  dit  des  Oliviers,  la  destination  d'une  localité  ainsi  désignée  était  toute  naturelle. 
On  sait  que  les  pressoirs  des  anciens,  creusés  dans  le  sol  et  enduits  d'une  couche  de  ciment  ou  de 
bitume  ,  étaient  placés  soit  dans  la  vigne  ,  soit  dans  le  champ  d'oliviers,  dont  les  grappes  et  les 
fruits,  pressés  avec  le  pied  ou  écrasés  avec  un  fouloir  à  la  main  ,  laissaient  couler  le  liquide  dans 
le  réservoir  artificiellement  disposé.  {Hisi.  de  l'Eglise,  par  l'abbé  Darras,  tome  V,  page  212.)  — 
Huit  gros  oliviers  désignent  encore  aujourd'hui  la  place  du  jardin  où  s'arrêta  Notre-Seigneur. 


Rab.  Lucas  dicit  (cap.  22)  :  «  In  montem 
Oliveti  ;  »  Joanues  (cap.  18)  «  trans  tor- 
rentem  Cedrou ,  »  quod  idem  est  quod 
Gethsemani  ;  et  est  locus  iu  quo  oravit 
ad  radicem  moiitis  Oliveti,  ubi  liortus 
est,  ubi  etiam  Ecclesia  est  œdificata. 
Hier.  Getbsemaui  iuterpretatur  «  vallis 
pinguissima  ;  »  in  qua  j  assit  discipulos 
sedere  paulisper,  et  expectare  redeun- 
tem,  donec  pro  cuuctis  Dominus  solus 
oraret.  Orig.  {ut  sup.)  Non  euim  con- 
veniebat  ut  ibi  caperetur,  ubi  cum  dis- 
cipulis  mauducaverat  Pascha  :  couve- 
niebat  autem  et  priusquam  proderelur 
orare,  et  eligere  locum  uiuudum  aptuui- 
que  ad  oratiouem  :  unde  sequitur  :  «  Et 
dixit  discipulis  suis  :  Sedete  hic,  douée 


vadam  et  orem.  »  Chrys.  [in  hom.  83, 
in  Matth.)  Hoc  autem  dicit,  quia  disci- 
puli  indivisibiliter  sequebantur  Chris- 
tum  :  cousuetudo  etiam  ei  erat  sine  dis- 
cipulis orare  :  hoc  autem  faciebat,  eru- 
diens  nos  in  orationibus  quietem  nobis 
coustituere ,  et  solitudinem  quaerere. 
Dam.  [in  lib.  3.)  Sed  cum  oratio  sit 
«  ascensus  intellectus  ad  Deum,  »  vel 
«  petitio  decentium  a  Dec,  »  qualiter  Do- 
minus orabat?  Neque  euim  ascensione 
quae  ad  Deum  est ,  indigebat  intellectus 
ejus,  semel  secundum  personam  Deo 
Verbo  unitus,  neque  ea  quœ  a  Deo  est, 
petitione;  unus  enim  «  Deus  et  homo  » 
Cbristus  est,  sed  formans  in  seipso  quod 
nostrum  est,  docuit  nos  a  Deo  Pâtre  pe- 
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Dieu  son  Père,  et  à  nous  élever  jusqu'à  lui.  Lorsqu'il  s'est  soumis  aux 
souffrances,  c'était  pour  en  triompher  et  nous  obtenir  d'en  triompher 
nous-mêmes;  ainsi,  lorsqu'il  prie,  c'est  pour  nous  ouvrir  la  voie  par 
laquelle  nous  pouvons  nous  élever  jusqu'à  Dieu;  c'est  encore  afin  d'ac- 
complir pour  nous  toute  justice,  de  nous  réconcilier  avec  son  Père,  de 
l'honorer  comme  le  principe  de  toutes  choses  et  de  nous  montrer  qu'il 
n'est  point  lui-même  contraire  à  Dieu. —  Rémi.  En  priant  sur  la  mon- 
tagne, Notre-Seigneur  nous  enseigne  à  demander  à  Dieu  dans  la 
prière  les  choses  du  ciel ,  et  en  priant  dans  cet  endroit  appelé  Gethsé- 
mani ,  il  nous  apprend  à  pratiquer  toujours  avec  soin  l'humilité  dans 
la  prière.  —  Rab.  C'est  par  un  dessein  admirable  qu'à  la  veille  de  sa 
passion  le  Sauveur  prie  dans  la  vallée  de  l'abondance,  pour  nous  mon- 
trer que  c'était  par  la  vallée  de  l'humilité  et  par  l'abondance  de  sa 
charité  qu'il  a  souffert  la  mort  pour  nous.  Il  nous  avertit  en  même 
temps  de  ne  point  porter  en  nous  un  cœur  stérile  et  privé  de  la  fécon- 
dité que  donne  la  charité  (I*). 

Rémi.  C'est  parce  qu'il  avait  été  témoin  de  l'expression  de  la  foi  de 
ses  disciples  et  de  leur  dévouement  à  toute  épreuve,  et  qu'il  prévoyait 
leur  effroi  et  leur  dispersion  qu'il  leur  ordonne  de  s'asseoir  en  ce  lieu, 
car  on  s'asseoie  pour  se  reposer,  et  il  devait  leur  en  coûter  bien  de  la 
peine  pour  le  renoncer.  L'Evangéliste  nous  apprend  comment  il  s'éloi- 
gna d'eux,  en  ajoutant  :  «  Et  ayant  pris  avec  lai  Pierre  et  les  deux 
fils  de  Zébédée,  il  commença  à  être  triste  et  dans  l'affliction.  »  Il  prend 
avec  lui  ceux  qu'il  avait  rendus  témoins,  sur  la  montagne,  de  la  splen- 
deur de  sa  majesté.  —  S.  Hil.  {can.  31.)  Mais  les  hérétiques  ne  veulent 
entendre  ces  paroles  :  «  Il  commença  à  s'attrister  et  à  s'affliger  »  que 

(1*)  Nous  avons  cru  devoir  supprimer  cette  citation  de  Raban,  qui  évidemment  faisait  ici  double 
emploi.  Il  Appropinquans  etiam  morti  Dominus,  in  valle  pinguedinis  oravit,  quia  per  vallem,  »  etc. 


tere,  et  ad  ipsum  extendi  :  sicut  enim 
passioues  sustinuit,  ut  triumphans  nobis 
advorsus  eas  victoriam  tribiieret  ;  ita 
orat,  nobis  viam  faciens  ad  eam  quae  ad 
Deum  est,  ascensionem  ;  et  pro  nobis 
omnem  justitiam  implens;  et  reconci- 
lians  nobis  Patrem  suum,  et  «  ut  priuci- 
pium  »  ipsum  honoraus,  et  monstrans 
quod  non  est  Deo  contrarius.  Bemig. 
Cum  autem  Domiuus  in  monte  oravit, 
docuit  nos  in  oratione  pro  cœlestibus 
Domino  supplicare.  Cum  vero  in  villa 
oravit,  nos  iiislruxit  ut  in  oratione  sem- 
por  liuinililatem  servare  sludeamus.  Hab. 
l*ulchro  aulem  appropinijuans  passioni, 
in  valle  pinffuedinis  orasse  dicitur  ;  ut 
demonslraret  quod  per  vallem  huniilita- 
tis ,  et  piuj^uediuem  cbaritatis^  mortem 


pro  nobis  susceperit.  Moraliter  etiam 
nos  instruxit,  ut  non  gestemus  cor  ari- 
dum  a  piuguedine  charitalis. 

Remig.  Quia  vero  fîdem  discipulorum, 
et  constantiam  devotai  sibi  voluutatis 
acceperat,  sed  turbandos  illos  et  disper- 
gendos  praesciebat,  ideo  jussit  eos  in 
loco  sedere  :  nam  cedere  requiesccntis 
est  ;  laboraturi  enim  erant  eum  nega- 
turi.  Qualiter  autem  progressus  sit  ma- 
nifestât, cum  subjungit  :  «  Et  assumpto 
Petro  et  duobus  filiis  Zebediui ,  cœpit 
contristari  et  nucstus  esse  :  »  illos  vide- 
licet  assumpsit,  quibus  in  monte  clarita- 
talem  sua;  majestatis  oslendcrut.  IIilar. 
{Can.  31 ,  in  Matth.)  Sed  (|uia  dicit  : 
«  Cœpit  ciintrislari  et  mœstus  esse,  » 
hœreticorum  omnis  hic  sensus  est ,  ut 
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dans  le  sens  qui  assujettit  le  Fils  de  Dieu  à  la  crainte  de  la  mort, 
parce  qu'ils  affirment,  d'ailleurs^  qu'il  n'est  point  né  de  toute  éternité, 
et  qu'il  n'est  point  sorti  de  la  substance  infinie  de  son  Père,  mais 
qu'il  a  été  tiré  du  néant  par  le  Créateur  de  toutes  choses.  Donc, 
ajoutent-ils,  il  a  été  accessible  aux  angoisses  de  la  douleur,  à  la 
crainte  de  la  mort,  et,  puisqu'il  a  pu  craindre  la  mort,  il  a  pu  mourir; 
or,  s'il  a  pu  mourir,  bien  qu'il  doive  maintenant  vivre  éternellement, 
il  n'est  cependant  [»oiul  éternel  par  sa  naissance  dans  le  passé.  Nous 
leur  répondrons  que,  si  la  foi  leur  avait  donné  l'intelligence  des 
Evangiles,  ils  auraient  appris  que  le  Verbe  était  Dieu  dès  le  commen- 
cement, qu'il  était  en  Dieu  dès  le  commencement,  et  que  celui  qui  en- 
gendre, comme  celui  qui  a  été  engendré,  ont  la  même  éternité  (1). 
Mais  si  la  chair  qu'il  a  prise  a  pu  vicier,  par  suite  de  l'infirmité  qui 
lui  est  inhérente,  la  vertu  de  cette  substance  incorruptible,  jusqu'à  la 
soumettre  aux  atteintes  de  la  douleur,  aux  agitations  de  la  crainte, 
elle  devra  aussi  être  soumise  à  la  corruption ,  et  si  cette  substance 
éternelle  peut  subir  un  changement  qui  l'assujétisse  à  la  crainte, 
elle  pourra  perdre,  dans  un  moment  donné,  les  propriétés  qu'elle  pos- 
sède aujourd'hui.  Mais  Dieu  est  toujours  le  même,  sans  qu'on  puisse 
mesurer  son  existence,  et  il  est  de  toute  éternité  tout  ce  qu'il  est;  rien 
donc  en  Dieu  n'a  pu  être  sujet  à  la  mort,  rien  en  lui  n'a  pu  être  ac- 
cessible à  la  crainte.  —  S.  Jér.  Pour  nous,  nous  disons  que  le  Fils  de 
Dieu  s'est  revêtu  de  notre  humanité  sujette  aux  souffrances,  mais  sans 
que  la  divinité  ait  cessé  d'être  impassible,  car  le  Fils  de  Dieu  a  souf- 
fert, non  pas  d'une  manière  imaginaire,  mais  en  réalité,  tout  ce  que 
l'Ecriture  atteste  qu'il  a  soufiert  dans  la  nature  qui  pouvait  souffrir 
en  lui,  c'est-à-dire  dans  la  nature  humaine  dont  il  s'était  revêtu. 

(1)  Il  y  a  ici  une  légère  inversion  dans  le  texte  de  saint  Hilaire. 


opinentur  metum  mortis  iu  Dei  Filium 
incidisse;  quia  asserunt,  qou  de  setenii- 
tate  prolatum ,  neqiie  de  infiuitate  pa- 
ternœ  substantiœ  extitisse,  sed  ex  uihilo 
per  eum  qui  omnia  creavit,  effectuiu; 
et  ideo  iu  eo  doloris  anxietas,  ideo  me- 
tus  mortis,  ut  qui  inortem  timere  po- 
tuit,  et  mori  possit  j  qui  vero  luori  po- 
tuit,  licet  in  futuium  erit,  non  tameu 
per  eum  qui  se  geuuit  ex  preeterilo  sit 
aeternus.  Quod  si  per  fidem  capaces  evan- 
geliorum  essent,  scirent  Verbum  iu  priu- 
cipioDeum,et  liocaprincipio  apud  Deum, 
et  eamdem  esse  a-ternitatem  giguentis 
et  geniti.  Sed  si  virtutem  illam  incor- 
niptœ  substantiae,  imbecillitatis  suœ  sorte 


assumptio  carnis  infecerit,  ut  sit  ad  do- 
lorem  infirma,  ad  mortem  trépida,  jam 
et  corruptioui  subdila  erit  ;  ac  sic  aeter- 
nitate  demutata  in  metum,  lioc  quod  in 
ea  est,  poterit  aliquando  non  esse  : 
Deus  autem  sine  mensura  temporum 
semperest;  et  qualis  est,  talis  semper 
aeternus  est  :  mori  igitur  nihil  in  Dec 
potuit,  nec  ex  se  metus  Deo  uUus  est. 
Hier.  Nos  autem  ita  dicimus  hominem 
passibilem  a  Dei  Filio  susceptum,  ut 
Deitas  impassibilis  permaneret  ;  passus 
est  enim  Dei  Filius  (non  putative,  sed 
vere)  omnia  quœ  Scriptura  testatur,  se- 
cundum  illud  quod  pati  poterat,  secun- 
dum  scilicet  substantiam  assumptam. 
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S.  HiL.  (De  la  Trinité,  x.)  Il  en  est,  ce  me  semble,  qui  ne  donnent 
d'autre  cause  à  cette  crainte  du  Sauveur  que  les  approches  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort.  Mais  je  demanderai  à  ceux  qui  sont  dans  cette 
opinion  si  l'on  peut  raisonnablement  admettre  que  la  crainte  de  la 
mort  ait  pu  trouver  place  (1)  chez  celui  qui  bannissait  toute  crainte  de 
la  mort  de  l'esprit  de  ses  Apôtres,  et  les  exhortait  à  conquérir  la  gloire 
du  martyre  ?  Peut-on  d'ailleurs  supposer  qu'il  ait  pu  envisager  la  mort 
avec  effroi,  lui  qui  donne  la  vie  pour  récompense  à  ceux  qui  meurent 
pour  lui.  Quelle  est  encore  la  douleur  qu'il  pourrait  craindre  dans 
la  mort,  lui  qui  ne  devait  mourir  que  par  un  acte  librement  consenti 
de  sa  toute-puissance  ?  Et  si  enfin  ses  souffrances  devaient  être  pour 
lui  une  source  de  gloire,  comment  la  crainte  de  sa  passion  pouvait- 
elle  l'attrister.  —S.  Hil.  {can.  31.)  Mais,  puisque  nous  lisons  que 
Notre-Seigneur  a  été  accablé  par  la  tristesse,  recherchons-en  les 
causes.  Il  avait  prévenu  plus  haut  ses  disciples  que  tous  seraient 
scandaUsés ,  et  il  avait  déclaré  à  Pierre  qu'il  renierait  trois  fois  son 
maître.  Or,  c'est  après  avoir  pris  avec  lui  cet  Apôtre,  ainsi  que  Jacques 
et  Jean,  qu'il  commence  à  s'attrister.  Ce  n'est  donc  point  avant  de  les 
avoir  pris  avec  lui  qu'il  est  triste  ;  mais  toute  cette  crainte  ne  paraît 
en  lui  qu'après  qu'il  s'est  fait  suivre  de  ses  disciples.  Cette  tristesse  ne 
prend  donc  point  naissance  à  son  sujet,  mais  à  l'occasion  de  ceux 
qu'il  avait  pris  avec  lui.  —  S.  Jér.  Le  Seigneur  s'attristait  donc,  non 
dans  la  crainte  de  souffrir,  puisque  sa  passion  était  l'objet  de  sa  venue 
sur  la  terre,  et  qu'il  avait  reproché  à  Pierre  son  appréhension  (2), 
mais  en  pensant  à  l'infortuné  Judas,  au  scandale  dont  sa  mort  allait 

(1)  Il  s'agit  ici  de  cette  crainte  pusillanime  qui  énerve  les  forces  de  l'âme,  car  on  ne  peut  nier 
que  le  Seigneur  n'ait  été  réellement  accessible  à  la  crainte  dans  la  partie  inférieure  de  son  âme, 
en  faisant  ainsi  paraître  en  lui  la  faiblesse,  qui  est  une  des  conditions  de  la  nature  humaine. 

(2)  Sur  le  lac  de  Génézareth,  lorsqu'il  voulut  aller  rejoindre  son  divin  Maître,  et  qu'il  craignit 
d'être  submergé.  [Matth.,  xiv,  3.) 


HiLAR.  (X  de  Trin.)  Piito  autem  quod 
non  alla  hic  ad  timendiun  qiuiiu  passio- 
nis  et  mortis  causa  a  ([uibiisdam  pru3- 
tenditur.  Interrogo  aulcni  cos  qui  hue 
ita  exisliiuant,  an  ratioue  subsistât,  ut 
niori  tiuiuerit,  qui  omueui  ah  apostolis 
timorem  mortis  expcllens,  ad  ploriam 
eos  sit  inartyrii  adhortatus  :  ipiid  enim 
ipsc  in  mortis  sacranionlo  doluisse  oxis- 
limaiidus  est ,  qui  |)ro  se  mori(!nliims 
vitaiii  rependit?  Deiiidc  quem  dnlnreni 
mortis  timeret,  poleslatis  sua^  liljertatc 
niorilurus?  Si  eiiani  passio  lionorilica- 
tura  cum  erat,  quomodo  trislem  eu  m 
metus  passionis  eirecerat?  IIilar.  {can. 


31  ul  sitp.)  Quia  ergo  mœstuni  Domi- 
num  fuisse  Icgimus,  causas  mœstitiœ 
reperiamus.  Admouuerat  superius  om- 
nes  scandalizaudos;  Petrum  etiam  Do- 
unnum  ter  negaturuni  esse  responiHt  ; 
assumptisque  eo,  et  Jacoho,  et  Jeanne, 
cœpit  tristis  esse  :  ergo  non  ante  tristis 
est  quam  assumit  ;  sed  omnis  metus  illis 
esse  cœpit  assuniptis  ;  ati[uo  ita  non  de 
se  orta  est,  sed  de  eis  quos  assiunpserat 
ma'stitudo.  IIiKR.  Conlrislaiiatur  ergo 
IJuminus,  mm  tiuiore  patiendi ,  ([ui  ad 
hni;  vencral  ut  pateretur,  et  l'ctruni  li- 
rui(Hlalis  arguerai,  sed  propler  iulViicis- 
simum  Judam,  et  scandaluui  omnium 
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être  roccasion  pour  tous  ses  Apôtres,  à  rabandon  et  à  la  réprobation 
de  tout  le  peuple  juif,  et  à  la  ruine  de  la  malheureuse  Jérusalem.  — 
Dam.  {De  la  foi  orth.,  xxiii.)  Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  toutes  les 
créatures  qui  n'existaient  pas,  et  à  qui  Dieu  a  donné  l'être,  ont  le  dé- 
sir naturel  de  l'existence,  et  fuient  naturellement  ce  qui  pourrait  la 
leur  ravir.  Donc,  Dieu  le  Verbe,  s'étant  fait  homme_,  eut  aussi  ce  désir 
qu'il  fit  paraître,  en  recherchant  la  nourriture,  la  boisson,  le  sommeil 
nécessaires  à  la  conservation  de  la  vie,  parce  qu'il  était  soumis,  par  sa 
nature  humaine,  à  ces  différentes  nécessités,  et  en  fuyant,  au  con- 
traire, tout  ce  qui  pouvait  être,  pour  cette  nature,  un  principe  de  dis- 
solution. Ainsi,  au  temps  de  sa  passion  qu'il  a  soufferte  par  un  effet 
de  sa  volonté,  il  fut  soumis  à  une  crainte  de  la  mort  et  à  une  tristesse 
qui  étaient  naturelles,  car  il  est  naturel  à  l'âme  de  craindre  d'être 
séparée  du  corps,  à  cause  de  l'union  intime  que  le  Créateur  a  établie 
dès  le  commencement  entre  ces  deux  substances. 

S.  JÉR.  Notre- Seigneur,  pour  prouver  la  vérité  de  la  nature  qu'il 
avait  prise,  éprouve  une  tristesse  réelle  ;  mais  pour  ne  point  laisser 
cette  passion  dominer  dans  son  âme  :  «  Il  commence,  dit  l'Evangé- 
liste,  à  s'attrister.  »  Ce  n'est  pas  en  effet  la  même  chose  d'être  triste,  ou 
de  commencer  à  s'attrister.  — Rémi.  Ce  passage  condamne  l'erreur,  et 
des  Manichéens,  qui  ont  prétendu  qu'il  n'avait  pris  qu'un  corps  fantas- 
tique, et  de  ceux  qui  ont  soutenu  qu'il  n'avait  pas  eu  d'âme  véritable, 
mais  que  la  divinité  lui  en  avait  tenu  lieu.  —  S.  Aug.  {Livre  des 
83  Quest.,  quest.  80.)  Nous  avons,  en  effet,  les  récits  des  évangélistes, 
qui  nous  rapportent  que  Jésus-Christ  est  né  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  qu'il  a  été  pris  par  les  Juifs,  flagellé,  crucifié,  mis  à  mort  et  ense- 


apostolorum ,  et  rejectionem  vel  repro- 
bationem  populi  Judaeorum ,  et  eversio- 
nem  miserae  Hierusalem.  Dam.  [in  li- 
bro  3,  Fid.  ortfiod.,  c.  23.)  Vel  aliter  : 
omnia  qu£e  non  ante  ad  esse  deducta 
sunt  a  Conditore,  existeudi  naturaliter 
desiderium  liabent,  et  non  existere  natu- 
raliter fugiunt  :  Deus  igitur  Verbimi  bomo 
factus  liabiiit  boc  desiderium,  quod  de- 
monstravit,  escam,  et  potmn,  et  som- 
num  (quibus  scilicet  couservatur  vita) 
desiderans,  et  naturaliter  in  experientia 
borum  factus,  et  e  contrario  desideravit 
corruptivorum  aniotionem  :  unde  et 
tenipore  passionis,  quam  voluntarie  sus- 
tinuit,  babuit  niortis  tiniorem  naturalem 
et  tristitiam  :  est  enim  timor  naturalis, 
anima  nolenle  dividi  a  corpore,  prop- 
ter  eam  quaj  ex  principio  a  Conditore 


imposita  est  naturalem  familiaritatem. 
Hier.  Dominus  ergo  noster  ut  verita- 
tem  assumpti  probaret  nominis,  vere 
quidem  contristatus  est,  sed  ne  passio 
in  animo  illius  dominaretur,  per  passio- 
nem  cœpit  contrlstari.  Aliud  est  euim  con- 
tristari,  et  aliud  incipere  contristari.  Re- 
MIG.  Destruuntur  autem  in  boc  loco  Mani- 
chaei,  qui  dixerunt  illum  pbantasticum 
corpus  assumpsisse  ;  nibilominus  et  illi, 
qui  dixerunt  eum  veram  animam  non 
babuisse,  sed  loco  aniraae  Uivinitatera. 
Aug.  {in  libro  octoginta  trium  quas- 
tlonum,  quœst.  80.)  Ilabemus  enim 
evangebstarum  uarrationes,  per  quas 
Cbristum  et  natum  de  beata  Virgine 
Maria  cognovimus;  et  comprebensum  a 
Judseis,  et  flagellatam,  et  cracifixum,  at- 
que  interfectum,  et  sepultum  in  monu- 
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veli  dans  un  tombeau,  toutes  choses  qu'on  ne  peut  comprendre  dans  leur 
réalité  sans  qu'il  ait  eu  un  corps  véritable.  Quel  est  l'homme,  si  insensé 
qu'il  fût  d'ailleurs,  qui  oserait  dire  qu'il  faut  prendre  toutes  ces  choses 
dans  un  sens  figuré,  alors  que  les  évangélistes  ont  raconté  ces  faits 
d'après  leurs  propres  souvenirs  ?  Si  donc  ces  faits  incontestables  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  que  Jésus  a  eu  un  corps,  ces  passions,  qui  ne  peuvent 
exister  que  dans  l'âme,  prouvent  également  qu'il  avait  une  âme  véri- 
table, et  nous  trouvons  cette  preuve  dans  le  même  récit  des  évangé- 
listes, qui  nous  disent  :  «  Et  Jésus  fut  dans  l'admiration,  et  il  fut  ir- 
rité, et  il  s'attrista.  »  —  S.  Aug.  [Cité  de  Dieu,  xiv,  9.)  Puisque  tous 
ces  faits  nous  sont  racontés  dans  l'Evangile,  ce  ne  sont  point  des  récits 
controuvés,  et  Notre- Seigneur,  par  l'effet  d'une  économie  toute  di- 
vine, a  réellement  éprouvé  ces  sentiments  lorsqu'il  l'a  voulu,  de  même 
qu'il  s'est  fait  homme  par  un  acte  également  libre  de  sa  volonté.  Nous 
éprouvons  aussi  ces  sentiments  comme  une  des  infirmités  de  notre 
condition  humaine  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  Seigneur  Jésus, 
dont  l'infirmité  même  a  été  un  effet  de  sa  nouvelle  puissance. 

Dam.  {De  la  foi  orthocL,  xx.)  Toutes  nos  passions  naturelles 
ont  donc  existé  en  Jésus-Christ,  naturellement,  et  d'une  manière 
supérieure  à  la  nature;  naturellement,  parce  qu'il  laissait  la  chair 
souffrir  ce  qui  était  inhérent  à  sa  condition;  d'une  manière  supé- 
rieure à  la  nature,  parce  que  les  mouvements  de  la  nature  ne 
précédaient  pas  en  lui  la  volonté.  En  effet,  rien  en  Jésus-Christ 
n'était  soumis  à  la  coaction  ;  mais  tout  était  volontaire  ;  ainsi, 
c'est  par  un  effet  de  sa  volonté  qu'il  éprouva  le  besoin  de  la  faim, 
les  sentiments  de  crainte  et  de  tristesse,  sentiments  qu'il  exprime 
par  ces  paroles  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  »  —  S.  Ambr. 


mento;  qua;  omnia  facta  esse  intellifïere 
sine  corpore  nemo  potest;  nec  figuratc 
accipienda  quisc[uaai  vel  demeiitissinius 
dixerit,  cum  dicta  sint  ab  eis  qui  res 
geslas  ut  ineminerant,  narraveruut.  Si- 
cut  ergo  ista  corpus  cum  habuisse  tes- 
taiilur,  sic  et  eum  liabuisse  iudicanL  ani- 
mam  affectioncs  illtc  ({wm  non  possunl 
esse  nisi  in  anima  ;  (juas  nihiloniimis 
eisdem  evaugelistis  narrautibus  legiuius  : 
«  Et  iniratus  est  Jésus,  et  iratus,  et  con- 
Iristatus.  »  Aug.  (XIV  de  Civit.  Dei, 
cap.  9.)  Cum  ergo  in  Evangelio  isla  re- 
fcruntur,uon  falso  utique  referunlur; 
voruni  ille  iios  motus  certissiniju  dls- 
pcnsalioiiis  gratia,  ita  (cum  voiuit)  sus- 
cepit  animo  luunauo  ul  cum  vohiil  l'ac- 
tus  est  bumo.  Ilabemus  quidem  et  nos 


bujusmodi  affectus  ex  bumanae  condi- 
tionis  iufirmitate  ;  non  autem  ita  Do- 
niinus  Jésus,  cujus  iufirmitas  fuit  ex  po- 
Lestate. 

Dam.  {in  3  lih.  Fid.  orth.,  cap.  20.) 
Quapropter  naturales  nostrae  passiones 
secuudum  naturam  et  supra  naturam 
funrunt  in  Cliristo  :  secundum  naturam 
euim ,  quia  permillcbat  (;arui  pati  qufc 
l)ropria  :  super  naturam  autem,  quia 
MOU  prœcedeljant  in  co  voluntatnin  na- 
turalia  :  nibil  enim  coactum  in  Cliristo 
consideratur,  sod  onuna  vohuitaria  :  vo- 
lens  enim  esurivit,  timuit  et  contrista- 
tns  est  :  et  idco  de  manifcstatione  tris- 
titia?  subditur  :  «  Tune  ait  illis  :  Trislis 
(!st  anima  mca  usque  ad  modem.  » 
Ambu.  (super  Luc,  Y\h.  i,  super  Luc.,  22.) 
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{Liv.  I  siw  S.  Luc,  chap.  22.)  Ce  n'est  pas  lui  qui  est  triste,  mais 
son  âme,  car  la  tristesse  dc  peut  atteindre  la  sagesse,  la  nature 
divine,  mais  sou  âme  seulement,  car  il  s'est  uni  mon  âme,  il  s'est 
uni  mon  corps.  —  S.  Jér.  Il  dit  que  son  âme  est  triste,  non  à 
cause  de  la  mort,  mais  jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  délivré  ses 
Apôtres  par  sa  passion.  Que  ceux-là  donc  qui  prétendeut  que  Jésus  a 
pris  une  âme  sans  intelligence  (1)  nous  disent  comment  cette  âme  a 
pu  s'attrister,  et  comment  elle  a  pu  connaître  les  heures  de  la  tristesse, 
car  si  les  animaux  sans  raison  peuvent  éprouver  de  la  tristesse,  ils  ne 
peuvent  cependant  en  connaître  ni  les  causes,  ni  le  temps,  ni  le  terme. 
—  Orig.  Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  ces  paroles  ;  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort,  »  signifient  :  La  tristesse  a  commencé  en  moi, 
non  pour  toujours,  mais  jusqu'à  l'heure  de  ma  mort,  et,  lorsque  je 
serai  mort  au  péché,  je  mourrai  à  toute  espèce  de  tristesse,  dont  le 
commencement  seul  a  trouvé  place  en  moi.  «  Demeurez  ici,  »  etc. 
C'est-à-dire,  j'ai  commandé  aux  autres  de  rester  plus  loin  comme  étant 
plus  faibles,  et  pour  leur  épargner  la  vue  de  ce  triste  combat;  pour 
vous,  je  vous  ai  pris  avec  moi,  comme  étant  plus  forts,  et  pour 
prendre  part  avec  moi  aux  fatigues  de  la  veille  et  de  la  prière.  Cepen- 
dant, demeurez  aussi  en  cet  endroit,  car  il  faut  que  chacun  s'arrête 
au  degré  de  sa  vocation,  et  toute  grâce,  quelque  grande  qu'elle  soit, 
en  a  toujours  une  qui  lui  est  supérieure.  —  S.  Jér.  Ou  bien,  on  peut 
dire  qu'il  ne  leur  défend  pas  de  se  livrer  au  sommeil,  car  ce  n'en  était 
guère  le  temps  à  l'approche  de  ce  moment  décisif,  mais  qu'il  veut  les 
prémunir  contre  l'assoupissement  de  l'âme  et  le  sommeil  de  l'inti- 
délité. 

(1)  C'est-à-dire  les  Apollinaristes,  qui  n'admettaient  en  Jésus  qu'une  âme  sensitive  privée  de 
raison. 


Tristis  autem  est,  non  ipse,  sed  anima  ; 
non  enim  tristis  sapientia,  non  divina 
substantia,  sed  anima  :  siiscepit  enim 
animam  meam,  suscepit  corpus  memu. 
Hier.  Non  autem  «  propter  mortem,  » 
sed  «  usqiie  ad  mortem  »  dicitur  con- 
tristatus ,  donec  apostolos  sua  liberet 
passione.  Dicant  qui  irrationabilem  Je- 
sum  sumpsisse  animam  suspicactur, 
quomodo  contristetur,  et  noverit  tem- 
pus  tristitiaî  :  quamvis  enim  et  bruta 
mcereant  animalia,  tamennon  uoveruut 
nec  causas,  neque  tempus,  usque  ad 
quod  debeant  contristari.  Orig.  [ut  sup.) 
Vel  aliter  :  «  Tristis  est  anima  mea  us- 
que ad  mortem  :  »  quasi  dicat  :  ïris- 
titia  cœpta  est  in  me ,  non  semper,  sed 


usque  ad  tempus  mortis  ;  ut  cum 
mortuus  fuero  peccato,  moriar  et  uni- 
versas  tristitiae,  cujus  principium  tantum 
fuit  in  me.  Sequitur  :  «  Sustinete  hic,  « 
etc.  Ac  si  dicat  :  Cœteros  quidem  jussi 
sedere  ibi  quasi  iiiQrmiores,  ab  agoue 
isto  servans  eos  securos  ;  vos  autem 
quasi  firmiores  adduxi  ut  collaboretis 
mecum  in  vigiliis  et  orationibus  :  tamen 
et  vos  manete  bic,  ut  uuusquisque  in 
gradu  suse  vocationis  consistât  :  quo- 
niam  omnis  gratia  (quamvis  fuerit  ma- 
gna) babet  superiorem.  Hier.  Vel  eos, 
uon  a  somno  probibet,  cujus  tempus 
non  erat  imminente  discrimine,  sed  a 
somno  iutidelitatis  et  a  toipore  men- 
tis. 
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f.  39-44,  —  Et  s'étant  un  peu  avancé,  il  se  prosterna  le  visage  contre  terre, 
priant  et  disant  :  Mon  Père,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice  s'éloigne  de 
moi  ;  néanmoins  non  comme  je  veux,  mais  comme  vous  voulez.  Il  vint  ensuite 
vers  ses  disciples,  et  les  ayant  trouvés  endormis,  il  dit  à  Pierre  :  Quoi  !  vous 
n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi?  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez 
pas  en  tentation;  l'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  faible.  Il  s'en  alla  encore 
et  pria  une  seconde  fois,  en  disant  :  Mon  Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer  sans 
que  je  le  boive,  que  votre  volonté  soit  faite.  Il  revint  de  nouveau,  et  les  trouva 
encore  endormis,  parce  que  leurs  yeux  étaient  appesantis.  Et  les  ayant  laissés, 
il  s'en  alla  encore  et  pria  pour  la  troisième  fois,  disant  les  mêmes  paroles. 

Orig.  Notre-Seigneur  emmène  avec  lui  Pierre,  celui  de  tous  qui 
avait  le  plus  de  confiance  en  lui-môme,  ainsi  que  les  deux  autres 
Apôtres,  qui  paraissaient  comme  lui  plus  fidèles  et  plus  courageux, 
afin  qu'ils  vissent  de  leurs  yeux  leur  divin  Maître  prosterné  le  visage 
contre  terre,  et  qu'ils  apprissent  à  n'avoir  jamais  d'eux-mêmes  une 
opinion  avantageuse,  mais  des  sentiments  pleins  d'humilité,  et  à  être 
moins  prompts  à  promettre  et  plus  empressés  de  recourir  à  la  prière. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  :  «  Et  s'en  allant  un  peu  plus  loin.  » 
Il  ne  v^oulait  pas  s'éloigner  d'eux,  mais,  au  contraire,  en  être  rappro- 
ché pour  prier,  et  après  leur  avoir  dit  autrefois  :  «  Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  »  {Math.,  xi),  il  confirme  cette 
doctrine  par  son  exemple^  en  s'humiliant  honorablement  le  premier, 
et  en  se  prosternant  le  visage  contre  terre  :  «  Et  il  tomba  la  face  contre 
terre  en  priant  et  en  disant  :  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice 
s'éloigne  de  moi.  »  Il  fait  éclater  dans  cette  prièi'e  toute  sa  piété, 
et  comme  le  Fils  bien- aimé,  et  qui  met  toute  son  affection  à  obéir  aux 
dispositions  de  son  Père,  il  ajoute  :  «  Néanmoins,  non  comme  je  veux. 


Et  progressus  pusillum,procidit  in  faciem  suant, 
or  ans  et  dicens  :  Pater  mi,  si  possibile  est , 
transeat  a  me  calix  iste.  Verumtatncn,  non  si- 
cut  ego  vola,  sed  sicut  lu.  El  venil  ad  discipu- 
los  snos,  et  invenil  eos  dorrnientes,  et  dicil  Pe- 
tro  :  Sic  non  potuislis  una  hora  vigilare  me- 
cum  ?  Vigilate  et  orale,  ut  non  intrelis  in  ten- 
talioneni  :  spiritus  quidem  promptus  est,  caro 
autem  infirma.  Iterum  secundo  atnit,  et  oravit 
dicens  :  Pater  mi,  si  non  polcst  hic  calix  tran- 
sire  nisi  hiharn  illum,  fiai  volunlas  tua.  Et  ve- 
mt  iterum,  et  invenil  eos  dorrnientes  :  crant 
mim  oculi  corum  grauati.  Et  reliclis  illis , 
iterum  abiit ,  et  oravit  tertio  eumdem  sermo- 
nem,  dicens. 

Onu;,  {'lit  sup.)  Pctrum  magis  do  so 
confidenloin,  et  alios  eliain  duos  qni  vi- 
debdiilur  lideliores    et   fortiorcs,  sicut 


Petrus  adduxit,  ut  videant  cadentem  in 
faciem,  et  orantem  ;  et  discant,  uon  ma- 
sna,  sed  humilia  do  so  sapere;  nec  ve- 
loces  esse  ad  promittendum,  snd  solliciti 
ad  oraudum  :  et  ideo  dicitur  :  «  Etpro- 
j^ressus  pusillum  :  »  nolebat  cnim  longe 
lîeri  ab  eis,  sed  juxta  eos  (lonstitutus 
orarc,  et  qui  dixorat  (Matth.,  n)  : 
«  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  liunii- 
lis  corde,  »  laudabililer  se  humilians, 
cadit  in  faciem  :  undo  soquitur  :  «  Pro- 
cidit  in  faciem  suum  orans,  et  dicens  : 
Pater  mi,  si  fieri  potest ,  transeat  a  uio 
calix  iste  :  »  mauifostans  autem  in  <>ra- 
tione  sua  dovotionem ,  (piasi  dilectus  et 
conqilaceus  dispositiouibus  Patris,  addi- 
dit  :  «  Vorumtamcu,  non  sicut  ego  voie. 
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mais  comme  vous  voulez,  »  nous  enseignant  ainsi  à  demander  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  et  non  pas  la  nôtre.  Il  demande  que  le 
calice  de  sa  passion  s'éloigne ,  non  pas  selon  sa  volonté ,  mais 
comme  le  veut  son  Père,  de  la  même  manière  qu'il  a  commencé  à 
craindre  et  à  s'attrister,  c'est-à-dire  non  pas  dans  sa  nature  divine  et 
impassible,  mais  dans  sa  nature  humaine  et  sujette  à  l'infirmité,,  car, 
en  se  revêtant  de  cette  nature^  il  en  a  subi  toutes  les  conditions,  pour 
ne  point  laisser  croire  qu'il  n'avait  que  l'apparence  et  non  la  réalité 
d'une  chair  mortelle.  Or,  le  premier  sentiment  qu'éprouve  l'homme 
fidèle,  c'est  d'abord  de  ne  pas  vouloir  de  la  douleur,  surtout  de  celle 
qui  peut  le  conduire  à  la  mort,  parce  qu'il  est  revêtu  d'une  chair 
mortelle  ;  mais  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  demande  qu'à  s'y 
conformer,  parce  qu'il  est  avant  tout  plein  de  foi.  Car  de  même  que 
nous  devons  nous  garder  d'une  confiance  excessive,  pour  ne  point  pa- 
raître faire  montre  de  notre  force,  nous  devons  également  ne  pas  nous 
laisser  aller  à  une  défiance  qui  semblerait  accuser  d'impuissance  le 
Dieu  qui  est  notre  soutien.  Remarquons  que  cette  circonstance  nous 
est  rapportée  par  saint  Marc  et  par  saint  Luc  ;  mais  saint  Jean  ne  nous 
dit  point  que  Jésus  ait  prié  son  Père  que  ce  calice  s'éloignât  de  lui  ; 
ces  premiers,  en  effet,  ont  insisté  davantage,  dans  leur  récit,  sur  ce 
qui  concernait  la  nature  humaine,  et  saint  Jean  sur  ce  qui  faisait  res- 
sortir sa  nature  divine.  Dans  un  autre  sens,  on  peut  dire  que  Jésus, 
voyant  toutes  les  calamités  qui  devaient  fondre  sur  les  Juifs  pour 
avoir  demandé  sa  mort,  s'écrie  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce 
calice  s'éloigne  de  moi.  »  —  S.  JE  a.  C'est  d'une  manière  significative 
qu'il  dit  :  «  Ce  calice,  »  c'est-à-dire  le  calice  du  peuple  Juif,  qui  ne 
peut  s'excuser  sur  son  ignorance  en  me  mettant  à  mort,  puisqu'il  a 


sed  sicut  tu  :  »  docens  ut  non  oremus 
fieri  nostram  voluntatem,  sed  Dei.  Se- 
cundum  autem  quod  eœpit  pavere  et 
tristari,  secundum  hoc  orat  calicem  pas- 
siouis  transira,  et  non  sicut  ipse  vult, 
sed  sicut  Pater;  lioc  est,  non  secun- 
dum substantiam  ejus  divinam  et  im- 
passibilem ,  sed  secundum  naturam  hu- 
mauam  et  iufirmam  :  suscipiens  enim 
naturam  caruis  humanœ,  omnes  pro- 
prietates  implevit,  ut  non  in  phau- 
tasia  liabuisse  carnem  gestimaretur,  sed 
in  veritate.  Proprium  est  autem  homi- 
nis  fidelis,  priuium  quidem  nolle  pati 
aliquid  doloris  (maxime  quod  ducit  us- 
que  ad  mortem) ,  quia  homo  carnalis 
est;  si  autem  sic  vohierit  Deus,  vult 
acquiescere,  quia  fidelis  est  :  nam  sicut 


multum  confidere  non  debemus,  ne  nos- 
tram virtutem  videamur  profiteri  ;  sic 
diffidere  non  debemus,  ne  Dei  adjutoris 
nostri  impotentiam  videamur  pronun- 
tiare.  Notandum  est  autem  quoniam 
Marcus  quidem  et  Lucas  hoc  ipsum 
scripseruut;  Joannes  autem  orantem  Je- 
sum,  ut  transiret  ab  eo  calix,  non  intro- 
ducit;  quoniam  bi  quidem  magis  secun- 
dum bumanam  naturam  ejus  exponunt 
de  eo  quam  secundum  divinam  ;  Joannes 
autem  magis  secundum  divinam.  Aliter 
autem  Jésus  videns  qualia  eraut  Judaei 
passuri  petentes  eum  ad  mortem ,  dice- 
bat  :  «  Pater,  si  possibile  est,  transeat  a 
me  calix  iste.  »  Hier.  Unde  signanter 
dicil  :  «  Galix  iste;  »  hoc  est  popuU  Ju- 
daeorum  ;  qui  excusatiouem  ignorautiae 
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entre  les  mains  la  loi  et  les  prophètes  qui  m'ont  annoncé.  —  Orig. 
]Mais  il  considère  de  nouveau  les  immenses  avantages  que  le  monde 
entier  devait  retirer  de  sa  passion,  et  il  ajoute  :  «  Toutefois,  non  ma 
volonté,  mais  la  vôtre,  »  c'est-à-dire  si  tous  ces  biens  dont  ma  pas- 
sion doit  être  la  source  peuvent  se  réaliser  sans  qu'elle  ait  lieu,  qu'elle 
s'éloigne  de  moi,  afin  que  le  monde  soit  sauvé  sans  que  les  Juifs  ex- 
pient par  leur  ruine  le  crime  de  m'avoir  mis  à  mort  ;  mais  si  le  salut 
d'un  grand  nombre  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  perte  de  quelques-uns, 
que  ce  calice  ne  s'éloigne  pas.  Or  ce  calice,  qu'il  faut  boire,  est  l'ex- 
pression dont  se  sert  l'Ecriture  en  plusieurs  endroits,  pour  désigner 
les  souffrances,  et,  en  particulier,  les  souffrances  des  martyrs ,  comme 
dans  ce  passage  du  psaume  xv  :  «  Je  prendrai  le  calice  du  salut.  » 
Celui  qui,  pour  rendre  témoignage  à  la  foi  (1),  souffre  tous  les  mau- 
vais traitements  qu'on  peut  lui  faire,  boit  ce  calice  tout  entier  ;  mais 
celui  qui  se  dérobe  à  toute  souffrance  le  renverse  en  le  prenant.  — 
S.  AuG.  {De  V accord  des  Evang.,  m,  -4.)  Et  pour  ne  point  paraître  di- 
minuer la  puissance  de  son  Père,  il  ne  dit  point  :  Si  vous  le  pouvez, 
mais  «  Si  cela  se  peut  faire,  »  ou  «  Si  cela  est  possible,  »  c'est-à-dire. 
Si  vous  le  voulez.  En  effet,  tout  ce  qu'il  veut  est  possible,  et  c'est  ce 
que  saint  Luc  exprime  d'une  manière  plus  claire,  car  il  ne  dit  pas  :  Si 
cela  est  possible,  mais  «  Si  vous  voulez.  »  —  S.  Hil.  Ou  bien  encore, 
dans  un  autre  sens,  il  ne  dit  pas  :  Que  ce  calice  s'éloigne,  car  ce  serait 
la  prière  d'un  homme  qui  craint  pour  lui-même  ;  mais  il  demande 
que  ce  calice  passe*  au  delà  de  lui.  Il  demande  donc,  non  d'être 
exempté  de  le  boire,  mais  de  le  voir  passer  à  d'autres  après  qu'il  se 

(1)  C'est  ce  témoignage  de  la  foi  dont  parle  saint  Paul  [Hebr.,  xi,  39) ,  et  qui  n'est  autre  que  le 
martyre. 


liabere  non  possunt,  si  me  occiderint, 
habentes  legem  et  proplietas  (jui  me 
vaticinantur.  Orig.  {ut  sup.)  Rursus  vi- 
dons quanta  utilitas  totius  mundi  csset 
f'utura  per  passionem  ipsius,  dicebat  : 
«  Sed  non  sicut  ego  volo,  sedsicut  tu;» 
id  est,  si  possibile  est  ut  sine  passionc 
mea  omnia  illa  bona  proveniant,  qua; 
per  passionem  meam  sunt  proventura, 
transeat  passio  bœc  a  me,  ut  et  muudus 
salvctur,  cl  Judœi  in  passione  mea  non 
pereant  ;  si  autom  sine  perditione  quo- 
nuudam,  nmltorum  salus  non  polcst  in- 
trorluci  (quantum  ad  juslitiam  tuam  ) 
non  transeat  :  calicom  autom  liunc  qui 
bihitur  passionem  in  multis  locis  nomi- 
nal Scriptura  ;  et  pra'cipuo  illum  qui 
bibitur  a  marlyribus,  ut  in  l'sulm.  15  : 


M  Calicem  salularis  accipiam  :  »  bibit 
autom  calicem  lotum,  ([ui  patiUir  pro 
lestimonio  quicquid  fuerit  oi  illatum  : 
elTundil  autom  accipiens,  qui  dencgal 
ne  aliquid  palialur.  AuG.  {de  Con.  t'v., 
lib.  III,  cap.  4.)  Et  ne  quis  eum  putarel 
Patris  minuisse  potestalom,  non  dixit  : 
«  Si  facere  potes  ;  »  «  sed  «  si  fiori  po- 
test;  «  vel  «  si  possibile  est  :  »  ac  si  di- 
ceretur  :  Si  vis.  Fieri  onim  potegt  quod 
ille  voluerit  :  unde  et  Lucas  lioc  ipsum 
planius  intimavit  :  non  enim  ail  :  «  Si 
fieri  potest,  »  sed  ,  «  si  vis.  »  Hilar.  {ut 
sup.)  Vel  aliter  :  non  ait  :  «  Transeat 
me  calix  iste  »  (liasc  enim  esset  pro  se 
timonlis  oralio)  :  quod  aulem  ut  a  se 
transeat  rogat,  non  ut  ipso  praHeroatur 
oral,  sed  ut  iu  alterum  illud  quod  a  se 
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sera  éloigné  de  lui.  Toute  la  crainte  qu'il  éprouve  se  concentre  donc 
sur  ceux  qui  doivent  souffrir  après  lui,  et  c'est  pour  eux  qu'il  adresse 
à  Dieu  cette  prière  :  «  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  »  c'est-à-dire 
qu'ils  le  boivent  comme  je  le  bois  moi-même,  sans  aucune  défiance, 
sans  aucun  sentiment  de  douleur,  sans  aucune  crainte  de  la  mort.  Il 
dit  :  «  Si  cela  est  possible,  »  parce  que  la  chair  et  le  sang  redoutent 
les  souffrances,  et  qu'il  est  difficile  que  des  corps  mortels  soient  à 
l'épreuve  de  leurs  cruelles  atteintes.  Il  ajoute  :  Non  comme  je  veux, 
mais  «  comme  vous  voulez.  »  Il  voudrait  en  effet  les  affranchir  de  la 
nécessité  de  souffrir,  dans  la  crainte  de  les  voir  succomber  à  la  souf- 
france, si  toutefois  ils  peuvent  devenir  les  cohéritiers  de  sa  gloire,  sans 
passer  par  la  rude  épreuve  de  sa  passion.  «  Non  pas  comme  je  le  veux, 
mais  comme  vous  le  voulez,  »  parce  que  la  volonté  du  Père  est  que 
la  force  nécessaire  pour  boire  ce  calice  passe  de  Jésus-Christ  dans  ses 
Apôtres,  car,  d'après  l'ordre  des  conseils  divins,  le  démon  devait  être 
vaincu  directement,  plus  par  les  disciples  de  Jésus-Christ  que  par  Jé- 
sus-Christ lui-même. 

S.  AuG.  {Explic.  du  ps.  xxxii.)  Jésus-Christ,  revêtu  de  notre  huma- 
nité, fit  donc  paraître  en  lui  une  volonté  particulière  à  l'homme,  et  qui 
figurait  à  la  fois  sa  volonté  et  la  nôtre,  puisqu'il  était  notre  chef  en 
disant  :  «  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi,  »  car  c'était  là  l'expression 
de  la  volonté  humaine,  qui  a  des  désirs  qui  lui  sont  propres  ;  mais 
comme  elle  veut  en  môme  temps  que  la  justice  règne  dans  l'homme, 
et  qu'il  ait  toujours  Dieu  en  vue,  elle  ajoute  :  «  Cependant,  non  pas 
comme  je  veux,  mais  comme  vous  le  voulez,  »  c'est-à-dire  :  Ne  consi- 
dérez que  vous  en  moi,  car  la  volonté  humaine  peut  avoir  des  désirs 
personnels  qui  soient  contraires  à  la  volonté  de  Dieu,  et  que  Dieu  par- 


transit,  accédât.  Totus  igitur  super  his 
qui  passuri  erant  metus  est,  atque  ideo 
pro  lais  orat,  qui  passuri  post  se  erant, 
dicens  :  «  Transeat  calix  a  me,  »  id  est, 
«  quomodo  a  me  bibitur,  ita  ab  liis  bi- 
batur,  sine  spei  diffideutia,  sine  sensu 
doloris,  sine  metu  mortis.  »  Ideo  autem 
ait  :  «  Si  possibile  est,  »  quia  carni  et 
sanguini  liorum  terror  est  ;  et  difticile 
est  eorum  acerbilate  corpora  non  vinci 
humaua.  Quod  autem  ait  :  «  Non  si- 
cut  ego  volo ,  sed  sicut  tu  ;  »  vel- 
let  quidem  eos  non  pati,  ne  forte  in 
passione  diffidaut,  si  coliœreditatis  suaî 
gloriam  sine  passionis  suae  difficultate 
mereantur.  «  Non  ut  ego  volo,  sed  sicut 
tu  ;  »  ait,  eo  quod  Pater  vult  ut  bibendi 


calicis  in  eos  ex  ipso  transeat  firmitudo, 
quia  ex  voluntate  Patris ,  non  tam  per 
Cliristum  vinci  diaboluni,  quam  etiam 
per  ejus  discipulos  oportebat. 

AuG.  (<?t  Psal.  32.)  Sic  igitur  Christus 
hominem  gerens  ,  ostendit  privatam 
quamdam  liominis  voluntatem,  in  qua 
et  suani  et  nostram  figuravit,  qui  caput 
nostrum  est,  cum  dicit  :  «Transeat  a 
me  :  »  liœc  enim  erat  bumana  voluntas 
proprium  aliquid,  et  tanquam  privatum 
volens  :  sed  quia  rectum  vult  esse  bo- 
minem  et  ad  Deum  dirigi,  subdit  :  «  Ve- 
rumtamen  ,  non  sicut  ego  volo ,  sed  si- 
cut tu  :  »  ac  si  diceret  :  «  Vide  te  in  me, 
quia  potest  aliquid  proprium  velle  :  etsi 
Deus  aliud  velit,  coucediturliochumauae 
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donne  à  la  fragilité  humaine.  —  S.  Léon.  {Serm.  7  sur  la  Pass.)  Cette 
parole  de  notre  chef  est  le  salut  de  tout  le  corps  ;  cette  voix  a  instruit 
tous  les  fidèles,  enflammé  tous  les  confesseurs^  et  a  couronné  tous  les 
martyrs,  car  qui  pourrait  braver  les  haines  de  ce  monde,  les  orages 
des  tentations,  les  terreurs  des  persécutions,  si  Jésus-Christ  ne  disait 
en  tous  et  pour  tous  à  son  Père  :  «  Que  votre  volonté  soit  faite.  »  Que 
tous  les  enfants  de  l'Eglise  apprennent  donc  à  répéter  cette  parole,  afin 
que,  lorsque  l'adversité  vient  fondre  sur  eux  comme  une  violente  tem- 
pête, ils  puissent  triompher  de  la  crainte  qu'elle  inspire  et  se  montrer 
animés  du  courage  nécessaire  pour  la  supporter. 

Orig.  Jésus  s'étant  éloigné  tant  soit  peu  de  ses  disciples,  ils  ne  purent 
veiller  même  une  heure  en  son  absence  ;  prions  donc  que  Jésus  ne 
nous  quitte  pas,  ne  fut-ce  que  pour  un  instant.  «  Il  vient  ensuite  vers 
ses  disciples,  et  il  les  trouva  endormis.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  83.)  Car 
la  nuit  était  profonde,  et  d'ailleurs  leurs  yeux  étaient  appesantis  par 
la  tristesse.  —  S.  Hil.  Lorsqu'il  revient  trouver  ses  disciples  et  qu'il 
les  trouve  endormis,  c'est  à  Pierre  qu'il  adresse  particulièrement  ses 
reproches  :  «  Et  il  dit  à  Pierre  :  Quoi ,  vous  n'avez  pu  veiller  une 
heure  avec  moi?  »  Il  fait  ce  reproche  à  Pierre  plutôt  qu'aux  deux 
autres,  parce  que  c'était  celui  de  tous  ses  Apôtres  qui  s'était  le  plus 
vanté  de  ne  point  se  laisser  scandaliser.  —  S.  Chrys.  {hom,  83.)  Mais 
comme  ils  avaient  fait  tous  la  même  promesse ,  il  leur  reproche  jus- 
tement à  tous  leur  faiblesse;  car  après  avoir  pris  la  résolution  de 
mourir  tous  ensemble  avec  Jésus-Christ,  ils  n'eurent  même  pas  la 
force  de  veiller  avec  lui.  —  Orig.  Les  ayant  trouvés  endormis  ,  il  les 
réveille  pour  les  rendre  attentifs  à  sa  parole,  et  il  leur  recommande  la 


fragilitati.  »  Léo  Papa  [in  serm.  de 
Pass.  serm.  7.)  Hœc  vox  capitis  sains  est 
lotius  corporis;  bcec  vox  omnes  lideles 
inslruit ,  omues  coufessores  accendit, 
omnes  marlyres  corouavil  :  nam  qui  s 
niundi  odia  ,  (juis  tenlalionimi  turbines, 
quis  i)0sset  perseculorum  superare  ler- 
rores,  uisi  Cliristus  lu  omnibus  et  pro 
onniibus  Patri  diceret  :  «  Fiat  voluntas 
tua?  »  Discant  igitur  banc  vocem  omnes 
Ecelesiiu  iibi,  ut  cum  ailversitas  violenta 
alicujus  lentationis  incuuddt ,  suiieralo 
timoré  l'ormidiuis,  aecipiant  tolerautiam 
passionis. 

OniG.  [ul  sup.)  Pusillum  autem  pro- 
grediente  Jésus  ab  eis,  uee  una  liora 
potuerunt  vif^niarc  eo  al)seiite ,  propLer 
quod  orenuis  ut  née  modiciini  aliquando 
Jésus  progrediulur.  Sequitur  :  «  Et  veuit 


ad  discipulos  sucs,  et  invenit  eos  dor- 
mieutes.  »  Chrys.  (m  liomil.  83,  in 
Matth.)  Quia  tempus  iutempestœ  noctis 
erat,  et  oculi  eorum  a  tristitia  eraut  gra- 
vati.  HiLAR.  {ut  sup.)  Postquam  ergo  ad 
discipulos  redit  et  dormieules  deprelieu- 
dit,  Petrum  arguit  specialiter  :  unde  se- 
(juitur  :  «  Et  dieit  Petro  :  Sic  non  po- 
tuistis  una  bora  vigilare  meeum?» 
Petrum  ideo  praj  onniilnis  ex  tribus  ar- 
guit, quia  prœ  eieteris  non  se  scaudali- 
zaudum  fuerat  gloriatus.  CiiRYS.  [in 
/loiiiil.SS,  ut  su/).)  Sed  quia  et  alii  idem 
dixerunt,  omnium  etiam  iniirniitatinii 
arguit.  (Jui  enim  morisinnd  cum  Clirislo 
elegerant,  necjue  siuiul  cum  eo  potue- 
runt vigilare.  Ouu;.  [ut  si(p.)  Invenicîns 
autem  eos  dormieules,  suscitât  verbo  ad 
audieudum,  et  prujcipit  vigilare,  dicens  : 
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vigilance  :  «  Veillez  et  priez,  afin  de  ne  point  toml)er  dans  la  tenta- 
tion, »  ainsi  nous  devons  d'abord  veiller,  et  ensuite  prier.  On  pra- 
tique la  vigilance  en  faisant  de  bonnes  œuvres ,  et  en  se  tenant  soi- 
gneusement en  garde  contre  toute  doctrine  de  ténèbres ,  c'est  par  là 
que  celui  qui  veille  assure  le  succès  de  sa  prière.  —  S.  Jér.  Il  est  im- 
possible que  l'àme  humaine  soit  exempte  de  tentation  ;  aussi  le  Sau- 
veur ne  dit  pas  :  Veillez  et  priez  pour  ne  pas  être  tentés,  mais  :  «Pour 
ne  pas  tomber  dans  la  tentation  (1),  »  c'est-à-dire  pour  n'en  être  pas 
victime. 

S.  HiL.  Il  leur  découvre  ensuite  les  raisons  du  précepte  qu'il  leur 
donne  de  prier  pour  ne  point  tomber  dans  la  tentation  ;  «  car  l'esprit 
est  prompt,  et  la  chair  est  faible,  »  paroles  qui  ne  s'appliquent  point 
au  Sauveur  ,  puisqu'il  s'adresse  maintenant  à  ses  disciples.  —  S.  Jér. 
Il  condamne  ici  la  conduite  de  ces  esprits  téméraires  qui  pensent  pou- 
voir obtenir  tout  ce  qu'ils  croient  et  ce  qu'ils  espèrent.  Que  la  fragilité 
de  notre  chair  nous  inspire  donc  autant  de  crainte  que  la  ferveur  de 
notre  âme  nous  inspire  de  confiance.  —  Orig.  Il  nous  faut  examiner 
ici  si  dans  tous  les  hommes  la  chair  est  faible  de  même  que  l'esprit 
est  prompt  ;  ou  bien  si  tous  ont  une  chair  faible  ,  sans  que  tous  aient 
l'esprit  prompt ,  à  l'exception  des  saints  ;  quant  aux  infidèles  ,  leur 
esprit  est  faible  en  môme  temps  que  leur  chair  est  sans  force.  Dans 
un  autre  sens ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  que  ceux  dont  l'esprit  est 
prompt  qui  aient  une  chair  faible;  car  leur  esprit  s'empresse  de  mor- 
tifier les  œuvres  de  la  chair.  {Rom.  viii.)  C'est  donc  à  eux  que  Jésus 
commande  de  veiller  et  de  prier  pour  ne  point  entrer  en  tentation  ; 

(1)  Ou  bien  pour  que  la  tentation  ne  vous  retienne  pas  dans  ses  filets,  ainsi  que  l'ajoute  saint 
Jérôme,  car  la  tentation  est  comme  un  filet  qui  enveloppe  et  enserre  celui  qui  ne  prend  pas  soin 
de  l'éviter. 


«  Vigilate  et  orale ,  ne  intretis  in  tenta- 
tionem  ;  »  ut  primiim  vigilemus,  et  sic 
vigilantes  oremus.  Vigilat  qui  facit  opéra 
bona,  et  qui  sollicite  agit  ne  in  aliquod 
tenebrosuni  dogma  iucurrat  :  sic  enim 
vigilantis  exauditur  oratio.  HiEB.Impos- 
sibile  est  humanam  animam  non  tentari. 
Ergo  non  ait:  «Vigilate  et  orate,  ne 
teutemiui,  »  sed ,  «  ne  intretis  in  tenta- 
tionem,  »  hoc  est ,  ne  vos  tentatio  supe- 
ret. 

HiLAR.  (»i  sup.)  Cur  autem  ne  in  ten- 
tationem  venirent  admonere  eos  voluis- 
set  orare ,  ostendit  dicens  :  «  Spiritus 
quidem  promptus  est,  caro  autem  infir- 
ma ;  »  non  enim  de  se  hoc  dicit,  ad  eos 
enim   hic  sermo  couversus   est.    Hier. 


Hoc  autem  est  adversus  temerarios  qui 
quicquid  crediderint,  putant  se  posse 
consequi.  Itaque  quantum  de  ardore 
mentis  confidimus,  tantum  de  fragilitate 
carnis  timeamus.  Orig.  {ut  snp.)  Hic 
considerandum  est  utrum  sicut  omnium 
caro  infirma  est ,  sic  omnium  spiritus 
promptus  est,  an  omnium  quidem  caro 
infirma  est,  non  autem  et  omnium  ho- 
minum  spiritus  promptus  est,  sed  tan- 
tum sanctorum;  infidelium  autem  spiritus 
segnis  est,  et  caro  infirma.  Est  autem  et 
atio  modo  caro  infirma  eorum  solum, 
quorum  spiritus  promptus  est;  qui  cum 
spiritu  prompto  opéra  carnis  mortificant. 
Hos  ergo  vult  vigilare  et  orare,  ut  non 
intrent  in  tentatiouem,  quoniam  qui  spi- 
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car  plus  on  est  avancé  dans  la  vie  spirituelle,  et  plus  on  doit  être 
attentif  à  ne  point  exposer  une  si  haute  vertu  à  une  lourde  chute.  — 
Rémi.  Ou  hien  encore,  le  Sauveur  prouve  par  ces  paroles  qu'il  a  pris 
une  chair  véritable  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  et  qu'il  a  eu  aussi 
une  âme  véritable,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  dit  que  son  esprit  est 
prompt  pour  souffrir,  mais  que  sa  chair  faible  appréhende  les  dou- 
leurs de  sa  passion  (1*). 

«  Il  s'en  alla  une  seconde  fois  ,  et  il  pria  en  disant  :  Mon  Père,  si 
ce  calice  ne  peut  passer  sans  que  je  le  boive ,  que  votre  volonté  se 
fasse.  »  —  Orig.  Je  pense  que  ce  calice  devait  passer  loin  de  Jésus- 
Christ,  mais  avec  cette  différence,  que  s'il  le  buvait,  il  passait  loin  de 
lui,  et  ensuite  loin  de  tout  le  genre  humain  ;  au  contraire  ,  s'il  ne  le 
buvait  pas,  ce  calice  passait  loin  de  lui,  mais  ne  passait  pas  loin  des 
hommes.  Or,  il  voulait  que  ce  calice  s'éloignât  de  lui ,  et  qu'il  ne  fût 
point  obligé  d'en  goûter  l'amertume ,  si  toutefois  la  justice  de  Dieu 
pouvait  y  consentir  ;  mais  si  cela  n'était  pas  possible  ,  il  aimait  mieux 
épuiser  ce  calice,  et  le  voir  ainsi  passer  loin  de  lui  et  de  tout  le  genre 
humain,  que  d'en  détourner  les  lèvres  contrairement  à  la  volonté  de 
son  Père.  —  S.  Chrts.  {hom.  83.)  En  priant  une  deuxième  et  une 
troisième  fois,  sous  l'impression  de  l'infirmité  humaine  qui  lui  faisait 
craindre  la  mort,  il  atteste  qu'il  s'était  réellement  fait  homme.  Car 
lorsqu'un  acte  se  répète  une  deuxième  et  une  troisième  fois,  c'est  dans 
le  langage  des  Ecritures  la  plus  haute  démonstration  de  la  vérité, 
voilà  pourquoi  Joseph  dit  à  Pharaon  :  «  Quant  au  songe  que  vous 
avez  eu  en  second  lieu,  et  qui  a  le  même  sens  ,  c'est  un  signe  certain 

(1*)  Il  est  évident  que  ce  sens  est  de  tous  le  moins  vraisemblable. 


ritalior  est,  soUicitior  débet  esse  ne  ma- 
gnum bonum  ipsius  gravem  babeat  lap- 
suni.  Remig.  Vel  aliter:  bis  verbis  os- 
tendit  se  veram  carnem  ex  Virgine  svimp- 
sisse,  et  veram  animam  babuisse  :  uude 
et  nunc  dicit  spiritiim  suum  proniptnm 
esse  ad  patiendum ,  carnem  vero  infîr- 
niam  liniere  dolorem  passionis. 

Sequitur  :  «  Iterum  secundo  abiit  et 
oravit  dicens  :  Pater  mi ,  si  non  potest 
calix  iàle  transire  nisi  l>ibam  iUum,  fiât 
voiuntas  tua.  »  OuiG.  {'iil  svp.)  yEstimo 
ijuod  calix  ille  passionis  omnino  a  Jesu 
fiierat  transiturus,  sed  cum  dill'erentia  ; 
ul  si  quidem  bii)eret  eum ,  et  al)  ipso 
Iransiret,  et  postniodum  ab  universo  gé- 
nère liominuni  ;  si  aulcm  non  Ijiberct 
cum,  al)  ipso  quidem  forsitan  transirot, 
ab  hominibus  autem  non  transiret.  Huuc 


crgo  calicem  passionis  volebat  quidem 
a  se  transire  sic,  ut  omnino  nequegnsta- 
ret  amaritudinem  ejus ,  si  tamen  possi- 
bile  esset  quantum  ad  justiliam  Dei  ;  si 
autem  non  polcrat  fieri ,  magis  volebat 
ut  sumeret  eum  ,  et  sic  transiret  ab  eo, 
et  ab  universo  iiominum  génère,  quam 
ut  contra  voluntatom  patcrnam  bibitio- 
nem  ejus  effugeret.  Cuuys.  {in  homll. 
83,  ut  sup.)  Quod  quidem  secundo  vel 
tertio  orat  (ex  afTectu  scilicet  liumanai 
inlirmitatis,  quo  mortem  timebat),  cer- 
tificat quod  vere  factus  est  lioino  :  se- 
cundo enim  vel  tertio  aliquid  tieri,  veri- 
tatis  est  maxime  dcmoustrativum  in 
Scripturis  :  unde  Josepb  dixit  l'iiaraiini 
(dcn.  41  ,  vers.  ."{S)  :  «Quod  vidisli  se- 
cundo ad  camdemrem  perliuous,  sonniii 
lirmilalis  indicium  esl.  »  Hiek.  Vel  ali- 
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qu'il  aura  son  effet.  »  {Genèse,  xli.)  —  S.  Jér.  Ou  bien,  il  prie  une 
seconde  fois ,  pour  témoigner  à  Dieu  que  si  Niuive  ,  c'est-à-dire  la 
Gentilité,  ne  peut  être  sauvée,  qu'à  la  condition  que  l'arbrisseau  se 
dessèche  (1),  il  consent  que  la  volonté  de  son  Père  soit  faite,  vo- 
lonté qui  n'est  pas  contraire  à  celle  du  Fils,  selon  ces  paroles  du  Roi- 
prophète  :  «  Je  suis  venu  pour  faire  votre  volonté,  c'est  aussi,  mon 
Dieu,  ce  que  j'ai  voulu.  »  {Ps.  xxxiii.)  —  S.  Hil.  Ou  bien  encore,  en 
faveur  de  ses  disciples^  qui  devaient  passer  par  les  souffrances,  il  a  pris 
sur  lui  toutes  les  faiblesses  de  notre  corps,  il  a  cloué  à  la  croix  toutes 
nos  infirmités  ;  et  c'est  pourquoi  ce  calice  ne  peut  s'éloigner  de  lui 
sans  qu'il  le  boive,  parce  que  nous  ne  pouvons  souffrir  qu'en  vertu  de 
sa  passion. 

S.  JÉR.  Or,  Jésus-Christ  est  le  seul  qui  prie  pour  tous  les  hommes, 
de  même  qu'il  est  le  seul  qui  souffre  pour  tous  sans  exception.  «  Et  il 
vint  de  nouveau,  et  il  les  trouva  endormis;  car  leurs  yeux  étaient 
appesantis.  »  Les  Apôtres  étaient  comme  atteints  de  langueur,  et  leurs 
yeux  étaient  accablés  par  les  approches  de  leur  renoncement. —  Orig. 
Je  pense  que  c'était  moins  les  yeux  de  leur  corps  que  ceux  de  leur 
âme  qui  étaient  appesantis  ;  car  ils  n'avaient  pas  encore  reçu  l'Esprit 
saint,  aussi  le  Sauveur  ne  leur  fait-il  point  de  nouveaux  reproches, 
mais  il  retourne  prier  une  troisième  fois  ,  pour  nous  enseigner  à  ne 
point  nous  décourager,  mais  à  persévérer  dans  la  prière  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  obtenu  ce  que  nous  avons  commencé  à  demander. 
«  Et  les  ayant  quittés,  il  s'en  alla  de  nouveau,  et  il  pria  une  troisième 
fois  disant  les  mêmes  paroles.  »  —  S.  Jér.  Il  pria  une  troisième  fois, 
comme  pour  se  conformer  à  ce  précepte  des  livres  saints  :  «  Que  tout 

(1)  Allusion  à  l'arbrisseau  qui  se  dessécha  mystérieusement  sur  la  tête  de  Jonas  lorsqu'il  se  plai- 
gnait à  Dieu  que  Ninive  n'avait  pas  été  détruite.  {Jon.,  m.) 


ter  :  secuudo  orat,  ut  si  Niuive  (id  est, 
gentilitas)  aliter  salvari  uou  potest,  nisi 
aruerit  cucurbita  (id  est,  Judœa),  fiât  vo- 
liintas  Patris,  qucC  iiou  est  contraria  Filii 
voluutali ,  dicente  ipso  per  Proplietam 
(Psul.^)  :  «Ut  facereiu  volimtatem  tuain, 
Deusmeus,  volui.  »  Hilar.  {ut  sap.)  Vol 
aliter  :  passuris  discipulis  omneiu  iu  se 
corporis  uostri  infirmitatem  assumpsit, 
crucique  secum  uuiversa  quibus  iufir- 
mamur  affixit  ;  et  ideo  trausire  ab  eo 
calix  non  potest,  nisi  illum  bibat,  quia 
pati,  nisi  ex  ejus  passione,  non  possu- 
mus. 

Hier.  Ghristus  auteni  solus  orat  pro 
omnibus,  sicut  et  solus  patitur  pro  uni- 


versis.  Sequitur  enim  :  «  Et  venit  ite- 
rum ,  et  iuvenit  eos  dormientes  :  erant 
enim  oculi  eorum  gravati  :  »  languesce- 
baut  enim  et  opprimebautur  apostolo- 
rum  oculi  negatione  vicina.  OuiG.  {ut 
siq).)  Puto  enim  quod,  non  taulum  cor- 
porum  oculi  quantum  aniniaruiu  gravati 
eraut  :  uondum  enim  erat  eis  Spiritus 
datus  :  uude  uou  eos  reprebendit  ;  sed 
vadeus  iterum  oravit;  docens  ut  non 
deficiamus,  sed  permaneamus  in  oratio- 
ne,  douée  impetreraus  ea  quai  postulare 
jam  cœpimus.  Unde  sequitur  :  «  Et  relic- 
tis  illis,  iterum  abiit,  et  oravit  tertio 
eumdem  sermonem  dicens.  »  Hier. 
Tertio  autem  oravit ,  ut  iu  ore  duorum 
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soit  assuré  par  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins  (1).» — Rab.  Ou 
bien,  le  Seigneur  prie  à  trois  reprises  différentes,  pour  nous  apprendre 
à  demander  à  Dieu  le  pardon  de  nos  péchés  passés ,  la  délivrance  de 
nos  maux  présents,  et  la  protection  divine  contre  les  dangers  à  venir. 
Il  nous  enseigne  encore  à  adresser  toutes  nos  prières  au  Père ,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  et  à  leur  demander  de  conserver  sans  tache  notre 
esprit,  notre  âme  et  notre  corps.  ([  Thessal.,  v.)  —  S.  Aug.  {Quest. 
évang.^  ii,  44.)  On  peut  encore  raisonnablement  admettre  que  le  Sei- 
gneur a  prié  par  trois  fois  en  vue  de  la  triple  tentation  de  sa  passion  ; 
car  de  même  qu'il  y  a  trois  tentations  de  la  concupiscence  ,  la  crainte 
nous  tente  ainsi  de  trois  manières  différentes.  Ainsi  à  la  concupiscence 
des  yeux  ou  de  la  curiosité,  correspond  la  crainte  de  la  mort  ;  car  de 
même  que  la  première  est  un  désir  ardent  de  connaître  toutes  choses, 
de  même  la  seconde  est  la  crainte  de  perdre  cette  connaissance.  A  la 
concupiscence  ou  au  désir  de  l'honneur  et  de  la  louange ,  correspond 
la  crainte  de  l'ignominie  et  des  outrages,  et  à  la  concupiscence  du 
plaisir,  la  crainte  de  la  douleur,  —  Remi.  Ou  bien,  il  prie  par  trois 
fois  pour  les  Apôtres,  et  surtout  pour  Pierre  qui  devait  le  renier  trois 
fois. 

%  45-46.  —  Alors  il  revint  trouver  ses  disciples,  et  leur  dit  :  Dormez  maintenant, 
et  reposez-vous  ;  voici  que  l'heure  approche,  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
aux  mains  des  pécheurs.  Levez-vous,  allons,  voilà  celui  qui  doit  me  trahir 
tout  près  d'ici. 

S.  HiL.  {ca7î.  31.)  Après  ces  prières  multipliées,  après  ces  démarches 
répétées,  il  bannit  la  crainte  de  l'âme  de  ses  disciples  ,  il  leur  rend  la 

(1)  Deut.,  XIX,  15  ;  Matth.,  xviii,  16,  et  II  Corinth.,  xui,   1  ;  mais  ces  paroles  sont  prises  dans 
un  sens  accommodatif. 


vel  trium  testium  staret  omne  verbiim. 
Rad.  Vcl  ideo  tribus  vicibus  Dominus 
oravil,  ut  nos  peccatis  prœteritis  ve- 
niani,  et  praîsentibus  malis  tutelam,  et 
tiituris  poriculis  cautclam  oremus,  et  ut 
oinuem  orationem  ad  Patrein ,  et  ad 
Filium ,  et  ad  Spiritum  sanctum  diriga- 
luus;  et  ut  intef^er  spiritus  uoster,  et 
anima,  et  corpus  servotur,  Aug.  {de 
Qiiœsl.  Evdiig.,  lib.  ii ,  cap.  44.)  Non 
absurde  etiam  intelligitur  proplcr  triiiani 
tenlationem  passionis ,  ter  Ooniinuin 
onisse  :  sicul  eniin  tenlatio  cupidiLalirf 
Iriiia  f'st,  ita  et  tenlatio  timoris  trina 
est:  cupiditati,  quœ  in  curiositale  est, 
opponilur  linior  uiortis  :  sicut  cniui  in  illa 
coguoscendaruin  roruui  (;.st  aviditas,  lia 

lOM.    III. 


et  in  ista  metus  amittendœ  talis  notitiœ  : 
cupiditati  vero  lionoris  vel  'laudis  oppo- 
nilur linior  ignominiae  et  conlunielia- 
ruin  :  cupiditati  auteni  voluptalis  oppo- 
nilur linior  doloris.  Remig.  Vel  1er  orat 
pro  apostolis,  et  maxime  pro  Pelro,  qui 
ter  crat  cuni  negaturus. 

Tune  venit  ad  discipulos  suos ,  et  dicit  illis  : 
Dormit e  jam  et  requieseile;  ecce  apprnpinqua- 
vit  hora ,  et  Filiiis  huminis  tradetur  in  inanus 
pcccatorum  :  surt/ile,  camus  :  ecce  appropin- 
quavit  qui  me  tradet. 

lliLAii.  {('ont.  31,  itl  Slip.)  Posl  ora- 
tionem ir(^(pieulem  ,  post  discursus  re- 
cursusqiK!  iuullii)li(;es,  mcluni  démit, 
securilalcui  rcddil,  in  roquicni  aiiliorla- 

ï>3 
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sécurité,  et  les  invite  à  prendre  du  repos  .  «  Alors  il  revint  trouver 
ses  disciples,  »  etc.  —  S.  Chrys.  [hom.  83.)  Au  contraire,  c'est  alors 
qu'il  fallait  veiller  ;  mais  il  leur  parle  de  la  sorte  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'ils  ne  pourraient  supporter  la  vue  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  lui,  et  que  d'ailleurs  il  n'avait  pas  besoin  de  leur  secours, 
puisqu'il  fallait  nécessairement  qu'il  fût  livré  à  ses  ennemis. —  S.  Hil. 
Ou  bien,  il  s'exprime  ainsi,  parce  <ju'il  attendait  désormais  avec  con- 
fiance l'effet  de  la  volonté  de  son  Père  sur  ses  disciples ,  d'après  la 
prière  qu'il  lui  avait  faite  :  a  Que  votre  volonté  soit  faite ,  »   assuré 
qu'il  était  qu'en  buvant  le  premier  le  calice  qui  devait  passer  jusqu'à 
nous,  il  absorbait  pour  ainsi  dire  ,  en  sa  personne  ,  les  infirmités  de 
notre  corps,  les  sollicitudes  de  la  crainte ,  et  la  douleur  elle-même  de 
la  mort.  —  Orig.  Ou  bien,  ce  sommeil  qu'il  commande  maintenant  à 
ses  disciples  de  prendre ,  n'est  pas  le  même  auquel  ils  ont  succombé 
précédemment;  en  efiet,  lorsque  Jésus  vint  les  trouver  alors  ,  ils  dor- 
maient, il  est  vrai ,  et  avaient  leurs  yeux  appesantis  ,  mais  ils  ne  se 
reposaient  pas  ;  maintenant ,  au  contraire  ,  il  leur  commande ,  non 
plus  simplement  de  dormir,  mais  de  dormir  d'un  sommeil  qui  les  re- 
pose, pour  que  l'ordre  naturel  des  choses  soit  observé.  C'est  ainsi  que 
nous  devons  d'abord  veiller  et  prier  pour  ne  point  tomber  dans  la 
tentation,  afin  de  pouvoir  ensuite  nous  livrer  au  sommeil  et  au  repos. 
Ainsi  tout  homme  qui  a  trouvé  une  demeure  au  Seigneur ,  un  taber- 
nacle au  Dieu  de  Jacob  peut  monter  sur  le  lit  de  sou  repos ,  et  ac- 
corder le  sommeil  à  ses  yeux.  {Ps.  cxxxi.)  Peut-être  aussi  l'âme  qui  ne 
peut  toujours  supporter  la  fatigue,  accablée  qu'elle  est  sous  le  poids 
du  travail,  obtiendra  quelques  moments  de  relâche  que  l'on  compare 
au  sommeil,  et  qu'elle  pourra  goûter  sans  crainte  de  reproche,  afin  de 
pouvoir  se  lever  toute  renouvelée  après  ces  quelques  instants  de  repos. 


tur  :  uude  dicitur  :  «  Tiiuc  venit  ad  dis- 
cipulos,  »  etc.  Chrys.  [in  Jiomil.  83 ,  ut 
sup.)  Et  quidem  tiiuc  vigilare  oportebat; 
sed  hoc  dLsit,  ut  ostenderet  quoniam 
neque  visuin  possent  ferre  futurorum 
malorum,  et  quouiam  eorum  non  indi- 
get  auxilio,  quoniam  omnino  tradi  eum 
oportebat.  Hilar.  [nt  sup.)  Vel  hoc  di- 
cit^  quia  vohuatatem  Patris  de  discipulis 
jamsecurus  expectabat,  de  qua  dixerat  : 
«Fiat  voluntas  tua;  »  quia  sciUcet  tran- 
siturum  in  nos  caUceiu  bibens ,  infirmi- 
tatem  corporis  nostri,  et  timoris  soUici- 
tudiuem,  et  ipsum  dolorem  mortis  ab- 
sorbuit.  Orig.  {ut  sup.)  Vel  non  est  iUe 
ipse  somnus  queni  jubet  nuuc  discipulos 
•suos  dormire,  et  ilie    qui  eis  superius 


scribitur  contigisse  :  ilUc  enim  dormien- 
tes  invenit,  non  requiescentes ,  sed  gra- 
vâtes oculos  habentes  :  nunc  autem 
prœcepiteis,  non  simpUciter  dormire,  sed 
cumrequie,  ut  ordo  servetur;  etprimum 
quidem  vigilemus  orantes,  ut  non  iutre- 
nius  in  teutationem,  ut  postea  dormiamus 
et  requiescamus  ;  ut  cum  ahquis  invene- 
rit  locum  Domino,  tabernacuhim  Deo 
Jacob,  ascendat  super  lectum  stratus 
sui,  et  det  somnum  oculis  suis.  Forsitan 
autem  et  anima  non  potens  semper  suf- 
ferre  labores,  quasi  incurvata,  remissio- 
nes  aUquas  sine  reprehensione  conse- 
quetur,  quce  morahter  dormitiones  di- 
cuutur,  utusquead  aUquantum  temporis 
habeus  remissionem  ,  renovata  resusci- 
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—  S.  HiL.  Lorsque  Notre- Seigneur  revient  vers  ses  disciples  ,  et  qu'il 
les  trouve  endormis,  la  première  fois ,  il  leur  en  fait  un  reproche;  la 
seconde  fois,  il  se  tait;  la  troisième  fois,  il  leur  ordonne  de  se  reposer. 
Voici  la  raison  de  cette  conduite  :  premièrement ,  après  sa  résurrec- 
tion, il  les  trouva  dispersés  ,  pleins  de  défiance  et  de  crainte  ;  secon- 
dement, lorsqu'il  les  visita  en  leur  envoyant  l'Esprit  saint ,  leurs  yeux 
étaient  appesantis  et  ne  pouvaient  contempler  la  liberté  de  l'Evangile; 
car  l'amour  de  la  loi,  qui  les  retenait  encore  tant  soit  peu,  les  laissait 
comme  plongés  dans  le  sommeil  par  rapport  à  la  foi  ;  troisièmement 
enfin,  lorsqu'il  reviendra  dans  l'éclat  de  sa  majesté ,  il  leur  rendra  la 
sécurité  et  le  repos. 

Orig.  Après  les  avoir  tirés  de  leur  sommeil,  Jésus,  voyant  en  esprit 
Judas  qui  s'approchait  pour  le  trahir  ,  sans  que  ses  disciples  pussent 
encore  l'apercevoir,  leur  dit  :  «  Voici  l'heure  qui  approche,  »  etc.  — 
S.  Chrys.  {hom.  83.)  Ces  paroles  :  «  L'heure  approche,  »  prouvent  que 
tout  se  faisait  par  suite  d'une  disposition  toute  divine  ,  et  ces  autres  : 
«  Le  Fils  de  l'homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs,  » 
que  sa  passion  était  l'œuvre  de  leur  méchanceté,  et  qu'il  n'était  cou- 
pable d'aucun  crime  qui  pût  en  être  la  cause.  —  Orig.  Maintenant 
encore,  Jésus  est  livré  entre  les  niains  des  pécheurs,  lorsque  ceux  qui 
paraissent  croire  en  lui  l'ont  entre  les  mains,  tout  pécheurs  qu'ils  sont. 
De  même,  toutes  les  fois  qu'un  juste  qui  possède  Jésus  en  soi,  devient 
esclave  du  péché,  Jésus  est  encore  livré  entre  les  mains  des  pécheurs. 

S.  Jér.  Après  avoir  prié  pour  la  troisième  fois ,  et  obtenu  pour  ses 
Apôtres  que  leur  repentir  put  expier  leurs  craintes ,  sans  inquiétude 
de  sa  passion,  il  se  dirige  vers  ses  persécuteurs ,  et  se  présente  de  lui- 


tetur.  HiLAR.  {ut  svp.)  Quod  autem  ad 
eos  revertens,  dormientesque  reperiens, 
primum  reversas  objurgat,  secundo  silet, 
tertio  'quiescere  jubet,  ratio  ista  est  : 
quod  primum  post  resurrectionem  dis- 
pursos  eos,  et  diffidentes  ac  trépides  de- 
prehendit;  secundo,  misso  Spiritu  Pa- 
racieto  ,  gravatis  ad  contuendam  Evan- 
gi'lii  Ubortatem  oculis ,  visilavit  :  nam 
aliquandiu  legis  amore  deteuti,  quodam 
lidei  somuo  occupali  sunt;  tertio  vero 
(id  est ,  ciaritatis  suai  redilu)  securitati 
eos  quietique  reslituet. 

Onu;,  {ut  su/).)  Postquam  autem  sus- 
cilavit  eos  a  souino  ,  videns  in  spiritu 
apin'opinquiuitcni  Judam  tradition!,  qui 
uonduni  videbatur  a  discipulis  ejus, 
dicit  :  «  K(;ce  appropinquavit,  »  etc. 
CuRYS.  {in  /lomil.  83,  iil  sup.)  Per  boc 


autem  quod  dicit  :  «  Appropinquavit 
hora,  »  ostendit  quoniani  divinaj  dispo- 
sitionis  erat  quod  gerebatur  :  per  hoc 
autem  quod  dicit  :  «  Filius  liominis  tra- 
detur  in  manus  peccatoruin  ,  »  demons- 
trat  quoniam  illorum  ncquitice  lioc  opus 
erat  ;  non  quod  ipse  delicto  esset  ob- 
noxius,  Orig.  {ut  S7tp.)  Sed  et  nunc  in 
manus  peccatorum  Iraditur  Jésus,  quando 
lii  qui  videntur  in  Jesuni  credcre,  bai)ont 
euni  in  nianibus  suis,  cum  sint  pcccato- 
res  :  sed  et  quoliescunque  justus  iiabcns 
in  se  Jesum ,  in  potestate  factus  fuerit 
peccatoruin,  Jésus  est  traditus  in  manus 
peccatorum. 

lIiF.R.  Postquam  crgo  tertio  oravorit, 

et  apostolorum  timorem  sequentc  pœni- 

tentia  iinpetraverat  corrigcndum  ,  secu- 

us  de  passione  sua  i)er;:it  ad  persecu- 
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même  à  la  mort  :  «  Levez-vous ,  allons,  »  c'est-à-dire  ,  afin  qu'ils  ne 
vous  trouvent  pas  en  proie  aux  appréhensions  et  à  la  crainte ,  mar- 
chons (le  nous-mêmes  à  la  mort,  et  qu'ils  soient  témoins  de  l'as- 
surance et  de  la  joie  de  celui  qu'ils  vont  faire  souflrir.  «  Voici  qu'ap- 
proche celui  qui  me  doit  livrer.  »  —  Orig.  Il  ne  dit  pas  :  Il  s'approche 
de  moi;  car  le  traître  disciple  ne  s'approchait  pas  de  Jésus,  lui  qui 
s'en  était  éloigné  par  ses  péchés.  —  S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evaiig.^ 
m,  -4,)  Ce  récit  de  saint  Matthieu  parait  contradictoire  ;  car  comment 
a-t-il  pu  dire  :  «Dormez  maintenant  et  reposez-vous,  »  et  ajouter 
presque  immédiatement  :  «  Levez-vous,  allons  ?  »  Cette  contradiction 
apparente  a  porté  quelques  interprètes  à  soutenir  que  ces  paroles  du 
Sauveur  :  «  Dormez  maintenant  et  reposez-vous,  »  sont  un  reproche 
qu'il  leur  fait,  plutôt  qu'une  permission  qu'il  leur  donne  ,  explication 
qu'on  pourrait  très-hien  admettre,  si  elle  était  nécessaire  ;  mais  comme 
dans  le  récit  de  saint  Marc  apr^s  que  Jésus  a  dit  :  «  Dormez  main- 
tenant et  reposez -vous,  »  il  ajoute  :  «  C'est  assez  ,  »  et  puis  ensuite  : 
((  L'heure  est  venue ,  le  Fils  de  l'homme  va  être  livré  ,  »  nous  devons 
comprendre  qu'après  avoir  dit  :  «  Dormez  maintenant  et  reposez- 
vous,  »  le  Seigneur  a  gardé  quelque  temps  le  silence ,  pour  laisser 
s'accomplir  ce  qu'il  avait  promis,  et  qu'ensuite  il  ajoute  :  «  Voici  que 
l'heure  approche.  »  D'après  saint  Marc ,  le  Sauveur  leur  dit  :  «  C'est 
assez,  »  c'est-à-dire  vous  vous  êtes  reposés  suffisamment. 

^.  47-50.  —  Il  parlait  encore,  lorsque  Judas,  un  des  douze,  arriva,  et  avec  lui 
une  grande  troupe  de  gens  armés  d'épées  et  de  hâtons,  qui  avaient  été  envoyés 
par  les  j^finces  des  prêtres  et  par  les  anciens  du  peuple.  Or  celui  qui  le  trahit 
leur  avait  donné  ce  signal  :  Celui  que  je  baiserai,  c'est  celui-là  même  ;  saisis- 


tores,  et  ultro  se  ad  interficiendum  prse- 
bet.  Unde  sequitur  :  «  Surgite,  eamus  :  » 
quasi  dicat  :  Ne  nos  inveniant  quasi  ti- 
mentes,  ultro  pergamus  ad  mortem ,  ut 
confidentiam  etgaudium  passurivideaut. 
Sequitur  enim  :  «  Ecce  appropinquavit 
qui  mé  tradet.  »  Orig.  {nt  sup.)  Non  di- 
cit  :  «  Appropinquavit  milii  :  »  nec  enim 
ipsi  appropiuquabat  traditor  ejus ,  qui 
se  elongaverat  peccatis  suis  ab  eo.  AuG. 
{de  Con.  Evancj.,  lib.  m,  cap,  4.)  Vide- 
tur  autem  hic  sermo  secundum  Mat- 
thaeum  sibi  ipsi  esse  contrarius  :  quo- 
modo  enim  dixit  :  «  Dormite  jam,  et  re- 
quiescite,  »  cum  connectât  :  «Surgite, 
eamus  ?  »  Qua  velut  repugnantia  quidem 
commoti,  couantur  ita  pronuntiare  quod 
dictum  est  :  «  Dormite  jam  ,  et  requies- 
cite ,  »  tanquam  ab  exprobraute ,  non  a 


permittente  sit  dictum  ;  quod  recte  fieret, 
si  esset  necesse  :  cum  vero  Marcus  ita 
commemoravit,  ut  cum  dixisset  :  «  Dor- 
mite jam  ,  et  requiescite,  »  adjuugeret, 
«sufficit;»  et  deinde  inferret  :  «  Venit 
hora.  Ecce  tradetur  Filius  hominis;  » 
utique  intelligitur  post  illud  quod  eis 
dictum  est  :  «  Dormite  jam  et  requies- 
cite, ))  siluisse  Dominum  aliquantulum, 
ut  hoc  fieret  quod  promiserat;  et  nunc 
iutulisse  :  «  Ecce  appropinquavit  hora.  » 
Propter  quod  secundum  Marcum  posi- 
tum  est ,  «  sufficit,  »  id  est ,  quod  jam 
requievistis. 

Adhuceo  loquente ,  ecce  Judas,  unus  de  duode- 
cim  venit,  et  cum  eo  turba  viulta  cum  gladiis 
et  fustibus,  missi  a  principibus  sacerdotum  et 
senioribus  populi.  Qui  autem  tradidit  eum,  de- 
dit  illis  signum,  dicens  :  Quemcumque  oscula 
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sez~vous  de  lui.  Aussitôt  donc  il  s'approcha  de  Jésus,  et  lui  dit  ;  Je  vous  salue, 
maître.  Et  il  le  baisa.  Jésus  lui  répondit  :  Mon  ami,  qu'êtes-vous  venu  faire 
ici?  Et  en  même  temps,  tous  les  autres,  s'avançant,  se  jetèrent  sur  Jésus,  et 
se  saisirent  de  lui. 

La  Glose  (1).  L'Evangéliste  vient  de  nous  dire  que  le  Seigneur  avait 
été  lui-même  au-devant  de  ses  persécuteurs  ;  il  nous  raconte  main- 
tenant comment  ils  se  saisirent  de  sa  personne  :  «  Il  parlait  encore, 
lorsque  Judas,  un  des  douze,  »  etc.  —  Rémi.  Un  des  douze  ,  c'est-à- 
dire  qu'il  était  numériquement  un  des  douze  ,  mais  qu'il  ne  méritait 
pas  d'en  faire  partie,  circonstance  que  l'auteur  sacré  relève  pour  faire 
ressortir  l'énormité  du  crime  de  Judas  qui,  d'apôtre,  était  devenu 
un  traître  :  «  Et  avec  lui  une  grande  troupe  de  gens  armés  d'épées 
et  de  bâtons.  »  Pour  nous  montrer  que  c'était  l'envie  qui  avait  ordonné 
de  se  saisir  de  Jésus,  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Qui  avaient  été  envoyés 
par  les  princes  des  prêtres,  et  par  les  anciens  du  peuple,  »  —  Orig. 
On  pourrait  dire  qu'ils  avaient  envoyé  cette  grande  troupe  pour  se 
saisir  de  lui,  à  cause  du  grand  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en  lui, 
et  dans  la  crainte  que  cette  multitude  ne  vint  à  le  délivrer  de  leurs 
mains.  Mais  pour  moi,  je  pense  que  ce  fut  pour  un  autre  motif,  et 
parce  qu'étant  persuadés  qu'il  chassait  les  démons  par  Béelzébub,  ils 
s'imaginaient  qu'il  pourrait,  à  l'aide  de  quelques  maléfices,  s'échapper 
des  mains  de  ceux  qui  venaient  s'emparer  de  lui.  Il  en  est  encore 
beaucoup  qui  combattent  contre  Jésus ,  armés  de  glaives  spirituels, 
c'est-à-dire  répandant  sur  Dieu  des  erreurs  nombreuses  et  variées, 
«  Or,  celui  qui  ^le  trahit  leur  avait  donné  ce  signe  :  «  Celui  que  je 
baiserai,  »  etc.  11  n'est  pas  inutile  de  rechercher  pourquoi  Judas  donna 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans    la  Glose,  ni  dans  saint  Anselme,   ni  dans  aucun 
auteur. 


tus  funro,  ipse  est,  tenete  eum.  Et  confesthn 
accedens  ad  Jesiim  dixit  :  Ave,  Rabin.  Et  os- 
culatus  est  eum.  Dixitejue  illi  Jésus  :  Amice, 
ad  quid  vcnisti?  Tune  aecesserunt ,  et  manus 
injecerunt  in  Jesum  ,  et  tenuerunt  eum. 

Glossa.  Quia  superius  dictum  est  quod 
Domiiius  ultro  se  persecutoribus  exhihe- 
bat,  consequenter  Evangelisla  ostendit 
quoniodo  sit  a  pcrsecutoribus  detentus  : 
unde  dicit  :  «  Adhue  oo  loquente,  eccc 
unus.  »  HrcMiG.  Unus  videlicet  numéro, 
uon  merito  :  hoc  auteni  dixit  ad  ostou- 
denduin  iiiuuaue  l'aciiiuri  illius,qui  do 
ciposlnlic.,1  diguitiiliî  l'acLus  fuerat  iirodi- 
tor.  Sfujuitur:  «  Kt  eum  co  turba  multa 
eum  f^dadiis  et  l'uslil)Urt.  »  Ut  autem  os- 
tenderet  Evangelisla   invidentiaî    causa 


illum  compreliensum,  subjungit  :  «Missi 
a  principibus  sacerdotum  et  senioribus 
populi.  »  Orig.  {xit  sup.)  Potest  dicere 
aliquis  quoniam  propter  mullitudinem 
eoi'um  qui  jam  credideraut,  nuilti  vene- 
runt  adversus  eum;  timenles  ne  muUi- 
tudo  cpcdentium  do  mauibus  eorura 
tollerent  eum.  Ego  ajstimo  etiam  alteram 
oausam ,  quoniam  qui  putabant  eum  in 
Dcelzebub  ejiccre  solere  diemonia,  arbi- 
traiiaulur  eum  ex  quil)usdam  maleliciis 
possc  ell'ugero  de  medio  volentium  eum 
tenere.  Multi  cliam  nuiic  si)irilalibus 
giailiis  mililanl,  contra  Jesum,  variis 
scilicet  et  div(M'sis  de  i)co  doguialibus. 
S(!quitur  :  «  Qui  autem  tradidil  cuu),  de- 
dit  eis  siguum  diecns  :  Quenuumque  os- 


358 


FXl'J.ICATION    DE    I.  ÉVANGILE 


un  signe  pour  faire  connaître  Jésus  ,  alors  que  sa  figure  était  connue 
de  tous  les  habitants  de  la  Judée.  Or,  d'après  une  tradition  qui  est 
parvenue  jusqu'à  nous  (1),  Jésus  se  manifestait  sous  deux  formes 
extérieures,  l'une  sous  laquelle  tout  le  monde  le  voyait  ;  l'autre  ,  sous 
laquelle  il  apparut  lors  de  sa  transfiguration  sur  la  montagne.  De 
plus,  il  se  manifestait  à  chacun  selon  qu'il  en  était  digne,  et  de  même 
qu'il  est  écrit  de  la  manne  qu'elle  avait  pour  chacun  le  goût  qu'il 
souhaitait,  ainsi  le  Verbe  de  Dieu  ne  se  manifeste  pas  à  tous  de  la 
même  manière.  Ce  sont  ces  diverses  transfigurations  qui  rendaient 
nécessaire  un  signe  pour  le  faire  reconnaître.  —  S.  Ghrys.  {hom.  83.) 
Ou  bien,  il  leur  donna  un  signe,  parce  que  souvent  il  s'était  échappé 
de  leurs  mains,  sans  qu'ils  s'en  aperçussent,  et  c'est  ce  qu'il  eût 
encore  fait,  s'il  l'eût  voulu. 

«  Et  aussitôt,  s'approchant  de  Jésus,  il  lui  dit  :  Salut,  Maître.  Et  il 
le  baisa.  »  —  Rab.  Le  Sauveur  reçoit  le  baiser  du  traître ,  non  pour 
nous  apprendre  à  user  de  feinte  et  de  dissimulation ,  mais  parce  qu'il 
ne  voulait  point  paraître  se  dérober  à  la  trahison.  —  Orig.  Si  l'on 
demande  pourquoi  Judas  a  trahi  Jésus  par  un  baiser,  nous  répondons 
que  selon  quelques-uns  ce  fut  pour  conserver  les  marques  extérieures 
de  respect  à  l'égard  de  son  maître ,  sur  lequel  il  n'osait  se  jeter 
publiquement;  selon  d'autres,  c'est  parce  qu'il  craignit  qu'en  se 
déclarant  ouvertement  son  ennemi,  il  ne  fût  cause  qu'il  ne  lui  échap- 
pât, puisque  dans  sa  pensée  le  Sauveur  pouvait  se  dérober  au  dan- 
ger qui  le  menaçait  et  se  rendre  invisible.  Pour  moi,  je  pense  que 

(1)  Quelle  est  cette  tradition  dont  parle  Origène  ?  On  ne  le  sait  pas  bien ,  et  elle  ne  parait  pas 
très-conforme  à  la  vérité.  Elle  ne  pourrait  d'ailleurs  se  rapporter  à  cet  endroit,  puisque  Judas  ne 
connaissait  qu'une  seule  figure  de  Jésus-Christ. 


culatus,  »  etc.  Dignum  est  autem  qiise- 
rere,  cum  secuudum  faciem  notas  esset 
omnibus  habitanlibus  iu  .ludœa ,  quare 
quasi  non  coguoscentibus  effigieui  ejus, 
dédit  eis  siguuiu  ?  Veuit  autem  traditio 
talis  de  eo  ad  nos,  quoniam,  non  solum 
duse  formœ  in  eo  faerunt  (una,  secun- 
dum  quam  eum  omnes  videbant  ;  al- 
téra, secundum  quam  transflguratus  est 
coram  discipulis  in  monte)  ;  sed  etiam 
unicuique  apparebat  secundum  quod 
faerat  dignus ,  sicut  et  de  mauna  scrip- 
tum  est  [Sap.  16.)  quod  habebat  sapo- 
rem  ad  omnem  usum  eonveuientera  ;  et 
Verbum  Dei  non  siiuililer  cunctis  appa- 
ret.  Propter  hujusmodi  ergo  transfigu- 
rationes  ejus  signo  indigebant.  Chrys. 
{in  homil.  84,  ut  sup.)  Vel  ideo  signum 


eis  dédit,  quia  multoties  detentus  ab  ipsis, 
pertransiitnescieutibus  eis  ;  quod  et  tune 
factum  esset,  si  ipse  voluisset. 

Sequitur  :  «  Et  confestim  accedens  ad 
Jesum  ,  dixit  :  Ave,  Rabbi.  Et  osculatus 
est  eum.  »  Rab.  Suscipit  Dominus  oscii- 
lum  traditoris,  non  quod  simulare  nos 
doceal,  sed  ne  proditionem  fugere  videa- 
lur.  Orig.  {ut  sup.)  Si  autem  aliquis 
qucerat  curosculo  Judas  tradidit  Jesum  : 
secundum  quosdam  quidem  voluit  reve- 
rentiam  ad  magistrum  servare,  non  au- 
(leus  manifeste  in  eiim  irruere;  secun- 
dum alios  autem  boc  fecit,  timens  ne  si 
forte  se  mauifestum  adversarium  prœ- 
buisset,  ipse  ei  lieret  causa  evasionis, 
cum  posset  secundum  opiuionem  ejus 
elfugere   et   facere  se  iuipcrvium.    Ego 
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tous  ceux  qui  trahissent  la  vérité,  la  trahissent  par  un  baiser  et 
en  affectant  un  amour  hypocrite  pour  elle.  Tous  les  hérétiques 
disent  aussi  à  Jésus,  comme  Judas  :  «  Je  vous  salue,  Maître.  » 
Or,  Jésus  lui  fait  une  réponse  pleine  de  douceur  :  «  Et  Jésus  lui 
répondit  :  Mon  ami,  dans  quel  dessein  êtes- vous  venu?»  Il  l'ap- 
pelle «  mon  ami ,  »  pour  lui  reprocher  son  hypocrisie,  car  nous 
ne  voyons  dans  l'Ecriture  aucun  juste  appelé  de  ce  nom  (I),  tandis 
que  le  Père  de  famille  dit  au  convive  qui  n'avait  pas  la  robe  nup- 
tiale :  «Mon  ami,  comment  êtes-vous  entré  ici?  »  [Matth.,  xxii)  ; 
et  ailleurs ,  à  l'un  des  ouvriers  qui  murmuraient  :  «  Mon  ami ,  je  ne 
vous  fais  pas  de  tort.  »  {Matth.,  xx.)  —  S.  Aug.  {Serm.  pour  le  Dim. 
de  la  Pas.)  (2)  Jésus  lui  dit  :  «  Dans  quel  dessein  ètes-vous  venu  ici?  » 
C'est-à-dire,  vous  me  donnez  un  baiser  et  vous  me  trahissez.  Je  sais 
pourquoi  vous  êtes  venu ,  vous  feignez  d'être  mon  ami ,  alors  que 
vous  n'êtes  qu'un  traître.  —  Rémi.  Ou  bien,  en  lui  disant  :  «Ami, 
qu'êtes-vous  venu  faire  ici,  »  il  sous-entend  :  Faites  ce  pourquoi  vous 
êtes  venu.  «  Alors  ils  s'avancèrent,  se  jetèrent  sur  Jésus  et  se  saisirent 
de  lui.  »  Alors,  c'est-à-dire  quand  il  le  leur  permit,  car  bien  souvent 
ils  en  eurent  le  désir  sans  pouvoir  l'exécuter.  —  Rab.  Tressaille  de 
joie,  ô  chrétien,  tu  as  gagné  au  trafic  de  tes  ennemis ,  et  tu  as  acquis 
ce  que  Judas  a  vendu  et  ce  que  le  Juif  a  acheté. 

f.  S1-S3.  —  Alors  un  de  ceux  qui  étaient  avec  Jésus,  portant  la  main  à  son 
épée  la  tira  et  en  frappa  un  des  serviteurs  du  grand-prêtre,  et  lui  coupa  une 
oreille.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Remettez  votre  épée  en  son  lieu;   car  tous  ceux 

(i)  Du  moins  au  vocatif  et  au  singulier,  car  nous  trouvons  au  vocatif  pluriel  ce  nom  amis,  donné 
aux  justes  :  «  Mangez,  amis.  »  [Cant.,  v.)  Abraham  est  d'ailleurs  appelé  «  l'ami  de  Dieu.  » 
(II  Paralip.,  xx;  Judith,  viii  ;  Isaïe,  xLt,  etc.) 

(2)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  saint  Augustin,  et  celle  qui  est  donnée  plus  bas  sous  le 
nom  de  Rabau  a  été  empruntée  par  lui  à  saint  Augustin  [Du  Sijmhole  aux  Catéchum.,  chap.  6.). 


autem  puto  qnod  omnes  proditores  ve- 
ritalis,  ainare  vcritatem  flngeutes,  osculi 
sifïDO  utuntur.  Omnes  eliaiu  hœrelici 
(sicut  et  Judas)  .lesu  dicuiit  :  Rabbi. 
.lésas  autem  iilacabilia  rospoudet  :  unde 
sequitur  :  «  Dixitque  illi  .lesus  :  Auiice, 
ad  quid  venisti  ?  »  Di(;il  autem  ,  aniice, 
iiiipioperans  simulalionem  :  lioc  oriim 
noiuiuc  uemineui  houorum  in  Scripturis 
(îognoscimus  appollatum  :  ad  maluni 
ciiim  di(;itur  [Mattli.  22)  :  «  Aniic.e, 
quomodoliuc  iiitrasli?  »  Et  [Matth.  20)  : 
«  Anuce,  non  facio  iihi  injuriam.  »  Auo. 
{in  Serin.  l)om.  dt;  Pas.)  Dicit  iuitoni  : 
«Ad  (pud  venisti  ■?  »  tanquam  si  di(!i!- 
ret  :  «  Oscularis  et  iusidiaris  ;  novi  quare 


veneris  :  amicum  fiugis ,  cum  proditor 
sis.  »  Remig.  Sive  :  «  Amiee,  ad  quid  ve- 
nisti? »  Hoc  fac,  subintelligitur.  «Sequi- 
tur :  Tune  accesserunt,  et  nianus  injece- 
runt  in  Jesuni,  et  tenuerunt  eum  :  » 
tune  scilicct  quando  ipsc  permisit  :  fré- 
quenter enim  voluerunt,  sed  non  potue- 
runt.  Rad.  Exulta  ,  Cliristiaue  !  in  coni- 
niercio  iuimicorum  tuorum  vicisti  : 
quod  Judas  vendidit ,  et  quod  Judajus 
omit,  tu  ac([uisivisti. 

f^t  ecce  unus  ex  Ida  qui  ornnt  cum  Jesn,  cxten- 
dfins  mtinum  exemit  çiladlum  suum,  et  prrcu- 
tiens  Korrum  irriiicijiis  xucordotuin ,  ampulavit 
miriculnm  cjus.  Tuiir.  ait  illi  Jésus  :  Couverte 
(jladium  luuin  in  locum  sicum:  omnes  enim  qui 
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qui  prendront  l'épée  périront  par  l'épée.  Croyez-vous  que  je  ne  puisse  pas 
prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  m'enverrait  pas  aussitôt  plus  de  douze  légions 
d'anges?  Comment  donc  s'accompliront  les  Ecritures,  qui  déclarent  que  les 
choses  doivent  arriver  ainsi. 

S.  Chrys.  (Jiom.  84.)  Saint  Luc  nous  rapporte  que  le  Seigneur  avait 
dit  pendant  la  Cène  à  ses  disciples  :  Que  celui  qui  a  un  sac  le  prenne, 
de  même  que  sa  bourse,  et  que  celui  qui  n'en  a  pas  vende  sa  tunique 
et  achète  un  glaive  :  «  Et  les  disciples  répondirent  :  Il  y  a  deux 
glaives  ici.  »  {Luc,  xxii)  On  comprend  qu'ils  aient  eu  des  glaives  avec 
eux ,  puisqu'ils  venaient  de  manger  l'Agneau  pascal.  D'ailleurs , 
comme  ils  savaient  que  les  ennemis  de  Jésus-Christ  s'approchaient 
pour  se  saisir  de  lui,  ils  prirent,  au  sortir  du  cénacle,  des  glaives  pour 
défendre  leur  Maître  contre  ses  persécuteurs  ou  comme  s'ils  allaient 
combattre  pour  lui.  «  Alors,  un  de  ceux  qui  étaient  avec  Jésus,  por- 
tant la  main  à  son  épée,  la  tira.  »  —  S.  Jér.  On  lit  dans  un  autre 
évangéliste  que  ce  fut  Pierre,  et  qu'il  agit  avec  la  même  ardeur  qu'il 
fait  paraître  en  toute  circonstance  :  «  Et ,  frappant  un  des  serviteurs 
du  grand-prêtre ,  il  lui  coupa  une  oreille.  »  Ce  serviteur  du  grand- 
prêtre  s'appelait  Malchus,  et  l'oreille  qui  lui  fut  coupée  était  la  droite. 
Or,  nous  dirons  en  passant  que  ce  Malchus  (c'est-à-dire  qui  était 
autrefois  roi  des  Juifs)  (1),  est  devenu  esclave  de  l'impiété  et  de  la 
cupidité  des  prêtres,  et  a  perdu  l'oreille  droite  pour  ne  plus  entendre 
que  de  l'oreille  gauche  la  pauvreté  du  sens  littéral  de  la  loi.  —  Orig. 
Car,  bien  que  les  Juifs  paraissent  encore  entendre  aujourd'hui  la  loi, 
ce  n'est  pas  la  vérité ,  mais  l'ombre  de  la  tradition  de  la  loi  qu'ils 

(1)  Saint  Jérôme  fait  ici  allusion  à  la  signification  du  mot  Malchus,  qui  en  hébreu  veut  dire 
roi. 


acceperint  gladium,  gladioperibunt.  An  putas 
quia  non  pos.ium  rogare  Patrem  meum,  et  ex- 
hibebit  mihi  modo  plusquam  duodecim  legiones 
angelorum  ?  Quomodo  ergo  implebuntur  Scrip- 
turœ,  quia  sic  oportet  fieri  ? 

Chrys.  (in  homil.  84,  in  Matth.)  Si- 
cut  Lucas  refert  (c.  22),  Domiiius  in  cœna 
discipulis  dixerat  :  «  Qui  habet  saccu- 
lum,  tollat  sirailiter  et  peram  ;  et  qui  non 
habet ,  vendat  tunicam  suam  et  emat 
gladium  :  «  et  discipuli  responderunt  : 
«  Ecce  gladii  duo  liic.  »  Conveniens  au- 
teni  erat  illic  gladios  esse ,  propter 
agnum  scilicet  paschalem  quera  come- 
derant.  Audieutes  quoque  quoniam  ve- 
nirent  persecutores  ad  Christuai  capien- 
dum,  a  cœua  exeuntes,  gladios  sumpse- 
rimt  in  auxilium  adversus  persecutores, 
quasi  pro  magislro  prœliaturi  :  unde  et 


hic  dicitur  :  «  Ecce  unus  ex  his  qui 
erant  cum  Jesu ,  extendens  manum, 
exemit  gladium  suum.  »  Hier.  In  alio 
Evangelio  scriptum  est  [Joan.  18)  quod 
Petrus  hoc  fecerit,  eodem  ardore  quo 
et  caetera  fecit  :  unde  sequitur  :  «  Et 
percutiens  servum  principis  sacerdotum, 
amputavit  auriculam  ejus.  »  Servus  prin- 
cipis sacerdotum  Malchus  appellatur; 
auricula  quoque  quœ  amputatur  dextra 
est  :  transitorie  diceudum  est  quod  Mal- 
chus (id  est,  rcx  quondam  populi  Judseo- 
rum)  servus  factus  est  impietatis  etdevo- 
ratiouis  sacerdotum,  dexteramque  perdi- 
dit auriculam;  ut  litterse  vilitatem  audiat 
insiuistra.ORiG.  {utsup.)  Nam  etsi  viden- 
turlegem  audire  modo,  cum  sinistro  au- 
ditu  audiunl  umbram  traditionis  de  lege, 
non  veritatem  :  populus  autem  eorum  qui 
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entendent  de  l'oreille  gauche.  Au  contraire,  le  peuple  qui  a  embrassé 
la  foi  parmi  les  Gentils  est  ici  représenté  par  Pierre ,  et  par  le  fait 
même  qu'ils  ont  cru  en  Jésus-Christ,  ils  ont  été  cause  que  les  Juifs  ont 
cessé  d'entendre  de  l'oreille  droite.  —  Rab.  Ou  bien  on  peut  dire  que 
Pierre  n'enlève  pas  à  ceux  qui  écoutent,  le  sens  de  la  perception  de  la 
vérité,  mais  qu'il  ne  fait  que  manifester  le  juste  jugement  de  Dieu 
qui  ôte  ce  sens  à  ceux  qui  négligent  de  s'en  servir ,  tandis  que  l'usage 
de  cette  même  oreille  droite  est  rendu  par  un  effet  de  la  miséricorde 
divine  à  tous  ceux  qui,  parmi  le  peuple  juif,  ont  embrassé  la  foi.  — 
S.  HiL.  {can.  32.)  Ou  bien,  dans  un  autre  sens ,  l'oreille  coupée  par 
Pierre  au  valet  du  grand-prètre  figure  le  sens  indocile  de  l'ouïe ,  qui 
est  retranché  par  le  disciple  de  Jésus-Christ  au  peuple  esclave  du 
sacerdoce  judaïque  et  qui  devient  incapable  de  recevoir  la  vérité  qu'il 
a  refusé  d'entendre. 

S.  LÉON.  {Serm.  1  sur  la  Pas.)  Le  Seigneur  ne  souffre  pas  que  le 
pieux  élan  de  son  zélé  disciple  aille  plus  loin  :  «  Alors  Jésus  lui  dit  : 
Remets  ton  glaive  en  son  lieu.  »  En  effet,  il  eut  été  contraire  au  mys- 
tère de  la  rédemption  que  celui  qui  venait  mourir  pour  tous  les 
hommes  ne  consentit  pas  à  se  laisser  prendre  par  ses  ennemis.  Il 
donna  donc  à  ces  furieux  le  pouvoir  d'assouvir  leur  rage  contre  lui , 
pour  ne  point  prolonger,  par  le  retard  du  glorieux  triomphe  de  la 
croix,  l'empire  du  démon  et  la  captivité  du  genre  humain.  —  Rab.  Il 
fallait  aussi  que  l'auteur  de  la  grâce  enseignât  par  son  exemple  la 
patience  aux  fidèles,  et  qu'il  leur  apprit  à  supporter  courageusement  la 
persécution ,  plutôt  que  de  les  exciter  à  la  vengeance.  —  S.  Chrys. 
{hom.  83.)  Il  use  même  de  menaces  pour  persuader  plus  facilement 
son  disciple  :  «  Car  tous  ceux  qui  prendront  le  glaive  périront  par  le 


ex  gentibus  credidenmt  significatur  per 
Pctrum  ;  per  hoc  ipsum  quod  credide- 
ruut  ia  Cliristiim,facti  sunt  causa  ut  prte- 
cidcrelur  Judœorum  auditio  dextera. 
Rab.  Vcl  Petrus  non  toUit  audienlibus 
intclligendi  sensuni,  sed  divino  ablaUnn 
judiciu  ncgligeuUbus  pandit  :  vcruin 
eadoni  dextera  auris  in  ils  qui  ex  eodoni 
populo  credideruut,  diviua  |)ieLate  pris- 
lino  rcstituta  est  ol'flcio.  IIilar.  [Cant. 
.■]2,  in  Mutth.)  Vol  aliter  :  servo  iiriucipis 
sacerdotuui  auricula  ab  Apostolo  dese- 
catur  :  populo  scilicet  sacerdotio  sorvien- 
ti  [)er  Cbristi  discipuluni  inol)ediens  au- 
ditus  exciditur;  et  ad  capacitalem  veri- 
tatiri  lutc  quud  crat  non  audiens,  anipu- 
tatur. 
Léo  Papa  {in  Scrm.  de  Puss.  scnn,  1.) 


Domiuus  autem  zelantis  Apostoli  pium 
motum  progredi  ultra  non  patitur  :  unde 
sequitur  :  «  Tune  ait  illi  Jésus  :  Couverte 
gladiiun  tuum  in  locum  suum.  »  Contra 
sa(;ramentum  euim  erat  redemptiouis 
nostru!  ut  qui  niori  pro  omnibus  véné- 
rât ,  capi  noUet.  Dat  ergo  in  se  f'urenti- 
bus  licentiam  s;nviondi ,  ne  dilato  glo- 
riosir  crucis  triuinplio ,  et  domiuatio 
diabolica  fleret  longior,  et  captivitas 
huniana  diuturuior.  Uau.  Oporluit  etiam 
ut  auctor  gratia;  iideles  patienliani  suo 
exemplo  doceret ,  et  potius  ad  sustinen- 
duni  fortiter  adversa  instrueret,  quam 
ad  vindicanduiu  provocaret.  Chuys.  (in 
hom.  84,  ut  svp.)  Ad  ho(;  auteui  ut 
discii)idn  persuaderctur, conimiuatioucni 
addit,  (iicens  :  «Ouiues  cnim  tpii  acce- 
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glaive.  »  —  S.  AuG.  {contre  Fauste^  xxii,  76.)  C'est-à-dire ,  quiconque 
se  sera  servi  du  glaive.  Celui  qui  prend  le  glaive  est  celui  qui  le 
fait  servir  à  répandre  le  sang  sans  l'ordre,  le  consentement  ou  la  per- 
mission de  l'autorité  supérieure  et  légitime;  car  le  Seigneur  avait 
bien  ordonné  à  ses  disciples  de  porter  un  glaive,  mais  non  pas  de  s'en 
servir  pour  frapper.  En  quoi  donc  est-ce  une  indignité  qu'après  cette 
faute,  Pierre  soit  devenu  le  chef  de  l'Eglise,  de  même  que  Moïse 
devint  le  chef  et  le  prince  de  la  synagogue  après  avoir  tué  un  Egyp- 
tien? {Exode,  ir.)  L'un  et  l'autre  outrepassèrent  la  règle,  non  par  une 
cruauté  détestable ,  mais  par  un  sentiment  de  colère  bien  digne  de 
pardon  ;  l'un  et  l'autre  agirent  sous  l'impression  de  la  haine  contre 
l'injustice  commise  sous  leurs  yeux ,  bien  que  l'un  ait  péché  par  un 
excès  d'amour  fraternel ,  et  le  second  par  une  affection  vive ,  quoique 
charnelle  encore,  pour  son  Maître.  —  S.  Hil.  Mais  la  mort  par  le 
glaive  n'est  point  le  châtiment  de  tous  ceux  qui  se  servent  du  glaive , 
car  la  fièvre  ou  d'autres  accidents  en  emportent  beaucoup  de  ceux 
qui  ont  fait  usage  du  glaive,  ou  en  remplissant  les  fonctions  de  juge  , 
ou  en  résistant  nécessairement  aux  voleurs.  Si  cependant,  d'après  la 
sentence  du  Sauveur,  tout  homme  qui  se  sert  du  glaive  doit  périr  par 
le  glaive,  c'est  avec  justice  qu'on  faisait  mourir  par  le  glaive  ceux  qui 
s'en  servaient  pour  commettre  quelque  crime.  —  S.  Jér.  Or,  quel  est 
le  glaive  qui  fera  périr  celui  qui  se  sera  servi  du  glaive?  le  glaive  de 
feu  qui  flamboie  à  la  porte  du  paradis  {Genèse ,  m) ,  et  le  glaive  de 
l'esprit  qui  se  trouve  décrit  dans  l'armure  de  Dieu  {Ephes.,  vi).  — 
S.  Hil.  Le  Seigneur  ordonne  que  le  glaive  soit  remis  dans  le  fourreau, 
parce  qu'il  devait  faire  périr  ses  ennemis ,  non  sous  les  coups  d'un 
glaive  matériel,  mais  par  le  glaive  de  sa  bouche.  —  Remi.  Ou  bien 
enfin,  dans  un  autre  sens,  celui  qui  se  sert  du   glaive  pour  tuer 


perint  gladium,  gladio  peribunt.  »  AuG. 
{Cont.  Fmist.  lib.  xxii,  cap.  76.)  Id  est, 
omnis  qui  usus  fuerit  gladio  :  ille  autem 
iititur  gladio  qui  nulla  superiori  aut  lé- 
gitima potestate,  vel  jubeole,  vel  annuen- 
te,  vel  concedente,  in  sanguin em  alicu- 
jus  armatur  :  uam  utique  Domiuus  jus- 
serat  ut  ferrum  discipuli  ejns  ferrent, 
sed  non  jusserat  ut  ferirent.  Quid  ergo 
indignum  si  Petrus  post  lioc  peccatum 
factus  est  pastor  Ecclesise,  sicut  Moyses 
post  percussum  iEgyptium  factus  est 
rector  et  princeps  synagogae  ;  uterque 
enim  non  detestabili  imiuanitate ,  sed 
eiuendabili  animositate,  regulam  exces- 
sit  :  uterque  odio  improbitatis  aliénée  : 
sed  ille  fraterno ,  iste  dominico  (licet 
adhuc   carnali)   tamen  amore  peccavit. 


HiLAR.  (ut  sup.)  Sed  non  omnibus  gla- 
dio utentibus  mors  solet  esse  per  gla- 
dium :  nam  plures  aut  febris ,  aut  alius 
accidens  casus  absumit,  qui  gladio  (aut 
judicii  officio ,  aut  resistendi  latronibus 
necessitate)  sunt  usi.  Et  si  secundum 
senlentiam  ejus  omnis  gladio  utens,  gla- 
dio perimeretur,  recte  ad  necem  eorum 
gladius  exerebatur ,  qui  eodem  uteban- 
tur  ad  facinus.  Hier.  Que  ergo  gladio 
peribit  quicunque  gladium  sumpserit  ? 
illo  nempe  qui  igneus  vertitur  ante  pa- 
radisum  ;  et  gladio  spiritus  ,  qui  in  Dei 
describitur  armatura.  Hilar.  Recondi 
ergo  gladium  prœcepit  Dominus  ,  quia 
eos ,  non  humano ,  sed  oris  sui  gladio 
esset  perempturus.  Remig.  Vel  aliter  : 
qui  gladio  utitur  ad  occidenduni  liomi- 
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son  semblable,  périt  tout  le  premier,  victime  du  glaive  de  sa  ma- 
lice. 

S.  Chrys.  {hom.  84..)  Non- seulement  le  Sauveur  modère  le  zèle  de 
ses  disciples  par  cette  menace,  mais  encore  en  leur  montrant  que  c'é- 
tait volontairement  qu'il  souffrait  cet  attentat  :  «  Penses-tu  que  je  ne 
puisse  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  m'enverra  pas  à  l'heure  même  plus 
de  douze  légions  d'anges  ?  »  Comme  il  avait  donné  de  si  nombreuses 
marques  de  la  faiblesse  naturelle  à  l'homme ,  ils  auraient  eu  peine  à 
le  croire  s'il  leur  avait  dit  qu'il  pouvait  lui-môme  se  défaire  de  ses 
ennemis  ;  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Penses-tu  que  je  ne  puisse 
pas  prier  mon  Père?» — S.  Jér.  C'est-à-dire  :  je  n'ai  nul  besoin  d'être 
défendu  par  douze  apôtres ,  quand  ils  devraient  tous  s'armer  pour  ma 
cause ,  moi  qui  puis  avoir  douze  légions  d'anges  à  mou  service.  Une 
légion ,  chez  les  anciens ,  était  composée  de  six  mille  hommes  ;  ces 
douze  légions,  par  conséquent,  formeraient  un  total  de  soixante-douze 
mille  anges,  correspondant  au  nombre  des  nations  qui  se  dispersèrent 
après  la  division  des  langues.  —  Orig.  Nous  voyons  par  là  que  de 
même  qu'il  existe  des  légions  dans  la  milice  de  la  terre,  il  y  a  aussi , 
dans  la  milice  du  ciel ,  des  légions  d'anges  pour  combattre  les  légions 
des  démons  (1  ) ,  car  toute  milice  est  formée  dans  le  dessein  de  l'oppo- 
ser aux  attaques  de  l'ennemi.  Toutefois,  s'il  s'exprime  de  la  sorte,  ce 
n'est  pas  qu'il  ait  besoin  du  secours  des  anges,  mais  c'est  pour  se  con- 
former à  la  manière  de  voir  de  Pierre,  qui  voulait  lui  porter  secours, 
car  les  anges  ont  plus  besoin  du  secours  du  Fils  unique  de  Dieu,  qu'il 
n'a  besoin  lui-même  de  leur  appui.  —  Rémi.  Nous  pouvons  entendre 

(1)  Le  démon  dont  il  est  question  dans  saint  Marc  (iv)  et  dans  saint  Luc  (vui)  et  qui  tourmen- 
tait un  liomme  que  Jésus-Christ  délivre,  déclare  s'appeler  Légion. 


ncm,   ipse  suœ  prius  maliticc   moritur 
gladio. 

Chrys.  {in  fiom.M,  ut  sxip.)  Non 
soUim  aiitem  mitigavit  discipulos  per 
(^oinminalionem  pœna?,  sed  etiam  osten- 
deiido  quod  volun tarie  hoc  susUnebat. 
Uiide  sequitur  :  «  Au  piitas  quia  nou 
possuin  rogaro  Patroui  niouui ,  et  exhi- 
îjfibit  milii  modo  [)lns  ([uaiu  duodeciui 
legiouos  augL'loruui  ?  »  Quia  niulta  liu- 
Miaufe  iuliruiilatis  oslonderat,  uou  vide- 
rolur  cri^dibilia  diccro, ,  si  dixissol  ([uod 
cos  pcrdoro  possol  :  et  ideo  dicil  :  «  Au 
])ulas  quia  non  possum  rogare '?  »  fliKR. 
Quasi  dicorot  :  Nou  iudigoo  duo(bH'iui 
aposloloruni  auxilio,  nliaiusi  nmncs  \m^ 
{\c,U'\u\('Scn\,  f[ui  i)0.s3uui  lialxu'o  duodn- 
cim  logioues  augeiici  cxercilus.  Uua  le- 


gio  apud  veteres  sex  millibus  bomi- 
num  complebatur  :  de  duodecim 
ergo  legionibus  septuaginta  duo  millia 
angelorum  Bunt,  in  quot  gentes  houii- 
uuni  bngua  divisa  est.  Orig.  {ut  sitp.) 
Kx  boc  autem  demoustratur  (juouiaui 
secundum  siuiibtudiuem  legiouum  mili- 
tiin  uiundiaHs,  suut  et  augolorum  legio- 
nes  militi.Tî  cœlestis  uiiUtautiuni  contra 
legiones  dajmoiniiu,  niilitia  cuiui  onniis 
propter  adversarios  intobigitiir  consti- 
lula.  Non  autcui  quasi  iudigons  auxilio 
aiigoloruui  lioc  diccljat ,  sed  sccuncbun 
avstimationciu  Pctri  vob;ntis  ci  auxiUuui 
ferre  :  niagis  eniui  angcb  opus  liabcut 
auxilio  unigcuili  Fiiii  Dci,  ((uani  ipso 
illoruni.  Hkmk;.  Possunuis  ("tiaiu  iutclH- 
gere  per  angelos  Roinauorum  cxercitum  : 
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aussi  par  ces  légions  d'anges  l'armée  des  Romains  ;  car  ,  avec  Titus  et 
Vespasien ,  on  vit  les  peuples  de  toute  langue  se  déclarer  contre  la 
Judée,  et  alors  fut  accomplie  cette  prédiction  :  «  L'univers  combattra 
contre  les  insensés.  »  (1).  —  S.  Chrys.  {hom.  84.)  Ce  n'est  pas  seule- 
ment par  cette  considération  qu'il  dissipe  la  crainte  de  ses  Apôtres, 
mais  encore  en  leur  apportant  le  témoignage  des  Ecritures  :  «Comment 
donc  s'accomplirent  les  Ecritures  ,  qui  déclarent  qu'il  doit  être  fait 
ainsi?  »  —  S.  Jér.  Ces  paroles  prouvent  combien  il  tardait  à  son  âme 
de  souffrir  ce  que  les  prophètes  auraient  inutilement  prédit  s'il  n'avait 
confirmé  par  sa  passion  la  vérité  de  leurs  prophéties. 

%  S5-58.  En  même  temps,  Jésus,  s' adressant  à  cette  troupe,  leur  dit  :  Vous 
êtes  venus  ici  armés  d'épées  et  de  bâtons  pour  me  prendre,  comme  si  j'étais  un 
voleur  ;  j'étais  tous  les  jours  assis  au  milieu  de  vous,  enseignant  dans  le  temple, 
et  vous  ne  m'avez  point  pris.  Mais  tout  cela  s'est  fait,  afin  que  ce  que  les  pro- 
phètes ont  écrit  fût  accompli.  Alors,  les  disciples,  l'abandonnant,  s'enfuirent 
tous.  Ces  gens,  s'étant  donc  saisis  de  Jésus,  l'emmenèrent  chez  Caïphe,  qui 
était  grand-prêtre,  où  les  scribes  et  les  anciens  étaient  assemblés.  Or  Pierre 
le  suivait  de  loin  jusqu'à  la  cour  de  la  maison  du  grand-prêtre  ;  et  y  étant 
entré,  il  s'assit  avec  les  serviteurs  pour  voir  la  fin. 

Orig.  Après  avoir  dit  à  Pierre  :  «  Remettez  votre  épée,  »  et  nous 
avoir  ainsi  montré  toute  sa  patience  ;  après  avoir  donné  une  preuve 
de  sa  souveraine  bonté  et  de  sa  puissance  toute  divine  en  guérissant 
l'oreille  que  Pierre  avait  coupée  ,  comme  le  rapporte  un  autre  Evan- 
géliste  {Luc,  xxii,)  l'auteur  sacré  continue  son  récit  :  «  En  même 
temps  Jésus  dit  à  cette  troupe,  »  etc.  Si  elle  avait  perdu  le  souvenir 
de  ses  anciens  bienfaits,  Jésus  voulait  lui  faire  au  moins  reconnaître 

(1)  Sag.,  V,  21.  Dans  le  sens  littéral,  ce  passage  doit  s'entendre  du  jugement  dernier. 


cum  Tito  enim  et  Vespasiano  omnes  lin- 
guœ  adversus  Judseam  suri'exerunt ,  et 
impletuni  est,  quia  «  pugnabit  pro  eo 
orbis  terrarum  contra  insensatos.  » 
Chrys.  {in  hom.  84,  ut  sup.)  Non  solum 
autemper  hoc  timorem  discipulorum  éva- 
cuât, sed  etiam  per  hoc  quod  Scripturas 
in  médium  introducit,  dicens  :  «Quomodo 
ergo  implebiuitur  Scripturte,  quia  sic 
oportet  fieri  ?  »  Hier.  Hsec  senteutia 
promptum  ad  patiendum  demonstrat 
auimum,  quod  frustra  prophetae  cecine- 
runt,  nisi  Dominus  eos  vera  dixisse  sua 
passione  asseverel. 

In  illa  hora,  dixit  Jésus  turbis  :  Tanquain  ad 
latronem  existis  cum  gladiis  et  fustibus  com- 
prehendere  me.  Quotidie  apud  vos  sedebam 


docens  in  templo,  et  non  me  tenuistis.  Hoc  au- 
tem  totum  factum  est,  ut  adhnplerentitr  Scrip- 
tural prophetarum.  Tune  discipuli  omnes,  re- 
licto  eo,  fwjerunt.  At  illi  tenentes  Jesum,  du- 
xerunt  eum  ad  Caipham,  principem  sacerdo- 
tum,  ubi  scribœ  et  seniores  convenerant.  Pe- 
trus  autem  sequebatur  eum  a  longe  usque  in 
atrium  principis  sacerdotum.  Et  ingressus  in- 
tro,  sedebat  cum  ministris,  ut  videret  finem. 

Orig.  {ut  sup.)  Postquam  dixit  Petro: 
«  Reconde  gladium  tuum  »  (quod  est  pa- 
tientice),  postquam  etiam  auriculam  res- 
tituit  amputatam,  sicut  alter  dicit  Evan- 
gelista  (quod  sunimte  beuignitatis  indi- 
cium  fuerat ,  et  diviore  virtutis),  subdi- 
tur  :  «  In  illa  hora,  dixit  Jésus  turbis  (ut 
si  praeterita  bénéficia  non  recordantur, 
vel  prsBseutia  recognoscant)  :  Tanquara 
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ceux  dont  elle  venait  d'être  témoin  i  «  Vous  êtes  venus  ici  armés 
d'épées  et  de  bâtons  pour  me  prendre  comme  si  j'étais  un  voleur.  »  — 
Rémi.  C'est-à-dire,  c'est  le  propre  des  voleurs  de  chercher  à  nuire  et 
de  se  cacher;  mais  pour  moi ,  je  n'ai  cherché  à  nuire  à  personne  ,  au 
contraire^  j'ai  guéri  un  grand  nombre  de  malades,  et  j'ai  toujours 
enseigné  dans  les  synagogues  :  «  J'étais  tous  les  jours  assis  parmi 
vous,  enseignant  dans  le  temple,  etvous  ne  m'avez  pas  pris.»  —  S.  Jér. 
Il  semble  leur  dire  :  C'est  une  absurdité  de  venir  prendre  avec  des 
bâtons  et  des  épées  un  homme  qui  se  livre  lui-même  entre  vos  mains, 
et  de  chercher  de  nuit,  sous  la  conduite  d'un  traître ,  celui  qui  ensei- 
gnait tous  les  jours  dans  le  temple ,  comme  s'il  voulait  se  dérober  à 
vos  recherches. 

S.  Chrys.  {hom.  84.)  Or,  ils  ne  s'étaient  point  emparé  de  lui  dans 
le  temple,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  osé  le  faire,  dans  la  crainte  de  la 
foule,  et  c'est  pour  leur  offrir  le  lieu  et  l'occasion  favorable  pour  se 
saisir  de  lui,  que  le  Sauveur  sortit  hors  de  la  ville.  Il  nous  apprend 
ainsi  que  s'il  ne  l'avait  permis  par  un  acte  libre  de  sa  volonté ,  ils 
n'auraient  jamais  pu  s'emparer  de  sa  personne.  L'Evangéliste  explique 
ensuite  la  raison  pour  laquelle  le  Seigneur  a  consenti  à  être  pris  en 
ajoutant  :  «  Tout  cela  s'est  fait  afin  que  s'accomplissent  les  oracles  des 
prophètes.  »  —  S.  Jér.  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds.  » 
{Ps.  XXI.)  Et  ailleurs  :  «  Il  a  été  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis 
[haie,  lui)  ;  et  plus  loin  :  «  Il  a  été  conduit  à  la  mort  à  cause  des  ini- 
quités de  mon  peuple.  »  —  Rémi.  Gomme  tous  les  prophètes  ont  prédit 
la  mort  du  Christ,  le  Sauveur  ne  cite  pas  un  témoignage  particulier, 
mais  il  dit  d'une-  manière  générale  que  les  oracles  des  prophètes 
doivent  être  accomplis.  —  S.  Chrys.  {hom.  84.)  Les  disciples  qui 


ad  latronem  existis  cuin  gladiis  et  fusti- 
bus  comprebendere  me  ?  »  Remig.  Ac  si 
diceret  :  Lairouis  officium  est  nocere  et 
latitare  :  ego  vero  nemiui  nocui ,  sed 
plures  sanavi,  et  iu  syuagogis  semper 
docui.  Et  boc  est  (piod  subditur  :  «  Quo- 
tidie  apud  vos  sedol)aui  in  templo  do- 
cens,  et  non  me  lenuistis.  »  Hikr.  Quasi 
dicens  :  Stultum  est  cum  glacbis  et  fus- 
tii}Uâ  (piaererc ,  qui  ultro  se  vestris  tra- 
dat  manibus;  et  in  uocte,  quasi  latitan- 
tem  per  proditorem  investigare,  qui 
(juolidie  in  templo  doceat. 

CuiiYS.  {in  /lomil.  83,  ul  siip.)  Iileo 
auleui  eum  in  tenqilo  non  teuueruul, 
quia  non  ausi  erant  prf)pter  lurijam  : 
propter  quod  et  Dominus  foras  exivit,  ut 
ex  loco  et  tempore  darot  cis  aptitudinem 


se  capiendi.  Ex  boc  ergo  docet,  quoniam 
nisi  voluntarius  permisisset,  nequaquam 
eum  capere  valuissent.  Deinde  Evange- 
lista  quiustionem  solvit ,  propter  quid 
Dominus  capi  voluit,  cum  subdit  :  a  Hoc 
autem  totum  factum  est,  ut  adimpleren- 
lur  scriptura3  proplietarum  :  n  Hier. 
«  Foderunt  manus  meas  et  pedes  meos  » 
{l'sal.  21);  et  aiil)i  {Isiii.  53):  «Sicut 
ovis  ad  victimam  ductus  est,»  et  in 
eodem  loco:  «Ab  iuiquitatibus  populi 
mei  ductus  est  ad  mortcni.»  Remig. 
Quiaeniui  omuespropbet.'c  jjraidixerunl 
Cbristi  passiommi,  idco  non  posuit  lixum 
tcsLinionium  ,  sed  gi'ncrulitcr  dicit  im- 
pleri  vaticiiiia  omnium  propbclarnm. 
CURYS.  {in  honiil.  83,  ul  sup.)  Disi:ipuli 
autem,  qui  ipaando  dclcutus  est  Domiuua 
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étaient  restés  au  moment  où  l'on  s'était  saisi  du  Seigneur,  s'enfuirent 
lorsiju'ils  eurent  entendu  ces  paroles  :  «  Alors  tous  les  disciples  l'a- 
bandonnèrent et  s'enfuirent.  »  Car  ils  savaient  bien  qu'il  n'était  plus 
possible  de  le  délivrer,  puisqu'il  se  livrait  volontairement  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  —  Rémi.  Cette  conduite  prouve,  toutefois,  la 
fragilité  des  Apôtres.  Ils  avaient  promis  dans  l'ardeur  de  leur  foi  de 
mourir  avec  leur  divin  Maître,  et  ils  furent  maintenant  pleins  d'effroi, 
sans  se  souvenir  de  leur  promesse.  C'est  ce  que  nous  voyons  encore 
se  renouveler  dans  ceux  qui  promettent  d'exécuter  de  grandes  choses 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  qui  n'en  accomplissent  aucune  ,  cependant 
ils  ne  doivent  pas  désespérer  ,  mais  se  relever  avec  les  Apôtres  et  se 
renouveler  par  le  repentir.  —  Rab.  Dans  le  sens  mystique  ,  de  même 
que  Pierre  qui  a  lavé  la  tache  de  son  renoncement  dans  les  larmes  du 
repentir_,  figure  le  retour  de  ceux  qui  succombent  dans  l'épreuve  du 
martyre,  ainsi  les  autres  disciples  qui  s'enfuient,  enseignent  à  ceux 
qui  ne  se  sentent  pas  assez  forts  pour  affronter  les  supplices,  de  chercher 
prudemment  leur  salut  dans  la  fuite. 

«  Ces  gens  s'étant  donc  saisis  de  Jésus,  l'emmenèrent  chez  Caïplie.  » 
—  S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  m,  5.)  Cependant  il  fut  conduit 
en  premier  lieu  chez  Anne ,  beau  -père  de  Caïplie  ,  comme  le  raconte 
saint  Jean.  \\  fut  amené  lié,  car  il  y  avait  dans  cette  foule  un  tribun 
à  la  tète  d'une  cohorte,,  au  témoignage  du  même  Evangéliste.  — 
S.  JÉR.  Josèphe  rapporte  que  Caïphe  avait  acheté  à  prix  d'argent  le 
pontificat  pour  cette  année-là  (1),  contrairement  à  ce  que  Moïse  avait 
ordonné  de  la  part  de  Dieu,  que  les  enfants  des  grands-prêtres  succé- 
deraient à  leurs  pères  dans  le  pontificat,  par  ordre  de  naissance.  Qu'y 

(1)  Antiq.  juives,  xviii,  3.  


permanserunt,  quando  haec  locutus  est 
ad  turbas ,  fugerunt  :  uude  sequitur  : 
«  Tuuc  discipuli  onmes,  relicto  eo,  fu- 
gerunt :  »  sciebaut  enim  quoniam  jam 
non  erat  possibile  efïugere,  eo  se  voluu- 
tarie  illis  tradente.  Remig.  In  boc  tamen 
facto  demonstratur  fragiUtas  apostolo- 
rum  :  qui  enim  de  ardore  fidei  promise- 
rant  se  mori  cum  eo ,  nunc  timoré  fu- 
giunt,  immemores  suse  promissionis  : 
quod  etiam  videmus  impleri  in  bis  qui 
pro  amore  Dei  magna  se  promittunt 
facturos ,  et  postmodum  non  impieut  : 
non  tamen  desperare  debent,  sed  cum 
apostolis  resurgere,  et  per  pœnitentiam 
resipiâcere.  Rab.  Mystice  autem  sicut  Pe- 
trus,  qui  culpam  negationis  pœuiteutite 


lacrymis  abluit,  recuperationem  eorum 
ostendit  qui  in  martyrio  labuntur  ;  ita 
cseteri  discipuli  fugientes^  cautelam  fu- 
giendi  doceut  eos  qui  se  minus  idoneos 
ad  toleranda  supplicia  sentiunt. 

Sequitur  :  «  At  illi  tenentes  Jesum 
duxerunt  eum  ad  Caipbam.»  AuG.  {de 
Cou.  Evang.,  bb.  m,  cap.  5.)  Sed  tamen 
primo  ad  Annam  ductus  est,  socerum 
Caipbse,  sicut  Joannes  dicit.  Ductus  est 
autem  ligatus,  cum  adessent  in  illa  tur- 
ba  tribunus  et  cohors ,  ut  Joannes  com- 
mémorai. Hier.  Refert  aulem  Josephus 
istum  Caipbam  unius  tantum  anni  pon- 
tificatum  pretio  redemisse  ;  cum  tamen 
Moyses ,  Deo  jubente,  praeceperit  ut 
pontiflces  patribus  succédèrent,  et  gène- 
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a-t-il  d'étonnant  qu'un  pontife  inique  ait  rendu  des  jugements  d'ini- 
quité ?  —  Rab.  Il  y  a  aussi  un  rapport  entre  le  nom  de  Caïplie  et  sa 
conduite,  Caïphe  signifie  investigateur  ou  habile  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  mauvais  desseins,  ou  bien,  qui  vomit  de  sa  bouche',  car  il 
tit  éclater  son  impudence  dans  les  mensonges  qu'il  proféra,  et  dans 
l'homicide  qu'il  ne  craignit  pas  de  commettre.  Or,  ils  amenèrent  Jésus 
chez  lui ,  pour  ne  paraître  agir  en  tout  que  par  l'autorité  du  conseil, 
a  ou  les  scribes,  les  pharisiens  et  les  anciens  étaient  assemblés.  »  Là 
où  se  trouvent  Caïphe  et  les  grands- prêtres,  là  se  rassemblent  aussi 
les  scribes,  c'est-à-dire  les  secrétaires  ,  dont  le  ministère  est  de  copier 
et  de  garder  la  lettre  qui  tombe ,  et  les  anciens  qui  ont  vieilli ,  non 
dans  la  vérité,  mais  dans  la  vétusté  de  la  lettre. 

«  Or,  Pierre  le  suivait  de  loin.  »  Il  ne  pouvait  le  suivre  de  près, 
mais  de  loin  seulement,  sans  cependant  s'éloigner  tout  à  fait  de  lui. 
—  S.  Chrys.  {hom.  84.)  Le  zèle  de  Pierre  était  bien  ardent,  puisque, 
après  avoir  été  témoin  de  la  fuite  des  autres ,  il  ne  s'enfuit  pas  lui- 
même,  mais  qu'il  tient  ferme  ,  et  entre  dans  la  cour  du  grand-prêtre. 
Il  est  vrai  que  saint  Jean  y  entre  aussi,  mais  il  était  connu  du  prince 
des  prêtres.  Or,  Pierre  ne  le  suivait  que  de  loin,  parce  qu'il  devait 
bientôt  le  trahir.  —  Rémi.  Il  n'aurait  jamais  pu  renier  son  Seigneur, 
s'il  fût  toujours  resté  près  de  lui.  Cette  circonstance  signifie  que  Pierre 
devait  suivre  et  imiter  le  Seigneur  jusque  dans  sa  passion. —  S.  AuG, 
{Quest.  évang.,  i,  chap.  dern.)  Nous  y  voyons  encore  que  l'Eglise 
doit  suivre,  c'est-à-dire  imiter  les  souffrances  du  Seigneur,  mais  d'une 
manière  bien  différente  ;  car  l'Eglise  souffre  pour  elle-même ,  tandis 
que  le  Sauveur  souffre  pour  l'Eglise. 

«  Et  étant  entré  dans  l'intérieur ,  il  s'assit  avec  les  seiviteurs  pour 


rationis  in  sacerdotibus  séries  texeretur  : 
non  ergo  mirum  est  si  iniquus  pontifex 
iniqua  judicel.  Rab.  Convenit  etiam  no- 
men  action!  :  Caipha,  id  est ,  investiga- 
tor  vel  sarjax  ad  iniplendam  suam  no- 
quiliani,  vel  vomcns  ore  :  quia  inipudeus 
fuit  ad  profercndiiiii  niendaciuni ,  et  ad 
perpetranduni  homicidiiim.  Ideo  aulem 
illuc  cum  adduxenmt,  ut  cuui  con^ilio 
omnia  facerent.  Unde  sequitur  :  «  Ubi 
scribu;,  et  pharis.x'i,  et  seniores  convene- 
rant.  »  Orig.  {ut  siip.)  Ubi  Caiplias  et 
principes  sacerdotum  illic  couniNtiiantur 
scribu;  (id  est,  Uticrati)  qui  pra'suut  lit- 
tera;  occidcnli;  et  seniores,  non  in  veri- 
tatc,  sed  in  vetustate  litterœ. 

Sequittir  :  «  Pelrus  autem  sequebatur 
cum  a  longe  :  »  non  cniin  poterat  de 
proxirao  eum  sequi ,  sed  de  louginquo. 


nec  tamen  omnino  recedens  ab  eo. 
Chrys.  {in  hom.  85,  nt  sup.)  Multus 
enim  erat  fervor  Pétri ,  qui  cum  alios 
fugientes  vidisset ,  non  fugit ,  sed  stctit 
et  intravit.  Si  autem  et  Joannes  intravit, 
tanieu  nolus  erat  priiicipi  sacerdotum. 
Longe  autem  sequebatur,  qui  erat  Do- 
minum  negaturus.  Remk;.  Neque  enim 
negare  potuisset,  si  Domino  proxinnis 
adba'sisset.  Per  hoc  etiam  signilicatur 
quod  Petrus  Dominum  ad  passionem 
cuntem  erat  scculurus,  id  est,  imilalu- 
rus.  Al'G.  {lie  Quasi.  Krang.,  lib.  i,  cap. 
pcnult.)  Signilicatur  etiam  Kcclesiam 
secuturam  (iui{b)m  (hoc  est,  imitaturain) 
passiones  Domini,  sed  b)nge  difFcriMiter  : 
Ecclesia  enim  pro  se  patilur,  at  ilie  pro 
Kcclesia. 
Sequitur  :  «  Et  ingressus  intro,  sedebat 
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voir  la  fin.  »  —  S.  Jér.  C'était  par  attachement  pour  son  Maître,  ou 
bien  par  une  curiosité  toute  naturelle,  et  parce  qu'il  désirait  savoir  le 
jugement  que  le  grand-prètre  prononcerait  contre  lui ,  s'il  le  con- 
damnerait à  mort,  ou  s'il  le  renverrait  après  l'avoir  flagellé. 

f.  59-68.  —  Cependant  les  princes  des  prêtres  et  tout  le  conseil  cherchaient  un 
faux  témoignage  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir  ;  et  ils  n'en  trouvaient  point 
quoique  plusieurs  faux  témoins  se  fussent  présentés.  Enfin  il  vint  deux  faux 
témoins  qui  dit'cnt  :  Celui-ci  a  dit  :  Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu  et  le 
rebâtir  en  trois  jours.  Alors  le  grand-prêtre,  se  levant  lui  dit  ;  Vous  ne  ré- 
pondez rien  à  ce  qu'ils  déposent  contre  vous  ?  Mais  Jésus  demeurait  dans  le 
silence.  Et  le  grand-prêtre  lui  dit  :  Je  vous  commande  par  le  Dieu  vivant  de 
nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ  Fils  de  Dieu.  Jésus  lui  répondit  :  Vous  l'avez 
dit  ;  Je  le  suis;  mais  je  vous  déclare  que  vous  verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme 
assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu,  qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel. 
Alors  le  grand-prêtre  déchira  ses  vêtements,  en  disant  :  Il  a  blasphémé  : 
qu'avons-tious  encore  besoin  de  témoins?  Vous  venez  vous-mêmes  d'entendre 
le  blasphème;  que  vous  en  semble?  Ils  répondirent  :  Il  a  mérité  la  mort.  Alors 
ils  lui  crachèrent  au  visage,  et  ils  le  frappèrent  à  coups  de  poing,  et  d'autres 
lui  donnèrent  des  soufflets,  en  disant  :  Christ,  prophétise-nous,  qui  est  celui 
qui  t'a  frappé? 

S.  Ghrys.  {hom.  84.)  Les  princes  des  prêtres  s'étant assemblés,  cette 
réunion  d'hommes  corrompus  voulut  donner  aux  criminels  desseins 
qu'ils  tramaient  contre  le  Sauveur,  les  formes  légales  de  la  justice  : 
«  Cependant  les  princes  des  prêtres  et  tout  le  conseil  cherchaient  un 
faux  témoignage  contre  Jésus,  »  etc.  Mais  ce  qui  suit  prouve  jusqu'à 
l'évidence  qu'il  n'y  avait  là  qu'un  simulacre  de  jugement,  et  que  toutes 
leurs  délibérations  n'étaient  que  tumulte  et  confusion  :  «  Et  ils  n'en 


cum  ministris,  ut  videret  finem.  »  Hier. 
Vel  amore  discipiili ,  vel  bumaaa  curio- 
sitate  scire  cupiebat ,  quid  judicaret  de 
Domino  poutifex  ;  utrum  euiu  ueci  ad- 
diceret,  an  ilagelUs  cœsum  dimitteret. 

Principes  autem  Sacerdotimi  et  oinne  concilium 
quœrebant  falsum  testimonium  contra  Jesum, 
ut  eum  morti  traderent  ;  et  non  invenerunt, 
cum  multi  falsi  testes  accessissent.  Novissime 
autem  venerunt  duo  falsi  testes,  et  dixerunt  : 
Sic  dixit  :  Possum  destruere  templum  Dei,  et 
post  triduum  reœdificare  illud.  Et  surgens 
princeps  sacerdotum  ait  illi  :  Nihil  respondes 
ad  ea  quœ  isti  adversum  te  testificantur  ?  Jésus 
autem  tac.ebat.  Et  Princeps  Sacerdotum  ait 
illi  :  Adjuro  te per  Dewn  vivum  ut  dicas  nobis 
si  tu  es  Christus  Filius  Dei.  Dixit  illi  Jésus  : 
Tu  dixisti  :  verumtamen  dico  vobis,  aniodo 
videbitis  Filium  hominis  sedentem  a  dextris 
virtutis  Dei,  et  venientem  in  nubibus  cceli.  Tune 


Princeps  Sacerdotum  scidit  vestimenta  sua, 
dicens  :  Blasphemavit  :  quid  adhuc  egemus 
testibus  ?  Ecce  nunc  audistis  blasphemiam. 
Quid  vobis  videtur  ?  At  illi  respondentes  di- 
xerunt :  Meus  est  mortis.  Tune  expuerunt  in 
faciem  ejus,  et  colaphis  eum  ceciderunt  :  alii 
autem  palmas  in  faciem  ejus  dederunt,  dicen- 
tes  :  Prophetiza  nobis,  Christe,  quis  est  qui  te 
percussit. 

Chrys.{  in  homil.  84  ,  ut  sup.)  Con- 
gregatis  principibus  sacerdotum ,  tota 
pestileutiœ  conveuticula  volebant  suis 
iusidiis  judicii  formam  imponere  :  unde 
dicitur  :  «  Principes  autem  sacerdotum 
et  omne  concilium  quœrebant  falsum 
testimonium  contra  Jesum ,  »  etc.  Sed 
quod  fictum  erat  judicium,  et  omnia 
tumultus  et  turbationis  plena  ,  manifes- 
tatur  per  boc  quod  subditur  :  «  Et  non 
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trouvèrent  point,  quoique  plusieurs  faux  témoins  se  fussent  présentés. 
—  Orig.  Les  faux  témoignages  ne  sont  possibles  que  lorsqu'on  peut 
leur  donner  quelque  semblant  de  vérité.  Mais  on  ne  pouvait  même 
pas  trouver  ces  apparences  qui  seraient  venues  fortifier  les  mensonges 
qu'ils  inventaient  contre  Jésus-Christ ,  bien  qu'il  y  eût  beaucoup  de 
gens  qui  eussent  voulu  être  agréable  en  cela  aux  princes  des  prêtres. 
C'est  là,  du  reste,  une  gloire  éclatante  pour  Jésus ,  que  toutes  ses  pa- 
roles, que  toutes  ses  actions  aient  été  irrépréhensibles  jusque  là  que 
ces  hommes  pervers  et  consommés  dans  la  malice ,  n'aient  pu  trouver 
l'ombre  même  d'une  faute  dans  sa  conduite. 

«  Enfin,  il  vint  deux  faux  témoins.  »  —  S.  Jér.  Comment  peut-on 
les  appeler  faux  témoins  ,  puisqu'ils  ne  rapportent  que  ce  que  le  Sau- 
veur a  dit  lui-même  d'après  le  récit  des  Evangélistes  ?  C'est  que  pour 
être  faux  témoin,  il  suffit  de  ne  pas  rapporter  les  choses  dans  le  sens 
où  elles  ont  été  dites.  Le  Seigneur  avait  ainsi  parlé  du  temple  de  son 
corps,  mais  ils  dénaturent  ses  paroles ,  et  à  l'aide  d'une  légère  addi- 
tion, ou  d'un  léger  changement,  ils  semblent  formuler  contre  lui  une 
accusation  fondée.  Le  Sauveur  avait  dit  :  «  Détruisez  ce  temple  ;  »  ils 
dénaturent  le  sens  de  ses  paroles ,  et  lui  font  dire  :  «  Je  puis  détruire 
le  temple  de  Dieu.  »  Détruisez  vous-même  ce  temple  ,  leur  dit-il,  ce 
n'est  pas  moi  qui  le  détruirai.  »  En  effet,  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
nous  donner  la  mort.  Ils  ajoutent  ensuite  :  «  Et  après  trois  jours  je  le 
rebâtirai ,  »  de  manière  que  ces  paroles  parussent  se  rapporter  direc- 
tement au  temple  de  Jérusalem,  tandis  que  le  Sauveur ,  pour  montrer 
qu'il  voulait  parler  d'un  temple  vivant  et  animé,  avait  dit  :  «  Et  dans 
trois  jours  je  le  ressusciterai  ;  »  car  rebâtir  ,  n'est  pas  la  même  chose 
que  ressusciter.  —  S.  Ghrys.  {hom.  84.)  Mais  pourquoi  ne  i'accusent- 


invenerunt,  cum  multi  falsi  testes  acces- 
sissent.  »  Ouio.  [ut  .sup.)  Falsa  eniin 
testimonia  tuiic  locum  habeiit ,  qiiaudo 
cum  colore  aliquo  proferuntur.  Sed  nec 
color  invenieljatur ,  (jui  posset  contra 
Jesum  adjuvare  ineudacia,  ((uauivis  es- 
sent  uiiilli,  gratiaiii  trilnierc  volontés 
priiieipibiis  Sacerdolilius  :  (juod  niaxi- 
niani  laudi'ui  oxliibel  Jesii ,  ipii  sic  om- 
nia  irrepreliensil)ilitor  dixit  et  fecit ,  ut 
nullani  verlsimilitiulinem  invenireut  iii 
eo  repreheuàiouis ,  et  mali  et  niulti 
astuli. 

Sequitur  :  «Novlssime  autem  venenmt 
duo  l'aisi  testes,  »  etc.  IIiiîr.  Quoinodo 
auteni  falsi  testes  sunt,  si  cadicunt  quaî 
Dominnm  dixisse  lefjimus  ?  Sed  falsu-* 
testis  est    qui  non  eodcui  sensu  dicta 

TOM.   III. 


intelligit  quo  dicuntur  :  Dominus  enini 
dixerat  de  templo  corporis  sui  ;  sed  in 
ipsis  verbis  caluniuiautur,  ut  paucis 
additis  vel  mutatis,  quasi  justam  caluni- 
uiam  faciant  :  Salvator  dixerat  (Joan. 
2)  :  «  Solvite  templum  boc  :  »  isti  com- 
mutant, et  aiunt  :  «  Possum  destruere 
loniplum  Dei  :  )>  Vo.^ ,  inqiiit.  solvite, 
non  e^o;  quia  illicitum  est  ut  noi)is  ipsis 
ini'eramus  nianus  :  doinde  illi  vertunt  : 
«  Kt  post  triduuMi  rcieililicabo  illud,  »  ut 
proprie  de  templo  judaico  dixisse  vide- 
relur  :  Domiuus  autem  ,  ut  ostenderel 
animale  et  spirans  lonq)lum  ,  dixerat  : 
«  Kt  (i'^o  in  triduo  suscitabo  illud  :  » 
aliud  est  iedilicare ,  aliud  suscilare. 
Cniiys.  {hi  liom.  84,  ut  sup.)  Sed  quare 
non  adduxoruul  in  médium  accusutio- 
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ils  pas  d'avoir  violé  le  jour  du  sabbat  ?  C'est  parce  que  bien  des  fois  il 
les  avait  confondus  sur  ce  point. 

S.  JÉR.  La  colère  aveugle  et  impatiente  de  ne  point  trouver  de  fon- 
dement à  ces  calomnies,  soulève  le  grand-prêtre  de  son  siège ,  et  tra- 
hit la  fureur  de  sou  âme  par  les  brus(|ues  mouvements  de  son  corps  : 
«  Et  le  grand-prèlre,  se  levant,  lui  dit  :  Vous  ne  répondez  rien  à  ce 
que  déposent  ceux-ci  contre  vous?  » — S.  Chrys.  {hom.  84.)  Il  lui  parle 
de  la  sorte  pour  lui  arracher  une  réponse  répréhensible,  et  qui  pût 
être  tournée  contre  lui.  Or,  il  était  parfaitement  inutile  au  Sauveur 
de  répondre,  puisque  personne  n'était  disposé  à  l'écouter ,  c'est  pour- 
quoi l'Evangéliste  ajoute  :  «  Mais  Jésus  se  taisait;  »  car  il  n'y  avait  là 
que  les  apparences  de  la  justice,  et  en  réalité,  c'était  une  troupe  de 
brigands  se  jetant  sur  leur  proie  comme  dans  une  caverne ,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  garde  le  silence.  —  Orig.  Cet  exemple  nous  apprend  à 
mépriser  les  calomnies  et  les  faux  témoignages ,  et  à  ne  pas  même 
juger  dignes  de  réponse  ceux  qui  tiennent  des  discours  injustes  contre 
nous,  surtout  alors  qu'il  est  plus  digne  de  se  taire  librement  et  cou- 
rageusement, que  de  se  défendre  sans  profit.  —  S.  Jér.  Car  comme 
Dieu,  Jésus  savait  que  l'on  tournerait  contre  lui  tout  ce  qu'il  pourrait 
dire.  Mais  plus  Jésus  persiste  à  garder  le  silence  devant  ces  faux  té- 
moins et  ces  prêtres  impies,  indignes  de  recevoir  une  réponse,  et  plus 
le  grand-prêtre,  transporté  de  fureur,  le  presse  de  répondre,  afin  de 
trouver  dans  ses  paroles,  quoi  qu'il  puisse  dire ,  matière  à  l'accuser  : 
«  Et  le  grand-prêtre  lui  dit  :  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de 
nous  dire,  »  etc.  —  Orig.  La  loi  nous  offre  quelques  exemples  d'ad- 
juration (1),  mais  pour  moi,  je  pense  qu'un   homme  qui  veut  vivre 

(1)  Genèse,  xxiv  et  l  ;  Exode,  xiii  ;  Nomb.,  v  ;  Josué,  xvii  ;  I  Rois,  xiv  ;  III  Rois,  iv;  IV  Rois,  xi  ; 


nem  de  solutione  sabbali?  Quia  multo- 
ties  eos  super  hoc  confutaverat. 

H[ER.  Iraautem  prœceps  et  impatiens, 
non  iuveuiens  calumnice  locum,  excutit 
de  solio  poutificem,  ut  vesaniam  mentis 
motu  corporis  demonstraret  :  unde  se- 
quitur  :  «  Et  surgens  Princeps  Sacerdo- 
tum,  ait  illi  :  Nihil  respoudes  ad  ea  quœ 
isti  adversum  te  testificantur  "?  »  Chrys. 
(in  /lom.  84,  ut  svp.)  Hoc  autem  dixit, 
voleus  ab  eo  inexcusabilem  respousio- 
nem  elicere,  ut  ex  ipsa  eum  capiat. 
Inutilis  autem  erat  excusationis  respon- 
sio,  nullo  eam  exaudiente.  Et  ideo  se- 
quitur  :  «  Jésus  autem  tacebat  :  »  etenini 
solum  figura  judicii  ibi  erat;  in  veritate 
autem  latronum  erat  incursus  (sicut  in 
spelunca),  et  ideo  silet.  Orig.  {ut  sup.) 
Ex  hoc  autem  loco  discimus  contemnere 


calumniantium  et  falsorum  testium  vo- 
ces ,  ut  nec  responsione  dignos  eos  ha- 
beamus,  qui  non  convenientia  dicunt 
adversus  nos;  maxime,  ubi  majus  est 
libère  et  fortiter  silere,  quam  defendere 
sine  ullo  profectu.  Hier.  Sciebat  enim 
quasi  Deus^  quicquid  dixisset,  torquen- 
dum  ad  calumniam.  Quanlo  ergo  Jésus 
magis  tacebat  ad  indignos  responsione 
sua  falsos  testes  et  sacerdotes  impios, 
tanto  magis  pontifex,  furore  superatus, 
eum  ad  respondendum  provocat;  ut  ex 
qualibet  occasione  sermonis,  locum  iu- 
veuiat  accusandi  :  unde  sequitur:  «Et 
Princeps  sacerdotum  ait  illi  :  Adjuro  te 
per  Deum  vivum  ut  dicas  nobis,  »  etc. 
Orig.  In  lege  quidem  adjurandi  usum 
aliijuoties  invenimus  :  œstimo  autem 
quoniam  non  oportet  ut  vir  qui  vult  se- 
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conformément  à  l'Evangile ,  ne  doit  point  en  adjurer  un  autre  ;  car 
s'il  est  défendu  de  jurer,  il  l'est  également  d'adjurer.  Si  l'on  objecte 
que  Jésus  commandait  aux  démons,  et  qu'il  donnait  à  ses  disciples  le 
pouvoir  de  les  chasser,  nous  répondrons  que  le  pouvoir  donné  par  le 
Sauveur  sur  les  démons  ,  n'est  pas  une  véritable  adjuration.  Or,  le 
grand-prêtre  était  grandement  coupable  de  tendre  ainsi  des  pièges  à 
Jésus,  fit  en  cela,  il  imitait  son  propre  père  (le  démon)  qui ,  dans  le 
doute,  avait  fait  deux  fois  cette  question  au  Sauveur  ;  a  Si  vous  êtes 
le  Christ,  Fils  de  Dieu  »  [Matth.^  iv)  ;  et  l'on  peut  en  conclure  avec 
raison  que  douter  si  le  Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  c'est  faire  l'œuvre  du 
démon.  Or,  il  ne  convenait  pas  que  le  Seigneur  répondît  à  l'adjura- 
tion du  grand-prêtre,  comme  s'il  y  était  forcé.  Aussi  s'il  ne  nie  pas 
qu'il  fut  le  Fils  de  Dieu,  il  ne  le  confesse  pas  non  plus  ouvertement  : 
«  Jésus  lui  répondit  :  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  »  Le  grand-prêtre 
n'était  pas  digne  d'entendre  les  divins  enseignements  de  Jésus-Christ, 
aussi  ne  chorche-t-il  pas  à  l'instruire^  mais  il  prend  ses  propres  pa- 
roles, et  s'en  sert  pour  le  convaincre  et  le  condamner.  «  De  plus,  je 
vous  le  déclare,  vous  verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme  assis,  »  etc. 
Cette  figure,  par  laquelle  Notre-Seigneur  se  représente  assis,  me 
parait  signifier  une  royauté  fortement  établie;  et  en  effet,  c'est  par  la 
puissance  de  Dieu,  qui  seul  est  la  véritable  puissance ,  qu'a  été  fondé 
le  trône  de  Jésus,  qui  a  reçu  de  Dieu  le  Père  toute  puissance  dans  le 
ciel  comme  sur  la  terre.  Or,  il  viendra  un  temps  où  ses  ennemis  se- 
ront témoins  de  l'affermissement  de  son  trône ,  et  cette  prédiction  a 
reçu  un  commencement  d'exécution  dans  le  temps  même  de  l'incar- 
nation du  Sauveur,  alors  que  ses  disciples  le  virent  ressusciter  d'entre 

n  Parai.,  xviii,  xxxiv,  xxxvi  ;  I  Esdras,  x;  haie,  v  et  xii;    Tob.,  xviii  et  xix  ;  Cant.,  ii, 


cundum  Evangelium  vivere ,  adjiiret 
alteruni;  si  enim  jurare  non  licet ,  nec 
adjurare;  sed  et  qui  respicit  Jesuui  im- 
perantcm  dœinonibus,  et  potestatem 
dautem  discipulis  super  dtemonia,  dicet 
quod  secuudum  potestatem  datam  a 
Salvatorc  non  est  adjurare  dannonia. 
Princeps  autem  sacerdotum  peccatuiu 
facieliat  iusidians  Jesu  ;  et  ideo  iuiitaba- 
tur  pi'opriuin  i»atreni ,  qui  bis  dubie  in- 
terrogavil  Salvatoreui  {Matl/i.i,  vers. 
3  et  G)  :  «  Si  tu  es  (Jbristus  Filins  Dei  :  » 
unde  (|uis  recte  dicere  potcst,  quoniam 
dubitare  de  Filio  Dei  iitrum  ipse  sit 
Christus,  0[)us  diaboli  ost.  Non  (itjceljat 
autem  Doudnum  ad  adjurationem  Prin- 
cipis  sacerdotum  respondere,  quasi  vim 
passum  :  propter  (^uod  nec  denegavit  se 


Filium  Dei  esse ,  nec  manifeste  confes- 
sus  est  :  unde  sequitur  :  «Dicit  illi  Jésus  : 
Tu  dixisti  :  »  non  enim  erat  diguus 
Christi  doctrina  :  propterea  non  eum 
docet ,  sed  verl)um  oris  ejus  accipiens, 
in  redargutioneni  ojus  convertit.  Sequi- 
tur :  «  Verunitamen  dico  vobis  :  Aniodo 
videbitis  Fiiimn  liominis  sedentem, »  etc. 
Videtur  ndlii  quoniam  llriiiilatem  ([uam- 
dani  regalem  signilicat  sessio  Filii  lio- 
minis :  juxta  virlutem  orgo  Dei  (qui 
soins  est  virtus)  luiidatus  est  qui  acce[)it 
oumem  potestatem  a  Pâtre ,  sicut  in 
ciido  et  in  terra.  Krit  autem  (piando 
banc  fuinlationcm  videbunl  eliam  adver- 
sarii  ;  fpiod  a  tempore  dispeiisationis 
incepil  impleri  :  vidoruntenim  ejus  dis- 
cipuii  eum  rcsurgentem  a  morluis,  et 
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les  morts,  et  solidement  établi  à  la  droite  de  la  puissance  divine.  Ou 
bien,  comme  en  comparaison  de  cette  durée  éternelle  qui  est  en  Dieu, 
le  temps  qui  s'écoule  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la 
fm  est  comme  un  seul  jour,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  Sauveur  em- 
ploie cette  expression  :  «  tout  à  l'heure,  bientôt,  »  pour  montrer  la 
brièveté  du  temps  qui  nous  sépare  de  la  fm  du  monde.  Or ,  il  ne  leur 
prédit  pas  seulement  qu'ils  le  verront  assis  à  la  droite  de  la  puissance 
divine^  mais  encore  qu'ils  le  verront  venir  sur  les  nuées  du  ciel.  «  Et, 
venant  sur  les  nuées  du  ciel.  »  Les  nuées  sont  les  prophètes  et  les 
Apôtres  de  Jésus-Christ,  auxquels  il  commande  de  répandre  la  pluie 
lorsqu'elle  est  nécessaire.  {Ps.  lxxvii.  )  Ce  sont  des  nuées  qui  ne 
passent  pas ,  car  elles  portent  en  elles  l'image  de  l'homme  céleste 
(I  CoriJith. ,  xv) ,  et  elles  sont  dignes ,  comme  héritières  de  Dieu  et 
cohéritières  du  Christ,  d'être  le  siège  de  Dieu.  [Rom.,  viii.) 

S.  Jér.  Le  même  accès  de  fureur  qui  vient  d'arracher  le  grand- 
prêtre  à  son  siège,  le  pousse  à  déchirer  ses  vêtements  :  «  Alors  le  grand- 
prêtre  déchira  ses  vêtements  en  disant  :  11  a  blasphémé.  »  C'était  un 
usage  chez  les  Juifs  (1)  de  déchirer  ses  vêtements  lorsqu'on  entendait 
une  parole  de  blasphème,  et  outrageante  pour  la  divinité.  —  S.Chrys. 
{ho7n.  84.)  Le  grand-prêtre  fait  cette  démonstration  pour  aggraver  le 
crime  dont  il  veut  charger  le  Sauveur,  et  confirmer  par  cet  acte  la  vé- 
rité de  ses  paroles.  —  S.  Jér.  Mais  eu  déchirant  ses  vêtements  ,  il  dé- 
clare que  les  Juifs  ont  perdu  la  gloire  du  sacerdoce  _,  et  que  le  siège 
de  leurs  pontifes  est  désormais  vide  ;  car  par  cette  action ,  il  déchire 
aussi  le  voile  qui  recouvrait  la  loi.  —  S.  Chrys.  {hom.  84.)  Après  avoir 

(1)  On  en  retrouve  un  exemple  dans  Paul  et  Barnabe,  qui  déchirent  leurs  vêtements  lorsqu'on 
voulut  leur  rendre  les  honneurs  divins  dans  la  Lycaonie.  {ActeSj  xiv.) 


per  hoc  viderunt  eum  fundatuin  ad 
dexteram  virtutis.  Vel  quia  secuiidum 
longitudinem  sempiteruam,  qufeest  apud 
Deum  ,  a  constitulione  uumdi  usque  ad 
finem  est  unus  dies.  Nihil  ergo  mirum 
quod  hic  dicit  Salvator ,  a  modo,  spa- 
tiiim  esse  brevissimum  usque  ad  finem 
ostendeus  :  et  non  solum  sedentem  eum 
ad  dexteram  virtutis  visuros  proplieta- 
bat,  sed  etiam  veuientem  in  luibibus 
cœli  :  unde  sequitur  :  «  Et  veuientem  in 
nubibus  cœli.  »  Hœnubes  sunt  prophetœ 
et  apostoliCbristi,  quibiis  mandat  pluere 
eum  opportet  {Psul.  77,  vers.  25),  et 
sunt  nubes  cœli  non  transeuntes,  quasi 
portantes  imaginem  cœlestis  (I  Cor.  15, 
vers.  49) ,  et  dignse  sunt ,  ut  sint  sedes 
Dei  quasi  heei'edes  Dei  et  cohseredes 
CLristi.  {Ro7h.  8,  vers.  17.) 


Hier.  Pontiiîcem  autem,  quem  de 
solio  sacerdotali  furor  excusserat,  eadem 
rabies  ad  scindendas  vestes  provocat. 
Unde  sequitur  :  «  Tune  princeps  sacer- 
dotum  scidit  vestimenta  sua,  dicens  : 
Blasphemavit.  »  Cousuetudinis  enim 
judaicfe  est  quod  eum  aliquid  blasphe- 
mum,  et  quasi  contra  Deum  audierint, 
scindant  vestimenta  sua.  Chrys.  (m 
/lom.  84,  ut  sup.)  Hoc  igitur  fecit  ut 
accusationem  redderet  gravioreni  ;  et 
quod  verbis  dicebat,  factis  extolleret. 
Hier.  Per  hoc  autem  quod  scidit  vesti- 
menta sua,  ostendit  Judseos  sacerdota-- 
lem  gloriam  perdidisse ,  et  vacuam 
sedem  habere  pontificis  :  dum  enim 
vestem  sibi  discindit,  ipsum  quo  tege- 
batur  velamentum  legis  abrupit.  Chrys. 
{in  homil.  83,  ut  sup.)  Gumergo  scidis- 
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ainsi  déchiré  ses  vêtements,  il  ne  veut  pas  ,  ce  semble  ,  prononcer  la 
sentence  de  sa  propre  autorité  ,  mais  il  demande  aux  autres  de  la 
porter  eux-mêmes  :  «  Que  vous  en  semble?  »  Comme  s'il  s'agissait 
d'un  crime  évident ,  et  d'un  blasphème  manifeste  ;  et  il  leur  fait  pour 
ainsi  dire  violence,  en  devançant  leur  jugement ,  et  en  les  forçant  de 
prononcer  la  sentence  de  condamnation  :  «  Qu'avons-nous  encore 
besoin  de  témoins?  Vous  venez  d'entendre  vous-mêmes  le  blasphème.  » 
Or,  quel  était  ce  blasphème?  Dans  une  circonstance  précédente  où  ils 
étaient  venus  le  trouver  en  grand  nombre  ,  il  leur  avait  cité  ces  pa- 
roles du  Roi-prophète  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  »  et  leur 
en  avait  donné  l'explication.  Or  ,  ils  avaient  tous  gardé  le  silence ,  et 
n'osèrent  plus  depuis  le  contredire;  Comment  se  fait-il  donc  qu'ils 
qualifient  de  blasphème  ce  qu'ils  viennent  d'enteudre?  «  Et  ils  répon- 
dirent :  Il  mérite  la  mort,  »  c'est-à-dire  qu'ils  sont  tout  à  la  fois  les 
accusateurs ,  les  témoins  et  les  juges.  —  Orig.  Quelle  erreur  mons- 
trueuse que  de  proclamer  digne  de  mort  la  vie  par  excellence ,  et 
malgré  des  témoignages  si  imposants  de  résurrection,  de  ne  pas  recon- 
naître la  source  même  de  la;  vie ,  d'où  elle  se  répandait  sur  tous  les 
hommes.  —  S.  Chrys.  {hom.  85.)  Mais  non,  ils  font  éclater  leur  ivresse 
et  leurs  transports  insensés,  comme  s'ils  avaient  rencontré  une  proie. 
Suite.  «  Alors  ils  lui  crachèrent  au  visage  ,  »  etc.  —  S.  Jér.  Ainsi 
s'accomplissait  ce  qui  avait  été  prédit  :  «  J'ai  présenté  ma  joue  aux 
soufflets,  et  je  n'ai  pas  détourné  mon  visage  des  outrages  et  des  cra- 
chats de  l'ignominie.  »  «  D'autres  lui  donnèrent  des  soufflets  en 
disant  :  Christ,  prophétise-nous,  »  etc.  C'est  pour  l'outrager  qu'ils 
lui  tiennent  ce  langage,  et  parce  qu'il  avait  voulu  passer  aux  yeux  du 
peuple  pour  un  prophète.  —  S.  Jér.  Il  eût  été  contre  la  raison  de  ré- 


set  vestimenta  sua,  non  fert  sententiam 
a  se  ipso,  sed  ab  aliis  eam  exquirit ,  di- 
cens  :  «  Quid  vobis  videtur?»  Sicut  in 
confessis  peccatis  et  blas[>hemia  mani- 
festa fieri  solet  :  et  quasi  cogens  et  vio- 
lentiam  inferens  ad  sententiam  proferen- 
dam  prœvenit  auditoreni  dicens  :  «  Quid 
adlmc  egemus  testibus  ?  Ecce  audistis 
bla^[)liemiam,  »  etc.  Qiiœ  auteni  fuit  illa 
blaspliemia?  Eteuim  aiite  eis  f-ongregatis 
dixeiat  :  «  Dixit  Domiims  IJomino  meo  : 
Sede  a  dextris  meis,»  et  inlerprelalus 
est  eis;  et  siluerunt,  nec  de  fa-tero  con- 
tradixerunt  :  qualiler  ergo  nunc  ([uod 
dictuui  est  blaspliemiam  vocant?  Sequi- 
tur  :  «  At  illi  respondenles  dixerunt  : 
Reus  est  mortis  :  »  ipsi  accusantes  ,  ipsi 
discutientes  ,  ipsi  sententiam  proferen- 
tes.  Orig.  {ut  sup.)  Quantum  putas  fuit 


erroris,  ipsam  principalem  omnium  vi- 
tam  ream  mortis  prouuntiare  !  et  per 
tautorum  resurgentium  testimonia  non 
respicere  fontem  vitœ,  de  qao  in  omnes 
viventes  vita  fluebat  !  Chrys.  {in  homil. 
83,  in  Mutth.)  Ut  aulem  venatiouem 
invenientes,  ita  suam  demonstrabant 
ebrietatem,  et  insania  fcrebantur. 

Sequitur  :  «  Tune  expuorunt  in  facieni 
ejus,  »  etc.  Hier.  Ut  compleretur  quod 
dictum  est  :  «  Dedi  maxillam  meam 
alapis,  et  faciem  meam  non  averti  a 
confusione  sputorum.  »  Sequitur  :  «  Alii 
autem  paliuas  in  faciem  ejus  dederuiit 
dicentcs  :  Prophetiza,  »  etc.  Glossa.  In 
coutumeliam  ei  hoc  dicitur,  qui  se  pro- 
phetam  liaberi  voiuit  a  populis.  Hier. 
Stultum  autem  eral  verberantibus  res- 
pondere  ,   et    propbetizare    ctedentem, 
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pondre  à  ceux  qui  le  frappaient,  et  de  deviner  qui  le  soufflettait,  alors 
que  la  rage  de  ceux  qui  le  maltraitaient  était  si  manifeste.  —  S.Curys. 
[hom.  85.)  Remarquez  que  l'Evanyéliste  rapporte  avec  le  plus  grand 
soin  les  outrages  les  plus  ignominieux  ,  ne  dissimulant  rien ,  n'ayant 
honte  de  rien,  mais  regardant,  au  contraire,  comme  le  comble  de  la 
gloire  que  le  souverain  Maître  de  l'univers  ait  soufifertpour  nous  d'aussi 
indignes  traitements.  Méditons  donc  continuellement  ces  tristes  dé- 
tails, gravons-les  dans  notre  âme  ,  faisons-en  le  sujet  de  notre  gloire. 
—  S.  AuG.  {Quest.  évang.,  i,  44.)  Ceux  qui  lui  crachent  au  visage 
représentent  ceux  qui  rejettent  la  présence  de  sa  grâce;  il  est  encore 
frappé  à  coups  de  poing  par  ceux  qui  lui  préfèrent  leur  propre  gloire; 
et  ceux  qui  lui  donnent  des  soufflets  sont  ceux  que  la  perfidie  aveugle, 
qui  nient  sa  venue ,  et  qui  voudraient  repousser  et  détruire  sa  pré- 
sence sur  la  terre. 

5'.  69-75.  —  Cependant  Pierre  était  au  dehors  assis  dans  la  cour.  Et  une  ser- 
vante, s' approchant,  lui  dit  :  Vous  étiez  aussi  avec  Jésus  de  Galilée.  Mais  il 
le  nia  devant  tout  le  monde,  en  disant  :  Je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  Et 
comme  il  sortait  hors  de  la  porte,  une  autre  servante,  l'ayant  vu,  dit  à  ceux 
qui  se  trouvaient  là  :  Celui-ci  était  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth.  Pierre  le 
nia  une  seconde  fois,  en  disant  avec  serment  :  Je  ne  connais  point  cet  homme. 
Peu  après,  ceux  qui  étaient  là,  s'approchèrent  et  dirent  à  Pierre  :  Vous  êtes 
certainement  de  ces  gens  là;  car  votre  langage  vous  fait  assez  connaître.  Il  se 
mit  alors  à  faire  des  serments  exécrables,  et  à  dire  en  jurant  :  Qu'il  ne  connais- 
sait point  cet  homme;  et  aussitôt  le  coq  chanta.  Et  Pierre  se  ressouvint  de  la 
parole  que  Jésus  lui  avait  dite  :  Avant  que  le  coq  chante,  vous  me  renoncerez 
trois  fois.  Et  étant  sorti  dehors,  il  pleura  amèrement. 

S.  AuG.  [De  l'accord  des  Evang.,  m,  6.)  Le  triple  renoncement  de 
Pierre  eut  lieu  pendant  que  le  Seigneur  était  en  butte  aux  outrages 


cum  palam  percutientis  iusania  videre- 
tiir.  Chrys.  {in  liomil.  86  %it  sup.)  At- 
tende autem  quod  Evangelista  cum  sum- 
ma  diligentia,  ea  quae  videntur  esse  ex- 
probratissima ,  exponit  :  nihil  occul- 
tans  aut  verecubdaus ,  sed  gloriam 
existimans  maximam,  dommatorem  or- 
bis  terrarum  pro  nobis  talia  sustiuei'e. 
Hoc  autem  legamus  continue,  hoc  nos- 
trae  menti  inscribamus,  et  bis  glorie- 
mur.  AuG.  [de  Quœst.  Evang.,  1.  i,  cap. 
44.)  Quod  autem  dictum  est  :  «  Ex- 
puerunt  in  faciera  ejus,  »  significavit  eos 
qui  praesentiam  gratise  ejus  respuuut  : 
item  tanquam  colapbis  eum  csedunt,  qui 
ei  honores  suos  prseferunt;  palmas  in  fa- 
ciem  ejus  dant,  qui  perfidia  csecati,  eum 
non  venisse  affirmant,  tanquam  prteseu- 


tiam  ejus  exterminantes  et  repellentes. 

Petrus  vero  sedebat  foris  in  atrio,  et  accessit  ad 
eum  una  ancilla,  dicens  :  Et  tu  eum  Jesu  Ga- 
lilœoeras;  at  ill.e  negavit  coram  omnibus  di- 
cens :  Nescio  quid  dicis.  Exeunte  autem  illoja- 
nuam,  vidit  eum  alia  ancilla,  et  ait  his  qui 
erant  ibi  ■  Et  hic  erat  cum  Jesu  Nazareno.  Et 
ilerum  negarit  cum  juramento ,  quia  non  novi 
homineni.  Et  post  pusillum  accesserunt  qui 
stabant,  et  dixerunt  Petro  :  Vere  tu  ex  illis 
es;  nam  et  loquela  tua  manifestum  te  facil. 
Tune  cœpit  detestari  et  jurare  quia  non  no- 
visset  hominem.  Et  continua  gallus  cantavit. 
Et  recordatus  est  Petrus  verbi  Jesu,  quod  di- 
xerat  illi  :  Priusquam  gallus  cantet,  ter  me 
negabis.  Et  ogressus  foras,  flevit  aniare. 

AuG.  {de  Con.  Evang.,  lib.  m,  cap.  6.) 
Inter  prsedictas  Domini  contumelias 
trina  negatiu  Pétri  facta  est,  quam  non 
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dont  on  vient  de  parler.  Les  évangélistes  ne  le  rapportent  pas  tous 
dans  le  même  ordre  :  saint  Luc  raconte  la  chute  de  cet  Apôtre  avant 
les  indignes  traitements  qu'on  fit  à  Jésus,  tandis  que  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  ne  rapportent  le  renoncement  de  Pierre  qu'après  ces  scènes 
d'ignominie.  «  Pierre  cependant  était  au  dehors,  assis  dans  la  cour.  » 
—  S.  Jér.  II  était  assis  dehors  pour  attendre  le  dénouement  de  cette 
affaire,  et  il  ne  s'approchait  pas  de  Jésus  pour  n'inspirer  aucun  soup- 
çon aux  serviteurs  du  grand  prêtre.  Pierre,  lorsqu'on  ne  faisait  que  se 
saisir  de  son  maître,  s'était  montré  enflammé  de  zèle  jusqu'à  tirer  son 
épée  et  couper  l'oreille  d'un  des  serviteurs  du  grand-prêtre^  et  main- 
tenant qu'il  est  témoin  des  opprobres  de  Jésus- Christ,  il  devient  apos- 
tat et  ne  peut  supporter  les  questions  pressantes  d'une  pauvre  jeune 
fille  :  «  Et  une  servante  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  Vous  étiez  aussi 
avec  Jésus  de  Galilée.  »  —  Rab.  Gomment  se  fait-il  que  soit  par  une 
femme  que  Pierre  soit  d'abord  reconnu,  alors  que  les  hommes  qui 
étaient  là  auraient  dû  bien  plus  facilement  le  reconnaître,  si  ce  n'est 
pour  nous  montrer  que  ce  sexe  concourait  aussi  par  ses  péchés  à  la 
passion  du  Sauveur,  et  devait  être  racheté  par  sa  mort.  «  Mais  il  le 
nia  devant  tous  en  disant  :  Je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  »  Il  nia  de- 
vant tout  le  monde,  parce  qu'il  craignait  d'être  découvert;  et,  en 
déclarant  qu'il  ne  connaît  pas  le  Sauveur,  il  montre  ainsi  qu'il  n'est 
pas  disposé  à  mourir  pour  lui.  —  S.  Léon.  {Serm.  9  sur  la  Passion.) 
Or,  Dieu  permit  cette  hésitation  coupable,  pour  nous  apprendre,  par 
l'exemple  du  chef  des  Apôtres,  à  trouver  dans  la  pénitence  le  remède 
de  nos  fautes,  et  à  ne  jamais  nous  confier  dans  notre  vertu,  puisque 
saint  Pierre  lui-même  n'a  pu  échapper  aux  tristes  suites  de  la  mu- 
tabilité naturelle  à  l'homme. 


omnes  evangelistae  eodem  ordine  nar- 
rant :  Lucas  eniiii  explieat  prius  tenta- 
tionem  Pétri,  mine  demuin  conturaelias 
Doniini  ;  sed  Mattli.Teus  et  Marcus  cas 
primo  commémorant,  et  deinde  Pétri 
tentationem  :  sic  enim  hic  sequitur  : 
«  Petrns  vero  sedebat  foris  in  alrio.  » 
HiiiR.  Foris  sedebat,  ut  videret  exitum 
rei  ;  et  non  appropinquabat  Jesu ,  ne 
niiiiistris  aliqaa  susitici(j  nasceretur. 
CiiUYS.  {in  homil.  85  ut  sup.)  Et  qui, 
quando  detonlum  magistrum  vidit  so- 
ium,  ita  etTerl)iiit  nt  Riadinm  eva^^dnavo- 
rit,  et  auriculam  abscidorit;  quando  con- 
tumelias  Cliristi  audivit,  nejçalor  eflici- 
tur,  et  vilis  puelloi  minas  non  sustinet. 
Sequitur  enim  :  «  Et  accessit  ad  eum 
una  ancilla,  dicens  :  Et  lu  eum  Jesu  Ga- 


lilœo  eras.  »  Rab.  Quid  sibl  vult,  quia 
prima  eum  prodit  ancilla,  eum  viri  ma- 
gis  eum  potuerint  recognoscere;  nisi  ut 
et  iste  sexus  peccare  in  nece  Domini 
videretur,  et  ejus  passione  redimeretur. 
Sequitur  :  «  At  ille  negavit  coram  om- 
nibus dicens  :  Nescio  quid  dicis.  »  Palam 
coram  omnibus  negavit,  quia  se  niani- 
festare  expavit  :  quod  dicebat  se  uescire, 
ostendit  quia  pro  Salvatore  adhuc  mori 
noluit.  Léo  Papa  {in  serm.  de  Pas., 
serm.  9.)  Ob  hoc  autem,  sicut  apparet, 
luTsitare  permissus  est,  ut  in  Ecclesiae 
principe  remedium  pœnitentiîB  conde- 
retur;  et  nemo  auderel  de  sua  virtute 
confidere,  quando  mulabilitalis  pericu- 
luni  nec  beatus  Petrns  potuisset  eva- 
dere. 


376 


EXPLICATION   DE   l'ÈVANGILE 


S.  CnRYS.  [hom.  85.)  Dans  un  si  court  espace  de  temps,  Pierre  re- 
nonce son  maître,  non-seulement  une  fois,  mais  deux  et  trois  fois. 
«  Et  comme  il  sortait  dans  le  vestibule,  »  elc,  —  S.  AuG.  {De  l'accord 
des  Evang.^  m,  6.)  Il  faut  comprendre  que  le  coq  chanta  pour  la  pre- 
mière fois,  lorsque  Pierre  sortit  dehors,  après  le  premier  renoncement. 
—  S.  Chrys.  {hom.  85.)  Nous  voyons  par  là  que  le  chant  du  coq  ne 
l'arrêta  pas  dans  cette  voie  de  renoncement,  et  ne  le  fit  pas  se  souvenir 
de  sa  promesse.  —  S.  Aug.  {De  l'accord  des  Evang..,  m,  5,)  Ce  n'est 
pas  dehors  et  devant  la  porte  qu'il  renia  son  maître  une  seconde  fois, 
mais  après  qu'il  fut  revenu  près  du  feu,  car  cette  autre  servante  n'était 
pas  sortie,  et  ne  l'avait  pas  vue  dehors  ;  mais  elle  le  vit  lorsqu'il  sor- 
tait, c'est-à-dire  lorsqu'il  se  levait  pour  se  diriger  vers  la  porte,  et  elle 
dit  à  ceux  qui  étaient  présents  et  autour  du  feu  avec  elle  :  «  Celui-ci 
était  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth.  »  Or,  Pierre,  qui  venait  de  sortir, 
revint  sur  ses  pas  pour  se  justifier,  en  niant  ce  que  cette  femme  ve- 
nait de  dire.  Ou  bien,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  il  n'avait  pas  en- 
tendu ces  paroles  en  sortant,  et  c'est  lorsqu'il  rentra  que  la  servante 
et  un  autre,  dont  parle  saint  Luc,  lui  dirent  :  «  Certainement,  vous 
êtes  aussi  de  ces  gens-là.  »  Ou  bien,  d'après  saint  Jean  :  «  N'ètes-vous 
pas  aussi  des  disciples  de  cet  homme.  » 

«  Et  il  nia  de  nouveau  avec  serment,  »  etc.  —  S.  Jér.  Je  sais  qu'il 
en  est  qui,  par  un  sentiment  de  pieuse  affection  pour  l'apôtre  saint 
Pierre,  ont  entendu  ce  passage  dans  ce  sens  :  que  Pierre  n'avait  pas  nié 
en  Jésus-Christ  le  Dieu,  mais  l'homme,  et  que  sa  réponse  signifie  :  Je 
ne  connais  pas  l'homme,  car  je  connais  le  Dieu  (1).  Un  lecteur  intelli- 
gent comprendra  facilement  la  futilité  de  cette  explication,  car  si  Pierre 

(1)  C'est-à-dire  qu'en  voulant  justifier  l'Apôtre,  ils  ne  craignent  pas  d'accuser  Dieu  lui-même  de 
mensonge  ;  explication  non-seulement  futile,  mais  impie. 


Chrys.  {ut  sup.)  Non  solum  aulem 
semel,  sed  et  secuudo  et  tei'tio  negat  in 
brevi  tenipore  :  unde  sequitur  :«  Exeuntes 
autem,  »  etc.  Aug.  {de  Cons.  Evang., 
lib.  m,  cap.  6.)  Intelligitur  autem  quod 
postquam  exiit  foras  cum  jam  semel 
negasset,  gallus  cantavit  primum;  quod 
Marcus  dicit.  Chrys.  [in  Jtomil.  83  nt 
Slip.)  Ut  ostendat  quod  neque  vox  galli 
eum  a  negatioue  detinuit,  neque  in  me- 
moriam  suœ  promissionis  reduxit.  Aug. 
{de  Cons.  Evang.,  lib.  m,  cap.  3.)  Non 
autem  foris  aote  januam  iterum  negavit, 
sed  cum  rediisset  ad  focum  (neque  enim 
jam  exierat,  et  foris  eum  vidit  altéra 
aucilla),  sed  cum  exiret,  eum  vidit;  id 
est.  cum  surgeret  et  exiret,  animadver- 
tit;  et  dixit  his  qui  erant  ibi  (id  est,  qui 


simul  aderant  ad  ignem  in  atrio)  :  «  Et 
hic  erat  cum  Jesu  Nazareno.  »  111e  autem 
qui  foris  exierat,  hoc  audito,  regressus 
est,  ut  se  quasi  purgaret  uegando.  Vel 
quod  est  credibilius,  non  audivit  quod 
de  eo  dictuni  fuerat  cum  foras  exiret; 
et  posteaquam  rediit,  dixerunt  ei  aucilla 
et  ille  allas  quem  Lucas  commémorât  : 
«  Et  tu  de  illis  es;  »  aut  ut  Joannes  re- 
l'ert  :  «  Numquid  et  tu  ex  discipulis  es 
homiuis  istius?  n 

Sequitur  :  «  Et  iterum  negavit  cum 
juramento,  »  etc.  Hier.  Scio  quosdam 
pio  afîectu  erga  apostolum  Petrum  lo- 
cum  hune  ita  interpretatos,  ut  dicerent 
Petrum  Iiomi nevi  negasse ,  non  Deum; 
et  esse  sensum  :  «  Nescio  hominem, 
quia  scio  Deum.  »  Hoc  quam  frivolum 
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n'a  pas  renié  son  maître,  le  Seigneur  a  donc  menti  en  lui  disant  : 
a  Vous  me  renoncerez  trois  fois.  »  —  S.  Ambr.  {su?^  saint  Luc,  ch.  22.) 
J'aime  mieux  que  Pierre  ait  renié  le  Sauveur  que  de  soutenir  que  le 
Sauveur  s'est  trompé.  —  Rab.  Or^  ce  renoncement  de  Pierre  nous  au- 
torise à  dire  qu'on  ne  renonce  pas  seulement  Jésus-Christ,  lorsqu'on 
soutient  qu'il  n'est  pas  le  Christ,  mais  en  niant  qu'on  soit  chrétien, 
lorsqu'on  l'est  en  effet. 

S.  AuG.  [De  l'accord  des  Evang.,  v,  6.)  Examinons  maintenant  le 
troisième  renoncement  :  «  Peu  après  ceux  qui  étaient  là  s'appro- 
chèrent et  dirent  à  Pierre  :  Assurément^  vous  êtes  aussi  de  ces  gens- 
là.  »  Saint  Luc  dit  que  ce  fut  une  heure  après;  et  comme  preuve  con- 
vaincante, ils  ajoutent  :  «  Car  votre  langage  vous  fait  assez  connaître.  » 
—  S.  JÉR.  Ce  n'est  pas  que  Pierre  parlât  une  autre  langue,  ou  appar- 
tînt à  une  autre  nation  (car  celui  qu'on  voulait  convaincre  et  ceux  qui 
le  questionnaient  étaient  tous  hébreux),  mais  c'est  que  chaque  province, 
chaque  contrée  a  son  dialecte  particulier,  et  qu'on  ne  peut  jamais 
éviter  en  parlant  l'accent  naturel  de  son  pays  (I).  —  Rémi.  Voyez  com- 
bien sont  funestes  les  entretiens  avec  les  méchants,  puisqu'ils  forcent 
Pierre  à  renoncer  le  Seigneur,  qu'il  avait  autrefois  proclamé  le  Fils  de 
Dieu.  «  Alors  il  se  mit  à  faire  des  imprécations  et  à  jurer,  »  etc.  —  Rab. 
Remarquez  qu'en  premier  lieu,  Pierre  s'est  contenté  de  répondre  : 
«  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  dites,  »  qu'en  second  lieu  il  nie  avec 
serment,  qu'enfin  il  se  met  à  faire  des  imprécations  et  à  jurer  qu'il  ne 
connaît  pas  cet  homme.  C'est  ainsi  que  la  persévérance  dans  le  péché 

(1)  On  en  voit  un  exemple  frappant  au  livre  des  Juges  (xii,  b)  où  les  habitants  de  Galaad ,  pour 
reconnaître  les  habitants  d'Ephraïm  qu'ils  voulaient  mettre  à  mort ,  leur  faisaient  prononcer  le 
mot  schibboUel h ,  qui  signifie  épi,  et  que  les  Ephratéens  prononçaient  sibboleth,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  bien  exprimer  la  première  lettre  de  ce  mot. 


sit  prudens  lector  intelligit;  si  enim  iste 
non  nepavit,  erjjo  mentitus  est  Uomiuus, 
qui  dixBral  :  «  Ter  me  negabis.  »  Ambr. 
(in  Lncam,  cap.  22.)  Malo  negasse  Pe- 
trum,  quam  Dominuni  fefellisse.  Rab.  In 
liac  autem  negalion(!  Pétri,  dicinius, 
non  illuni  solum  abnegare  Christum  qui 
dicit  cuin  non  esse  Cbrisluni,  sed  qui 
cuni  sit,  negat  se  esse  Cbristianuni. 

Aug.  [de  Con.  Ecaïuj.,  lib.  v^  cap.  G.) 
Nuni;  jain  de  terlia  negatione  ins|ii(;ia- 
mus.  Se(|uilur  enim  :  «  FA  post  pusilluni 
accesserunt  qui  slabant,  el  dixeruut  i'e- 
tro  :  Vere  et  tu  ex  illis  es.  »  Lucas  au- 
tem dixit  :  «  Intorvallo  facto  quasi  bora; 
unius  :  »  et  ut  eum  convincant,  conse- 
queuler  adjungunt  :  «  Nam  et  loquela 


tua  manifestum  te  facit.  »  Hier.  Non 
quod  alterius  sermonis  esset  Petrus,  aut 
gentis  exlernœ  (omnes  quippe  Hebrtei 
erant,  et  qui  arguebant,  et  qui  argueba- 
tur,  sed  quod  uua  proviucia  et  regio  ba- 
beat  proprietates  suas,  et  veruaculuni 
loquendi  sonum  vitare  non  possit.  llE- 
MiG.  Vide  auteni  (piani  sint  noxia  pra- 
varum  bominiun  colloquia  :  ipsa  quijipe 
coegeruut  Peiruui  negare  Douiinum, 
queni  prius  coufessus  fuerat  esse  Dei  Fi- 
iiuiu.  Sei[uitur  enim  :  «  Tune  cœpit  de- 
teslari,  »  etc.  lÎAlt.  Nota  quia  prinium 
ait  :  «  Nescio  quod  dicis;  »  secundo  cum 
juramento  negat  ;  tertio  cœpit  detestari 
et  jurare  quia  non  novit  honiinem  :  per- 
severare  quippe   in   peccato  dat  lucre- 
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devient  une  cause  de  crimes  plus  énormes,  et  que  celui  qui  méprise 
les  fautes  légères  tombe  nécessairement  dans  les  grandes. 

Rémi.  Dans  le  sens  spirituel,  Pierre,  qui  renonce  Jésus  avant  que  le 
coq  ait  chanté,  figure  ceux  qui,  troublés  par  sa  mort,  ne  croyaient  pas 
à  sa  divinité  avant  sa  résurrection.  Lorsqu'il  le  renonce  une  seconde 
fois  après  le  chant  du  coq,  il  est  la  figure  de  ceux  qui  ont  des  idées 
fausses  sur  les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  sa  nature  divine  et  sa 
nature  humaine.  La  première  servante  représente  la  cupidité  ;  la  se- 
conde, la  délectation  charnelle  ;  et  ceux  qui  étaient  présents,  les  dé- 
mons, car  ce  sont  les  démons  qui  excitent  les  hommes  à  renier  Jésus- 
Christ.  —  Orig.  Ou  bien,  par  la  première  servante,  on  peut  entendre 
la  synagogue  des  Juifs,  qui  contraignit  souvent  les  fidèles  à  renier 
Jésus-Christ  ;  par  la  seconde,  la  réunion  des  peuples  qui  ont  persécuté 
les  chrétiens  ;  et  par  ceux  qui  se  tiennent  dans  la  cour,  les  ministres 
des  diverses  hérésies.  —  S.  Aug.  (Quest.  Evang.,  i,  23.)  Pierre  a 
renié  trois  fois  le  Seigneur,  et  l'erreur  des  hérétiques  s'est  toujours 
renfermée  dans  ces  trois  objets  :  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ou  sou  hu- 
manité, ou  les  deux  natures  à  la  fois.  —  Rab.  Après  le  troisième  re- 
noncement, le  chant  du  coq  se  fait  entendre  :  «  Et  aussitôt  le  coq 
chanta.  »  Ce  coq  est  la  figure  du  docteur  de  l'Eglise,  qui  réprimande 
ceux  qui  sont  endormis ,  et  leur  dit  :  «  Réveillez-vous_,  justes,  et  ne 
péchez  pas  »  (ï  Corinth.,  xv).  Or,  la  sainte  Ecriture  a  la  coutume 
d'exprimer  le  mérite  des  actions  dont  elle  parle,  par  le  temps  où  elles 
se  font  ;  c'est  ainsi  que  Pierre,  qui  a  renié  son  maître  au  milieu  des 
ténèbres,  s'est  repenti  au  chant  du  coq.  «  Et  Pierre  se  ressouvint  de  la 
parole  que  Jésus  lui  avait  dite  :  Avant  que  le  coq  ait  chanté,  vous  me 


mentutn  scelerum,  et  qui  miaima  sper- 
nit,  cadit  iu  majora. 

Remig.  Spiritualiler  aiitem  per  hoc 
quod  Petriis  ante  primum  f^alli  caûtiim 
negavit,  illi  designantur  qui  ante  Christi 
resurrectionem  non  credebant  eum  esse 
Deum,  ejus  morte  turbati.  Per  hoc  au- 
tem  quod  post  galli  cautiim  negavit,  illi 
designantur  qui  in  utramque  Domini 
naturam  (et  secuudum  Deum,  et  secun- 
dum  hominem)  errant.  Per  primam  autem 
ancillam  designatur  cupiditcisj^er  secun- 
dani  carnalis  delectatio  ;  per  illos  qui 
astabant,  dœmones  intelliguntur  :  his 
enim  trahuntur  homines  ad  Christi  ne- 
gationem.  Orig.  {\it  sup.)  Vel  per  pri- 
mam ancillam  intelligitur  synacjoga  Ju- 
dœorum,  qui  fréquenter  compulerunt 
denegare  fidèles;  per  secundam,  congre- 
gatio  gentium,  quee  et  persécutas  suât 


Christianos;  per  tertios  stantes  in  atrio, 
ministri  /iwresum  diversarum.  Aug.  (de 
Quest.  Evang.,  lib.  i,  cap.  23.)  Ter 
negavit  etiam  Petrus  :  nam  et  error  hae- 
reticorum  de  Christo  tribus  generibus 
termiuatur  :  aut  enim  de  Divinitate,  aut 
de  humanitate,  aut  de  utroque  fallun- 
tur.  Rab.  Post  tertiam  autem  negatio- 
nem  sequitur  galU  cantus  :  et  hoc  est 
quod  subditur  :  «  Et  continuo  gallus 
cantavit  :  »  per  quem  doctor  Eccle- 
siœ  intelligitur,  qui  somnolentos  incre- 
pans  ait  (1  Cor.,  xv,  vers.  34)  :  «  Evi- 
gilate  justi^  et  nolite  peccare.  »  Solet 
autem  sacra  Scriptura  saipe  meritum 
causarum  per  slatum  temporum  desi- 
gnare :  unde  Petrus,  qui  média  uocte 
negavit,  ad  galli  cantum  pœnituit.  Unde 
sequitur  :  «  Et  recordatus  est  Petrus 
verbi  Jesu  quod  dixerat  :   Priusquam 
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renoncerez  trois  fois.  »  —  S.  Jér.  Nous  lisons  dans  un  autre  Evangile 
{Luc.^  xxii),  qu'après  le  renoncement  de  Pierre  et  le  chant  du  coq, 
le  Seigneur  regarda  Pierre,  et,  par  ce  regard,  lui  fit  verser  des  larmes 
amères.  Tl  n'était  pas  possible  en  eflfet  qu'il  restât  dans  les  ténèbres, 
après  avoir  été  regardé  par  la  lumière  du  monde  ;  aussi  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Et  étant  sorti,  il  pleura  amèrement.  »  [1  ne  pouvait  faire  pé- 
nitence en  restant  dans  la  cour  de  Caïplie,  et  il  sort  du  milieu  de  l'as- 
semblée des  impies,  pour  laver,  dans  des  larmes  amères,  la  honte  de 
ce  timide  et  lâche  renoncement.  —  S.  Léon.  {Serm.  9  sur  la  Pass.) 
Heureuses  sont  vos  larmes,  ô  saint  Apôtre,  puisqu'elles  eurent,  pour 
effacer  le  crime  de  votre  renoncement,  la  vertu  des  eaux  du  baptême. 
Vous  avez  été  soutenu  par  la  droite  du  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
vous  reçut  lors  de  votre  chute,  avant  que  vous  fussiez  tombé  dans 
l'abîme,  et  qui  vous  rendit  inébranlable  au  moment  même  où  vous 
alliez  tomber  sans  retour  (1  ) .  Pierre  recouvra  donc  aussitôt  sa  fermeté, 
avec  la  force  toute  divine  qui  lui  fût  communiquée,  et  après  avoir 
tremblé  à  la  vue  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  il  fut  sans  crainte  et 
resta  inébranlable  devant  son  propre  supplice. 

(1)  Saint  Léon  ajoute  :  «  Dieu  a  vu  en  vous  non  pas  une  foi  feinte ,  une  charité  refroidie,  mais 
votre  constance  ébranlée  pour  un  instant;  les  larmes  ont  coulé  en  abondance  là  où  l'amour  n'avait 
pas  fait  défaut  ;  la  source  de  la  charité  a  lavé  les  paroles  inspirées  par  la  crainte,  et  le  remède  qui 
les  effaça  ne  se  fit  pas  attendre,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  ici  jugement  arrêté  de  la  volonté. 


gallus  cantet,  ter  me  negabis.  »  Hier.  In 
alio  Evangelio  legimus  {Luc,  22)  quod 
post  negationem  Pétri  et  galli  cantum 
respexit  Salvalor  Petrum  et  intuitu  suo 
eum  ad  amaras  lacrymas  provocavit  : 
non  enim  fieri  poterat  ut  in  negationis 
tenebris  permaneret,  quem  lux  respexe- 
rat  muiidi  :  unde  et  hic  sequitur  :  «  Et 
egressus  foras,  flevit  aniare  :  »  in  atrio 
enim  Caipha;  sedens  non  poterat  agere 
pœnitentiam  :  unde  foras  egreditur  de 
impiorum  concilio,  ut  pavidœ  negationis 
sordes  amaris  flotibus  lavet.   Léo  Papa 


{serm.  9  de  Pas.)  Fellces,  o  Apostole 
sancte,  lacryniBe  tuœ,  quœ  ad  dilueodam 
culpam  negationis,  virtutem  sacri  ha- 
buere  baptismatis.  Adfuit  enim  dextera 
Domini  Jesu  Christi,  qu£e  labentem  te 
(priusquam  dejicereris  )  exciperet;  et 
firmitatem  standi  in  ipso  cadendi  pe- 
riculo  receplsti.  Cito  itaque  ad  solidita- 
tem  rediit  Petrus,  tanquam  recipiens 
fortitudiuem  ;  ut  qui  tune  in  Christi 
expaverat  passlone  in  suo  post  suppli- 
clo  non  timeret,  sed  constans  perma- 
neret. 


CHAPITRE  XXVII. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

f.  1-6.  —  Ordre  des  événements  racontés  par  l'Evangéliste.  —  Dans  quel  des- 
sein les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  tiennent  conseil.  —  Leur 
criminelle  sollicitude.  —  Pounpioi  ils  s'efforcent  de  faire  mettre  à  mort 
Jésus  publiquement.  —  Judas  rapporte  aux  princes  des  prêtres  le  prix  de 
sa  trahison.  —  Réfutation,  par  l'exemple  de  Judas,  de  ceux  qui  prétendent 
qu'il  y  a  des  natures  essentiellement  bonnes  ou  essentiellement  mauvaises. — 
Motifs  qui  portèrent  Judas  à  se  repentir  de  sa  trahison.  —  Il  persévère  toute- 
fois dans  son  incrédulité.  —  Il  ne  s'est  repenti  que  lorsque  son  crime  était 
consommé.  —  Quel  est  le  sens  de  la  réponse  que  lui  font  les  princes  des 
prêtres.  —  Conduite  du  démon  à  l'égard  de  ceux  qu'il  veut  perdre.  —  Que 
témoigne  le  genre  de  mort  choisi  par  Judas.  —  A  quel  moment  Judas  a-t-il 
reporté  les  trente  deniers? 

f.  7-14.  —  Comment  les  princes  des  prêtres  se  condamnent  par  le  témoignage 
de  leur  propre  conscience.  —  Leur  crainte  hypocrite  et  superstitieuse.  — 
Dessein  providentiel  de  Dieu  dans  l'acquisition  qu'ils  firent  avec  les  trente 
pièces  d'argent.  —  Quel  est,  au  sens  spirituel,  ce  champ  du  potier,  et  ces 
étrangers  pour  la  sépulture  desquels  il  est  acheté? —  Comment  expliquer  que 
la  prophétie  citée  à  l'appui  de  ce  fait  sous  le  nom  de  Jérémie  ne  se  trouve  pas 
dans  ce  prophète,  mais  plutôt  dans  Zacharie.  —  Raisons  pour  lesquelles  saint 
Matthieu  a  pu  mettre  un  nom  pour  un  autre.  —  On  ne  peut  accuser  l'Evan- 
géliste d'erreur.  —  Humiliation  du  Sauveur,  juge  de  toute  créature,  et  com- 
paraissant devant  le  tribunal  de  Pilate.  —  Dans  quel  esprit  Pilate  l'interroge 
sur  sa  royauté.  — Réponse  de  Jésus-Christ,  pourquoi  est-elle  différente  de 
celle  qu'il  fit  au  grand-prêtre? — Raisons  du  silence  absolu  devant  les  anciens 
et  les  princes  des  prêtres,  et  ensuite  devant  Pilate  lui-même.  —  Cause  de 
l'étonnement  de  Pilate. 

f.  13-25.  —  Expédient  auquel  Pilate  a  recours  pour  délivrer  Jésus.  —  Qu'était 
Barrabas.  —  Réponse  des  Juifs  à  la  demande  qu'il  leur  fut  faite.  —  Pourquoi 
Pilate  travaillait  à  délivrer  le  Sauveur.  —  Nature  et  cause  de  l'envie  des 
ennemis  de  Jésus.  —  Songe  de  la  femme  de  Pilate.  —  Que  représentent 
Pilate  et  sa  femme  confessant  l'innocence  de  Jésus?  —  Pourquoi  ce  songe 
n'est  pas  envoyé  à  Pilate  lui-même.  —  Pourquoi  Dieu  permet  que  ce  songe 
jette  cette  femme  dans  un  trouble  extraordinaire.  —  Peut-être  le  démon 
veut- il,  par  l'entremise  de  cette  femme,  arracher  Jésus  des  mains  de  ses 
ennemis  pour  ne  point  perdre  par  sa  mort  l'empire  de  la  mort.  —  Pourquoi 
tant  de  motifs  réunis  ne  peuvent  fléchir  les  Juifs.  —  Comment  le  peuple  se 
laisse  persuader  par  les  anciens  et  par  les  docteurs  de  la  loi.  —  Quels 
sont  ceux  qui  imitent  la  conduite  des  Juifs  demandant  la  délivrance  de  Bar- 
rabas. —  Nouvelles  instances  de  Pilate.  —  Les  Juifs  ne  mettent  plus  de 
bornes  à  leur  sacrilège  impiété.  —  Quel  était  le  supplice  des  crucifiés.  — 
Comment  les  Juifs ,  en  ne  pensant  qu'à  faire  subir  à  Jésus  la  mort  la  plus 
honteuse,  lui  préparaient  le  genre  de  mort  qu'il  avait  choisi.  —  Pilate  insiste 
de  nouveau ,  mais  inutilement.  —  Pourquoi  Pilate  se  lave  les  mains  devant 
le  peuple.  —  Fureur  aveugle  et  insensée  des  Juifs.  —  Comment  Pilate  ne 
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laisse  pas  d'être  grandement  coupable.  —  Supplice  sanglant  de  la  flagella- 
tion. —  Pourquoi  Notre-Seigneur  s'y  soumet.  —  Que  signifient  l'action 
de  Pilate  se  lavant  les  mains  et  celle  des  Juifs  demandant  la  délivrance  de 
Barrabas. 

f.  26-30.  —  Pourquoi  les  soldats  revêtent  Jésus  des  insignes  dérisoires  de  la 
royauté.  —  Quelle  est  cette  pourpre  dont  on  le  revêtit.  —  Leçon  que  nous 
donne  le  Sauveur  en  butte  à  tant  d'indignes  traitements.  —  Signification  spi- 
rituelle de  ces  diverses  circonstances.  —  Quels  sont  ceux  qui  renouvellent 
ces  indignités  sur  la  personne  du  Sauveur. 

f.  31-34.  —  Circonstances  du  crucifiement  du  Sauveur,  —  Pourquoi  Notre- 
Seigneur  reprend  ses  premiers  vêtements  pour  marcher  au  lieu  de  son  sup- 
plice. —  Pourquoi  ne  lui  a-t-on  pas  ôté  la  couronne  d'épines  comme  on  l'a 
dépouillé  de  ses  vêtements?  —  Pourquoi  a-t-il  voulu  être  crucifié  en  dehors  de 
la  ville  et  au  delà  des  murs?  —  Comment  concilier  saint  Matthieu,  suivant 
lequel  les  Juifs  contraignirent  Simon  de  porter  la  croix  avec  Jésus,  et  saint 
Jean  qui  raconte  que  Jésus  la  porta  lui-même.  —  Pourquoi  le  Sauveur  a-t-il 
voulu  que  cet  homme  l'aidât  à  porter  l'instrument  de  son  supplice  ?  —  Que 
représente  Simon  le  Cyrénéen,  portant  la  croix  de  Jésus.  —  Quel  était  l'en- 
droit appelé  Golgotha,  et  pourquoi  l'appelait-on  le  lieu  du  Calvaire?  —  Pour- 
quoi Jésus  voulut-il  être  crucifié  en  ce  lieu?  —  Quelle  boisson  amère  donna-t- 
on au  Sauveur  pour  apaiser  sa  soif  et  que  signifie-t-elle  ?  —  Pourquoi  le  Sau- 
veur, après  l'avoir  goûtée,  ne  veut  pas  en  boire. 

f.  33-38.  —  Qu'a  voulu  nous  apprendre  le  Sauveur  en  souffrant  la  mort 
effroyable  et  ignominieuse  de  la  croix.  —  Grande  puissance  de  la  croix.  — 
Pourquoi  Jésus  a  voulu  souffrir  sur  un  arbre  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre.  — 
Que  représente  l'arbre  de  la  croix? —  Comment  Jésus-Christ  est  traité  à 
l'égal  du  plus  vil  scélérat.  —  Comment  les  soldats  et  les  prêtres  ont  rendu 
plus  certaine  la  résurrection  de  Jésus.  —  Ils  ne  trouvent  d'autre  cause  de  sa 
mort,  si  ce  n'est  qu'il  était  le  roi  des  Juifs.  —  Dessein  providentiel  de  Dieu 
dans  l'inscription  qu'ils  placent  au-dessus  de  la  tête  de  Jésus.  —  Pourquoi 
Notre-Seigneur  a  voulu  être  crucifié  entre  deux  voleurs.  —  Que  figurent  ces 
deux  voleurs. 

f.  39-44,  —  Cruauté  des  ennemis  de  Jésus,  qui  l'insultent  et  qui  l'outragent 
jusque  sur  la  croix.  —  Comment  Jésus-Christ  ne  descend  pas  de  la  croix, 
justement  parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  —  Conformité  du  langage  des  Juifs 
avec  celui  du  démon.  —  Erreur  des  Juifs,  leur  ignorance  des  prophéties.  — 
Comment  Notre-Seigneur  lit  plus  que  ce  (}u'ils  demandaient.  —  Promesse 
mensongère  qu'ils  lui  font  de  croire  en  lui,  s'il  descend  de  la  croix.  —  Ni  les 
souffrances  de  Jésus,  ni  celles  des  justes  ne  prouvent  contre  leur  sainteté  et 
leur  innocence.  —  Conciliation  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc  au  sujet  des 
deux  voleurs  qui  se  joignent  aux  Juifs  pour  outrager  Jésus.  —  Que  repré- 
sentent ces  deux  voleurs. 

f.  45-;)0.  —  Les  téuèbres  (\u\  couvi'ircnt  alors  toute  la  terre  furent-elles  la  suite 
naturelle  d'une  éclipse  ou  l'effet  (fun  miracle?  —  Certitude  de  ce  miracle.  — 
Ces  ténèbres  couvrirent-elles  toute  la  terre?  —  Combien  durèrent-elles,  et 
que  figure  cette  durée?  —  Dans  quelle  intention  Jésus  opère  ce  miracle.  — 
Pourquoi  le  Sauveur  cite  ces  paroles  du  Roi-|)rophète  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  etc.  —  Pourquoi  et  dans  quel  sens  Jésus  a  été  abandonné  de  Dieu.  — 
Réfutation  des  erreurs  des  hérétiques  sur  l'union  des  deux  natures  divine  et 
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humaine  en  Jésus-Christ.  —  Sens  véritable  des  paroles  citées  par  le  Sauveur. 

—  Qiids  furent  ceux  qui  pensèrent  qu'il  appelait  Elie.  —  Que  figure  le  breu- 
vage mêlé  de  fiel  et  de  vinaigre  qui  lui  fut  od'ert,  et  le  roseau  au  bout  duijuel 
on  le  lui  présenta.  —  Différentes  raisons  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  — 
Dans  quel  sens  doit-on  entendre  que  le  Fils  de  Dieu  est  mort?  —  Pourquoi 
jette-t-il  un  grand  cri  en  mourant  ? 

f.  51-56.  —  Quel  est  le  voile  du  temple  qui  fut  déchiré  à  la  mort  du  Sauveur. 

—  Que  signifie  ce  voile  déchiré.  —  Raison  des  prodiges  qui  s'opérèrent 
alors.  —  A  quel  moment  les  corps  des  saints  ressuscitèrent. —  Que  devinrent 
ceux  qui  ressuscitèrent  en  même  temps  que  le  Seigneur;  furent-ils  de  nou- 
veau sujets  à  la  mort  ?  —  Comment  ces  grands  prodiges  se  renouvellent  tous 
les  jours  sous  nos  yeux  ?  —  Conciliation  de  saint  Matthieu  avec  saint  Luc 
sur  la  frayeur  dont  le  centurion  fut  saisi  à  la  vue  de  ces  prodiges.  —  Le  cen- 
turion confessant  la  divinité  du  Sauveur  crucifié  est  la  figure  de  la  foi  de  l'E- 
glise. —  Comment  toute  créature  doit  renouveler  en  elle  les  prodiges  qui 
accompagnèrent  la  mort  du  Sauveur.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  voulut 
être  assisté  pendant  sa  vie  par  de  saintes  femmes.  —  Quelles  étaient  ces 
femmes  qui  le  suivirent  jusque  sur  le  Calvaire.  —  Leur  courage  opposé  à  la 
lâcheté  des  disciples.  —  Kélutation  d'Helvidius  prétendant  que  Jacques  et 
Joseph,  appelés  frères  de  Jésus-Christ,  sont  les  enfants  de  Marie.  —  Quelle 
est  cette  Marie,  mère  de  Jacques  et  de  Joseph.  —  Ces  saintes  femmes^  dont 
parle  saint  Matthieu,  sont-elles  les  mêmes  qne  saint  Jean  nous  représente 
debout  près  de  la  croix? 

f.  57-61.  —  Sépulture  du  Sauveur.  —  Quel  était  Joseph  d'Arimathie.  —  Com- 
ment il  put  obtenir  le  corps  de  Jésus.  —  Son  courage.  —  La  sépulture  si 
simple  du  Sauveur  condamne  les  prétentions  ambitieuses  des  riches.  —  Pour- 
quoi Notre-Seigneur  a-t-il  voulu  être  enseveli  dans  un  hnceul  de  lin?  —  D'où 
est  venu  l'usage  d'offrir  le  sacrifice  eucharistique  sur  un  tissu  de  lin.  — 
Pourquoi  le  Sauveur  a  voulu  être  déposé  dans  un  sépulcre  étranger.  —  Pour- 
quoi dans  un  sépulcre  neuf.  —  Pourquoi  dans  un  sépulcre  taillé  dans  le 
roc.  —  Pourquoi  cette  grande  pierre  qui  couvre  le  sépulcre.  —  Explication 
spirituelle  et  allégorique  de  toutes  les  circonstances  de  la  sépulture  du  Sau- 
veur. 

f.  62-63.  —  Pourquoi  ces  gardes  au  tombeau  de  Jésus.  —  La  malice  des 
princes  des  prêtres  poursuit  Jésus  même  après  sa  mort.  —  Comment  est-il 
vrai  que  Jésus  a  ressuscité  trois  jours  après  sa  mort?  —  Dans  quel  sens  spiri- 
tuel les  disciples  de  Jésus  étaient  des  voleurs.  —  Précautions  insensées  des 
princes  des  prêtres,  faisant  sceller  le  sépulcre.  —  Dans  quel  sens  la  dernière 
erreur  des  Juifs  a  été  pire  que  la  première.  —  Comment,  sans  le  vouloir,  ils 
concourent  à  la  démonstration  de  la  vérité.  —  Sens  de  la  réponse  que  leur 
fait  Pilate.  —  Pourquoi  il  ne  voulut  pas  que  le  sceau  fût  mis  sur  le  sépulcre 
par  les  soldats  seulement. 
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f.  i-Q.  —  Le  matin  étant  venu,  tous  les  princes  des  prêtres  et  les  sénateurs  du 
peuple  juif  tinrent  conseil  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir.  Et  l'ayant  lié, 
ils  l'emmenèrent,  et  le  livrèrent  au  gouverneur  Ponce- Pilate,  Alors  Judas, 
qui  l'avait  trahi,  voyant  qu'il  était  condamné,  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait  ; 
et  rapportant  les  trente  pièces  d'argent  aux  priyices  des  prêtres  et  aux  sénateurs, 
il  leur  dit  :  J'ai  péché  en  trahissant  le  sang  innocent.  Ils  lui  répondirent  :  Que 
nous  importe?  C'est  votre  affaire.  Alors  il  jeta  son  argent  dans  le  temple,  et 
s'étant  retiré,  il  alla  se  pendre. 

S.  AuG.  [De  l'accord  des  Evang..,  m,  7.)  Le  récit  qui  précède  com- 
prend tout  ce  que  Notre-Seigneur  a  eu  à  souffrir  depuis  le  soir  jus- 
qu'au matin  ;  l'Evangéliste  revient  ensuite  sur  ses  pas,  pour  raconter 
le  renoncement  de  Pierre,  et  il  reprend  sou  récit  au  matin  du  même 
jour  pour  le  continuer.  «  Or,  le  matin  étant  venu,  tous  les  princes  des 
prêtres  et  les  anciens  du  peuples  tinrent  conseil  contre  Jésus  pour  le 
faire  mourir.  »  —  Orig.  Ils  espéraient,  par  sa  mort,  anéantir  ses  en- 
seignements et  éteindre  la  foi  dans  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  cru  en 
lui  comme  étant  le  Fils  de  Dieu.  Dans  le  dessein  d'exécuter  contre  lui 
ce  projet  sanguinaire,  ils  firent  charger  de  chaînes  Celui  qui  brise  les 
chaînes  des  autres  captifs  [haïe.,  lxi)  :  «  Et  l'ayant  lié,  ils  l'emme- 
nèrent et  le  livrèrent  au  gouverneur  Ponce-Pilate.  —  S.  Jér.  Voyez  la 
criminelle  sollicitude  des  prêtres  :  ils  se  concertent  pendant  toute  la 
nuit  (I*)  sur  les  moyens  de  commettre  cet  homicide,  et  ils  envoient 
Jésus  chargé  de  chaînes  à  Pilate,  car  c'était  leur  coutume  de  livrer 

(!♦)  Le  docteur  Sepp  fait  remarquer  avec  raison  que  l'assemblée  précédente  ,  qui  s'était  tenue 
vers  minuit  dans  la  maison  de  Caïptie,  n'était  composée  que  du  collège  des  prêtres,  c'est-à-dire  du 
conseil  des  vingt-trois.  Mais  maintenant  le  grand  conseil  des  soixante-et-onze,  composé  des  trois 
états  en  Israël,  se  réunit  chez  Caïphe,  afin  déjuger  le  Fils  de  Dieu.  [Vie  de  N.-S.  J.-C,  sect.  vi, 
chap.  41.) 


CAPUT    XXVII. 

Mane  autem  facto,  consilium  inierunt  omnes prin- 
cipes sacerdotum  et  seniores  populi  adversus 
Jesuni,  ut  eum  morli  traderent:  et  vinctum  ad- 
diiTcrunt  eum ,  et  tradiderunt  Pontio  Pilato 
p/œsidi.  Tune  videns  Judas  qui  eum  tradidit, 
quod  damnalus  esset,  pœnitentia  ductus,  retu- 
lit  triyinla  arrjenteos  principibus  saeerdotum 
et  senioribus  dicens  :  Peccaui  tradens  sangui- 
nem  jiislum.  At  illi  dixerunt  :  Quid  ad  nos  ? 
Tu  cideris.  Et  projectis  aryenleis  in  templo, 
récessif,  et  abiens  ta/jueo  se  suspendit. 

AuG.  (de  Cou.  Evang.  lib.  m,  cap.  7.) 
Contexuerat  superius  Evaiif^elisla  uarra- 
tioneni  in  his  quœ  ciiin  Douiino  fada 
sunt  us([no  ad  niane  :  scd  postea  rcdiit, 
ad    narraudam  Pc  tri  ucgalioneiu  :  qua 


terminata  rediit  ad  mane,  ut  inde  caîtera 
contexeret.  Et  lioc  est  quod  dicitur  : 
«Mane  autem  facto,  cousilium  inierunt 
oiunes  principes  sacerdotum  et  seniores 
populi  adversus  Jesuni,  ut  eum  morti 
tr.idercnt.  »  OriiG.  {ut  sup.)  Putantes 
por  mortem  extinguere  ejas  doctrinam 
et  fidem  apud  eos  qui  crediderunt  in 
eum,  quasi  in  Filium  Dei.  Talia  autem 
contra  eum  consiliantes  alligaverunt 
Jesum  solventem  a  vinculis  :  unde  sequi- 
lur  :  «  Kt  vinctum  adduxerunt  eum,  et 
tradiderunt  Pontio  Pilato  prœsidi.  » 
liiKn.  Vide  soUicitudinem  sacerdotum  : 
in  malum  tota  nocte  vigilarunt ,  ut 
iiomicidium  laceront,  et  vinctum  tradi- 
derunt Piialo  :  luil)el)ant  enim  hune 
morcm   ul  quem    adjudicasscnt  morti, 
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ainsi  garrotté  au  gouverneur  celui  qu'ils  avaient  condamné  à  mort. 
—  Rab.  Remarquons  cependant  qu'ils  ne  rcncliaînèrent  pas  alors 
pour  la  premièie  fois  ;  ils  l'avaient  lié  et  eucliaîné  aussitôt  qu'ils  se 
furent  saisis  de  lai,  comme  le  rapporte  saint  Jean  (xviii,  12). — 
S.  CiiRYS.  {hom.  85.)  Ils  ne  voulurent  pas  le  mettre  à  mort  secrète- 
ment, lîarce  qu'ils  voulaient  le  couvrir  d'opprobres,  et  qu'un  grand 
nombre  était  rempli  pour  lui  d'admiration.  Ils  s'efforcent  donc  de  le 
faire  mettre  à  mort  publiquement  et  aux  yeux  de  tout  le  peuple,  et 
c'est  dans  ce  dessein  (ju'ils  l'amènent  au  gouverneur. 

S.  Jér.  Or,  Judas,  voyant  que  le  Sauveur  était  condamné  à  mort, 
rapporte  aux  prêtres  le  prix  de  sa  trahison,  comme  s'il  était  en  son 
pouvoir  de  changer  la  sentence  inique  rendue  par  les  ennemis  de 
Jésus  :  «  Alors  Judas,  qui  l'avait  trahi,  voyant  qu'il  était  condamné, 
fut  touché  de  repentir,  et  reporta  les  trente  pièces  d'argent  aux 
princes  des  prêtres  et  aux  anciens  du  peuple,  en  disant  :  J'ai  péché, 
en  livrant  le  sang  innocent.  » 

Orig.  Que  ceux  qui  inventent  des  fables  sur  les  natures  essentielle- 
ment différentes  (1),  nous  disent  d'où  vient  que  Judas,  après  avoir 
reconnu  son  crime,  s'écrie  :  «  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  innocent,  » 
si  ce  n'est  en  vertu  du  bon  plant  et  des  semences  de  vertu  que  Dieu 
répand  dans  toute  âme  raisonnable,  mais  que  Judas  ne  prit  pas  soin 
de  cultiver,  ce  qui  fut  cause  qu'il  commit  ce  crime  affreux.  Mais  s'il 
est  dans  la  nature  de  certains  hommes  de  se  perdre,  qui  plus  que  Judas 
appartint  à  cette  nature  ?  Si  Judas  avait  tenu  ce  langage  après  la  ré- 
surrection du  Sauveur,  on  aurait  pu  dire  que  c'était  la  gloire  et  la 

(1)  Les  hérétiques  qui  enseignent  qu'il  y  a  des  natures  essentiellement  mauvaises  et  qui  en  font 
remonter  la  faute  jusqu'au  Créateur. 


ligatum  judici  traderent.  Rab.  Attamen 
notaudum  quod  non  tune  priraum  liga- 
verunt ,  sed  mox  comprehensum  in 
lioi^to  ut  Joannes  déclarât,  (cap.  18.) 
Chrys.  (m  hoiiitl.  8G^  ut  siip.)  Ideo  au- 
tem  eum  non  occulte  interfecerunt,  quia 
voîebant  ejus  gloriœ  detraliere  :  mul- 
ti  enim  eum  admirabantur;  et  propter 
hoc  studuerunt  publiée  et  coram  omni- 
bus eum  oecidere  ;  et  ideo  ad  prœsidem 
eum  duxeruut. 

Hier.  Videns  autem  Judas  Dominum 
adjudicalum  morti  ^  pretium  retulit  sa- 
cerdotibus ,  quasi  in  potestate  sua  esset 
persecutorum  mutare  seutentiam  :  unde 
sequitur  :  «Tune  videns  Judas  qui  Ira- 
didit  eum,  quod  damnatus  esset,  pœui- 


tentia  ductus  ,  retulit  triginta  argenteos 
principibus  saeerdotum  et  senioribus 
populi,  dicens  :  Peccavi,  tradens  sangui- 
nem  justuui.  » 

Orig.  {ut  sup.)  Respondeant  mihi  qui 
de  naturis  quasdam  fabulas  introducunt, 
unde  est,  quod  Judas  cognoscens  pec- 
catum  suum  dixit  :  «  Peccavi ,  tradens 
sanguinem  justum,  »  nisi  ex  bona  plan- 
tatione  mentis  et  seminatioue  virtutis, 
quae  seminata  est  in  omni  rationabili 
anima;  quam  non  coluit  Judas,  et  ideo 
cecidit  in  taie  peccatum.  Si  autem  na- 
turte  pereuntis  est  aliquis  hominum, 
magis  hujus  naturse  fuit  Judas.  Et  si- 
quidem  post  resurrectionem  Christi  hoc 
dixisset   Judas ,  forsitau  erat  dicendum 
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puissance  de  la  résurrection  qui  l'avait  porté  à  se  repentir  ;  mais  c'est 
au  moment  qu'il  voit  Jésus  livré  à  Pilate  qu'il  est  touché  de  repentir. 
Peut-être  se  rappelle -t-il  alors  les  prédictions  fréquentes  que  Jésus  a 
faites  de  sa  résurrection  ;  peut-être  aussi  Satan,  qui  était  entré  en  lui, 
ne  le  quitta  point  que  Jésus  ne  fût  livré  à  Pilate  ?  Mais,  après  avoir 
obtenu  ce  qu'il  voulait,  il  se  retira  de  lui,  et  c'est  alors  que  le  repen- 
tir pût  avoir  accès  dans  son  âme.  Mais  comment  Judas  pùt-il  savoir 
la  condamnation  de  Jésus  ?  car  Pilate  ne  l'avait  pas  encore  interrogé. 
On  peut  répondre  que,  le  voyant  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  vit 
dans  les  prévisions  de  son  esprit,  quels  en  seraient  les  résultats.  Il  en 
est  qui  prétendent  que  ces  paroles  :  «  Judas  voyant  qu'il  était  con- 
damné, »  se  rapportent,  non  pas  à  Jésus,  mais  à  Judas  lui-même,  car 
c'est  alors  qu'il  mesura  toute  l'étendue  du  crime  qu'il  venait  de  com- 
mettre, et  qu'il  comprit  qu'il  était  condamné  (1). —  S.  Léon.  {Serm.  1 
sur  la  Poss.)  Bien  qu'il  dise  :  «  J'ai  péché  en  livrant  le  sang  inno- 
cent, »  il  persévère  dans  la  perfidie  de  son  impiété,  en  continuant  de 
croire,  jusque  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie,  et  aux  approches 
de  la  mort,  que  Jésus  n'était  pas  le  Fils  de  Dieu,  mais  seulement  un 
homme  d'uue  condition  semblable  à  la  nôtre,  car  il  aurait  certaine- 
ment fléchi  sa  miséricorde,  s'il  n'avait  pas  refusé  de  reconnaître  sa 
toute-puissance.  —  S.  Chrys.  [hom.  85.)  Remarquez  qu'il  se  repent 
lorsque  son  crime  est  consommé  et  qu'il  a  produit  tous  ses  eflets,  car 
le  démon  ne  permet  pas  à  ceux  ([ui  ne  veillent  pas  sur  eux-mêmes  de 
voir  le  mal  avant  qu'il  soit  consommé. 

«  Ils  répondirent  :  Que  nous  importe?  c'est  votre  affaire.  —  Rémi. 

(1)  Cette  interprétation  est  tout  à  fait  forcée;  et  le  contexte  ne  permet  pas  d'appliquer  ces  paroles 
à  d'autre  qu'à  Jésus-Christ. 


quoniam  compulileum  pœnitere  de  pec- 
cato  ipsa  virtus  resurreclioais  :  uunc 
autem  videns  eum  Iraditum  esse  Pilato, 
pœnituit;  f'orsitan  recordatus  quae  fré- 
quenter Jésus  dixerat  de  sua  resurrec- 
tione  fiilura.  Forsitaii  et  Salarias,  qui  iu- 
gressus  in  euin  fueral,  pr<Tsto  iuerit  ei 
donec  Jésus  traderelur  Pilato  :  postquam 
autem  t'ecit  quod  voluit,  re(;essit  ah  co; 
quo  recedr'nte,  yxrnUcMitiaui  capere  i>o- 
tuit.  Sed  ({uornotlo  viditJuilus  (piuniani 
condeuiiialus  est?  nonduni  eiiiiii  a  Pi- 
lato fuerat  interrogatus.  Forsitau  dicet 
aliquis  quoniam  consideratione  mentis 
sua.'  vidit  exituin  rei,  ex  co  (juod  tradi- 
tum  aspexit.  Alius  autem  dicet  ([uoniam 
quod  si;riptum  est:  «Videns  Judas  quia 
coudeuniatus  est,  »  ad  ipsum  Judam  re- 

TOM.   III. 


fertur  :  tune  enim  sensit  nialura  suum 
et  intellexit  se  condemnatum.  Léo  Papa 
{serm.  i  de  Pasti.,  versus  (incm.)  Dicen- 
do  tameu  :  «  Peccavi ,  tradeus  sangui- 
noni  justum,  »  in  impietatis  suœ  per- 
lidia  perstitit,  qui  Jesum,  non  Dei 
Fiiium,  sod  nostra;  tantunimodo  condi- 
tionis  liouiinem  ctiam  inter  extrema 
inortis  sua?  pcricula  credidit;  cujus 
llexisset  misericordiam,  si  ejus  oniiiipo- 
tcntiamnon  nef^asset.  CuitY.s.  [in  lioinil. 
80,  ut  sup.)  Vide  autem  quomam  pœui- 
tentiani  agit ,  ijuando  conipletum  est  et 
linem  ai'cepit  peccatum.  Non  enim  per- 
niittit  dialiolus  eos  qui  non  vigilant, 
videre  maluni  antequam  periiciant. 

Sequitur  :  «At  illi  dixerunt  :  Quid  ad 
nos?  Tu  videris.  »  RiiMiG.  Ac  si  dicaul  : 
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C'est-à-dire  :  «  Que  nous  importe  qu'il  soit  innocent ,  cela  vous  re- 
garde, »  c'est-à-dire  on  verra  quelle  est  la  nature  de  votre  action.  II 
en  est  qui  prétendent  qu'on  doit  réunir  ces  deux  membres  de  phrase 
en  traduisant  de  cette  manière  :  «  Que  paraissez-vous  à  nos  yeux  ? 
qu'ètes-vous  pour  nous?  »  c'est-à-dire  que  devons-nous  penser  de 
vous  qui  confessez  l'innocence  de  celui  que  vous  avez  trahi  (1). 

Orig.  Lorsque  le  démon  se  retire  d'un  homme ,  il  épie  le  moment 
favorable  pour  rentrer,  et  lorsqu'il  a  saisi  ce  moment ,  et  qu'il  a  en- 
traîné cet  infortuné  dans  un  second  péché ,  il  étudie  avec  soin  l'oc- 
casion de  le  tromper  une  troisième  fois.  C'est  ainsi  que  le  Corin- 
thien (2),  qui  abusa  de  l'épouse  de  son  père ,  se  repentit  de  ce  crime 
affreux,  mais  le  démon  voulut  ensuite  lui  faire  porter  cette  tristesse 
jusqu'à  l'excès  pour  accabler  ce  malheureux  sous  le  poids  de  son  cha- 
grin. Il  arriva  quelque  chose  de  semblable  à  Judas  ;  car  après  s'être 
repenti,  il  ne  sut  pas  mettre  son  cœur  à  l'abri  du  désespoir ,  et  il  y 
laissa  entrer  cette  tristesse  excessive,  que  le  démon  lui  inspira  pour 
l'accabler  entièrement  :  «  Et  il  se  retira,  et  alla  se  pendre.  »  S'il  eût 
pris  le  temps  de  se  repentir  et  qu'il  eût  épié  le  temps  favorable  pour 
faire  pénitence,  il  aurait,  sans  doute,  rencontré  celui  qui  a  dit  :  «  Je 
ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur.  »  {Ezéch. ,  xxxiii.)  Ou  bien  ,  peut- 
être  pensa-t-il  à  devancer  son  Maître  qui  allait  mourir ,  et  à  se  pré- 
senter devant  lui  avec  son  âme  dépouillée  par  la  mort,  pour  mériter 
son  pardon  par  ses  aveux  et  par  ses  prières  ;  et  il  ne  comprit  pasque 
le  vrai  serviteur  de  Dieu  ne  doit  point  s'ôter  à  lui-même  la  vie  ;  mais 
qu'il  doit  attendre  le  jugement  de  Dieu.  —  Rab.  Or  ,  Judas  se  pendit 

(1)  Cette  interprétation  est  absurde,  car  quel  sens  raisonnable  peut  offrir  cette  phrase  ainsi 
construite? 

(2)  I  Corinth.,  v,  1,  2;  II  Corinth.,  n,  7. 


Quid  ad  nos  pertinet  si  justus  est?  Tu 
videris  ;  id  est ,  opus  tuum  quale  sit 
manifestabitur.  Quidam  autem  conjuDc- 
tim  volueruut  légère  litec  verba  :  «  (Quid 
ad  nos  tu  videris) ,  ut  sit  sensus  ,  cujus 
œstiruationis  depularis  apud  nos,  qui 
eum,  quem  tradidisti,  justum  confiteris  ? 
Orig.  [ut  sup.)  Recedens  autem  ab 
aliquo  diabolus,  observât  iterum  tem- 
pus,  et  postquam  coguoverit  et  ad  secun- 
dum  peccatum  induxerit,  observât  etiam 
tertiai  deceptiouis  locum.  Sicut  ille  qui 
primo  uxorem  patris  liabuit,  de  hoc 
malo  postea  pœuituit  :  sed  postea  dia- 
bolus voluit  banc  ipsam  trislitiam  supra 
modum  exaggerare ,  ut  ipsa  tristitia 
abuudautior  facta  absorberet  tristautem. 


Simile  aliquid  factum  est  in  Juda  : 
postquam  enim  pœnituit,  non  servavit 
cor  suum ,  sed  suscepit  abuudantiorem 
tristitiam  a  diabolo  sibi  submissam,  qua 
voluit  eum  absorbere  :  unde  seqidtur  : 
«  Et  abiens  laqueo  se  suspendit.  »  Si 
autem  locum  pœuitentiœ  requisisset,  et 
tempus  pœuitentiœ  observasset,  forsitan 
iuvenisset  eum  qui  dixit  [Ezech.  33,  v. 
11)  :  «  Nolo  mortem  peccatoris?  »  Vel 
forte  œstimavit  prœvenire  magistrum 
moriturum,  et  occurrere  ei  eum  anima 
uuda,  ut  confîtens  et  deprecaus,  miseri  ■ 
cordiam  mereretur;  nec  vidit  quia  non 
convenit  servum  Dei  seipsum  expellere 
de  bac  vita,  sed  expectare  Dei  judicium. 
Raba.  Suspendit  autem  se  laqueo,  ut  se 
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pour  témoigner  par  ce  genre  de  mort  qu'il  était  en  horreur  au  ciel  et 
à  la  terre.  —  S.  Aug.  [du  Nouv.  et  de  l'Ane.  Test.)  (1).  Mais  puisque 
les  princes  des  prêtres  étaient  occupés  depuis  le  matin  jusqu'à  la  neu- 
vième heure  à  presser  l'exécution  de  la  mort  du  Sauveur ,  comment 
peut-on  admettre  que  Judas  leur  aurait  reporté  avant  la  passion  du 
Seigneur  le  prix  de  sa  trahison,  et  qu'il  leur  aurait  dit  dans  le  temple: 
«  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  innocent?  »  Il  est  constant ,  en  effet, 
que  tous  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  le  temple  avant  la  mort  du  Sauveur  ,  et  la  preuve, 
c'est  qu'ils  l'insultaient  lorsqu'il  était  sur  la  croix.  On  ne  peut  pas  le 
conclure  non  plus  de  ce  que  ce  fait  est  raconté  avant  la  passion  de 
Notre-Seigneur,  puisqu'il  est  certain  qu'il  est  un  grand  nombre  de 
faits  qui,  liien  que  s'étant  passés  antérieurement ,  sont  cependant  ra- 
contés en  dernier  lieu.  Peut-être  pourrait-on  dire  que  ce  fait  a  eu 
lieu  à  la  neuvième  heure,  et  que  Judas,  voyant  le  Sauveur  mis  à  mort, 
le  voile  du  temple  déchiré,  la  terre  trembler,  les  rochers  se  briser,  les 
éléments  dans  la  consternation,  il  aurait  conçu  ,  sous  l'inspiration  de 
la  crainte,  le  repentir  de  son  crime.  Mais  après  la  neuvième  heure, 
les  anciens  et  les  princes  des  prêtres  étaient  tout  entiers,  ce  me  semble,, 
à  la  célébration  de  la  Pàijue.  D'ailleurs  la  loi  défendait  de  porter  de 
l'argent  le  jour  du  sabbat.  Je  crois  donc  qu'on  ne  peut  fixer  d'une 
manière  vraisemblable  ni  le  jour  ni  l'heure  où  Judas  mit  fin  à  sa  vie 
en  se  pendant. 

f.  6-JO.  —  31ais  les  princes  des  prêtres,  ayant  pris  l'argent,  dirent  :  Il  ne  nous 
est  pas  permis  de  le  tneltre  dans  le  trésor,  parce  que  c'est  le  prix  du  sang.  Et 
après  en  avoir  délibéré,  ils  en  achetèrent  le  champ  d'un  potier  pour  la  sépulture 

(1)  Ou  plutôt  Livre  des  Quest.,  du  Nouv.  et  de  l'Ane.  Testam.,  quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
de  saint  Augustin,  chap.  94. 


ostenderet  cœlo  lerrœqae  perosum.  Aur. . 
[De  Nova  et  Veterl  Testamenlo.)  Sed 
occupatis  principibus  saccrdotum  ad 
noiîoiii  Doniini  a  niane  usqiie  ad  horam 
iKinaiii ,  qiiomodo  Judas  eis  rolulissc 
piNîLium  saiipiiinis  quod  acceporat,  aiite 
cnuieiii  Doniini  probatur,  cl  dixlsse  illis 
in  toniplo  :  «Peccavi,  quod  tradidcrlm 
sanf!;uincm  justnni  ?»  cum  conslel  onines 
principes  et  scniores  anle  passioneni 
Doniini  non  fuisse  in  lemplo  :  quij)pe 
cum  in  cruce  posilo  iiisullareul  ci.  Nec 
enini  iinle  potest  proliari,  cpiia  ante  pas- 
sioneni  Doniini  relaluni  est,  cum  sinl 
muita  quaî  anle  l'acta  probantur,  et  no- 
vissinia  ordinaiilur.   Sed  ne    forte  post 


lioram  nonam  factum  sit,  ut  videns 
.ludas  occisum  Sal valorem ,  et  ob  hoc 
vélum  lempli  scissum,  terrain  tremuisse, 
saxa  scissa,  elemenla  conlerrila,  ipso 
nifetu  correclus  doluerit  :  sed  post  lioram 
nonam  occupati  erant  (ut  existinio)  se- 
nioros  et  principes  saccrdotum  ad  cele- 
brationem  Pas(;ïi;c  :  sabbato  autem  se- 
(;undum  IcLçeni  non  licet  nuniinos  por- 
tare;  ac  per  lioc  non  est  probabilc  apud 
me ,  quo  die  (inio  quo  teinpore)  laqueo 
vilani  iinicrit  Judas. 


Principes  autem  sacerdotum,  acceptis  argent  eis, 
dixerunt  :  Non  licet  eos  milterc  in  corbonam, 
i/uia   prelium  sanyuinis  est.    Consitio   autem 
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des  étrangers.  C'est  pour  cela  que  ce  champ  est  appelé  encore  aujourd'hui 
Haceldama,  c'est-à-dire  le  Champ  du  Sang.  Ainsi  fut  accomplie  cette  parole 
du  prophète  Jérémie  :  Ils  ont  reçu  les  trentes  pièces  d'argent  qui  étaient  le 
prix  de  celui  qui  a  été  mis  à  prix,  suivant  l'appréciation  des  enfants  d'Israël  ; 
et  ils  les  ont  données  pour  en  acheter  le  champ  d'un  potier,  comme  le  Seigneur 
me  l'a  ordonné. 

S.  Chrvs  {hom.  86.)  En  reconnaissant  qu'ils  avaient  acheté  le  sang 
qu'ils  voulaient  ré[)andre,  les  princes  des  prêtres  se  condamnèrent  par 
le  témoignage  de  leur  propre  conscience  :  «  Les  princes  des  prêtres, 
ayant  pris'  l'argent,  dirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  le  mettre 
dans  le  trésor,  parce  que  c'est  le  prix  du  sang.  »  —  S.  Jér.  Voilà  bien 
les  gens  qui  filtrent  et  rejettent  le  moucheron,  et  qui  ne  craignent  pas 
d'avaler  un  chameau.  {Matth.  xxiii.)  Car  s'ils  n'osent  mettre  l'argent 
dans  le  trésor  du  temple ,  avec  les  offrandes  faites  à  Dieu  ,  sous  pré- 
texte qu'il  est  le  prix  du  sang,  pourquoi  n'ont -ils  pas  horreur  de  ré- 
pandre ce  sang  lui-même  ? 

Orig.  Ils  jugèrent  que  le  meilleur  emploi  qu'ils  pussent  faire  de  cet 
argent  était  de  le  consacrer  aux  morts ,  parce  que  c'était  le  prix  du 
sang.  Mais  comme  il  y  a  différents  lieux  de  sépultures  pour  les  morts, 
ils  employèrent  le  prix  du  sang  de  Jésus  pour  acheter  le  champ  d'un 
potier,  afin  d'y  ensevelir  les  étrangers,  qui  ne  pourraient,  suivant  leurs 
désirs,  être  ensevelis  dans  les  tombeaux  de  leurs  aïeux  :  «  Et  ayant 
délibéré  là  dessus,  ils  en  achetèrent  le  champ  d'un  potier  pour  la  sé- 
pulture des  étrangers.  —  S.  Aug.  {serm.  sur  la  Cène)  (d).  Je  regarde 
comme  un  effet  particulier  de  la  providence  divine ,  que  le  prix  de  la 

(1)  Serm.  328,  intitulé  :  De  Judas  Iscarioth;  on  croit  que  ce  sermon  n'est  pas  de  saint  Augus- 
tin, mais  de  saint  Maxime. 


inito,  emerunt  ex  illis  agrum  figuli,  in  sepid- 
turam  peregrinorwn  :  propter  hoc  vocalus  est 
ager  ille  Haceldama ,  hoc  est,  ager  sangumis, 
usque  in  hodiernum  diem.  Tune  impleium  est 
quod  dictum  est  per  Sieremiam  prophetam, 
dicentem  :  Et  acceperunt  triginta  argentées 
ptrelium  appretiati,  quera  apptreliaverunt  a  /î- 
lixs  Israël ,  et  dederunt  eos  in  agrum  figuli, 
sicut  constitua  mihi  Dominus. 

Chrys.  {in  /lom.  85,  ut  sup.)  Quia 
principes  sacerdùtuin  noverant  quod 
occisiouem  eni(3raDt,  a  propria  conscien- 
lia  coudemnati  fuerunt;  et  ad  hoc  osteu- 
dendiiui  subdil  Evangelista  :  «  Principes 
autem  Sacerdotum,  acceptis  argenteis, 
dixerunt  :  Non  licet  eos  mittere  in  cor- 
bonam ,  quia  pretium  sanguinis  est.  » 
Hier.  Vere  culicem  liquantes,  et  carae- 


lum  glutientes  :  si  enim  ideo  non  mil- 
tunt  pecuniam  in  corbonam  (hoc  est,  in 
gazophylaciuiu ,  et  dona  Dei),  quia  pre- 
tium sanguinis  est,  cur  ipse  sanguis 
effuuditur? 

Orig.  (ut  sup.)  Videbant  autem  quo- 
niara  circa  mortuos  magis  eam  pecu- 
niam conveniebat  expendi,  quia  pretium 
sanguinis  erat  :  sed  quia  et  inter  loca 
morluorum  sunt  difTereutiae ,  usi  suut 
pretio  sanguinis  Jesu  ad  comparationem 
agri  figuU  alicujus,  ut  in  eo  peregrini 
sepeUantur,  non  secundum  votum  suum 
in  monumentis  paternis  :  unde  sequitur  : 
«  ConsiUo  autem  inito,  emerunt  ex  ilhs 
agrum  figuU  in  sepulturam  peregrino- 
rum.  »  Aug.  (in  Serm.de  Cœn.  Domini.) 
Providentia  autem  Dei  factum  puto,  ut 
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vente  du  Sauveur  n'ait  pas  tourné  au  profit  des  pécheurs  ,  mais  ait 
servi  à  procurer  un  lieu  de  repos  aux  étrangers  ,  pour  montrer  que 
Jésus-Clirist  raclietaifc  ainsi  les  vivants  par  le  sang  de  sa  passion,  et 
qu'il  sauvait  aussi  les  morts  au  prix  du  même  sang  répandu.  Le 
champ  du  potier  est  donc  acheté  avec  le  prix  du  sang  du  Seigneur. 
Or,  nous  lisons  dans  les  Ecritures  que  le  genre  humain  tout  entier  a 
été  racheté  par  le  sang  du  Sauveur.  Par  ce  champ ,  il  faut  donc  en- 
tendre le  monde  entier,  et  ce  potier,  qui  doit  avoir  l'empire  sur  tout 
l'univers,  est  celui  qui  a  formé  du  limon  de  la  terre  les  vases  de  notre 
corps.  C'est  le  champ  de  ce  potier  qui  a  été  acheté  avec  le  prix  du 
sang  de  Jésus-Christ  pour  les  étrangers  sans  famille,  sans  patrie, 
exilés  et  errants  sur  toute  la  terre  ,  et  à  qui  le  sang  du  Sauveur  pré- 
pare un  lieu  de  repos.  Ces  étrangers  sont  les  chrétiens  pleins  de  dé- 
vouement qui,  renonçant  au  siècle,  et  ne  possédant  rien  dans  le 
monde,  trouvent  leur  repos  dans  le  sang  de  Jésus-Christ ,  car  la  sé- 
pulture de  Jésus-Christ  est  le  vrai  repos  du  chrétien.  «  Nous  avons  été 
ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour  la  mort  du  péché,  dit  l'Apôtre  » 
{Rom.,  VI.)  Nous  sommes  donc  des  voyageurs  en  ce  monde,  et  comme 
des  étrangers  sur  cette  terre.  —  S.  Jér.  On  peut  dire  aussi  que  nous 
étions  étrangers  à  la  loi  et  aux  prophètes ,  et  que  les  mauvaises  dis- 
positions des  Juifs  ont  été  pour  nous  une  cause  de  salut.  — Orig.  Ou 
bien,  nous  appelons  ici  étrangers ,  ceux  qui  demeurent  séparés  de 
Dieu  jusqu'à  la  fin;  car  si  les  justes  ont  été  ensevelis  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  sépulcre  neuf  qui  a  été  taillé  dans  le  roc,  ceux  qui  de- 
meurent jusqu'à  la  fin  étrangers  à  Dieu,  sont  ensevelis  dans  le  champ 
de  ce  potier  qui  façonne  la  boue,  champ  qui  a  été  acheté  avec  le  prix 
du  sang,  et  qui  est  appelé  pour  cela  le  champ  du  sang  :  o  C'est  pourquoi 


pretium  Salvatoris,  non  peccatoribus 
sumptum  prBebeat ,  sed  peregrinis  re- 
quiem subniinistret  ;  ut  jam  exinde 
Christus  et  vivos  sanguinis  sui  passione 
redimat,  et  niortuos  pretiosa  passione 
suscipiat.  Pretio  ergo  dondnici  sangui- 
nis  ager  figuli  comparatur.  Legimus  in 
Scriptnris  quod  totius  generis  humant 
salus  redempta  sit  sanguine  Salvatoris. 
Ager  ergo  iste  mundus  hic,  totus  est  : 
firjnhis  autem,  qui  muiidi  possil  habere 
dominatum ,  ipse  est  ([ui  vascula  corpo- 
ris  nostri    fecit  de   limo.   Istius   itaque 


seculo,  et  nihil  possidentes  in  mundo,  in 
Christi  sanguine  requiescunt  :  sepultura 
enim  Christi  nihil  aliud  est  quam  requies 
Chrisliani  :  «  consepulti  enim  sumus,» 
si(;ut  ait  Apostolus  [Rom.  G)  «  cum  illo 
per  baptismum  in  morte.  »  Nos  ergo 
peregrini  in  hoc  mundo  sumus ,  et  tan- 
quam  hospites  in  liac  luce  versamur. 
lliEn.Qui  etiam  peregrini  eramus  a  legc 
et  prophetis,  prava  Juda;orum  studia 
suscepimus  in  salutem.  OuiG.  {nt  sup.) 
Vel  peregrinos  dicimuSj  qui  usque  ad 
flnem  extranei   sunt  a  Dco  :  iiam  jnsti 


figuli  ager,  Ciiristi  sanguine  emptus  est;  i  consepulti  sunt  Christo  in  monumenlo 
peregrinis,  inquam,  (pii  sine  dumo  et  '  novo  ([uod  e.xcisum  est  in  petra  :  qui 
palria,  loto  orbe  exules  jactabantur,  autem  alieni  sunt  a  Deo  usque  ad 
requies  Christi  sanguine  providelur.  finem,  sepulti  sunt  in  agro  figuli  operan- 
Istos  autem  peregrinos  esse  dicinnis  de-  tis  lutum,  qui  pretio  sangninis  est  com- 
votissimos  Christianos,  qui  renuntiantes  '  paratus,  et  ager  sangninis  nominatnr  : 
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ce  champ  est  encore  aujourd'hui  appelé  haceldama^  c'est-à-dire  le 
champ  du  sang  »  (t*).  —  La  Glose.  Ce  (^u'il  faut  rapporter  au  temps 
où  l'Evangéliste  écrivait. 

Il  apporte  ensuite  à  l'appui  de  ce  fait,  le  témoignage  du  prophète  : 
«  Ils  ont  reçu  les  trente  pièces  d'argent,  prix  de  celui  qui  a  été  mis  à 
prix  suivant  l'appréciation  des  enfants  d'Israël,  et  ils  les  ont  données 
pour  en  acheter  le  champ  d'un  potier ,  ainsi  que  me  l'a  prescrit  le 
Seigneur.  »  —  S.  Jér.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  prophétie 
dans  Jérémie,  mais  nous  lisons  quelque  chose  de  semblable  dans  Za- 
charie,  le  dernier  des  douze  petits  prophètes  (xi,  12);  c'est-à-dire  que 
le  sens  est  à  peu  près  le  même,  bien  que  la  contexture  de  la  phrase  et 
les  expressions  soient  différentes.  —  S.  Aug.  {deVaccord  des  Evang., 
III,  7.)  Si  l'on  prétendait  s'autoriser  de  cette  difficulté  pour  contester 
l'autorité  de  l'Evangéliste,  nous  rappellerions  d'abord  qu'on  ne  lit  pas 
dans  tous  les  exemplaires  de  l'Evangile,  que  ces  paroles  aient  été  dites 
«parle  prophète  Jérémie,  »  mais  simplement  «  par  le  prophète.»  Tou- 
tefois, je  ne  puis  admettre  cette  solution,  car  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires, et  des  plus  anciens,  portent  le  nom  de  Jérémie,  et  il  n'y  a  au- 
cune raison  qui  ait  pu  faire  ajouter  ce  nom  et  altérer  ainsi  le  texte.  On 
explique  parfaitement,  au  contraire,  le  retranchement  de  ce  nom ,  en 
l'attribuant  à  une  ignorance  téméraire,  que  troublait,  peut-être,  le  pas- 
sage en  question.  Or,  il  a  pu  arriver,  que  tandis  que  saint  Matthieu 
écrivait  son  Evangile,  le  nom  de  Jérémie  se  soit  présenté  à  son  esprit 

(l*)  Haceldama,  le  champ  du  sang,  est  situé  au  sud  de  Jérusalem,  à  la  jonction  des  trois  val- 
lées sur  la  hauteur.  On  y  trouve  une  argile  blanchâtre,  propre  à  la  poterie,  dont  on  se  sert 
encore  aujourd'hui.  Toute  cette  éminence  est  couverte  de  sépulcres  antiques.  (Mgr.  Mislin,  Les 
lieux  saints,  tome  II,  page  206,  504.) 

Quelques  auteurs  pensent  que  le  verset  8  a  été  interpolé.  Saint  Matthieu,  disent-ils,  écrivant 
peu  d'années  après  les  événements ,  n'a  pas  pu  dire  :  "  Ce  champ  est  encore  appelé  aujourd'hui 
Haceldama,  c'est-à-dire  le  champ  du  sang,  surtout  écrivant  en  hébreu  ;  il  n'a  pu  expliquer  que 
Hakeldam  signifie  Hakeldam.  C'est  donc  une  annotation  du  traducteur. 


unde  sequitur  :  «  Propter  hoc  vocatus 
est  ager  ille  Haceldama;  hoc  est,  ager 
sanguiuis,  usque  in  hodiernum  diem.  » 
Glossa.  Quod  référendum  est  ad  tempus 
quo  Evangelista  hoc  scripsit. 

Deinde  confirmât  idem  prophetico 
testhuouio,  dicens  :  «  Timc  impletum  est 
quod  dictum  est  per  Hieremiam  prophe- 
tam,  diceutem  :  Et  acceperuut  triginta 
argenteos  pretium  appretiati ,  quem  ap- 
preLiaverunt  a  fihis  Israël ,  et  dederuut 
eos  in  agrum  figuli,  sicut  constituit  mihi 
Domiuus.»  Hier.  Hoc  in  Hieremia  pe 
nitus  non  iuveuitur,  sed  in  Zacharia 
(qui  penultimus  est  duodecim  propheta- 
rum)  qucedam  similitudo  refertur  (cap. 


11  ,  V.  12),  et  quanquam  sensus  non 
miiUum  discrepet,  tamen  ordo  et  verba 
diversa  suut.  Aug.  {de  Con.  Evang.  lib. 
III,  cap.  7.)  Si  quis  ergo  putat  ideo  fidei 
Evangelislœ  aliquid  derogandum,  primo 
noverit,  non  omnes  codices  Evangelio- 
rum  habere  quod  per  Hieremiam  dictum 
sit,  sed  lantummodo  per  prophetam. 
Miiii  auteni  haec  non  placet  defensio  ; 
quia  et  plures  codices  habent  Hieremix 
nomeu ,  et  antiquiores;  et  nuUi  fuit 
causa  cur  adderetur  hoc  nomen,  et  men- 
dositas  fieret.  Cur  autem  tolleretur,  fuit 
ulique  causa,  ut  hoc  audax  imperilig,  fa- 
ceret,  prœdicta  quœstione  turbata.  Potuit 
auteni  fieri  ut  auimo   Matthœi  Evange- 
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à  la  place  de  celui  de  Zacliarie  (1*),  comme  il  arrive  souvent,  erreur 
qu'il  aurait  certainement  corrigée  sur  l'observation  qui  a  dû  lui  en  être 
faite  de  son  vivant  par  les  lecteurs  de  cet  Evangile,  s'il  n'avait  pensé 
que  le  nom  d'un  prophète  ne  s'était  pas  présenté  à  son  esprit  pour  un 
autre  au  moment  où  il  écrivait'  sous  l'inspiration  de  l'Esprit  saint, 
sans  que  Dieu  l'eût  ainsi  voulu.  Quelles  sont  les  raisons  de  cette  con- 
duite ?  La  première,  c'est  que  Dieu  montrait  ainsi  que  tous  les  pro- 
phètes avaient  parlé  sous  l'inspiration  du  même  esprit,  et  que  l'ac- 
cord le  plus  admirable  régnait  entre  eux;  prodige  bien  plus  étonnant 
que  si  tous  les  oracles  prophétiques  avaient  été  annoncés  par  un  seul 
homme,  et  d'où  il  résulte  que  l'on  doit  considérer  toutes  les  paroles 
que  l'Esprit  saint  a  prononcées  par  leur  bouche  ,  comme  si  chacune 
d'elles  appartenait  à  tous,  et  toutes  à  chacun  d'eux.  Car,  encore  au- 
jourd'hui, il  peut  arriver  qu'une  personne,  qui  veut  citer  les  paroles 
de  quelqu'un ,  les  cite  sous  le  nom  d'un  de  ses  amis  intimes  ,  et  que 
s'apercevant  aussitôt  de  sa  méprise,  elle  se  reprenne,  en  ajoutant 
toutefois  :  mais  j'ai  bien  dit,  parce  qu'elle  ne  considère  que  la  parfaite 
union  qui  existe  entre  les  deux  amis.  Or,  a  bien  plus  forte  raison,  on 
doit  raisonner  ainsi  des  saints  prophètes.  Il  y  a  encore  une  autre  rai- 
son pour  laquelle  l'Esprit  saint  a  permis ,  ou  plutôt  a  voulu  positive- 
ment que  le  nom  de  Jérémie  fut  conservé  à  la  place  de  celui  de  Za- 
charie.  On  lit  dans  Jérémie  (chap.  xxxii)  qu'il  acheta  un  champ  au 
fils  de  son  frère,  et  qu'il  lui  en  donna  l'argent,  mais  non  pas  le  même 

(1*)  Le  texte  cité  par  l'Evaugéliste  et  attribué  par  lui  à  Jérémie,  dit  M.  Foisset,  pouvait  apparte- 
nir à  un  écrit  de  ce  prophète,  écrit  qui  aurait  péri  depuis  saint  Matthieu.  [Bist.  de  J.-C.)  Stolberg 
aime  mieux  présumer  qu'il  y  a  ici  une  interpolation  erronée  très-ancienne,  opinion  qn'il  appuie 
sur  ce  que  plusieurs  manuscrits,  cités  par  saint  Augustin ,  n'indiquaient  pas  le  nom  du  pro 
phète. 


liutn  scribentis,  pro  Zacharia  Hieremias 
occurreret  (ut  fieri  solet) ,  quod  tauien 
sine  ulla  dubitatione  emeudarel  (saltem 
ab  his  admonitus  qui  ipsi  adliuc  iu  carne 
vivente  liœc  lepere  potuerunt)  ,  nisi  co- 
gitaret  recordationi  suae ,  quœ  Spiritu 
Sancto  regebatur ,  non  occurrisse  aliud 
pro  alio  nomen  prophetœ,  nisi  quia  Do- 
minus  hoc  ita  scribi  constituit.  Cur 
autem  constitnerit,  prima  causa  est, 
quia  sic  insinuât ,  ita  onincs  proplietas 
(uno  spiritu  locutos)  miraliili  inter  se 
consensione  constare ,  ut  lioc  niulto 
aniplius  sit,  quam  si  omnium  verha 
prophetarum  uno  unius  bominis  oro  de- 
monslrenlur  :  elideo  indubitanter  acicipi 
debcnt,  quaecunque  par  eos  Spiritus 
Sanctus  dixit,  et  singula  esse  omnium, 


et  omnia  singulonxm  :  si  enim  hodie 
quisquam  volens  alicujus  verbaindicare, 
dicat  nomen  alterius  a  quo  dicta  sunt 
qui  tamen  sit  amicissimus  illius ,  cujus 
verba  dicere  voluit,  et  continuo  recor- 
dalus  alium  pro  alio  se  dixisse ,  ita  se 
corrigat,  ut  tamen  dicat  :  «  Bene  dixi,  » 
nihil  aliud  intueus  nisi  inter  ambos  esse 
concordiam,  quanto  magis  de  proplietis 
sauclis  hoc  commendanduni  fuit?  Kst 
oliam  alia  causa  cur  hoc  nomen  Hiere- 
mias in  testimonio  Zacharia;  sit  raancre 
permisrfum,  vel  potius  Sancti  Spiritus 
auctoritate  praiceptum  sit.  Kst  apud 
Iliereniiani  (cap.  32)  quod  emerit  agrum 
a  fdio  fratris  sui,  et  dederit  ei  argcnlum, 
non  quidem  sub  hoc  nomine  prelii, 
quod  positum  est  apud  Zachariam  tri- 
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prix  des  trente  pièces  d'argent  qui  se  trouve  indiqué  dans  Zacharie(l). 
Or,  il  est  évident  que  l'Evangéliste  a  voulu  appliiiuer  la  prophétie  des 
trente  pièces  d'argent  à  ce  fait  qui  vient  de  s'accomplir  dans  la  per- 
sonne du  Seigneur.  Mais  on  peut  voir  aussi  au  sens  spirituel  une 
preuve  que  la  prophétie  de  Jérémie,  à  l'occasion  du  champ  qu'il 
achète,  s'applique  au  même  événement,  dans  le  nom  de  Jérémie  qui 
parle  du  champ  acheté,  mis  à  la  place  du  nom  de  Zacharie  qui  pré- 
cise les  trente  pièces  d'argent.  Le  dessein  de  Dieu  en  cela ,  est  que 
celui  qui  lit  l'Evangile,  et  qui,  en  voyant  cité  Jérémie,  n'y  trouve  ce- 
pendant rien  des  trente  pièces  d'argent ,  mais  seulement  ce  qui  con- 
cerne le  champ  qu'il  achète ,  soit  amené  à  comparer  les  deux  pro- 
phètes, et  à  éclaircir  le  vrai  sens  de  la  proph(''tie  en  l'appliquant  à  ce 
qui  s'est  accompli  dans  la  personne  du  Seigneur.  Quant  à  ce  que 
saint  Matthieu  ajoute  à  ces  paroles  :  «  Suivant  l'appréciation  des  en- 
fants d'Israël^  et  ils  les  donnèrent  pour  le  champ  du  potier  comme  le 
Seigneur  l'a  ordonné,  »  on  ne  le  trouve  ni  dans  Jérémie  ni  dans  Za- 
charie. D'où  nous  devons  conclure  que  c'est  l'Evangéliste  lui-même 
qui  a  fait  cette  addition  dans  un  sens  spirituel,  parce  qu'il  connaissait, 
par  une  révélation  divine,  que  cette  prophétie  s'appliquait  au  prix  que 
Jésus-Christ  a  été  vendu. 

S.  JÉR.  {de  la  meilleure  méthode  d'interp.  Lettre  ci.)  Loin  de 
nous  la  pensée  qu'on  puisse  accuser  d'erreur  un  fidèle  compagnon  de 
Jésus-Christ,  qui  se  préoccupa  hien  plus  du  sens  dogmatique,  que  des 
mots  et  des  syllabes.  —  S.  Jér.  [sur  S.  Matth.)  J'ai  lu  dernièrement 
dans  un  texte  hébreu  apocryphe  de  Jérémie ,  qu'un  juif  de  la  secte 

(l)  (I  Et  je  lui  en  pesai  l'argent,  sept  sicles  et  dix  pièces  d'argent  (ou  soixante-dix  pièces  d'ar- 
gent, d'après  la  traduction  que  donnent  quelques-uns  du  texte  hébreu).  »  Jér.,  xxxii,  9. 


ginta  argenteis.  Quod  autem  prophetiam 
de  triginta  argenteis  ad  hoc  interpreta- 
lus  sit  Evangelista ,  quod  modo  de  Do- 
mino completum  est ,  manifestum  est  : 
sed  ad  hoc  pertinere  etiam  ilhid  de  agro 
empto,  quod  Hiéremias  dicit,  hinc  potest 
mystice  signifieari,  ut  non  liic  Zachariee 
nomen  poneretur,  qui  dixit,  «triginta 
argenteis  ;  »  sed  Hieremiœ,  qui  dixit  de 
agro  empto  :  ut  lecto  Evangeho,  atque 
invento  nomine  Hieremiœ  ,  îecto  aulem 
Hieremia,  et  non  invento  testimonio  de 
triginta  argenteis,  invento  tamen  agro 
empto,  admoneatur  lector  utrumque 
conferre,  et  inde  sensum  enucleare  pro- 
phétise, quomodo  pertineat  ad  hoc  quod 
in  domino  completum  est.  Nam  ilhid 
quod  subjecit  huic  testimonio  Matthœus, 


cum  ait  :  «  Quem  appretiaverunt  a  fiUis 
Israël,  et  dederunt  eos  in  agrum  figuU, 
sicuti  constituit  mihi  Dominus,  »  nec 
apud  Zachariam ,  nec  apud  Hieremiam 
reperitur.  Unde  magis  ex  persona  Evan- 
gelistee  accipiendum  est  eleganter  et 
mystice  insertum  (vel  interjectum  esse), 
quia  hoc  ex  Domini  revelatione  cogno- 
verat,  ad  hanc  rem  quœ  de  Christi  pre- 
tio  facta  est,  hujusmodi  pertinere  pro- 
phetiam. 

Hier,  {deoptimo  génère  interpretandi 
ad  Paimnacliium  Epist.  101 .)  Absit  ergo 
de  pedissequo  Christi  quod  possit  argui 
de  falso;  cui  cura  fuit,  non  verba  et 
syllabas  occupari,  sed  sententias  dogma- 
tum  ponere.  Hier,  [in  Matth.)  Legi 
nuper  in  quodam  hebraico  volumine. 
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des  Nazaréens  m'avait  procuré,  et  j'y  ai  trouvé  la  reproduction  littérale 
de  cette  citation.  Mais  il  me  paraît  plus  vraisemblable  qu'elle  a  été  em- 
pruntée au  prophète  Zacharie_,  selon  la  coutume  des  Evangélistes  et  des 
prophètes  qui,  sans  tenir  compte  de  la  suite  des  paroles,  ne  citent  que 
le  sens  de  l'Ancien  Testament  à  l'appui  des  faits  qu'ils  racontent  (1). 

y.  H-14.  —  Or  Jésus  comparut  devant  le  gouverneur,  et  le  gouverneur  lui  fit 
cette  question:  Etes-vous  le  roi  des  Juifs?  Jésus  lui  répondit  :  Vous  le  dites.  Et 
comme  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  l'accusaient,  il  ne  répondit  rien. 
Alors  Pilate  lui  dit  ;  N'entendez-vous  pas  de  combien  de  choses  ils  vous  accu- 
sent? Mais  il  ne  répondit  à  aucun  grief,  de  sorte  que  le  gouverneur  en  était 
dans  l'admiration. 

S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evang.,  7  et  8.)  Après  avoir  achevé  de  ra- 
conter ce  qui  concerne  le  traître  Judas ,  saint  Matthieu  reprend  la 
suite  de  son  récit  :  «  Or,  Jésus  comparut  devant  le  gouverneur.  »  — 
Orig.  Considérez  combien  celui  que  Dieu  le  Père  a  établi  le  juge  de 
toute  créature  (2),  s'est  humilié  en  consentant  à  comparaître  devant 
un  homme  qui  était  alors  un  simple  juge  de  la  terre  de  Judée,  et  à 
s'entendre  adresser  une  question  que  Pilate  lui  fait  pour  se  moquer 
de  lui,  ou  sans  croire  à  la  vérité  qu'elle  contient.  «  Et  le  gouverneur 
l'interrogea  en  ces  termes  :  Etes-vous  le  roi  des  Juifs?  »  —  S.  Chrts. 
{ho})T.  86.)  Pilate  interroge  Jésus  sur  ce  qui  était  le  sujet  continuel  des 
récriminations  de  ses  ennemis  ;  car  comme  ils  savaient  que  Pilate 
n'avait  nul  souci  des  questions  purement  légales,  ils  formulent  contre 

(1)  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  ce  témoigaage  est  composé  des  deux  passages  de  Jérémie  et  de 
Zacharie,  puisque  Jérémie  fait  mention  du  champ  qui  est  acheté,  et  Zacharie  des  trente  pièces 
d'argent  qu'il  a  coûtées.  D'ailleurs,  le  nom  de  Jérémie  ne  se  trouve  pas  dans  l'Evangile  en  langue 
syriaque  et  dans  les  bibles  corrigées,  on  lit  à  la  marge  :  Zacharie. 

(2)  Le  mot  créature  a  ici  le  même  sens  que  dans  ce  passage  :  o  Allez,  annoncez  l'Evangile  à 
toute  créature,  n  c'est-à-dire  à  tout  homme,  parce  que  l'homme,  dit  saint  Grégoire,  contient  visi- 
blement ce  qui  est  propre  à  toute  créature. 


quod  Nazarenae  sectae  mihi  Hebrreus 
coutulit,  Hieremiae  apocryphum,  in  rjuo 
hffic  ad  verbmn  scripla  reperi;  sed  ta- 
inen  mihi  videtur  magis  de  Zacharia  suiii- 
ptum  testiinoniuin,  evangelistarum  et 
apostolorum  more  vulgalo,  qui  veiijorum 
ordine  pra;termisso,sensus  tanlum  de  Ve- 
teri  Testamento  proferunt  in  exemplum. 

Jésus  aulem  stelit  ante  prœsidem,  et  interrogavit 
eum  prœse.i,  dicena  :  Tu  es  Jiex  Judœorum  ? 
Dicit  illi  Jésus  :  Tu  dicis.  Et  cura  arcusarn- 
tur  a  principihus  sacerdntum  et  seiiiorihus , 
nihil  respondit.  Tune  dixit  illi  Pilalus  :  Xrm 
audis  quanta  adversum  le  dicunt  testimonia  ? 
Et  non  respondit  ei  ad  ullum  verbum,  ita  ut 
miraretur  prœses  vehementer. 

AuG.  {de  Cens.  Evang.  cap.  7  et  8.) 


Finitis  his  quœ  MatUu'eus  de  Juda  pro- 
ditore  interposuit,  ad  ordineni  uarratio- 
nis  revertilur  diceus  :  «  Jésus  autem  ste- 
tit  aute  prœsidem.  »  Orig.  [nt  siip.)  Ju- 
dex  totius  creaturœ  constilutus  a  Pâtre, 
vide  quantum  se  humiliavit,  ut  acquics- 
cerel  stare  aute  judiceni  tune  terra; 
Judœœ  ;  et  interrogatus  c?t  interrogalio- 
neni,  quam  forsitan  deridens  aut  dubi- 
tans  Pilalus  iulerrugat.  Unde  sequitur  : 
"  Kt  interrogavit  eum  praeses  dicens  : 
Tu  es  liex  Jud.Torum?  »  Chrys.  {tn 
I/o  mi  t.  87,  ut  stip.)  Id  Pilatus  interro- 
pat ,  quod  adversarii  contra  Clirisluni 
continue  revolvebant  :  quia  enim  scie- 
bant  Pilatum  nuUam  euram  facientem 
legaliuui,  ad  publicas  accusatioucs  rem 
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lui  une  accusation  en  matière  politique.  —  Orig.  Ou  bien  ,  la  propo- 
sition de  Pilate  est  affirmative,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  écrire  au-dessus 
de  sa  croix  :  «  Roi  des  Juifs.  »  {Jean,  xviii.)  Or,  en  répondant  au  prince 
des  prêtres,  Jésus  avait  condamné  indirectement  le  doute  exprimé  par 
sacjuestion,  tandis  qu'il  se  contente  de  confirmer  la  proposition  de 
Pilate  par  ces  paroles  :  «  Vous  le  dites.  » —  S.  Chrys.  (/iom.  86.)  Jésus 
confesse  qu'il  est  roi,  mais  roi  du  ciel,  comme  nous  le  lisons  plus  clai- 
rement dans  un  autre  évangile  :  «  Mon  royaume,  dit-il,  n'est  pas  de 
ce  monde  »  {Jean^  xviii),  afin  que  Pilate  et  les  Juifs  soient  inexcu- 
sables d'insister  sur  ce  chef  d'accusation.  —  S.  Hii.  Ou  bien,  lorsque 
le  grand -prêtre  lui  a  demandé  s'il  était  le  Christ ,  il  lui  a  répondu  : 
«  Vous  l'avez  dit,  »  parce  qu'il  avait  dû  apprendre  de  la  loi ,  que  le 
Christ  demeurait  éternellement  (I),  mais  ici  que  cette  même  question  : 
«  Etes-vous  le  roi  des  Juifs  ?  »  lui  est  faite  par  un  homme  qui  ne  con- 
naît pas  la  loi,  il  lui  répond  :  «  Vous  le  dites,  »  parce  que  c'est  par  la 
foi  de  leur  confession  actuelle  que  les  Gentils  obtiennent  le  salut.  — 
S.  JÉR.  Remarquez  que  Jésus  satisfait  en  partie  à  la  question  de  Pilate 
qui  le  jugeait  malgré  lui,  tandis  qu'il  garde  un  silence  absolu  devant 
les  anciens  et  les  princes  des  prêtres  qu'il  regarde  comme  indignes 
de  tonte  réponse  :  «  Et  comme  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens 
l'accusaient,  il  ne  répondit  rien.  »  — S.  Aug.  {de  l'accord  des  Evang., 
II,  8.)  Saint  Luc  nous  apprend  quels  sont  les  crimes  dont  ils  l'ac- 
cusèrent. c(  Et  ils  commencèrent  à  l'accuser  en  disant  ;  «  Nous  avons 
trouvé  cet  homme  qui  pervertissait  le  peuple,  qui  empêchait  de  payer 

(I)  Cl  Nous  avons  appris  de  la  loi  que  le  Christ  demeure  éternellement.  «  {Jean,  xii,  34.)  En  se 
reportant  à  ces  paroles  du  Ps.  cix  :  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité  ;  «  du  Ps.  cxvi  :  «  La  vérité 
du  Seigneur  demeure  éternellement,  »  et  du  prophète  Isaïe  (x  ,  9)  :  «  La  parole  du  Seigneur 
demeure  pour  l'éternité,  » 


deducunt.  Orig.  (ut  snp.)  Vel  pronun- 
tiative  hoc  dixit  Pilatus  :  unde  et  alibi 
scripsit  in  titiilo  [Joan.  18)  :  «  Rex  Ju- 
daeorum.  »  Principi  autem  sacerdotum 
respondens  :  «Tu  dixisli,  »  oblique  ar- 
guit  ejus  dubitationem  :  Pilati  vero  sen- 
tentiam  confirmât  pronuntiantis  :  unde 
sequitur  :  «  Dixit  illi  Jésus  :  Tu  dicis.  » 
Chrys.  [in  Jiom.  86,  nt  sup.)  Confessus 
est  se  esse  Regem  ,  sed  cœlestem,  ut  in 
dlio  Evaugelio  nianifestius  legitur  [Joan. 
18)  :  «  Reguum  meum  (inquit)  non  est 
de  hoc  niundo;  »  ut  neque  Judœi  neque 
Pilatus  excusaliouem  liabeant,  liuic  ac- 
cusationi  insistentes.  Hilae.  {Cant.  32, 
in  Matth.)  Vel  iuterroganti  pontifici  an 
ipse  esset  Jésus  Christus  dixerat  :  «  Tu 
dixisti  ;  »  quia  semper  futurum  Christum 


ex  lege  ipse  didicisset  ;  huic  vero  legis 
ignaro  iuterroganti  an  ipse  esset  Rex 
Judceorum,  dicitur  :  «Tu  dicis,»  quia 
per  fidem  praesentis  confessionis  salus 
gentiuiu  est.  Hier.  Attende  autem  quod 
Pilato,  qui  invitus  promebat  sententiam, 
aliqua  ex  parte  respondit;  sacerdotibus 
autem  et  priucipibus  sacerdotum  res- 
pondere  noluit,  indignos  eos  suosermone 
judicans  :  «  Et  cum  accusaretur  a  priu- 
cipibus sacerdotum  et  senioribus ,  nihil 
respondit.»  Aug.  {de  Con.  Evang.,  lib. 
n,  cap.  8.)  Lucas  autem  ipsa  crimina, 
qu£B  accusantes  objecerunt,  aperuit  : 
dicit  enim  :  «  Cœperuntillum  acccusare 
dicentes  :  Hune  inveuimus  subvertentem 
gentem  nostram,  et  prohibentem  tributa 
dari  Cêesari,   et  dicentem  se  Christum 
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le  tribut  à  César,  et  qui  se  disait  le  Christ  roi.  Il  importe  peu  à  la  vé- 
rité des  faits  qu'ils  soient  rapportés  dans  un  ordre  plutôt  que  dans  un 
autre,  ou  qu'un  Evangéliste  passe  sous  silence  ce  que  l'autre  raconte. 
—  Orig.  a  ces  nouvelles  accusations  ,  Jésus  ne  répond  pas  plus  qu'il 
n'a  fait  à  la  première  ;  car  la  parole  de  Dieu  ne  devait  plus  se  faire 
entendre  aux  Juifs  comme  elle  s'était  autrefois  révélée  par  le  moyen 
des  prophètes.  D'ailleurs,  Pilate  lui-même  n'était  pas  digne  de  ré- 
ponse, lui  qui  n'avait  point  d'opinion  constante  et  arrêtée  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  mais  qui  se  laissait  entraîner  aux  idées  les 
plus  opposées.  «  Alors  Pilate  lui  dit  :  Vous  n'entendez  pas  de  com- 
bien de  choses  ils  vous  accusent.  »  —  S.  Jér.  Celui  qui  méprise  ainsi 
Jésus-Christ  est  un  païen ,  mais  il  en  fait  retomber  la  responsabilité 
sur  le  peuple  juif.  —  S.  Chrys.  [hom.  86.)  Or,  il  parlait  de  la  sorte, 
parce  qu'il  voulait  le  délivrer,  en  profitant  d'une  réponse  qui  l'aurait 
justifié.  «  Mais  Jésus  ne  répondit  à  aucun  de  ces  griefs  ,  de  sorte  que 
le  gouverneur  en  était  dans  l'étonnement.  »  Malgré  tant  d'épreuves 
évidentes  qu'ils  avaient  de  sa  puissance,  de  sa  douceur  et  de  son  hu- 
milité, ils  ne  laissent  pas  de  conspirer  contre  lui ,  et  de  l'accabler  sous 
le  poids  de  leurs  injustes  accusations.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  leur  ré- 
pond rien,  ou  s'il  leur  répond  quelquefois ,  c'est  en  peu  de  mots,  et 
pour  qu'on  ne  put  qualifier  d'opiniâtreté  son  silence  absolu.  Ou  bien, 
Jésus  ne  voulut  rien  répondre,  dans  la  crainte  qu'en  se  justifiant,  il 
ne  fût  mis  hors  de  cause  par  le  gouverneur,  et  que  les  biens  immenses 
que  la  croix  devait  produire ,  ne  fussent  ainsi  différés.  —  Orig.  Or,  le 
gouverneur  s'étonne  de  la  constance  de  Jésus,  lui  qui  savait,  peut-être, 
qu'il  avait  le  pouvoir  de  le  condamner  à  mort  (1),  et  qui  le  voyait 

(1)  Le  texte  d'Origène  est  plus  explicite  et  porte  :  que  Pilate  croyait  avoir  le  pouvoir  de  condam- 


Regem  esse.  »  Nihil  aulem  interest  ad 
veritatem  quo  ordine  ista  retulerint  ; 
sicut  nihil  interest,  si  alius  aliud  tacet 
quod  alius  connnemorat.  Orig.  [ut  sup.) 
Accusatus  auleni  Jésus  sirut  tune  illis 
nihil  respondit,  sic  nec  modo;  quia  non 
fit  eis  verbum  Uei  sicut  aliquando  fac- 
tuni  fuerat  ad  prophi'tas  :  sed  neque 
difjnnm  erat  ut  Pilato  iutcrrosanti  res- 
jiondcret,  qui  non  habehat  pernianens 
et  tirnium  de  Christo  judicium,  sed  ad 
contraria  trahel)atur  :  unde  sequitur  : 
«  Tuncdicit  ei  Pilalus  :  Non  audis  quanta 
adversuin  te  dicunt  testinioiiia.  »  Ilii;ti. 
Genlilis  quideni  est  qui  conteniidt  .Ic- 
suni ,  sed  (;ausani  rel'ert  in  populuni 
Judœorum.  Chrys.  [in  homil.  8G,  xil 
sup.)  Ideo  aulem  hoc  dicehat,  quia  vo- 


lebat  eum  liberare,  dum  se  excusando 
responderet.  Sequitur  :  «  Et  non  res- 
pondit ei  ad  ulluni  verbum,  ita  ut  mira- 
retur  prœses  vchementer.  »  Quia  enim 
multas  habentes  demonstrationes  e.x 
ipsis  rébus  virtutis  et  mansuetudinis 
ejiis  et  humililatis,  tamen  in  ipsuni  ma- 
lij^'nabanlur,  et  perverso  judicio  ageban- 
tur  contra  ipsum,  propter  hoc  nihil  res- 
pondet;  et  si  aliquando  respondet,  bre- 
via  quidem  dicit,  ne  continua  laciturni- 
tate  pertinacia!  opinio  de  ipso  acci[)ia- 
tur.  IliKH.  Vol  ideo  Jésus  nilnl  respon- 
dere  V(duit  ne  crimen  diluens  dimittere- 
tur  a  pra'side,  et  crucis  utilitas  differre- 
tiir.  ORifi.  [ut  sup.)  Miratus  est  auteni 
prœses  constantiam  ejus  ;  forsitan  sciens 
quod  idoueus  esset  pronuntiarc  crimeu  ; 
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tramiuille,  calme  daiis  la  sagesse,  et  d'une  dignité  que  rien  ne  pou- 
vait troubler.  Voilà  oc  qui  l'étonné  grandement ,  car  il  regardait 
comme  un  prodige  sur[irenant  que  Jésus,  sous  le  coup  d'une  sentence 
capitale,  fût  sans  crainte  et  sans  trouble  devant  la  mort,  qui  inspire  à 
tous  les  hommes  une  si  grande  terreur. 

f.  15-23.  —  Or  le  gouverneur  avait  coutume  à  la  fête  de  Pâque  de  délivrer 
celui  des  prisonniers  que  le  peuple  lui  demandait  ;  et  il  y  avait  alors  un  cri- 
minel fameux  nommé  Barrabas.  Lorsqu'ils  étaient  donc  tous  assemblés,  Pilate 
leur  dit  :  Lequel  voulez-vous  que  je  vous  délivre,  de  Barrabas  ou  de  Jésus  qui 
est  appelé  Christ?  Car  il  savait  bien  que  c'était  par  envie  qu'ils  l'avaient 
livié  entre  ses  mains.  Or  pendant  qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  sa  femme 
lui  envoya  dire  :  Ne  vous  embarrassez  point  dans  l'affaire  de  ce  juste  ;  car  j'ai 
été  aujourd'hui  étrangement  tourmentée  dans  un  songe  à  cause  de  lui.  Mais 
les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  persuadèrent  au  peuple  de  demander 
Barrabas,  et  de  faire  périr  Jésus.  Lors  donc  que  le  gouverneur  reprenant  la 
2)arole  leur  dit  :  Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre?  Ils  lui 
répondirent  :  Barrabas.  Pilate  leur  dit  :  Que  ferai-je  donc  de  Jésus,  qui  est 
appelé  Christ  ?  Ils  lui  répondirent  tous  :  Qu'il  soit  crucifié.  Le  gouverneur  leur 
dit  :  Mais  quel  mal  a-t-il  fait  ?  Et  ils  se  mirent  à  crier  encore  plus  fort,  en  di- 
sant :  Qu'il  soit  crucifié.  Pilate,  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien,  mais  que  le 
tumulte  allait  toujours  croissant,  se  fit  apyporter  de  l'eau,  et,  se  lavant  les  mains 
devant  le  peuple,  il  leur  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  :  c'est  à  vous 
d'en  répondre.  Et  tout  le  peuple  lui  répondit  :  Que  son  sang  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants.  Alors  il  leur  délivra  Barrabas;  et  ayant  fuit  fouetter  Jésus, 
il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié. 

S.  Chrys,  {hom.  86.)  Comme  Jésus  n'avait  répondu  aux  accusa- 

ner  ou  d'absoudre,  etc.,  selon  ces  paroles  qu'il  adresse  à  Jésus,  d'après  saint  Jean  :  o  Vous  ne  me 
parlez  pas?  Vous  ignorez  donc  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  crucifier  et  celui  de  vous  délivrer?» 
[Jean,  xviii,  10.) 


et  tamen  videbat  eum  in  tranqiiilla  et 
quieta  sapientia,  et  gravitate  non  turba- 
bili  stare  :  sed  et  vebementer  miratur  : 
dignum  enim  ei  videbatur  magno  mira- 
culo,  ut  exbibitns  Cliiistus  ad  criminale 
judicium ,  imperlurbabilis  staret  ante 
mortem,  quaj  apud  omnes  bomines  ter- 
ribilis   œstiuiatur. 

Per  diem  auiem  soleinnem  consueverat  prœses 
populo  dimittere  unum  vinctum  quem  voluis- 
sent.  Hahebat  autem  tune  unum  vinctum  in- 
signem ,  qui  dicebatur  Barrabas.  Congregatis 
ergo  illis  dixit  Pilatus  :  Quem  vultis  dimittam 
vobis,  Barrabam,  an  Jesum  qui  dicitiu-  Chri- 
stus  ?  Sciebat  enim  quod  per  invidiam  tradi- 
dissent  eum.  Sedente  autem  illo  pro  tribunali, 
rnisit  ad  eum  uxor  ejus  dicens  :  Nihil  tibi  et 
justo  illi  :  multa  enim  passa  sumhodie  per  vi- 


sum  propter  eum.  Principes  autem  sacerdo- 
tiim  et  seniores  persuaserimt  populo  îit  pétè- 
rent Barrabam,  Jesum  vero  perderent.  Bes- 
pondens  autem  jjrœses,  ait  illis  :  Quem  vultis 
vobis  de  duobus  dimitti?  At  illi  dixerunt: 
Barrabam.  Dicit  illis  Pilatus  :  Qiiid  igitur 
faciam  de  Jesu  qui  dicitur  Christus  ?  Dicunt 
omnes:  Crucifîgatur .'  Ait  illis  prœses  :  Quid 
enim  mali  fecit?  At  illi  magis  clamabant,  di- 
centes  :  Crucifîgatur  t  Videns  autem  Pilatus 
quia  nihil  proficeret,  sed  magis  tumuUus  fie- 
ret,  accepta  aqua,  lavit  manus  coram  populo, 
dicens  :  Innocens  ego  sum  a  sanguine  justi  hu- 
jus  ;  vos  vidcritis.  Et  respondens  universus 
populus,  dixit  :  Sangiiis  ejus  super  nos,  et 
super  filios  nostros  !  Tune  dimisit  illis  Bar- 
rabam ;  Jesum  autem  flagellatum  tradidit  eis 
ut  crucifigeretur. 

Chrys.   {in   hom.   86,  ut  sup.)   Quia 
Christus    ad    accusationem    Judaeorura 
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lions  des  Juifs  rien  qui  permit  à  Pilate  de  le  renvoyer  déchargé  des 
crimes  qu'on  lui  reprochait,  il  a  recours  à  un  autre  expédient  pour 
le  délivrer.  «  Or,  le  gouverneur  avait  coutume  au  jour  de  la  fête  de 
Pâques  d'accorder  au  peuple  la  délivrance  de  celui  des  prisonniers 
qu'il  demandait.  »  —  Orig.  C'est  ainsi  que  les  gouvernements  accor- 
dent quelques  grâces  aux  nations  qu'ils  ont  conquises,  jusqu'à  ce  qu'ils 
les  aient  complètement  assujetties  â  leur  joug.  Cependant  cette  cou- 
tume existait  autrefois  chez  les  Juifs  ;  car  nous  voyons  Saùl  acquiescer 
à  la  demande  qui  lui  est  faite  par  tout  le  peuple  ,  de  ne  pas  faire 
mettre  à  mort  son  fils  Jonathas.  —  S.  Chrys.  {hom.  86.)  Pilate  voulut 
profiter  de  cette  coutume  pour  essayer  de  délivrer  Jésus-Christ ,  et 
pour  ne  pas  laisser  aux  Juifs  l'ombre  même  d'excuse  ,  il  met  en  pa- 
rallèle de  Jésus  un  homicide  déclaré.  «  Il  y  avait  alors  un  criminel 
fameux ,  nommé  Barrabas.  »  L'Evangéliste  ne  se  contente  pas  de  le 
qualifier  de  voleur ,  mais  il  l'appelle  un  voleur  insigne,  c'est-à-dire 
connu  par  sa  scélératesse.  —  S.  Jér.  Barrabas,  d'après  l'Evangile, 
selon  les  Hébreux,  veut  dire  le  fils  de  leur  maître  (I),  et  il  avait  été 
condamné  pour  cause  d'homicide  et  de  sédition.  Or,  Pilate  leur  offre 
de  délivrer,  à  leur  choix,  Barrabas  ou  Jésus,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
choisissent  Jésus.  «  Les  ayant  donc  assemblés,  Pilate  leur  dit  :  Lequel 
voulez-vous  que  je  vous  délivre  de  Barrabas  ou  de  Jésus  qui  est  appelé 
Christ?»  —  S.  Chrys.  (}iom.  86.)  C'est  comme  s'il  leur  disait  :  Si  vous 
ne  voulez  pas  l'absoudre  comme  innocent,  du  moins  grâciez-le  comme 
coupable  à  l'occasion  de  cette  grande  fête;  en  effet,  ils  auraient  dû  le 
délivrer  malgré  des  crimes  manifestes ,  à  combien  plus  forte  raison 

(1)  Saint  Jérôme  donne  cette  même  interprétation  dans  son  livre  Des  Noms  hébreux ,  ainsi  que 
Bède  qui  ajoute  toutefois  que  ce  mot  peut  aussi  signifier  fils  du  père. 


nihil  responderat,  per  quod  posset  eum 
Pilalus  ab  accusationibus  Judaeoruiii 
excusatum  liabere,  aliud  machinatur 
per  quod  eum  liberare  possit  :  unde  di- 
citur  :  «  Per  diom  aiitem  soleuinem  con- 
sueverat  pra.'ses  populo  dimitlere  uuum 
vinctuiii  ^  quem  voluissent.  »  Orig.  (itt 
sup.)  Sic  enim  qnasdani  gratias  prtestant 
génies  eis  quos  subjiciunl  sibi ,  donec 
confirmctur  super  eos  ju^tum  ipsorum. 
Tamen  eousuetudo  hœc  aliquaudo  fuit 
apud  Juduios  :  Saul  euiiu  non  iuterfecit 
Jonatliain  omiii  populo  peleiile  eum  ad 
vitaiii.  (I  Jicfj.  i'k.)  CiiHYS.  (iit  Slip.)  Per 
liane  auteni  eonsueludinem  Clirisluni 
erii)ere  lentavitjet  uL  nequo  uiiii)rani 
excusationis  Juduii  sibi  derelinquant, 
manifestus  houiicida  in  coinparatione 
Christi   adduiùtur ,    de    que    sequitur  : 


«  Habebat  autem  tune  ununi  vinctum 
insiguem  qui  dicebatur  Barrabas  :  »  non 
siiupliciter  dicit /«</'OHe/«,  sed  insignem, 
hoc  est,  in  malitia  diO'amaluni.  Hier.  IsLe 
Barrabas  in  Evangelio  quod  iuscribilur 
juxta  Hebra;os,  «  tllius  ujagistri  eoraui» 
inlerprelatur,  qui  propter  sediliouem 
et  homicidium  fuerat  condeninatus.  Of- 
fert autem  optionem  eis  Pilalus  dimit- 
lendi  quem  velleut;  latronem,  an  Jesum; 
non  dubilans  Jesum  polius  ebgendum  : 
unde  sequilur  :  «  Congregatis  ergo  illis, 
dixit  Pilalus  :  Quem  vullis  dimiltaui  vo- 
bis,  Barrabaui  ,  an  Jesum  (|ui  dicitur 
Cbristus  ?  »  CiiHYs,  [in  /mm.  8(i,  vt  sup.) 
Quasi  dical  :  Si  non  vullis  sicut  inno- 
conlein  dimitlere,  saltem  sicul  condeni- 
nalum  festivilati  dimittile  :  si  enim  opor- 
tebat  lu  i)eccutis   mauifeslis  exisLeutem 
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devant  des  accusations  aussi  peu  fondc^es.  Mais  voyez  comme  les  choses 
sont  renversées  ;  c'est  le  peuple  qui  ordinairement  demande  la  grâce 
des  condamnés,  et  le  pouvoir  qui  la  leur  accorde  ;  ici ,  c'est  le  con- 
traire qui  arrive  ;  l'autorité  fait  cette  demande  au  peuple,  et  le  peuple 
n'en  devient  que  plus  acharné  à  sa  proie. 

La  Glose  (l).  L'Evangéliste  nous  apprend  pourquoi  Pilate  travaillait 
à  délivrer  le  Sauveur  :  «  Car  il  savait  que  c'était  par  envie  qu'ils  l'a- 
vaient livré.  »  —  Rémi.  Saint  Jean  nous  fait  connaître  la  cause  de 
cette  envie,  en  nous  racontant  ce  qu'ils  se  disaient  entre  eux  :  «Voici 
que  tout  le  monde  le  suit ,  et  si  nous  le  laissons  ainsi ,  tous  finiront 
par  croire  en  lui.  »  {Jean,  xi.)  Il  faut  remarquer  qu'au  lieu  de  ce  que 
nous  lisons  dans  saint  Matthieu  :  «  Ou  Jésus  qui  est  appelé  Christ?  » 
Saint  Marc  dit  :  «  Voulez-vous  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs  ?  » 
Car  les  rois  des  Juifs  seuls  recevaient  l'onction  ,  et  le  nom  de  christ  à 
cause  de  cette  onction  ("2). 

S.  Chrys.  {hom.  86.)  L'Evangéliste  ajoute  une  autre  circonstance 
qui  aurait  dû  les  rappeler  tous  à  des  sentiments  plus  modérés  :  «  Et 
pendant  qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  sa  femme  lui  envoya  dire  :  Ne 
vous  embarrassez  pas  dans  l'affaire  de  ce  juste,  »  et  le  songe  de  cette 
femme  vient  ajouter  un  grand  poids  aux  preuves  de  faits  déjà  si  im- 
posants. —  Rab.  Remarquons  que  le  tribunal  est  le  siège  des  juges, 
le  trône,  celui  des  rois,  et  la  chaire  celui  des  docteurs.  Or,  la  femme 
d'un  païen  comprit  dans  un  songe  et  dans  une  vision,  ce  que  les  Juifs 
ne  voulurent  ni  croire  ni  comprendre  en  plein  jour.  —  S.  Jér.  Il  faut 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose  actuelle,  ni  dans  aucun  autre  auteur. 

[i]  Les  seuls  parmi  tous  les  rois,  selon  l'usage  qui  fut  inauguré  par  ordre  de  Dieu  dans  la  per- 
sonne de  Saiil  et  de  David  ;  mais  ce  n'étaient  pas  les  seuls  absolument,  car  les  prêtres  eux-mêmes 
recevaient  l'onction,  et  par  là  même  quelquefois  le  nom  de  christs. 


dimittere ,  mullo  magis  in  dubiis.  Vide 
autem  ordinem  conversum  :  petitio  pro 
coudemnatis  solet  esse  plebis,  coiicessio 
autem  priucipis;  nunc  autem  conlra- 
rium  gestum  est  :  princeps  enim  petit  a 
plèbe,  et  plebs  ferocior  redditur. 

Glossa.  Quare  autem  Pilatus  ad  libe- 
rationem  Chrisli  laboravit,  manifestât 
Evangelista  cum  subdit  :  «  Sciebat  enim 
quod  per  iuvidiam  tradidissent  eum.  » 
Remig.  Quœ  autem  invidia  fuerit,  .loan- 
nes  manifestât,  qui  narrât  eos  dixisse 
(cap.  H)  :  «  Ecce  mundus  totus  post 
eum  vadit  ;  et  si  dimittimus  eum  sic, 
omnes  credent  in  eum .  »  Notandum  etiam 
quia  loco  ejiis  quod  Malthœus  dicit  :  «  An 
Jesum  qui    dicitur  Christus?  »   Marcus 


dicit  :  «  Vultis  dimittam  vobis  Regem 
Judœorum  ?  »  Soli  namque  reges  JudfEO- 
rum  uugebautur ,  et  ab  ipsa  unctione 
chri.sti  vocabantur. 

Chrys.  {in  hom.  87  ,  ut  sup.)  Deinde 
subditur  aliud,  quod  suffieiens  erat  om- 
nes a  passione  revocare.  Sequitur  enim  : 
«  Sedente  autem  illo  pro  tribunali,  mi- 
sit  ad  eimi  uxor  ejus  dicens  :  Nibil  tibi 
et  justo  illi  :  »  cum  demonstratione  euim 
quœ  erat  a  rébus  ,  etiam  somnus  non 
parvum  quid  erat.  Rab.  Notandum  vero 
quia  tribunal  sedes  esijudicum  ;  solium, 
regum  ;  catbedra,  magistrorum  :  in  vi- 
siouibus  autem  et  somnlis  geutilis  viri 
uxor  hoc  intellexit  quod  Judœi  vigilan- 
tes  nec  credere  nec   inteUigere  velue- 
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observer  aussi  que  Dieu  s'est  souvent  servi  de  songes  pour  révéler  la 
vérité  aux  Gentils,  et  que  Pilate  et  sa  femme,  confessant  l'innocence 
du  Seigneur,  personnifient  en  eux  le  témoignage  rendu  à  Jésus-Christ 
par  les  Gentils. —  S.  Chrts.  {hom.  86.)  Mais  pourquoi  n'était-ce  point 
à  Pilate  lui-même  que  ce  songe  fut  envoyé  ?  Parce  que  sa  femme  en 
était  plus  digne  que  lui,  ou  bien,  parce  qu'on  aurait  cru  moins  faci- 
lement Pilate,  ou  bien  enfin,  parce  qu'il  n'en  aurait  point  parlé.  C'est 
donc  par  un  dessein  particulier  de  Dieu  qu'une  femme  a  eu  cette  vi- 
sion dans  un  songe,  pour  qu'elle  arrivât  à  la  connaissance  de  tous.  Et 
non-seulement  elle  a  cette  vision,  mais  elle  en  est  étrangement  tour- 
mentée :  a  J'ai  beaucoup  souffert  dans  un  songe  à  cause  de  lui.  » 
Dieu  le  permet  ainsi,  afm  que  l'affection  de  Pilate  pour  sa  femme  le 
détournât  de  consentir  à  la  condamnation  de  Jésus.  L'heure  même  oii 
cette  vision  avait  eu  lieu  venait  encore  à  l'appui,  car  c'était  cette  nuit 
là  même.  —  S.  Aug.  (I).  C'est  ainsi  que  Dieu  épouvante  le  juge  dans 
la  personne  de  sa  femme,  et  afin  qu'il  ne  se  rende  point ,  par  sa  sen- 
tence, complice  du  crime  des  Juifs  ,  il  trouve  son  propre  jugement 
dans  la  vision  et  dans  les  inquiétudes  de  sa  femme;  il  est  jugé  ,  lui 
qui  a  le  pouvoir  de  juger ,  et  il  souffre  le  premier  avant  qu'il  en  fasse 
souffrir  un  autre.  —  Rab.  Ou  bien  dans  un  autre  sens,  le  démon  com- 
prend enfin  que  Jésus-Christ  va  lui  arracher  ses  dépouilles,  il  reprend 
donc  le  plan  qu'il  avait  suivi  dès  le  commencement ,  en  introduisant 
la  mort  dans  le  monde  par  une  femme ,  et  il  veut  encore ,  par  l'en- 
tremise d'une  autre  femme ,  arracher  Jésus  des  mains  des  Juifs  pour 
ne  point  perdre^  par  sa  mort ,  l'empire  de  la  mort  qu'il  avait  sur  tous 
les  hommes. 

S.  Chrys.  {hom.  86.)  Tant  de  motifs  réunis  ne  peuvent  fléchir  les 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  les  sermons  actuels  de  saint  Augustin,  mais  dans  le  3°  ser- 
mon de  saint  Chrysostome  pour  le  jour  de  la  Cène  du  Seigueur. 


runt.  Hier.  Nota  etiam  quod  gentilibus 
srepe  a  Deo  somnia  rcvelantur;  et  quod 
in  Pilate  et  iixorc  ejiis  justuni  Domi- 
num  confitentibus  geiitilis  populi  testi- 
moniuni  sit,  Chrys.  [in  liomil.  86,  ut 
sup.)  Siîd  cujus  pralid  non  ipse  Pilatiis 
somnium  videhat?Quia  illa  magis  dif^iia 
erat;  vel  quia  si  Pilatus  vidisset ,  non 
œqualiter  ei  creditiim  esset;  vel  forte 
neque  dixisset  :  proi)ler  hoc  dispeiisatur 
a  Deo  quod  inulier  videl,  ut  nianifeslum 
oninibuâ  liât  :  et  non  siuipliiùter  videl, 
sed  et  palitur  mulla  :  seiiuitur  eniui  : 
«  Mulla  enim  passa  suni  liodie  per  vi- 
sum  propter  euui  ;  »  ut  scilicct  a  coni- 
passione  quœ  erat  ad  uxoreuj  ,  desidior 


fieret  vir  circa  occiâionem  :  sed  et  tem- 
pus  non  parum  conferebat;  etenim 
eadem  uocte  vidit.  Aug.  (in  Serm.  de 
Pdss.)  Sic  ergo  judex  lerretur  in  con- 
jure; et  ut  crimini  Judœorum  non  prae- 
l)cat  in  judicio  cunsensum,  pertulit  in 
uxoris  visione  afiliclionei[ue  judiciuni; 
jiidicalur  ipse  qui  jiulicat,  et  torquelur 
aiitequani  tonjueat.  Rar.  Vel  aliler  : 
nunc  démuni  diai)oUis  intelligens  per 
Clirisluui  se  spolia  sua  amissumni,  sicut 
priuium  per  nniliereni  niorteni  iutuleral, 
ila  per  niuliiTcni  vult  Clirislum  de  nia- 
nibus  Juda'oruui  libcrare,  ne  per  ejus 
morteni,  niorlis  aniittal  iuiiieriiun. 
CuRYs.    (in  hom.  8(.i,  ut  sup.)   Nihil 
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ennemis  du  Sauveur  ,  parce  que  l'envie  les  avait  complètement  aveu- 
glés. Aussi  cherchent-ils  à  corrompre  le  peuple  en  le  rendant  com- 
plice de  leur  noire  méchanceté  :  «  Mais  les  princes  des  prêtres  et  les 
anciens  persuadèrent  au  peuple  de  demander  Barrabas,  et  de  faire  pé- 
rir Jésus.  —  Orig.  Voyons  donc  maintenant  comment  le  peuple  juif 
se  laisse  persuader  par  les  anciens  et  par  les  docteurs  de  la  loi ,  et  en- 
traîner à  concourir  à  la  mort  de  Jésus. 

«  Le  gouverneur  donc,  reprenant  la  parole ,  leur  dit  :  Lequel  des 
deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre?»  — La  Glose  (1).  L'Evangéliste 
dit  ici  que  Pilate  répondit ,  parce  qu'il  a  pu  répondre,  en  effet,  soit  à 
l'avertissement  que  sa  femme  lui  avait  donné,  soit  à  la  demande  du 
peuple  qui  voulait,  selon  l'usage,  qu'on  lui  délivrât  quelqu'un  dans  ce 
jour  de  fête.  —  Orig.  Or,  la  foule,  comme  une  troupe  de  bêtes  féroces 
qui  suivent  la  voie  large ,  demanda  qu'on  lui  délivrât  Barrabas  :  «  Et 
ils  répondirent  :  Barrabas.  »  Voilà  pourquoi  cette  nation  est  déchirée 
par  des  séditions,  des  homicides,  des  brigandages,  crimes  que  plusieurs 
de  ses  enfants  commettent  extérieurement ,  et  dont  tous  se  rendent 
coupables  dans  leur  âme.  Car  là  où  Jésus  n'est  pas_,  il  n'y  a  que  dis- 
putes et  combats;  là,  au  contraire,  où  il  est,  se  trouvent  tous  les  biens 
et  la  paix.  Tous  ceux  encore  qui  sont  semblables  aux  Juifs  ,  ou  dans 
leur  croyance  ou  dans  leur  vie  ,  veulent  la  délivrance  de  Barrabas  ; 
car  tout  homme  qui  fait  le  mal,  délivre  en  lui-même  Barrabas  ,  et  y 
tient  Jésus  captif;  celui  au  contraire  qui  fait  le  bien  ,  a  dans  son  âme 
Jésus-Christ  libre  de  tout  lien  ,  et  y  tient  Barrabas  enchaîné.  Pilate, 
cependant,  voulut  leur  inspirer  la  honte  d'une  si  flagrante  injustice  : 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


autem  praemissorum  Christi  adversarios 
movit,  quia  eos  omnino  invidia  excseca- 
veral  ;  unde  ex  propria  malitia  plebem 
corrumpunt  :  et  hoc  est  quod  seijuilur  : 
«  Principes  autem  sacerdolum  et  senio- 
res  persuaserunt  populo  ut  pelèrent 
Barrabam,  Jesuiu  vero  perderent.  » 
Orig.  (ut  sup.)  Et  est  videre  nunc  quo- 
modo  populus  Juduiorum  a  seniorilius 
suis  et  judaicEe  culturœ  doctoribus  sua- 
detur  et  exeitatur  adversus  Jesum,  ut 
eum  perdant. 

Sequitur  :  «  Respondeus  autem  prae- 
ses,  ait  illis  :  Quem  vultis  vobis  de  duo- 
bus  dimitti?»  Glossa.  Respondisse  au- 
tem dicitur  Pilatus  bœc  dicens,  sive  ad 
ea  quœ  uxor  uuutiaverat,  sive  ad  peti- 
tiouem  populi,  qui  juxta  consuetudiuem, 
aliquem  in  die  festo  sibi  dimitti  petebat. 


Orig.  [ut  sup.)  Turbae  autem  quasi  ferae, 
quae  spatiosam  ambulant  viam,  volue- 
runt  sibi  Barrabam  babere  solutum. 
Unde  subditur  :  «  At  illi  dixerunt  :  Bar- 
rabam. »  Ideo  gens  illa  habet  seditioues, 
et  bomicidia ,  et  latrocinia  :  secundum 
quosdam,  gentis  suœ  in  rébus  quae  foris 
babeutur;  secundum  autem  omnes ,  in- 
tus  in  anima.  Ubi  enim  non  est  Jésus, 
illic  lites  et  praelia  sunt  ;  ubi  autem  est^ 
ibi  sunt  omnia  bona  et  pax.  Omnes  etiam 
qui  Judaeis  sunt  similes,  vel  in  dogmate, 
vel  in  vita,  Barrabam  sibi  solvi  deside- 
rant  :  quicunque  enim  mala  agit ,  solu- 
tus  est  in  corpore  ejus  Barrabas,  Cbris- 
tus  autem  vinctus  ;  qui  autem  bona 
agit,  Cbristum  habet  solutum,  Barrabam 
vinctura.  Voluit  autem  Pilatus  pudorem 
tantœ  iniquitatis  eis  incutere  :  unde  se- 
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«  Et  il  leur  dit  :  Que  ferai-je  donc  de  Jésus  qui  est  appelé  Christ?  » 
Ce  n'est  pas  pour  ce  seul  motif  qu'il  leur  fait  cette  question,  mais  pour 
voir  jusqu'où  irait  leur  cruelle  impiété.  Or,  ils  ne  rougissent  pas  d'en- 
tendre Pilate  proclamer  que  Jésus  est  le  Christ,  et  ils  ne  mettent  plus 
de  bornes  à  leur  sacrilège  :  «  Ils  s'écrièrent  tous  :  Qu'il  soit  crucifié.  » 
Ils  comblent  ainsi  la  mesure  de  leurs  crimes  ,  non-seulement  en  de- 
mandant la  vie  d'un  homicide ,  mais  encore  en  demandant  la  mort 
d'un  juste  et  la  mort  ignominieuse  de  la  croix  (1).  —  Rab.  Les  cru- 
cifiés, attachés  au  bois  de  la  croix  par  des  clous  qui  leur  traversaient 
les  pieds  et  les  mains,  mouraient  d'une  mort  prolongée  ,  et  vivaient 
longtemps  encore  sur  cet  instrument  de  supplice.  Ce  n'était  pas, 
toutefois,  pour  prolonger  leur  vie,  mais  pour  retarder  leur  mort,  afin 
de  prolonger  leurs  soufli-ances ,  qu'on  leur  infligeait  ce  supplice.  Mais 
taudis  que  les  Juifs  ne  pensaient  qu'à  faire  souffrir  à  Jésus  la  mort  la 
plus  honteuse,  ils  lui  préparaient ,  sans  le  comprendre  ,  le  genre  de 
mort  que  le  Seigneur  avait  lui-même  choisie  ;  car  il  devait  placer  la 
croix  elle-même  sur  le  front  des  fidèles  comme  le  trophée  de  sa  ^âc- 
toire  sur  le  démon. 

S.  JÉR.  Pilate  ne  se  rend  pas  encore  à  cette  cruelle  réponse  des 
Juifs,  mais  sous  l'impression  de  l'avertissement  que  sa  femme  lui  a 
donné  :  «  Ne  vous  mêlez  pas  de  l'affaire  de  ce  juste,  »  il  insiste  de 
nouveau.  «  Le  gouverneur  lui  dit  :  Mais  quel  mal  a-t-il  fait?  »  Pilate 
décharge  ainsi  Jésus  de  toute  accusation.  «  Mais  ils  se  mirent  à  crier 
encore  plus  fort  ;  Qu'il  soit  crucifié,  »  accomplissant  ainsi  cette  pré- 
diction du  Roi -prophète,  a  Un  grand  nombre  de  chiens  m'ont  envi- 


(1)  Selon  cette  prédiction  que  l'Eglise  applique  à  Jésus-Christ  : 
plus  honteuse.  »  [Sag.,  u,  20.) 


Condamnons-le  à  la  mort  la 


quitur  :  «Dicil  illis  Pilatus  :  Quid  igitur 
faciam  de  Jesu,  »  etc.  Non  solura  auteiu 
hoc ,  sed  et  mensurani  coUii^ere  volens 
impietatis  eorum.  Illi  autera  nec  hoc 
erubescunt  quod  Pilatus  Jesum  confite- 
batur  esse  Cltristum  ;  nec  moduiu  im- 
pietatis servant  :  undesequitur  :  «  Dieunt 
omaes  :  Crucifîgatur  !  »  in  quo  mullipli- 
caverunt  impietatis  sua;  mensuram,  non 
solum  liomicidam  postulantes  ad  vilam, 
sed  etiam  jiislum  ad  morteui ,  et  ad 
mortem  turpissiniam  cruels.  Rab.  Pen- 
dentes  sii[uidem  in  ligno  crucifixi  ,  cla- 
vis  ad  lignum  pedihus  manibusciue  con- 
flxi,  producta  morte  necabantur ,  et  diu 
vivebant  in  cruce;  non  quia  longior  vita 
eligebatur,  sed  quia  mors  ipsa  proten- 

TOM.    111. 


debatur,  ne  dolor  citius  finiretur  :  verum 
Juda;i  de  morte  pesshna  cogitabant,  sed 
a  Domino  non  intelligentibus  eis  electa 
erat  :  ipsam  enim  crucem  diabolo  supe- 
rato  erat  tanquam  tropliaium  in  fronti- 
bus  fidelinm  positurus. 

UiKR.  Cum  autem  hoc  responderent, 
non  statim  acquievit,  sed  juxta  sugges- 
tionem  uxoris,  qua;  mandaverat  :  «  Nihil 
tibi  et  justo  iiJi,  »  ipse  quoque  respondit. 
Unde  se([uilur  :  «  Ait  illis  pnesos  :  Quid 
enim  mali  facit?»  Hoc  dirondo  Pilatus 
absolvit  Jesum.  Sequitur  :  «  At  illi  ma- 
gis  clamabant,  dicentes  :  Crucitigalur  !  » 
ut  inqileretur  quod  in  psalnio  dicilur 
{Psul.  21)  :  «  Circumdederunt  me  canes 
multi;  congregatio  malignanlium  obsodlt 
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ronné;  l'assemblée  des  méchants  m'a  assiégé  (1),  »  et  cette  autre  de 
Jérémie  :  a  Ceux  qui  étaient  mon  héritage,,  sont  devenus  pour  moi 
comme  le  lion  dans  la  forêt,  ils  ont  élevé  leur  voix  contre  moi.  » 
(/eV.,  XII.)  —  S.  AuG.  {de  l'accord  des  Evaur/.,  m,  8.)  Pilate  discuta 
longtemps  avec  les  Juifs,  dans  le  désir  de  délivrer  Jésus ,  ce  que  saint 
Matthieu  nous  indique  en  ces  quelques  mots  :  «Pilate,  voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien,  mais  que  le  tumulte  ne  faisait  qu'augmenter,  »  ré- 
flexion qui  prouve  que  Pilate  avait  fait  les  plus  grands  efforts  (bien 
que  l'Evangéliste  n'entre  pas  dans  le  détail)  pour  arracher  Jésus  à 
leur  fureur. 

«  Il  prit  de  l'eau,  et  se  laVa  les  mains  devant  le  peuple  en  disant  : 
Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste,  »  etc.  —  Rémi.  C'était  la  cou- 
tume chez  les  anciens,  quand  un  homme  voulait  prouver  son  inno- 
cence, qu'il  se  fit  apporter  de  l'eau  et  se  lavât  les  mains  devant  le 
peuple. 

S.  JÉR.  Pilate  se  fit  apporter  de  l'eau  conformément  à  ces  autres  pa- 
roles du  Roi-prophète  :  «  Je  laverai  mes  mains  parmi  les  innocents,  » 
et  il  semble  dire  par  là  à  haute  voix  •  «  Pour  moi,  j'ai  voulu  délivrer 
rinnocent,  mais  comme  une  sédition  est  prête  d'éclater,  et  qu'on  veut 
m'accuser  du  crime  de  haute  trahison  contre  César  (2),  je  suis  inno- 
cent du  sang  de  ce  juste.  »  Ainsi  ce  juge,  que  l'on  force  de  rendre  une 
sentence  de  mort  contre  le  Seigneur,  ne  condamne  point  celui  qui  lui 
est  présenté,  mais  il  confond  ceux  qui  l'amènent  devant  son  tribunal, 
en  proclamant  l'innocence  de  celui  qu'ils  veulent  crucifier.  Il  ajoute  : 
a  A  vous  d'en  répondre ,  »  c'est-à-dire  ;  Je  suis  l'exécuteur  des  lois, 

(1)  Ps.  XX.  Ou  bien  le  conseil  des  méchants,  comme  porte  la  Vulgate.  Cependant  on  lit  dans  la 
version  grecque  des  Septante  ffyvaYwyri,  réunion,  assemblée. 

(2)  On  lit  dans  saint  Jérôme  perduellionis ,  qui  est  plus  explicite  que  rehellionis,  , 


me;  »  et  illud  Hieremiae  (cap.  12)  : 
«  Facta  est  mihi  hsereditas  mea  sicut 
leo  in  sylva  ;  dederunt  super  me  vocem 
suam.  »  AuG.  [de  Con.  Evang.,  lib.  m, 
cap.  8.)  Ssepius  autem  Pilatus  cum 
Judaeis  egit,  volens  ut  dimitteretur  Jésus  : 
quod  paucissimis  verbis  testatur  Mat- 
thaeus  cum  subdit  :  «  Videns  Pilatus  quia 
nibil  proficeret,  sed  magis  tumultus 
lîeret  :  »  quod  non  diceret,  nisi  multum 
ille  conatus  fuisset  (quamvis  tacuerit 
quoties  boc  tentavit)  ut  erueret  Jesum  a 
furore  eorum. 

Sequitur  :  «  Accepta  aqua,  lavit  ma- 
nus  coram  populo ,  dicens  :  Innocens 
ego  sum,»  etc.  Remig.  Mos  enim  erat 
apud  antiques  ut  cum  vellet  quis  se  os- 


tendere  immunem  ab  aliquo  crimine, 
accepta  aqua,  lavaret  manus  suas  coram 
populo. 

HiER..Pilatus  ergo  accepit  aquam  justa 
illud  propbeticum  [Psal.  25)  :  «  Lavabo 
inter  innocentes  manus  meas;  »  quo- 
dammodo  in  boc  contestans  et  dicens  : 
Ego  quidem  innocentem  volui  liberare, 
sed  quoniam  seditio  orilur ,  et  rebellio- 
nis  mibi  contra  Caesarem  crimen  impin- 
gitur,  innocens  sum  a  sanguine  justi 
hujiis.  Judex  ergo  qui  cogitur  contra 
Douiinum  ferre  sententiam,  non  damnât 
oblatum  .  sod  arguit  offerentes,  justum 
esse  pronuntians  eum  qui  crucifigendus 
est.  Sequitur  :  «  Vos  videritis  :  »  quasi 
dicat  :    Ego  minister  legum  sum ,  vox 
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mais  c'est  votre  voix  qui  répand  le  sang  innocent  :  «  Et  tout  le  peuple 
répondit  :  Que  son  sang  soit  sur  nous ,  »  etc.  Cette  imprécation  pèse 
encore  aujourd'hui  sur  les  Juifs,  et  le  sang  du  Seigneur  s'attache  à 
eux  jusqu'à  ce  jour. 

S.  Chrys.  {hom.  86.)  Considérez  d'ailleurs  jusqu'où  va  leur  fureur 
aveugle  et  insensée  ;  leur  impiété ,  et  la  funeste  passion  de  l'envie 
qui  les  domine,  ne  leur  permet  plus  de  voir  leurs  plus  chers  intérêts, 
ils  se  dévouent  eux-mêmes  à  la  malédiction  en  s'écriant  :  «  Que  son 
sang  soit  sur  nous  (1),  »  et  ils  appellent  cette  malédiction  jusque  sur 
leurs  enfants  :  «  Et  sur  nos  enfants.  »  Cependant  le  Dieu  plein  de 
miséricorde  n'a  pas  ratifié  entièrement  leur  jugement  ;  car  il  en  a 
choisi  parmi  eux  et  parmi  leurs  enfants  qui  ont  fait  pénitence  ,  un 
Paul  par  exemple,  et  ces  milliers  de  Juifs  qui  embrassèrent  la  foi  dans 
la  ville  de  Jérusalem  (2) . 

S.  LÉON  [serm.  8  sur  la  passion.)  Le  crime  des  Juifs  surpasse  de 
beaucoup  la  faute  de  Pilate,  mais  il  ne  laisse  pas  toutefois  d'être  cou- 
pable, lui  qui  sacrifie  ses  convictions  personnelles  pour  se  rendre  com- 
plice du  crime  d'autrui  :  «  Alors  il  leur  accorda  la  délivrance  de  Barra- 
bas,  et  après  avoir  fait  flageller  Jésus,  il  le  leur  livra  pour  être 
crucifié.  »  —  S.  Jér.  Pilate  ne  fit  en  cela  qu'exécuter  la  loi  romaine, 
qui  ordonnait  de  flageller  d'abord  celui  qui  devait  être  crucifié.  Jésus 
fut  donc  Uvré  aux  soldats  pour  être  flagellé,  et  les  coups  de  fouets  dé- 
chirèrent le  corps  si  saint,  et  cette  poitrine  où  Dieu  reposait.  — 
S.  AuG.  (3).  Voici  qu'on  s'apprête  à  flageller  le  Seigneur,  voici  qu'on  le 

(1)  L'expression  quia  a  ici  le  sens  de  imo  eiiam,  bien  plus. 

(2)  Trois  mille  d'abord  {Actes,  ii,  41),  et  cinq  mille  ensuite  [Actes,  iv,  4). 

(3)  Ce  passage,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  ne  se  trouve  pas  dans  Augustin,  mais 
dans  saint  Jérôme. 


vestra  sanguinem  fundit.  Sequilur  :  «  Et 
respondens  universus  populus  dixit  : 
Sanguis  ejus  super  nos,  »  etc.  Persévérât 
usque  in  prœsenteui  dieni  lisec  impre- 
catio  super  Judœos  ,  et  sanguis  Domini 
non  aufertur  ab  eis. 

Chrys.  {{in  liom.  86  in  Matih.)  In- 
tuere  autem  et  hic  Judrporum  multam 
insaniam  :  eorum  eniin  iuipictas  et  per- 
niciosa  concupiscenlia  non  permiltil 
eos  quai  oportet  inspicere;  et  sibi  male- 
dicunt  dicente^i  :  «  Sanguis  ejus  super 
nos;  »  quia  ad  fdios  malcdiclionem  at- 
trabunl  dicentes  :  «  Et  super  filios  nos- 
tros;  »  sed  tamen  misericors  Deus  eo- 
rum sententiam  non  iîrmavit,  sed  ex 
eis  et  eorum  fdiis  suscipit  qui  pœniten- 


tiam  egerunt  :  etenim  et  Paulus  ex  ipsis 
fuit,  et  mulla  millia  eorum  qui  in  Hie- 
rosolymis  crediderunt. 

Léo  Papa  {in  serm.  de  Passio,  Dom., 
serm.  8.)  Excessitergo  Pilati  culpam  fa- 
cinus  Judœorum  ;  sed  nec  ipso  evasit 
rcatum  qui  reliquit  proprium  judicium, 
et  in  crimen  transivit  alicnuni.  Sequitur 
enim  :  «  Tune  dimisit  illis  Uarrabam;  Je- 
sum  autem  flagellalum  Iradidit  eis,»  etc. 
Hier.  Scicndum  est  autem  Pilatum  Ro- 
manis legibus  ministrasse,  quibus  sanci- 
tum  est  ut  qui  cruciligitur,  prius  llagrllis 
verberetur.Tradilur  igilurJesus  niilitibus 
verberandus,  et  illud  sanclissinuun  cor- 
pus pectusque  Dei  capax  flagella  socuc- 
nint.  Alk;.  {in  servi,  de  Pass.)  Eccc  Do- 
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frappe,  sa  peau  se  déchire  sous  la  violence  des  coups  de  fouets ,  et  ces 
coups,  que  la  cruauté  multiplie ,  laissent  sur  ses  épaules  leurs  traces 
sanglantes.  0  douleur  1  Un  Dieu  est  là  étendu  devant  l'homme ,  et  il 
souffre  le  châtiment  des  vils  criminels  ,  lui  en  qui  on  n'a  pu  trouver 
aucune  tracée  de  péché.  —  S.  Jér.  Or,  tout  cela  s'est  fait ,  parce  qu'il 
est  écrit  :  «  De  nombreux  coups  de  fouets  sont  réservés  aux  pécheurs  » 
{Ps.  xxKi),  et  que  cette  flagellation  nous  en  délivre.  Pilate  ,  en  se  la- 
vant les  mains,  proclame  que  les  œuvres  des  Gentils  sont  purifiées,  et 
que  nous  devenons  étrangers  à  l'impiété  des  Juifs. 

S.  HiL.  [can.  33.)  A  l'instigation  des  prêtres,  le  peuple  choisit  Barra- 
bas,  dont  le  nom  signifie  le  fils  du  père.  Ce  nom  est  une  prophétie  de 
la  future  infidélité  des  Juifs,  qui  préféreront  à  Jésus-Christ,  l'an- 
techrist  le  fils  du  péché  (1).  —  S.  Jér.  Barrabas  ,  l'homme  qui  exci- 
tait des  séditions,  et  qui  est  délivré  à  la  demande  des  Juifs ,  est  la 
figure  du  démon  qui  règne  jusqu'à  présent  sur  eux,  et  leur  rend  ainsi 
toute  paix  impossible. 

f.  27-30.  —  Alors  les  soldats  du  gouverneur  afnenèrent  Jésus  dans  le  prétoire  et 
rassemblèrent  autour  de  lui  toute  la  cohorte.  Et  l'ayant  dépouillé  de  ses  habits, 
ils  le  revêtirent  d'un  manteau  d'écarlate;  puis ,  ayant  fait  une  couronne  d'é- 
pines entrelacées ,  ils  la  lui  mirent  sur  la  tête  avec  un  roseau  dans  la  main 
droite.  Et,  fléchissant  le  genoux  devant  lui,  ils  se  moquaient  de  lui  en  disant  : 
Salut,  roi  des  Juifs.  Et  lui  crachant  au  visage ,  ils  prenaient  le  roseau  et 
lui  en  frappaient  la  tête. 

S.  AuG.  {De  l'harm.  des  Evang.,  m,  9.)  Après  les  accusations  por- 

(1)  Le  texte  de  saint  Hilaire  porte  :  «  En  préférant  à  Jésus-Christ  le  fils  du  père.  »  L'anlechrist 
est  appelé  le  fils  du  père,  parce  qu'il  est  le  fils  du  diable  et  que  le  diable  est  appelé  père  d'une 
manière  générale,  comme  celui  qui  est  l'auteur  de  toute  espèce  de  mal. 


minus  aptatur  ad  verbera;  ecce  jam  cœ- 
ditur;  rumpit  sanctam  cutem  violentia 
flagellorum  ;  repetitis  ictibus  crudelia 
verbera  scapularum  terga  conscindunt. 
Proh  dplor!  Jacet  extensus  aute  bomi- 
neru  Dens ,  et  supplicium  patitur  rei,  in 
quo  nullum  peccali  vestigium  potuit  in- 
veniri.  Hier.  Hoc  autem  factum  est,  ut 
quia  scriptum  erat  {Psal.  31)  :  «  Multa 
flagella  peccaloruin,  »  illo  flagello  nos  a 
verberibus  libereaiur.  lu  lavacro  ctiam 
manuum  Pilati  Geutibum  omnia  opéra 
purgantur,  et  ab  impietate  Judaeorum 
nos  alieui  efflcimur. 

HiLAR.  {Can.  33  in  Matth.)  Hortan- 
tibus  autem  sacerdotibus ,  populus  Bar- 
rabam  elegit,  qui  interpretatur  patris 
filius;  in  quo  arcauum  futurœ  infideli  ■ 


tatis  ostenditur,  Christo  Antichristum 
peccati  filium  praeferendo.  Hier.  Barra- 
bas  etiam,  qui  seditiones  faciebat  in  tur- 
bis,  dimisrius  est  populo  Judœorum,  id 
est,  diabolus,  qui  usque  bodie  régnât 
in  eis;  et  idcirco  pacem  babere  non  pos- 
sunt. 

Tune  milites  prœsidis  suscipientes  Jesum  inprœ- 
torio,  congregaverunt  ad  eum  universam  co- 
horlem,  et  exuentes  eum  chlamydem  coccineam 
circumdederunt  ei.  Et  plectentes  coronam  de 
spinis,  posuerunt  super  caput  ejus,  et  arundi- 
nem  in  dextera  ejus.  Et  genuflexo  ante  eum; 
illudebant  ei,  dicejites  :  Ave,  Rex  Judœoruml 
Et  expuentes  in  eum,  acceperimt  arundinem , 
et  percutiebant  caput  ejus. 

AuG.  {de  Cens.  Evang.,  lib.  m,  cap. 
9.)  Post  accusationes  Christi  consequens 
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tées  contre  Jésus-Christ  nous  arrivons,  par  une  suite  naturelle,  au 
récit  de  la  passion  proprement  dite  que  saint  Matthieu  commence 
ainsi  :  «  Alors  les  soldats  du  gouverneur  amenèrent  Jésus  dans  le  pré- 
toire, et  rassemblèrent  autour  de  lui  toute  la  cohorte.  »  —  S.  Jér. 
Comme  Jésus  avait  été  appelé  roi  des  Juifs,  et  que  les  scribes  et  les 
prêtres  lui  avaient  fait  un  crime  d'avoir  voulu  usurper  le  pouvoir  sur 
le  peuple  d'Israël,  les  soldats,  pour  se  moquer  de  lui,  le  dépouillent  de 
ses  vêtements  et  le  couvrent  d'un  manteau  d'écarlate,  pour  figurer  le 
manteau  bordé  de  rouge  que  portaient  les  anciens  rois.  Pour  diadème, 
ils  lui  placent  sur  la  tète  une  couronne  d'épines  ;  pour  sceptre  royal, 
ils  lui  donnent  un  roseau,  et  ils  se  prosternent  devant  lui  comme  de- 
vant un  roi,  ce  que  l'Evangéliste  nous  raconte  en  ces  termes  :  «  Et 
après  lui  avoir  ôté  ses  habits,  ils  le  couvrirent  d'un  manteau  d'écar- 
late, »  etc.  —  S.  AuG.  {De  l'harmonie  des  Evang.^  m,  9.)  Ainsi  s'ex- 
plique ce  que  dit  saint  Marc,  qu'on  le  revêtit  de  pourpre,  car  c'est  en 
place  du  manteau  de  pourpre  qu'ils  le  couvrirent  de  ce  manteau 
d'écarlate  pour  se  moquer  de  lui  ;  et  il  y  a  en  effet  une  certaine 
pourpre,  dont  la  couleur  se  rapproche  tout  à  fait  de  l'écarlate.  Il  peut 
se  faire  aussi  que  saint  Marc  veuille  parler  de  la  pourpre  qui  se  trou- 
vait dans  ce  manteau,  quoiqu'il  fût  de  couleur  écarlate. 

S.  Chrys.  {hom.  87.)  Comment  pourrons-nous  encore  être  sensibles 
aux  outrages  que  nous  pourrions  recevoir,  après  que  Jésus-Christ  s'est 
soumis  à  d'aussi  indignes  traitements  ?  C'était  bien  là  le  dernier  degré 
de  l'outrage,  car  ce  n'était  pas  une  petite  partie  de  lui-même,  mais 
tout  son  corps,  qui  était  exposé  à  ces  indignités  :  la  tête,  par  la  cou- 
ronne d'épines,  par  le  roseau  et  les  soufflets;  le  visage,  par  les  cra- 
chats dont  on  le  couvrait;  les  joues,  par  les  soufflets  qu'ils  y  déchar- 


est  ut  ipsam  Domini  passionem  videa- 
mus,  quam  Matthaeus  sic  incipit  :  «  Tune 
milites  preesidis  suscipientes  Jesum  in 
praetorio,  congregaverimt  ad  eum  uni- 
versani  cohortem.  »  Hier.  Quia  enim 
«  Rex  Judœorum  »  fuerat  appellatus,  et 
hoc  ei  scriba?  et  sacerdotes  crimen  olsje- 
cerant,  quod  sibi  in  populo  Israël  usur- 
paret  impcriuni,  illiidentes  hoc  faciunt, 
ut  nudatum  pristinis  vestibus  induant 
chlamydem  coccineam  pro  rufo  limbo, 
quo  reges  veteres  utobantur;  et  pro  dia- 
deraate  iuiponant  ei  coronam  spineam  ; 


intelligitur  Jlarcum  dixisse  «  indutum 
purpura  :  »  pro  regia  enim  purpura 
chlamys  illa  coccinea  ab  illudeutibus 
adliibita  erat  ;  et  est  rubra  quœdam 
purpura  cocco  simillima.  Potest  eliam 
fiori,  ut  purpuram  etiam  Marciis  com- 
nit-inoraverit  quam  chlamys  habcbat, 
quauivis  esset  coccinea. 

CuRYS.  [in  liomil.  87  ut  sup.)  Quae 
igilur  erit  nobis  cura  de  reliquo,  si 
contunielias  ab  aliquo  patiamur,  post- 
quam  Christus  hoc  passus  est?  Eteuim 
quod  fichât  in  Christum^  ultimus  termi- 


pro  sceptro  regali  dent  calauiuni  ;  ot  '  nus  contuniclioe  erat  :  nec  uiui  parti- 
adorent  quasi  regem  :  et  hoc  est  quod  j  cula  tantum,  sed  universum  corpus  pa- 
subditur  :  «  Rt  exeuntes  eum  chlamy-  tiebatnr  injurias  :  caput  per  coronam, 
dem  coccineam,  »  etc.  Ana.  (de  Cons.  et  arundinem,  et  colaphos;  faciès,  quia 
Evang.,  lib.  m,  cap.  9.)  Per  hoc  autem  !  iuspuebatur  ;   genœ,    quia    alapis    cae- 
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geaient  ;  tout  le  corps,  par  la  llagellation  et  la  nudité  à  laquelle  il  fut 
exposé  ;  les  mains,  par  le  roseau  qu'ils  lui  donnèrent  pour  sceptre, 
comme  s'ils  eussent  craint  d'omettre  la  moindre  partie  de  ce  que  l'au- 
dace la  plus  effrontée  peut  suggérer. 

S.  AuG.  {De  l'harm.  des  Evang.,  m,  9.)  Il  est  certain  que  saint 
Matthieu  a  rapporté  ces  tristes  détails,  comme  par  récapitulation, 
et  non  comme  ayant  eu  lieu  après  que  Pilate  eut  livré  Jésus  aux  Juifs 
pour  être  crucifié,  car  saint  Jean  les  place  avant  que  Jéi-us  fût  aban- 
donné aux  Juifs  par  Pilate. 

S.  JÉR.  Quant  à  nous,  nous  donnons  à  toutes  ces  circonstances  une 
signification  spirituelle.  De  même  que  Caïphe  fit  cette  prophétie  sans 
savoir  ce  qu'il  disait  :  «  Il  faut  qu'un  seul  homme  meure  pour  tous,  » 
de  même  les  Juifs,  dans  tout  ce  qu'ils  entreprirent  contre  Jésus,  nous 
offrent  à  nous,  qui  avons  la  foi,  bien  qu'ils  aient  eu  une  intention 
toute  différente,  de  mystérieux  symboles.  Jésus,  dans  ce  manteau 
d'écarlate,  porte  toutes  les  œuvres  sanguinaires  des  Gentils;  par  sa 
couronne  d'épines,  il  détruit  l'antique  malédiction  ;  par  son  roseau, 
il  tue  toutes  les  bêtes  venimeuses  ;  ou  bien,  il  tient  ce  roseau  à  la  main, 
pour  écrire  l'action  sacrilège  des  Juifs.  —  S.  Hil.  {can.  33.)  Le  Sei- 
gneur, ayant  pris  sur  lui  toutes  les  infirmités  de  notre  corps,  se  pré- 
sente à  nous,  sous  ce  manteau  d'écarlate,  couvert  du  sang  de  tous  les 
martyrs  qui  ont  mérité  de  régner  avec  lui.  Il  est  aussi  couronné 
d'épines,  c'est-à-dire  de  tous  les  péchés  des  peuples  qui  le  trans- 
percent, et  lui  forment  une  couronne  de  victoire  ;  ce  roseau  repré- 
sente la  faiblesse  et  l'infirmité  des  nations,  à  qui  le  Sauveur  commu- 
nique, en  les  prenant  par  la  main,  une  force  toute  divine.  On  le 


debantur;  corpus  totum  per  flagella,  et 
quia  denudatum  est,  et  per  circumda- 
tionem  chlamydis,  et  per  fictam  adora- 
tionem  ;  mauus  per  aruudiuem,  quam  de- 
derunt  ei  pro  sceptro  ;  ac  si  limèrent 
ne  aliquid  prœtermitterent  gravissimse 
prsesumptiouis. 

AuG.  [de  Cons.  Evang.,  ut  siip.)  Ap- 
parat autem  Mattheeum  recapitulando 
ista  commémorasse;  non  quod  tune  fac- 
tum  sit,  cum  eum  Pilatus  cruciflgendum 
tradidisset.  Joannes  enim  antequam  di- 
ceret  quod  eum  Pilatus  crucifigendum 
tradiderit,  ista  commemoravit. 

Hier.  Nos  autem  orania  bœc  intelligi- 
mus  niystice.  Quomodo  enim  Caiphas 
dixit  {Joan.,  ii)  :  «  Oportet  unum  ho- 
minem  mori  pro  omnibus,  »  nesciens 
quid  diceret;  sic  et  isti  quodcumqiie  fe- 


cerunt,  licet  alia  mente  fecerint,  tamen 
nobis  qui  credimus  sacramenta  tribue- 
buant.  In  cblamyde  coccinea  opéra 
gentium  cruenta  sustentât  :  in  corona 
spinea  maledictum  solvit  antiquum  ;  in 
calamo  veuenata  occidit  animalia  :  sive 
calamum  tenebatin  manu,  ut  sacrilegium 
scriberet  Judseorum.  Hilar.  {Cant.  33  lit 
sup.)  Susceptis  omnibus  oorporis  nostri 
iutirmitatibus  a  Domino,  omnium  deinde 
martyrum,  quibus  regnum  secum  erat 
debitum,  sanguine  in  cocci  colore  per- 
funditur  :  spinis  quoque  (id  est,  com- 
pungentium  quondam  peccatis  gentium) 
coronatur  ;  est  enim  aculeus  in  spinis, 
ex  quibus  Cbristo  victorias  corona  con- 
texitur;  in  calamo  vero  earumdem  gen- 
tium iufirmitas  atque  inanitas  manu 
compreliensa  firmatur  :  quin  etiam  ca- 
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frappe  à  la  tête  avec  ce  roseau,  c'est-à-dire  que  les  nations  faibles  et 
infirmes,  soulevées  par  la  main  de  Jésus-Christ,  se  reposent  en  Dieu 
le  Père,  qui  est  la  tête  du  Christ.  —  Orig.  Ou  bien,  ce  roseau  est  un 
symbole  mystérieux  de  la  confiance  que  nous  avions  dans  le  roseau 
de  l'Egypte  (1)  ou  de  quelqu'autre  puissance  contraire  à  Dieu,  avant 
que  nous  ayons  embrassé  la  foi.  Jésus-Christ  prend  ce  roseau  pour  en 
triompher  sur  le  bois  de  la  croix  ;  c'est  avec  ce  roseau  qu'ils  frappent 
la  tête  du  Seigneur  Jésus,  car  la  puissance  ennemie  dirige  toujours 
ses  coups  contre  Dieu  le  Père,  qui  est  la  tête  du  Sauveur.  —  Rémi.  Ou 
bien,  dans  un  autre  sens,  ce  manteau  d'écarlate  figure  la  chair  du 
Seigneur,  qui  nous  apparaît  comme  rouge,  à  cause  du  sang  qu'il  a 
répandu,  et,  la  couronne  d'épines,  nos  péchés,  qu'il  a  pris  sur  lui, 
parce  qu'il  s'est  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché.  — 
Rab.  Ceux-là  donc  frappent  la  tète  de  Jésus-Christ  avec  un  roseau, 
qui,  osant  s'élever  contre  sa  divinité,  s'efî'orcent  d'appuyer  leur  erreur 
sur  l'autorité  des  Saintes  Ecritures  écrites  avec  un  roseau  ;  ceux  qui 
lui  crachent  au  visage  sont  ceux  qui  repoussent,  avec  des  paroles  de 
blasphèmes,  la  présence  de  sa  grâce,  et  nient  que  Jésus  soit  venu  re- 
vêtu d'une  chair  mortelle.  Enfin,  ceux-là  lui  rendent  des  honneurs  men- 
songers, qui  croient  en  lui,  et  ne  témoignent  que  du  mépris  pour  lui 
par  la  perversité  de  leur  conduite.  —  S.  Aug.  {Quest.  Evcmg.,  ii,  vers 
la  fin.)  Ils  ont  dépouillé  le  Sauveur  dans  sa  passion,  de  ses  vêtements, 
et  l'ont  revêtu  d'un  manteau  de  couleur  (2),  et,  en  cela,  ils  figurent 
les  hérétiques,  qui  soutiennent  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est 
point  véritable,  mais  purement  fantastique. 

(1)  Allusion  à  ce  passage  du  iv«  liv.  Des  Rois  (xviiij  21) ,  où  le  roi  d'Assyrie  dit  à  Ezéchiaa  : 
a  Est-ce  que  vous  vous  confiez  dans  le  roi  d'Egypte,  ce  roseau  fragile  et  brisé  ?  » 

(2)  Par  opposition  à  la  robe  de  Jésus-Cbrist  qui  était  blanclie. 


piti  eju3  illiditur,  ut  infirmitas  gentium 
manu  Christi  coinpreliensa ,  etiam  in 
Deuui  Patreui  (qui  caput  ejus  est)  con- 
quiescat.  Orig.  {ut  sup.)  Vel  calamus 
mysterium  fuit,  quod  priusquam  crede- 
remus,  confideliainud  in  virga  arundi- 
nea  /Egypti,  vel  cujusque  regui  contra- 
rii  Deo  ;  quem  accepit  ut  triiuiiphut 
eum  in  ligno  crucis.  Perculiuut  au- 
tem  lioc  calauio  caput  Christi  Jcsu, 
quoniam  semper  regnum  illud  verbe- 
rat  Deum  Patrem  caput  Salvatoris.  Re- 
MIG.  Vel  aliter  :  per  chlamydem  coc- 
ciueani  caro  Domini  designatur,  quiXî 
rubra  dicitur  propter  sanguinis  eifusio- 
neui  ;  per  spineam  coronam,  suscoptio 
peccatoruiu  nostrorum;  quia  in  siiuilitu- 


diuem  carnis  peccati  apparuit.  (Rom.,  8.) 
Rai!.  Galanio  igitur  Christi  caput  percu- 
tiuul,  qui  Divinitati  ejus  contradiceiites, 
crrorem  suum  auctoritate  sanctœ  Scri- 
ptur,£  (quai  calamoscribitur)  conûrmare 
conantur  :  spuunt  in  facieiu  ejus,  qui 
pra'sentiaui  graliije  illius  verbis  execrau- 
dis  respuunt,  et  Jesum  in  carne  veuisse 
dcnegant  :  falso  autem  iliuni  adorant 
qui  in  eum  credunt,  sod  perversis  acti- 
bus  despiciunt.  Aug.  {de  Quast.  Evang., 
lib.  II,  prope  finem.)  Quod  autem  Do- 
minum  in  passione  exuerunt  vestem 
propriam,  et  iiiduorunt  fucatam,  si- 
gnali  sunt  li.crelici  (pii  eum  dicunt 
veruni  corpus  non  liabuisse ,  sed  flc- 
tum. 
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%  31-34.  —  Après  s'être  ainsi  joués  de  lui,  ils  lui  ôtèrent  ce  manteau  d'écar- 
late;  et  lui  ayant  remis  ses  habits,  ils  l'emmerièrent  pour  le  crucifier.  Comme 
ils  sortaient ,  ils  rencontrèrent  un  homme  de  Cyrène ,  nommé  Simon,  qu'ils 
contraignirent  de  porter  la  croix  de  Jésus.  Ils  arrivèrent  ainsi  au  lieu  appelé 
Golgotha,  c'est-à-dire  au  lieu  du  Calvaire.  Là ,  ils  lui  donnèrent  à  boire  du 
vin  mêlé  avec  du  fiel;  mais  en  ayant  goûté,  il  ne  voulut  point  le  boire. 

La  Glose  (1).  Après  avoir  rapporté  toutes  les  railleries  et  les  insultes 
dont  Jésus-Christ  fut  l'objet,  l'Evangéliste  en  vient  aux  circonstances 
de  son  crucifiement  :  «  Et  après  s'être  ainsi  moqués  de  lui,  ils  lui 
ôtèrent  le  manteau,  »  etc.  —  S.  Aug.  {De  l'harm.  des  Evang.,  m,  9.) 
Tout  ceci  s'est  passé  vers  la  fin,  lorsque  Jésus-Glirist  était  emmené  pour 
être  crucifié,  c'est-à-dire  après  que  Pilate  l'eut  livré  aux  Juifs. 

S.  JÉR.  Il  faut  remarquer  que,  lorsque  Jésus  est  frappé  de  verges, 
et  couvert  de  crachats,  il  n'a  pas  les  vêtements  qui  lui  appartiennent, 
mais  ceux  dont  il  s'est  revêtu  pour  expier  nos  péchés  ;  mais  lorsqu'il 
est  crucifié,  et  que  cette  scène  de  moqueries  est  passée,  il  reprend  ses 
premiers  vêtements  et  l'habillement  qui  lui  est  propre,  et  aussitôt  les 
éléments  se  troublent  et  la  créature  rend  témoignage  au  Créateur. 
—  Orig.  Il  est  dit  du  manteau  qu'ils  l'en  dépouillèrent,  tandis  qu'au- 
cun des  évangélistes  ne  dit  rien  de  semblable  de  la  couronne  d'épines, 
pour  nous  apprendre  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien  de  nos  anciennes 
épines,  depuis  que  Jésus -Christ  les  a  prises  pour  les  placer  sur  sa  tête 
vénérable. 

S.  Chrys.  [serm.  sur  la  Pass.)  Or,  le  Seigneur  ne  voulut  souffrir  ni 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose  actuelle,  ni  dans  saint  Anselme,  ni  dans  aucun 
autre  auteur. 


Et  postquam  illuserunt  ei,  exuerunt  eum  chla- 
myde,  et  induerunt  eum  vestimentis  ejus,  et 
duxerunt  eum  ut  crucifigerent.  Exeuntes  aii- 
tem,  invenerunt  hominem  Cyrenœum ,  nomine 
Simonem  :  hune  angariaverunt  ut  tolleret  cru- 
cem  ejus.  Et  venerunt  in  locum  qui  dicitur 
Golgotha,  quod  est  Calvariœ  locus.  Et  dede- 
runt  ei  vinum  bibere  eum  felle  mixtum.  Et 
eum  gustasset,  noluit  bibere. 

Glossa.  Postquam  Evangelista  com- 
memoravit  ea  quse  ad  illusionem  Christi 
pertinent,  nunc  narrare  incipit  proces- 
sum  cruciflxiouis  ipsius  :  uude  dicitur  : 
«  Et  postquam  illuserunt  ei,  exuerunt 
eum  chlamyde,  »  etc.  Aug.  {de  Con. 
Evang.,  ïib.  m,  cap.  9.)  Hoc  autem  in 
fine  factum  esse  intelligitur,  eum  jam 
duceretur  ad  crucifigendum  ;  postquam 


scilicet    Pilatus    tradidit    eum    Judseis. 

Hier.  Notandum  autem  quod  quando 
flagellatur  Jésus  et  couspuitur,  non  ha- 
bet  propria  vestimenta,  sed  ea  quse 
propter  peccata  nostra  sumpserat  :  eum 
crucifigitur  et  illusionis  pompa  prœte- 
riit,  tune  pristinas  vestes  recipit,  et  pro- 
prium  assumit  ornatum;  statimque  ele- 
menta  turbantur,  et  Creatori  dat  testi- 
monium  creatura.  Oric.  (ut  sup.)  Et  de 
cblamyde  quidem  scriptum  est  quoniam 
denuo  expoliaveruut  eum  :  de  corona 
autem  spinea  nibil  taie  evangelistee 
scripserunt;  ut  jam  non  sint  spinae  nos- 
Irœ  antiquse,  postquam  serael  eas  a  no- 
bis  abstnlit  Jésus  super  venerabile  caput 
suum. 

Chrys.    {in  serm.   de  pctssione  Do- 
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dans  l'intérieur  d'une  habitation,  ni  dans  le  temple  juif^  pour  ne  pas 
vous  laisser  croire  qu'il  n'était  mort  que  pour  ce  peuple  ;  mais  c'est  en 
dehors  de  la  ville  et  au  delà  des  murs  qu'il  est  crucifié,  pour  vous  ap- 
prendre qu'il  offre  en  sacrifice  universel  la  victime  de  toute  la  terre, 
et  qui  doit  purifier  tout  le  genre  humain.  C'est  ce  que  l'Evangéliste 
veut  exprimer  en  ajoutant  :  «  Comme  ils  sortaient  de  la  ville,  ils  trou- 
vèrent un  homme  de  Cyrène,  nommé  Simon,  qu'ils  contraignirent  de 
porter  la  croix  de  Jésus.  »  —  S.  Jér.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  récit 
de  saint  Jean  est  ici  contraire  à  celui  de  saint  Mathieu,  parce  que  saint 
Jean  raconte  que  Jésus,  sortant  du  prétoire,  porta  lui-même  sa  croix, 
tandis  que,  d'après  saint  Mathieu,  ils  rencontrèrent  un  homme  de 
Cyrène,  qu'ils  contraignirent  de  porter  la  croix  de  Jésus  ;  mais  il  faut 
entendre  qu'en  sortant  du  prétoire,,  Jésus  porta  lui-même  sa  croix,  et 
qu'ayant  ensuite  rencontré  Simon,  les  soldats  le  contraignirent  de 
partager  ce  fardeau  avec  Jésus.  —  Orig.  Ou  bien,  c'est  en  sortant  qu'ils 
contraignirent  Simon  (1),  et  c'est  en  approchant  du  lieu  du  crucifie- 
ment qu'ils  chargèrent  Jésus  de  la  croix,  pour  qu'il  la  portât  lui- 
même  jusqu'au  lieu  de  son  supplice.  Or,  ce  n'est  point  par  hasard 
que  Simon  fut  ainsi  contraint  ;  mais^  par  une  disposition  particulière 
de  Dieu,  il  fut  amené  à  ce  point  d'être  trouvé  digue  de  voir  son  nom 
écrit  dans  les  saints  Evangiles,  et  d'être  associé  au  précieux  fardeau 
de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Ce  n'était  pas  seulement  le  Sauveur  qui 
devait  porter  sa  croix,  nous  devions  aussi  la  porter  nous-mêmes,  en 
obéissant  à  cette  salutaire  contrainte  (2),  et  cependant  nous  ne  poa- 

(1)  Le  récit  de  saint  Jeao  :  a  11  sortit  en  portant  sa  croix,  u  etc.,  (xix,  17)  conserve  ainsi  toute 
sa  vérité. 

(2)  Le  nom  angari  était  donné  en  Perse  aux  messagers  royaux  qui  pouvaient  obliger  le  premier 
venu  à  leur  prêter  main  forte  pour  remplir  la  mission  dont  ils  étaient  chargés  au  nom  du  roi. 
C'est  de  ce  nom  qu'est  venu  le  mot  angariœ ,  appliqué  à  toute  espèce  de  ministère. 


mini.)  Non  autem  voluit  Dominus  pati 
sub  tecto,  non  in  templo  judaico  ,  ne 
putares  pro  illa  tantum  plèbe  oblatum  ; 
et  ideo  extra  civitatem,  foras  muros,  ut 
scias  sacrificium  esse  commune,  quod 
totius  terrre  est  cl)latio,  quod  communis 
est  purificalio  :  et  lioc  signatur,  cuni  di- 
citur  :  «  Exeuntes  autem  invenerunt  lio- 
.ninem  Cyrenœum ,  nomine  Simonem  : 
liunc  angariaverunt  ut  lolleret  crucera,  » 
Hier,  Ne  quis  autem  putet  linic  ioco 
eviinfrellstCE  Joannis  liistoriam  esse  con- 
trariam  (ille  eniui  dicit  exeuntem  Domi- 
nuni  de  praetorio  portasse  crucem  suani; 
Matthaeus  autem  refcrt  quod  invenerunt 
hominem  Cyrenfeum,  cui  imposuerunt 
crucem  Jesu),  sed  hoc   inteliigendum 


est ,  quod  egrediens  de  préetorio  Jésus, 
ip.-e  portaverit  crucem  suam;  postea  ob- 
viam  habuerunt  Simonem,  cui  portan- 
dam  crucem  imposuerimt,  Orig.  (  ut 
sup.)  Aut  egressi  quidem  angariaverunt 
Simonem  ;  appropinquantes  aulem  ad 
locum  in  quo  eum  fuerant  suspensuri, 
imposuerunt  crucem  et  ipsi,  ut  ipso  oam 
portaret.  Non  fortuito  autem  angariatus 
est  Simon,  sed  secundum  dispositionem 
Dei  ductus  est  ad  hoc,  ut  evangelica 
Scriptura  digniis  inveniretur  et  minisle- 
rio  cruels  Ciiristi.  Non  sohim  autem 
Salvatorem  conveniebat  accipere  cru- 
cem suam,  sed  et  nos  conveniebat  cam 
portarc,  salntarem  nobis  angariaui  adim- 
plentes;  nec  lamen  sic  profccissct  uobis 
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vions  retirer,  en  la  portant,  un  avantage  égal  à  celui  que  Jésus  nous 
procure  en  la  portant  lui-môme. 

S.  JÉR.  Dans  le  sens  mystique;,  nous  voyons  ici  les  nations  se  char- 
ger de  la  croix,  et  l'obéissance  de  l'étranger  porter  l'ignominie  du 
Sauveur.  —  S.  Hil.  {cwi.  33.)  Le  Juif  était  indigne  de  porter  la  croix, 
et  il  était  réservé  à  la  foi  des  nations  de  prendre  la  croix  et  de  compa- 
tir aux  souffrances  du  divin  crucifié.  —  Rémi.  Ce  Simon  n'était  pas 
de  Jérusalem,  mais  il  était  étranger  et  voyageur ,  il  était  de  Cyrène, 
qui  est  une  ville  de  Lybie.  Or,  le  nom  de  Simon  veut  dire  obéissant,  et 
celui  de  cyrénéen,  héritier,  et  il  est  une  belle  figure  du  peuple  des 
Gentils,  qui  était  étranger  aux  alliances  et  aux  testaments  de  Dieu, 
mais  qui  est  devenu,  par  sa  foi,  le  concitoyen  des  saints,  et  l'héritier 
de  la  maison  de  Dieu.  —  S.  Grég.  {hom.  32.)  Ou  bien,  dans  un  autre 
sens,  Simon,  qui  porte  la  croix  du  Seigneur,  parce  qu'il  y  est  contraint, 
est  la  figure  de  ceux  qui  sont  à  la  fois  mortifiés  et  pleins  d'orgueil; 
ils  affligent  leur  chair  par  les  privations  extérieures,  mais  n'ont  aucun 
souci  du  fruit  intérieur  de  la  mortification.  C'est  ainsi  que  Simon  porte 
la  croix,  mais  sans  mourir  sur  la  croix,  et  il  représente  les  chrétiens 
mortifiés  et  superbes,  qui  châtient  leur  corps  par  les  œuvres  de  la 
mortification,  mais  qui  vivent  encore  au  monde  par  le  désir  de  la 
vaine  gloire. 

«  Et  ils  arrivèrent  au  lieu  appelé  Golgotha,  c'est-à-dire  le  lieu  du 
Calvaire.  »  —  Rab.  Golgotha  est  un  nom  syriaque,  qui  signifie  Cal- 
■uaire.  —  S.  Jér.  J'ai  entendu  donner  cette  explication  que  le  Calvaire 
était  le  heu  de  la  sépulture  d'Adam,  et  que  ce  lieu  avait  reçu  le  nom 
de  Calvaire,  parce  que  la  tète  du  premier  homme  s'y  trouvait  ense- 
velie. C'est  une  interprétation  qui  peut  obtenir  de  la  vogue  et  flatte 


eam  accipere,  sicut  cum  ipse  eam  acce- 
pit. 

Hier.  Mystice  autem  crucem  susci- 
piunt  nationes,  et  peregrinus  obedieus 
portât  ignomiuiam  Salvatoris.  Hilar. 
iCant.  33  in  Matth.)  ludignus  euim  Ju- 
daeus  erat  Christi  crucem  ferre,  quia 
fidei  genlium  erat  relictum  crucem  ac- 
cipere  et  compati.  Remig.  Iste  euim  Si- 
mon non  erat  Hierosolymita,  sed  pere- 
grinus et  advena,  scilicet  Cyrenseus  : 
Cyrene  enim  civitas  est  Lybite.  Inter- 
pretatur  autem  Simon  obediens  ;  Cyre- 
uBeus,  Jiœres  :  unde  pulclire  per  eum 
designatur  populus  geutium  qui  pere- 
grinus erat  testamentorum  Dei;  sed  cre- 
dendo  factus  est  civis  sanctorum,  et  do- 
mesticus  hseres  Dei.  Greg.   (in  Jwmil, 


32,  in  Evang.)  Vel  aliter  :  per  Simonem, 
qui  crucem  dominicam  in  angaria  por- 
tât, designautur  abstinentes  et  arrogan- 
tes ;  quia  per  abstinentiam  quidem  car- 
nem  afficiunt,  sed  fructum  abstinen- 
tiae  interius  non  requiruut  :  unde  idem 
Simon  crucem  portât,  sed  non  moritur; 
quia  abstinentes  et  arrogantes  per  absti- 
nentiam quidem  corpus  afficiunt  sed 
per  desiderium  gloriae  mundo  vivuut. 

Sequitur  :  «  Et  veuerunt  in  locum 
qui  dicitur  Golgotba,  quod  est  CalvarÏEe 
locus.  »  Rab.  Golgotba  enim  Syrum  no- 
rnen  est  ,  et  iuterpretatur  Calvaria. 
Hier.  Audivi  quemdam  exposuisse  Cal- 
varise  locum,  in  quo  sepultus  est  Adam; 
et  ideo  sic  appellatum,  quia  ibi  antiqui 
hominis  sit  conditura  caput.  Favorabilis 
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agréablement  l'esprit  du  peuple,  mais  qui  n'est  pas  fondée,  car  en 
dehors  de  la  ville,,  et  au  delà  dos  portes,  se  trouve  le  lieu  où  l'on 
tranche  la  tète  aux  condamnés,  et  c'est  de  là  que  lui  est  venue  le  nom 
de  Calvaire,  ou  lieu  des  décapités  (1).  Or  Jésus  fut  crucifié  en  ce  lieu, 
pour  ériger  l'étendard  du  martyre  dans  l'endroit  même  où  les  con- 
damnés souffraient  le  dernier  supplice.  Quant  au  premier  homme, 
il  fut  enterré,  comme  nous  le  lisons  dans  le  livre  de  Josué  (xiv,  15), 
près  d'Hébron  et  d'Arbé.  —  S.  Hil.  {caii.  33.)  Le  lieu  du  crucifie- 
ment fut  choisi  de  manière  que,  placé  au  milieu  de  la  terre,  il  se  pré- 
sentât également  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  pour  leur  donner  la 
connaissance  de  Dieu. 

«  Et  ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin  mêlé  avec  du  fiel.  —  S.  Aug. 
{De  l'harm.  des  Evang.,  m,  14.)  Saint  Marc  dit  :  «  Ils  lui  donnaient 
à  boire  du  vin  mêlé  avec  de  la  myrrhe.  »  Saint  Mathieu  se  sert  du 
mot  fiel,  pour  exprimer  l'amertume  de  ce  vin,  car  le  vin  mêlé  à  la 
myrrhe  est  fort  amer.  Il  n'est  pas  impossible  non  plus  que  ce  fut  le 
fiel  et  la  myrrhe  réunis  qui  rendirent  ce  vin  fort  amer.  —  S.  Jér. 
C'est  la  vigne  amère  qui  produit  le  vin  amer,  dont  ils  abreuvent  le 
Seigneur  Jésus,  pour  accomplir  cette  prophétie  :  «  Ils  ont  mêlé  le  fiel 
à  ma  nourriture  »  {Ps.  lxviii),  et  ces  autres  paroles  de  Dieu  à  Jérusa- 
lem :  «  Je  vous  ai  plantée  comme  une  vigne  où  je  n'avais  mis  que  de 
bon  plants  (2),  et  comment,  vigne  étrangère,  vous  ètes-vous  changée 
en  amertume?  »  {Jérém..,  n)  (3)  :  «  Et,  lorsqu'il  en  eût  goûté,  il  ne  vou- 
lut pas  en  boire.  »  Saint  Marc  dit  :  «  Il  n'en  prit  point,  »  c'est-à-dire  : 

(1)  Cependant  cette  tradition  ,  que  repousse  ici  le  saint  docteur,  est  adoptée  par  un  grand 
nombre  d'autres  Pères,  et  c'est  celle  vers  laquelle  Baronius  penche  le  plus  dans  ses  Annales  (tome  I, 
an.  341,  n.  10.) 

(2)  'A).ï]6tVT)Vj  d'après  les  Septante;  la  Vulgate  traduit  :  vineam  electam ,  vigne  choisie;  mais 
elle  ajoute  :  tout  vrai  plant. 

(3)  On  lit  dans  la  Vulgate  :  un  plant  bâtard. 


interpretatio ,  et  mulcens  aurem  populi, 
nec  tameu  vera  :  extra  urbem  etenirn  et 
foris  portam  loca  sunt  iu  quibus  trun- 
cantur  capita  dauiiiatorum ,  et  Culva- 
rise  (id  est,  décolla lonim)  sumpsere  no- 
men.  Proptcrea  aulem  ibi  crucifixus  est 
Jésus,  ut  ubi  prius  erat  area  damnato- 
runi,  ibi  erigerentur  vexilla  uiartyrii. 
Adam  vero  sepulluui  juxta  Ebroii  et  Ar 
beœ,  in  Jesu,  lilii  Navœ,  voluiuino  legi- 
mus  {kl  est,  Josue  14,  vers.  l.'j.)  Hilau. 
(Can.  33,  ut  snp.)  Locus  aulem  crucis 
lalis  est,  ut  posiîus  iu  raedio  terrai  ad 
capescendam  Dei  cof^mitioaem  universis 
gentibus  esset  Oiqualis. 

Sequilur  :  «  Et  dederunt  ei  biberc  vi- 
num    cum  felle   mixlum,  »  AuG.   (de 


(on.  Lvang.,  lib.  m,  cap.  11.)  Hoc 
Marcus  ita  narrât  :  «  Et  dabant  ei  bi- 
bere  myrrbatum  viuum  :  »  fel  quippe 
pro  amaritudine  Matthœus  posait  (myr- 
rbatum enim  vinum  amarissimum  est), 
(juauquam  fieri  possit,  ut  et  fel  et  myr- 
rlia  vinum  amarissimum  redderent. 
Hier.  Amara  vilis  amarum  viuum  fucit, 
que  potant  Dominuni  Jesum;  ut  implea- 
tur  quod  scri2)lum  est  [Psul.  08)  :  «  Uc- 
deruut  in  citium  meuni  fel  ;  »  et  Deus 
loquitur  ad  Hierusalem  (lliei'./I):  «Ego 
te  planlavi  viueiim  veram,  cpunnodo 
facla  est  in  aniaritudineni  vilis  aliéna?» 
Secpiitur  :  «  Et  cum  gustasset,  noluit  bi- 
bere.  »  AuG.  {de  Cou.  Lvang.,  lib.  ni, 
cap.  11.)  Quod  autem  Marcus  ait  :  «  Et 
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Il  n'en  prit  point  pour  le  boire  ;  il  en  goûta  seulement,  comme  le  rap- 
porte saint  Matthieu,  et  cette  expression  :  «  Il  ne  voulut  pas  le  boire,  » 
est  la  même  que  celle  de  saint  Marc  :  «  Il  n'en  prit  point,  »  excepté 
que  cet  Evangéliste  passe  sous  silence  que  le  Sauveur  en  a  goûté.  Après 
l'avoir  goûté,  il  ne  veut  pas  eu  boire,  pour  nous  apprendre  qu'il  a 
goûté  pour  nous  l'amertume  de  la  mort,  mais  qu'il  est  ressuscité  le 
troisième  jour.  —  S.  HiL.  {can.  33.)  Ou  bien,  il  a  refusé  de  boire  ce 
vin  mêlé  de  fiel,  parce  que  l'amertume  des  péchés  ne  doit  point  se 
mêler  à  l'incorruptibilité  de  la  gloire  éternelle. 

%  35-38.  — Après  qu'ils  Veurent  crucifié,  ils  partagèrent  entre  eux  ses  vêtements 
en  les  jetant  au  sort,  afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  :  Ils  ont 
partagé  entre  eux  mes  vêtements  et  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  Et  s'étant  assis, 
ils  le  gardaient.  Ils  mirent  aussi  au-dessus  de  sa  tête  le  sujet  de  sa  con- 
damnation, écrit  en  ces  termes  :  Celui-ci  est  Jésus,  le  roi  des  Juifs.  En 
même  temps  on  crucifia  avec  lui  deux  voleurs,  l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa 
gauche. 

La  Glose  (I).  L'Evangéliste  vient  de  nous  raconter  comment  Jésus- 
Christ  fut  conduit  au  lieu  de  son  crucifiement  ;  il  poursuit  le  récit  de 
sa  douloureuse  passion,  et  nous  décrit  son  genre  de  mort  :  «  Après 
qu'ils  l'eurent  crucifié,  »  etc.  —  S.  Aug.  {Livre  des  83  Qiiest., 
quest.  25.)  La  sagessse  de  Dieu  s'est  revêtue  de  notre  humanité,  pour 
nous  donner  l'exemple  d'une  vie  irréprochable.  Or,  un  homme  d'une 
vie  irrépréhensible  ne  doit  pas  redouter  ce  qui  n'est  pas  à  craindre. 
Il  y  a  cependant  des  hommes  qui,  sans  craindre  la  mort  elle-même, 
redoutent  certain  genre  de  mort.  Il  a  donc  été  nécessaire  de  leur  mon- 

(i)  Cette  citation  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  actuelle. 


non  accepit,  »  intelligitur,  «  non  accepit 
ut  biberet  :  »  gustavit  autem,  sicut  Mat- 
thaeus  testis  est  :  et  quod  idem  Mat- 
thseus  ait  :  «  Noluit  bibere,  »  hoc  Mar- 
cus  dixit,  «  non  accepit  :  »  tacuit  etiam 
quod  gustavit.  Quod  autem  quod  gustas- 
set,  noluit  bibere,  hoc  indicat  quod  gus- 
taverit  quidem  pro  nobis  mortis  amari- 
tudinem,  sed  tertiadie  resurrexit.  Hilar. 
[Cant.  33  ut  svp.)  Vel  ideo  oblatum  vi- 
imm  felle  admixtum  bibere  recusavit  : 
non  enim  seternae  gloriœ  incorruptioni 
peccalorum  amaritudo  miscetur. 

Pustquam  autem  crucifixerunt  eum,  diuiserunt 
vestimenta  ejus  sortem  mittentes,  ut  impleretur 
quod  dictuni  est  per-  Prophctam ,  dicentem  : 
«  Diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super 
vestem  meam  miserunt  sortem,  u  Et  sedentes 


servabant  eum.  Et  imposuerunt  super  caput 
ejus  causam  ipsius  scriptam  :  Hic  est  Jésus 
Rex  Judœorum.  Tune  crucifixi  sunt  eum  eo 
duo  latrones,  unus  a  dextris,  et  vnus  a  si- 
nistris. 

Glossa.  Prœmisso  quomodo  Christus 
ad  locum  passionis  est  ductus,  his  Evan- 
gelista  ipsam  passionem  prosequitur,  ge- 
nus  mortis  exponeus  eum  dicit  :  «  Post- 
quani  autem  crucifixerunt  eum,  »  AuG. 
[in  lib.  83,  Quœst.,  quœst.  25.)  Sapien- 
tia  quidem  Dei  hominem  ad  exemplum 
quo  recte  viveremus  suscepit  :  pertiuet 
auLem  ad  vitam  rectam  ea  quse  non 
sunt  metuenda,  non  metuere.  Sunt  au- 
tem homiues  qui  quamvis  mortem  ip- 
sam non  tiiueant,  genus  tamen  mortis 
horrescunt  :  ut  ergo  nuUum  mortis  ge- 


DE  SAINT  MATTHIEU,    CHAP.    XXVII.  413 

trer,  par  l'exemple  de  cet  homme- Dieu,  qu'il  n'y  a  aucun  genre  de 
mort  redoutable  pour  un  homme  juste  et  vertueux,  car  la  mort  sur  la 
croix  était  de  toutes  les  morts  la  plus  horrible  et  la  plus  effroyable.  — 
S.  AuG.  {serm.  sur  la  Pass.)  (1)  Que  votre  sainteté  considère,  mes  frères, 
quelle  a  été  la  grande  puissance  de  la  croix.  Adam  n'a  tenu  aucun 
cas  du  commandement  de  Dieu,  en  mangeant  du  fruit  de  l'arbre  ; 
mais  tout  ce  qu'Adam  a  perdu,  Jésus-Christ  l'a  retrouvé  sur  la  croix. 
Une  arche  de  bois  a  sauvé  le  genre  humain  des  eaux  du  déluge  ; 
Moïse  a  divisé  les  eaux  de  la  mer  avec  sa  verge  devant  les  Hébreux 
qui  sortaient  de  l'Egypte,  et,  avec  cette  même  verge,  il  terrassa  Pha- 
raon et  délivra  le  peuple  de  Dieu.  Moïse  jeta  encore  du  bois  dans  l'eau 
et  changea  ainsi  son  amertume  en  douceur  ;  c'est  encore  en  frappant 
avec  une  verge  de  bois  le  rocher  spirituel  et  figuratif  qu'il  eu  fit  jaillir 
une  eau  salutaire,  et,  pour  obtenir  la  défaite  d'Amalech,  c'est  autour 
de  la  verge  que  Moïse  étend  les  bras.  Enfin,  la  loi  de  Dieu  est  confiée 
à  l'arche  d'alliance  qui  est  de  bois,  et  c'est  par  toutes  ces  figures  que 
nous  arrivons,  comme  par  autant  de  degrés,  jusqu'au  bois  de  la  croix. 
—  S.  Chrys.  {hom.  sur  la  croix  et  le  don  larron.)  Jésus-Christ  a 
voulu  souffrir  sur  un  arbre  élevé,  entre  le  ciel  et  la  terre,  comme  pour 
purifier  la  nature  de  l'air  ;  mais  la  terre  elle-même  éprouvait  un  bien- 
fait semblable,  purifiée  qu'elle  était  par  le  sang  qui  découlait  du 
côté  du  Sauveur. 

La  Glose.  (2).  L'arbre  de  la  croix  peut  aussi  représenter  l'Eglise 
répandue  dans  les  quatre  parties  du  monde.  —  Rab.  Ou  bien,  dans 
le  sens  moral,  la  largeur  de  la  croix  signifie  la  joie  qui  accompagne 

(i)  On  ne  trouve  pas  ce  passage  à  l'endroit  indiqué,  mais  on  trouve  quelque  chose  de  semblable 
dans  le  sermon  pour  la  3'  férié  après  le  4":  dimanche  de  Carême. 
(2)  Ou  plutôt  dans  saint  Anselme  et  dans  Raban. 


nus  recte  vivent!  hom  in  i  metuendum 
esset,  illius  houiinis  cruce  oitendendiim 
fuit  :  niliil  enira  erat  inter  omnia  gê- 
nera mortis  illo  génère  execrabilius  et 
forniidal)ilius.  AuG.  {in  serm.  de  Pas.) 
Quantum  autem  valeat  virlus  crucis, 
advertat  sanctitas  vestra.  Contempsit 
Adam  praeceptum,  accipiens  ex  arbore 
pomum  :  sed  (juidquid  Adam  pcrdidit., 
Chriritus  in  cruce  iuvenit  :  de  diluvio 
aijuarnm  humanum  genus  arcu  lignea 
liheravit;  de  /Egypto  Dei  populo  re(;c- 
deulo,  Moyses  mare  virgu  divisit,  IMia- 
raonem  prostravit,  et  populuui  Dei  re- 
demit  :  idem  Moyses  lignum  in  aquara 
misit^  et  amarum  atjuam  in  dulcedineni 
commutavit  ;   ex  lignea  virga  de  spiri- 


luali  petra  salutaris  unda  profertur;  et 
ut  Amalech  vinceretur,  circa  virgam 
Moyses  expausis  manibus  extonditur,  et 
lex  Dei  arcœ  testamenti  creditur  lignea^, 
ut  his  omnibus  ad  lignum  crucis  ijuasi 
per  gradus  quosdam  venialur.  Chuys, 
[in  serm.  de  Pass.  sire  in  liomil.  de 
cruce  et  lutrone  tit  sup.)  Ideo  et  in 
excelso  ligue,  nou  sub  teclo  passus  est, 
ut  etiuiu  ipsius  aeris  natura  nnuuietur; 
sed  et  terra  simile  beuelicium  senliebal, 
dccurrentis  de  latere  sanguinis  stiliatione 
nuindata. 

Glossa.  Lignum  etiam  crucis  siimili- 
care  vidclur  Ecclesiam  in  «juatuor 
mundi  partibus  difTusani.  Hab.  Vel  se- 
cundum    moralem    sensum ,   crux    per 
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les  bounes  œuvres,  car  la  tristesse  resserre  le  cœur  ;  la  largeur  de  la 
croix,  c'est  la  barre  transversale  où  les  mains  de  Jésus  sont  clouées, 
et,  par  les  mains,  il  faut  entendre  les  œuvres.  Le  liant  de  la  croix,  où 
la  tète  repose,  représente  l'attente  de  la  récompense  que  nous  réserve 
la  justice  sul)lime  de  Dieu.  La  longueur  de  la  croix,  sur  laquelle  le 
reste  du  corps  est  étendu^  figure  la  patience,  et  de  là  vient  qu'on  dit 
de  ceux  qui  sont  patients,  qu'ils  ont  de  la  longanimité.  La  partie  de  la 
croix  qui  s'enfonce  dans  la  terre  est  le  symbole  des  profondeurs  que 
renferme  ce  mystère. 

S.  HiL.  C'est  ainsi  que,  sur  le  bois  de  la  croix,  nous  voyons  suspendu 
la  vie  et  le  salut  de  tous  les  bommes.  «  Après  qu'ils  l'eurent  crucifié,  » 
etc.  —  S.  AuG.  {De  l'accord  des  Evang.,  m,  12.)  Saint  Matbieu  ra- 
conte sommairement  la  scène  du  crucifiement  ;  saint  Jean  entre  dans 
de  plus  grands  détails  :  «  Les  soldats,  dit-il,  après  l'avoir  crucifié, 
prirent  ses  vêtements  et  en  firent  quatre  parts,  une  pour  chaque  sol- 
dat; »  ils  prirent  aussi  sa  tunique;  or  cette  tunique  était  sans  cou- 
ture. 

S.  Chrys.  {hom.  87.)  Considérez  quelle  grande  humiliation  pour 
Jésus-Christ.  Ils  le  traitent  à  l'égal  du  plus  vil  scélérat,  tandis  qu'ils  ne 
font  rien  de  semblable  à  l'égard  des  voleurs  (1),  car  on  ne  partageait 
les  vêtements  que  des  criminels  de  la  condition  la  plus  vile  et  la  plus 
abjecte,  et  qui  ne  possédaient  rien  autre  chose.  —  S.  Jér.  Or,  cette 
circonstance  avait  été  prédite  par  le  Roi-prophète,  et  c'est  pour  cela 
que  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  fût  ac- 

(1)  Il  serait  plus  naturel  de  lire  dans  le  texte  latin  in  latrones ,  d'après  le  grec  £tç  TOÙ; 
XriffTac  au  lieu  de  in  latronibus,  puisqu'il  y  a  précédemment  in  Christum. 


suam  latitudinem  significat  hilaritatem 
operanlis ,  quia  tristitia  angustias  facit  : 
lalitudo  eniui  crucis  est  in  transverso 
liguo  ubi  figuntur  manus  ;  per  manus 
auleni  opéra  intelligimus  ;  per  altitudi- 
nem  aulem  crucis  cui  caput  adjuugitur 
siguiûcatur  expectatio  retributionis  de 
sublimi  justitia  Dei  ;  longitudo  aulem 
qua  totuui  corpus  exteudilur,  tolerautiaiu 
désignât,  unde  longaninies  dicuulur  qui 
loleraut  ;  profundum  autem  quod  terrœ 
iufixum  est,  secretum  sacrameuti  prœfi- 
gurat. 

HiLAR.  Sic  ergo  in  liguo  vitse  cuncto- 
rum  salus  et  vita  suspenditur.  Unde  di- 
citur  :  «  Postquam  autem  cruciûxeruut 
eum,  »  etc.  Aug.  {de  Con.  Evang.,  lib. 
III,  cap.  12.)  Hoc  breviter  a  Matthaeo 
dictum  est  :  Joanues  aulem   distiuctius 


explicat  quemadmodum  gestum  sit  : 
«  Milites  (inquit)  cum  crucifixissent 
eum,  acceperunt  vestimenta  ejus,  et  fe- 
cerunt  quatuor  partes  :  unicuique  milili 
partem  et  timicam  :  erat  autem  tunica 
inconsutilis.  » 

Chrys.  (in  /lomil.  88  ut  sup.)  Notan- 
dum  ergo  quod  non  parva  haec  abjeclio 
Christi  erat.  Quasi  enim  circa  deslaono- 
ratum  et  omnium  vilissimum  in  Chris- 
tum hoc  agebant;  in  latronibus  autem 
nihil  taie  operati  sunt  :  dividere  enim 
vestimenta ,  in  condemnatis  valde  vili- 
bus  et  abjectis  fit,  et  nihil  aliud  habeu- 
tibus.  Hier.  Hoc  autem  quod  circa  Chri- 
stum gestum  est,  iu  psalmo  fuerat  pro- 
phetatum  {Psal.  21),  et  ideo  sequitur  : 
«  Ut  adimpleretur  quod  dictum  est  per 
prophelam ,  dicentem  :   Diviseruut  sibi 
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compile  :  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements,  et  ils  ont  tiré  ma 
robe  au  sort.  »  {Ps.  xxi.)  a  Et  s'étant  assis,  ils  le  gardaient,»  c'est-à- 
dire  les  soldats.  Le. soin  que  prirent  les  soldats  et  les  prêtres  de  garder 
Jésus  nous  a  grandement  servi,  eu  rendant  plus  certaine  et  plus 
évidente  la  puissance  de  sa  résurrection  :  «  Et  ils  mirent  au-dessus  de 
sa  tête  le  sujet  de  sa  condamnation  écrit  en  ces  termes  :  Celui-ci  est 
Jésus,  le  roi  des  Juifs.  »  Je  ne  puis  assez  admirer  ce  fait  vraiment  ex- 
traordinaire, qu'après  avoir  acheté  des  faux  témoins ,  et  cherché  à 
soulever  de  toute  manière,  contre  Jésus-Christ,  ce  peuple  infortuné, 
ils  n'aient  pu  trouver  d'autre  cause  de  sa  mort,  si  ce  n'est  qu'il  était 
le  roi  des  Juifs.  Peut-être  aussi  mirent-ils  cette  inscription  par  dérision 
et  pour  se  moquer  de  lui.  —  Rejii.  C'est  par  l'effet  d'un  conseil  tout 
divin  que  cette  inscription  fut  placée  au-dessus  de  la  tête  de  Jésus, 
afin  que  les  Juifs  fussent  forcés  de  reconnaître  que,  même  en  le  met- 
tant à  mort,  ils  n'avaient  pu  faire  qu'il  ne  fut  pas  leur  roi^  car ,  loin 
de  perdre  sa  royauté,  il  l'a  bien  plutôt  consolidée  par  la  mort  ignomi- 
nieuse de  la  croix.  —  Orig.  Le  grand  prêtre  devait,  d'après  le  texte 
de  la  loi,  porter  écrit  sur  son  front  le  saint  nom  de  Dieu  {Exod., 
XXVIII,  36)  ;  mais  le  véritable  prince  des  prêtres  et  le  vrai  roi  Jésus 
porte  écrit  au  haut  de  sa  croix  :  «  Celui-ci  est  le  roi  des  Juifs.  »  En 
montant  vers  son  Père,  au  lieu  des  lettres  dont  se  compose  ce  nom,  et 
du  nom  qui  lui  est  donné,  il  a  son  Père  lui-même.  —  Rab.  Comme  il 
est  tout  à  la  fois  prêtre  et  roi,  en  même  temps  qu'il  offre  sur  l'autel 
de  la  croix  sa  chair  comme  victime,  l'inscription  de  cette  croix  établit 
sa  dignité  royale.  Cette  inscription  n'est  pas  placée  au  bas,  mais  au 
haut  de  la  croix,  car,  quoique  l'infirmité  de  la  chair  du  Sauveur  souf- 
frait sur  la  croix,  l'éclat  de  la  majesté  royale  ne  laissait  pas  de  briller 


vestimenta  mea,  et  super  vestem  meam 
miserunt  sortem.  »  Sequitur  :  «  Et  se- 
denlea  servabant  eum;  »  scilicet  milites. 
Diligentia  militum  et  sacerdolum  nobis 
profuit,  ut  major  et  apertior  resurgentis 
virtus  appareat.  Sequitur  :  «  Et  impo- 
suerunt  super  caput  ejus  causam  ipsius 
scriptam,  »  hic  est  Jésus  «  Rex  Judaîo- 
rum.  »  Non  possum  aulem  digne  admi- 
rari  pro  rei  magnitudine ,  quod  emplis 
falsis  teslibus,  et  ad  sedilionem  clauio- 
remque  infelici  populo  concitato,  nullam 
aliam  invenerunt  causam  iiiterfocliouis 
ejus  nisi  quod  Rex  Judœoruni  esset  ;  et 
illi  forsitan  illudcntos  rideulesque  hoc 
fecerunt.  Rkmig.  Diviuitus  autem  procu- 
ratum  fuit  ut  talis  titulus  su[)er  caput 
ejus  poneretur;  ut  per  hoc  Juda'i  agiio- 
scerenl  (juoniain   nec   cliam   occideudo 


facere  potuerunt  ut  eum  Regem  non  ha- 
berent  :  per  mortis  enim  patibulum  non 
amisit  iraperium,  sed  potius  corrobora- 
vit.  Orig.  {ut  sup.)  Et  priuceps  quidcm 
sacerdolum,  secundum  liltoram  legis, 
porlabat  in  capite  suo  sanclilîcaliouem 
Domini  scriplam  :  verus  autem  princeps 
sacerdolum  et  rex  Jésus  in  cruce  qui- 
dem  iiabet  scriplum  :  «  Hic  est  Rex  Ju- 
dœorum.  »  Asceudens  aulem  ad  Palrem, 
pro  lillcris  et  pro  nomiuc  quo  uomina- 
lur  habet  ipsum  Palrem.  Raba.  Quia 
enim  rex  sinuil  et  sacerdos  est,  cum 
suai  carnis  hostiam  in  allari  crucis  olfer- 
rct ,  régis  quoque  digiiilalem  Utulus 
prétendit;  qui  non  iufra,  sed  sui)ra  cru- 
ccm  pouilur,  quia  licct  in  cruce  pro 
nobis  iKuiiinis  inlirmilale  dolel)at,  super 
crucem  tamen  Régis  majestate  fuigebat; 
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au-dessus  de  la  croix,  et  loin  de  la  lui  faire  perdre,  sa  croix  l'affermit 
d'une  manière  plus  parfaite. 

«  Eu  même  temps,  on  crucifia  avec  lui  deux  voleurs,  l'un  à  sa  droite 
et  l'autre  à  sa  gauche.  »  —  S.  Jér,  De  même  que  Jésus  s'est  rendu  ma- 
lédiction pour  nous  sur  la  croix,  il  consent  à  être  crucifié  comme  un 
criminel  entre  deux  criminels.  —  S.  Léon.  {serm.  A  su?'  la  Pass.)  Deux 
voleurs  sont  crucifiés,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche,  pour  nous 
montrer  dans  ces  supplices  figuratifs  le  discernement  et  la  séparation 
que  Jésus-Christ  doit  faire  de  tous  les  hommes  au  jugement  dernier. 
La  passion  de  Jésus-Christ  renferme  donc  le  mystère  de  notre  salut, 
et  la  puissance  du  Rédempteur  s'est  fait  un  degré,  pour  monter  dans  la 
gloire,  de  cet  instrument,  que  l'iniquité  des  Juifs  avait  préparé  pour 
son  supplice.  —  S.  Hil.  {can.  33.)  Ou  bien,  dans  un  autre  sens,  les 
deux  larrons  qui  sont  crucifiés,  l'un  à  sa  gauche,  l'autre  à  sa  droite, 
figurent  que  l'universalité  des  hommes  est  appelée  à  profiter  du  bien- 
fait de  la  passion  du  Sauveur  ;  mais,  comme  la  différence  qui  existe 
entre  les  fidèles  et  les  infidèles  établit  entre  eux  une  séparation  marquée 
par  la  gauche  et  par  la  droite,  l'un  des  deux  placé  à  la  droite  de  Jésus 
est  sauvé  par  la  justification  qui  vient  de  la  foi.  —  Rémi.  Ou  bien,  ces 
deux  voleurs  représentent  tous  ceux  qui  embrassent  la  pratique  sévère 
d'une  vie  mortifiée  (1),  ceux  qui  entrent  dans  cette  vie  par  le  seul  désir 
de  plaire  à  Dieu  sont  figurés  par  le  voleur  qui  est  crucifié  à  droite  ; 
et  ceux  qui  n'agissent  que  pour  obtenir  la  gloire  qui  vient  des  hommes, 
ou  pour  un  autre  motif  aussi  peu  digne,  le  voleur  qui  est  crucifié  à 
gauche. 

(1)  Il  ne  faut  point  chercher  ici  un  rapprochement  parfait  quant  aux  personnes  qui  sont  compa- 
rées à  ces  deux  voleurs,  ou  quant  à  la  cause  de  leurs  souffrances  et  à  la  manière  dont  ils  les"  sup- 
portent, etc. 


quam  per  crucem  non  perdidit,  sed  po- 
tius  confirmavit. 

Sequiliir  :  «  Tune  crucifixi  sunt  cum 
eo  duo  latrones,  unus  a  dexlris,  et  uuus 
a  sinistris.  »  Hier.  Sicut  enim  pro  nobis 
maledictum  crucis  factus  est  Christus 
{ad  Gai.,  3),  sic  pro  omnium  sainte  in- 
ter  noxios  quasi  noxius  cruciBgitur.  Léo 
Papa  (in  servi,  de  Pass.  Dont.,  serm.  4.) 
Duo  autem  latrones  (unus  ad  dexteram 


HiLAR.  [Can.  33  ut  sup.)  Vel  aliter  :  duo 
latrones  laevte  ac  dextrœ  affiguntur,  om- 
nem  liumani  geueris  universitatem  vo- 
cari  ad  sacramentum  passionis  Domini 
ostendentes  :  sed  quia  per  diversitatem 
fîdelium,  ac  infidelium,  fit  omnium  se- 
cundum  dextrara  sinistramque  divisio, 
unus  ex  duobus  ad  dexteram  ejus  situs, 
fidei  justificatione  salvatur.  Remig.  Vel 
per  istos  duos  latrones  designantur  om- 


et aller  ad  siuistram)  crucifiguntur,  ut  in  ,  nés  qui  arctioris  vitte  continentiam  ap- 
ipsa  patibuli  specie  monstraretur  illa  '  prehendunt  :  quicuuque  enim  sola  in- 
quœ  in  judicio  ipsius  omnium  hominum  j  teutioue  placeudi  Deo  hoc  faciuut,  desi- 
est  facienda  discretio.  Passio  igitur  gnantur  per  illum  qui  a  dextris  Dei  cru- 
Christi  salutis  nostrœ  coutinet  sacramen-  cifixus  est  :  qui  vero  pro  appetitu  bu- 
tum  ;  et  de  instrumeuto  quod  iniquitas  manae  laudis,  vel  aliqua  minus  digaa 
Judœorum  paravit  ad  pœnam,  potentia  iuteutione  ,  designantur  per  illum  qui  a 
Redemptoris  gradum   fecit  ad  gloriam.  |  sinistris  crucilixus  est. 
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f.  39-44.  —  Or,  les  passants  le  blasphémaient  en  branlant  la  tête  et  en  disant  : 
Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours,  que  ne  te 
sauves-tu  toi-même?  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  Les 
princes  des  prêtres  se  moquaient  aussi  de  lui,  avec  les  scribes  et  les  anciens, 
en  disant  :  Il  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même.  S'il  est  le 
roi  d'Israël,  qu'il  descende  maintenant  de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui.  Il 
met  sa  cotifîance  en  Dieu;  si  donc  Dieu  l'aime,  qu'il  le  délivre  maintenant , 
puisqu'il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  Les  voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec 
lui,  lui  adressaient  aussi  les  mêmes  reproches. 

S.  Chrys.  {hom.  87.)  Les  ennemis  du  Sauveur  ne  se  contentent  pas 
de  le  dépouiller  de  ses  vêtements  et  de  le  crucifier,  ils  vont  plus  loin, 
et,  en  le  voyant  attaché  à  la  croix,  ils  osent  encore  le  couvrir  d'ou- 
trages. «  Or,  les  passants  le  blasphémaient  en  branlant  la  tète,  »  etc. 
—  S.  Jér.  Ils  le  blasphémaient,  parce  qu'ils  marchaient  en  dehors  de 
la  voie,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  entrer  dans  le  véritable  chemin  des 
Ecritures  ;  ils  branlaient  la  tète,  parce  que  leurs  pieds  chancelaient 
depuis  longtemps  et  ne  s'appuyaient  plus  sur  la  pierre  (1).  Le  peuple 
insensé  se  joint  à  eux  pour  l'insulter,  en  répétant  les  inventions  des 
faux  témoins  :  «  Et  ils  lui  disaient  ;  Vali  !  Toi  qui  détruit  le  temple  de 
Dieu,  »  etc.  —  Rémi.  Vah  !  est  une  interjection  qui  exprime  l'insulte 
et  la  moquerie.  —  S.  Hil.  {can.  33.)  Quel  pardon  pourront-ils  espérer 
lorsqu'après  trois  jours  ils  verront  le  temple  de  Dieu  rebâti  dans  la 
résurrection  du  Sauveur.  —  S.  Chrys.  {Jiom.  87.)  Ils  semblent  même 
vouloir  rabaisser  ses  anciens  miracles  :   «  Que  ne  te  sauves-tu  toi- 

(1)  Allusion  à  ces  paroles  du  Psaume  72 ,  v.  2  :  «  Mes  pieds  ont  été  presqu'ébranlés ,  »  etc. 
quoique  dans  un  autre  sens,  et  pour  le  second  membre  de  la  phrase  à  ces  autres  du  Psaume  39, 
f .  3  :   «  Et  il  a  établi  mes  pieds  sur  la  pierre,  »  etc. 


Prœtereuntes  autem  blasphemabant  eum ,  mo- 
ventes  capita  sua,  et  dinentes!  Vah  qui  des- 
truis  templum  Dci,  et  in  Iriduo  illud  reœdi- 
ficas  :  salva  temetipsum  :  si  Filius  Dei  es, 
descende  de  cruce.  Similiter  et  principes  sa- 
cerdotum  iiludentes  cum  scribis  et  senioribus, 
dicebant  :  Alios  saloos  fecit,  seipsuni  non  po- 
test  saloum  facere.Si  rex  Israël  est,  descendat 
nunc  de  cruce,  et  credimus  ci.  Confidit  in  Deo, 
liberet  nunc  cum  si  vult  :  dixit  enim,  quia  Fi- 
lius Dei  sum.  Idipsum  autem  et  latrones  qui 
crucifixi  erant  cum  eo,  improperabant  ci. 

CiiKYS.  {in  hom.  88  ,  ut  sup.)  Cum 
Chrisliua  doiuidassont  et  crucifixisseut, 
ultra  proccdunl,  et  in  cruce  videutes  af- 
fixum, exprobrautei :  unde dicitur :«Pra3- 
tereuntes  autem  blasphemabant  eum, 
movontos   capita  sua.»  olr,,  Ilii'.ii.  Blas- 

TOM.   m. 


phemabant  quidem  ,  quia  praetergredie- 
bantur  viam,  et  in  vero  itinere  Scriptu- 
rarum  ambulare  uolebaut  ;  movebaul 
autem  capita  sua  ,  quia  jam  anlc  move- 
rant  pedcs,  et  non  slabant  supra  pe- 
tram.  Idipsum  autem  iusultans  dicit  fa- 
tuus  populus  quod  falsi  lestes  coulinxe- 
rant  :  unde  sequitur  :  «  Et  dicentcs  : 
Vah  qui  destruis  lemphun  Dei ,  »  etc. 
Remig.  ]'ah  inlerjectio  est  insultantis 
sive  irridonlis.  Hilar.  {('an.  33,  ut  svp.) 
Quid  ergo  veuite  erit  cum  post  triduum 
rercdilicalum  templum  Dei  in  coiporis 
resurrectione  ceruetur  ?  Curys.  {in 
hom.  88,  ut  sup.)  Et  quasi  prioribus 
signis  incipieutes  detrahore ,  suhjun- 
gunt  :   «  Salva   Icmetipsum  :    si    Filius 
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même  ?  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  »  —  S.  Chrys. 
{hom.  87.)  Mais,  au  contraire,  c'est  justement  parce  qu'il  est  le  Fils  de 
Dieu  qu'il  ne  descend  pas  de  la  croix,  car  il  n'est  venu  sur  la  terre 
qu'atîn  d'être  crucifié  pour  notre  salut. 

«  Les  princes  des  prêtres  se  moquaient  aussi  de  lui  en  disant  :  Il  a  sauvé 
les  autres,  »  etc.  —  S.  Jér.  Les  scribes  et  les  pharisiens  sont  forcés  de 
confesser  qu'il  a  sauvé  les  autres.  Vous  êtes  donc  condamnés  par  vos 
propres  paroles,  car  celui  qui  a  sauvé  les  autres  pourrait  se  sauver  lui- 
même  s'il  le  voulait.  —  Suite.  «  S'il  est  roi  d'Israël,  qu'il  descende 
maintenant  de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui.  »  —  S.  Chrys.  {serm. 
sur  la  Pass.)  Ecoutez  cette  voix  des  enfants,  quelle  fidèle  imitation  de 
celle  du  Père.  Le  démon  disait  :  «  Jettes-toi  en  bas,  si  lu  es  le  Fils  de 
Dieu,  »  et  les  Juifs  :  «  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  » 
—  S.  LÉON.  {serm.  sur  la  Pass.)  A  quelle  source  d'erreurs^  ô  Juifs, 
avez-vous  puisé  ces  blasphème?  empoisonnés?  Quel  maître  vous  a  en- 
seigné, quelle  doctrine  vous  a  persuadé  que  vous  ne  deviez  reconnaître 
pour  roi  d'Israël  et  poiu'  Fils  de  Dieu  que  celui  qui  ne  permettrait  pas 
qu'on  le  crucifie,  ou  qui  détacherait  son  corps  des  clous  qui  perçaient 
ses  pieds  et  ses  mains  sur  la  croix  ?  Ce  n'est  pas  ce  que  vous  ont  an- 
noncé les  oracles  prophétiques,  car  vous  y  avez  vraiment  lu  :  «  Je 
n'ai  point  détourné  mon  visage  des  crachats  ignominieux,  (1)  »  et  en- 
core :  «  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains,  et  ils  ont  compté  tous 
mes  os.  »  {Ps.  xxi.)  Est-ce  que  vous  avez  lu  quelque  part  :  Le  Sei- 
gneur est  descendu  de  la  croix  ?  N'avez-vous  pas  lu  au  contraire  : 

(1)  D'après  la  version  des  Septante  ,  car  la  Vulgate  traduit  :  «  Je  n'ai  pas  détourné  ma  face  de 
ceux  qui  me  couvraient  d'injures  et  de  crachats.  » 


Dei  es,  descende  de  cruce.  »  Chrys.  {in 
serm.  de  Pass.  id  est,  in  hom.  de  cruce 
et  latrone.)  Sed  e  contrario  quia  Filius 
Dei  est,  ideo  non  descendit  de  cruce  : 
nam  ideo  venit,  ut  crucifigeretur  pro 
nobis. 

Sequitur  :  «  Similiter  et  principes  sa- 
cerdotum  illudentes  dicebant  :  Alios 
salvos  fecit,  »  etc.  Hier.  Etiam  noicntes 
scribas  et  plîarisœi  confitentur  quod 
alios  salvos  fecit.  Itaque  vestra  vos  con- 
demnat  sententia  :  qui  enim  alios  salvos 
fecit,  utique  (si  vellet)  seipsum  salvarc 
poterat.  Sequitur  :  «  Si  Rex  Israël  est, 
descendat  nunc  de  cruce,  et  credimus 
ei.  »  Chrys.  (in  serm.  de  Passione  Do- 
mini.)  Considéra  auteni  nunc  vocem 
filiorum  diaboli,  quomodo  imitantur  vo- 
cem pateruain  :    diabolus  enim  dicebat 


{Matth.  4)  :  «  Mitte  te  deorsum,  si  Filius 
Dei  es;»  et  Judoei  dicunt  :  «  Si  Filius 
Dei  es,  descende  de  cruce.  »  Léo  Papa, 
(in  Serm.  de  Pass.  serm.  4.)  De  quo 
erroris  fonte  Judaji  talium  blaspliemia- 
rum  venena  potastis  ?  Quis  vobis  magis- 
ter  tradidit  ?  quae  doclrina  persuasit, 
quod  illum  «  Regem  Israël,  »  illum 
«  Dei  Filium  »  credere  deberetis,  qui  se 
aut  cruciligi  non  sineret,  aut  a  confîxioue 
clavorum  liberum  corpus  excuteret  ? 
Non  hoc  vobis  legis  mysteria  aut  pro- 
phetarum  ora  cecinerunt  :  sed  illud  vere 
legistis  {[sal.  50)  :  «  Faciem  meam  non 
averti  a  confusione  sputorum  ;  »  et  ite- 
rum  {Psol.  21)  :  «Foderiuit  manus  meas 
et  pedes  meos ,  dinumoraverunt  omnia 
ossa  mea.»  Nunquid  legistis  :  «  Dominas 
descendit  de  cruce  ?  »  sed  legistis  {Psal. 
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a  C'est  par  le  bois  que  le  Seigneur  a  régné  ?»  —  Rab.  S'il  eût  cédé  à 
cette  injurieuse  invitation,  il  ne  nous  eut  pas  fait  voir  toute  l'étendue 
de  sa  patience  ;  mais  il  attendit  quelque  temps,  supporta  toutes  ces 
railleries,  et,  après  avoir  refusé  de  descendre  de  la  croix,  il  sortit  du 
tombeau  glorieusement  ressuscité.  —  S.  Jér.  Ils  ajoutent  :  «  Et  nous 
croirons  en  lui,  »  promesse  pleine  de  mensonge,  car  qui  exige  plus  de 
puissance,  de  descendre  vivant  de  la  croix,  ou  de  s'arracher  aux  bras 
de  la  mort  dans  le  tombeau  ?  Or,  il  est  ressuscité  et  vous  n'avez  pas 
cru  eu  lui  ;  donc ,  s'il  descendait  de  la  croix ,  vous  ne  croiriez  pas 
davantage.  Mais,  en  tenant  ce  langage,  ils  obéirent  à  l'inspiration  des 
démons,  car,  aussitôt  que  le  Seigneur  fut  crucifié ,  ils  éprouvèrent  la 
vertu  de  sa  croix  ;  ils  comprirent  que  leur  puissance  était  brisée,  et  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  que  le  Sauveur  descende  de  la  croix.  Mais 
Notre-Seigneur,  qui  connaissait  les  ruses  de  ses  ennemis,  reste  attaché 
sur  la  croix,  pour  détruire  la  puissance  du  démon.  «  Il  met  sa  con- 
fiance en  Dieu  ;  si  donc  Dieu  raime_,  qu'il  le  délivre  maintenant.  » 
— S.  Chrys.  [hom.  87.)  0  hommes  profondément  corrompus  (4*),  est-ce 
que  les  prophètes  et  les  justes  avaient  cessé  d'être  prophètes  et  justes, 
parce  que  Dieu  ne  les  a  pas  délivrés  du  danger?  Or,  si  les  épreuves  et 
les  souffrances,  que  vous  avez  accumulées  sur  leur  tête,  n'ont  pu  en 
rien  obscurcir  leur  gloire,  combien  moins  les  souffrances  de  cet 
homme  devaient-elles  vous  scandaliser,  car  toutes  ses  paroles  tendaient 
à  éloigner  ces  doutes  de  votre  esprit.  «  Il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  » 
Jls  veulent  persuader  par  là  qu'il  a  été  condamné  pour  avoir  voulu 
séduire  et  tromper,  et  comme  un  homme  plein  d'orgueil  qui  se  glori- 
fie dans  ses  vaines  prétentions.  Or,  non-seulement  les  Juifs  et  les  sol- 

(1*)  Miapoi  xai  7:a[ji[Aiapoi.  —  Saint  Chrysostome  est  plus  explicite  et  nous  avons  dû  traduire 
d'après  le  texte  :  Tl  os  ot  TrpoçyjTai  oOx  ■^aav  upoç'^Tai  oùSà  ol  ôixaioi  oîxaiot. 


98)  :  «  Doniinus  regnavit  aligno.  »  Rab. 
Si  antem  tune  de  eruee  surgeret  iusul- 
tantibus  eedens,  virlulem  nobis  patienticC 
non  demonstraret;  sed  expeelavit  pau- 
luluni ,  irrisionem  suslinuit;  et  qui  de 
cruce  surgere  noluit,  de  sepulcro  resur- 
rexit.  Hier.  Fraudulonta  aiilem  est  pro- 
missio,  cum  addunt  :  «  Et  credimus  ei.  » 
Quid  enim  plus  est ,  de  cruce  adhuc 
viventein  descendere  ,  an  de  sepulcro 
niortuum  resurgero?  Ilesurrexit,  et  non 
credidistis  :  crgo  ellam  si  de  cruce  des- 
cenderet,  non  crederctis.  Sed  milii  vi- 
dcnlur  lioc  d.Timones  imniitlerc  :  statiui 
cnini  ut  cnicilixus  est  iJoMiiuus ,  sense- 
runt  virluleni  cruels,  et  inlellexerunt 
fractas  vires  suas  esse  ;  et  hoc  aginit, 
ut   de   cruce   descendal.  Sed   Dominus 


sciens  adversariorum  insidias ,  perraa- 
net  in  patibulo,  ut  diabolum  deslruat. 
Sequitur  :  «  Confidit  in  Deo,  liberet  eum 
nunc,  si  vult.  »  Chrys.  [in  homil.  87, 
lit  sup.)  0  inquinati  valde  !  nunquid 
propbetai  et  justi  non  erant ,  quia  eos 
non  eripuit  a  periculis  Deus  ?  Si  autem 
illorum  gloriœ  non  obfuit;  quod  eis  pe- 
ricula  indnxistls,  nuilto  niagis  in  istonon 
oporlebat  vos  scandalizari  per  ea  quae 
patitur,  f[uia  somiicr  per  ea  qune  dixit, 
hanc  veslram  reuiovit  suspicioneni.  Se- 
quitur :  «  Dixit  enim  ,  quia  Filius  Oei 
sum  :  »  per  quod  osleudero  volobanl 
euiu  pâli  oh  seductoris  et  erronei  cim- 
sam,  et  sicut  superbuui  et  vaiie  giorian- 
leni  in  iiis  quaî  dicebut.  Sic  erg.),  non 
solum   Judo;!  et  milites  de   sul)tus  eimi 
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dats,  qui  étaient  au  bas  de  la  eroix^  en  faisaient  l'objet  de  leurs  risées, 
mais  aussi,  à  ses  côtés,  les  voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec  lui  :  «  Les 
voleurs  qui  étaient  crucifiés  avec  lui  lui  faisaient  les  mêmes  re- 
proches. » 

S.  AuG.  (De  l'harm.  des  Evang.)  Au  premier  abord,  il  semblerait 
que  saint  Luc  est  ici  en  contradiction  avec  saint  Matthieu,  puisqu'il 
rapporte  que  l'un  des  voleurs  blasphémait  contre  Jésus,  ce  que  l'autre 
reprochait  à  son  compagnon.  Mais  il  faut  nous  rappeler  que  saint 
Matthieu,  abrégeant  singulièrement  son  récit,  a  mis  le  pluriel  pour  le 
singulier,  comme  nous  le  voyons  dans  ce  passage  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux :  «  Ils  ont  fermé  la  gueule  des  lions,  »  alors  qu'il  ne  s'agissait 
que  du  seul  Daniel  (I).  Quelle  expression  plus  ordinaire  que  celle-ci  : 
Ces  rustres  m'insultent,  bien  qu'on  ne  veuille  parler  que  d'un  seul  ? 
Tl  y  aurait  contradiction,  si  saint  Matthieu  avait  dit  que  les  deux  vo- 
leurs outrageaient  le  Seigneur  ;  mais  comme  il  dit  simplement  :  «  Les 
voleurs,  »  sans  ajouter  :  les  deux,  il  faut  en  conclure  que,  selon  l'usage 
ordinaire,  il  s'est  servi  du  pluriel  pour  le  singulier.  —  S.  Jér.  Ou  bien, 
on  peut  dire  encore  que  tous  deux  commencèrent  par  blasphémer  ; 
mais,  qu'après  avoir  vu  le  soleil  s'obscurcir,  la  terre  trembler,  les 
rochers  se  fendre  ou  se  renverser,  les  ténèbres  se  répandre  sur  la 
terre,  l'un  d'eux  crut  en  Jésus  et  racheta  son  incrédulité  et  ses  pre- 
miers blasphèmes  par  la  confession  qu'il  fit  ensuite  de  la  divinité  du 
Sauveur. 

S.  Chrys.  {hom.  87.)  Et  ne'pensez  pas  que  tout  cela  soit  l'eflfet  d'un 
arrangement  concerté  à  l'avance,  et  que  celui  qui  passait  pour  un 

(1)  On  ne  comprend  pas  trop  pourquoi  saint  Augustin  entend  ce  passage  de  Daniel,  alors  que 
l'Apôtre,  dans  cet  endroit,  ne  parle  pas  de  Daniel  et  paraît  bien  plutôt  indiquer  Samsou  et  David, 
Jug.,  XIV,  et  I  Bois,  xvii,  quoiqu'on  puisse  dire  aussi  qu'il  fait  allusion  à  ce  que  fit  Daniel  dans  la 

fosse  aux  lions.  Ban.,  xvi. 


deridebant,  sed  et  desuper  latrones  cum 
eo  crucifixi  :  unde  sequitur  :  «  Idipsum 
autem  et  latrones  qui  crucifixi  erant  ciiui 
eo  improperabaut  ei.  » 

AuG.  {de  Con.  Evang.)  Potest  autem 
putari  Lucas  repugnare  ei  quod  hic  di- 
citur,  quia  dicit  quod  «  unus  de  latroni- 
bus  blaspbeniabat  eum^  quem  aller  iu- 
crepabat;  »  nisi  intelligamus  Mattbœum 
breviter  restriiigentem  hune  locuui,  plu- 
ralem  numeruoi  pro  singulari  posuisse, 
sicut  in  epistola  ad  Hœbrseos  legimus 
pluraliter  dictum  {Hein.  H)  :  «  Clause- 
runt  ora  leonmii,  »  cum  solus  Daniel  si- 
gnificari  intelligatur.  Quid  autem  usita- 
tius  quam    ut  aliquis  dicat  :  «  Et  rustici 


mibi  insultant,  »  etiam  si  unus  iusultet? 
esset  autem  contrarium ,  si  Mattbœus 
dixisset  ambos  latrones  convitiatos  Do- 
mino; cum  vero  dictum  est,  latrones, 
uec  additum  est  umbo ,  potuit  unus  usi- 
tato  locutionis  modo  per  pluralem  nu- 
merum  significari.  Hier.  Vel  potest  dici 
quod  primum  uterque  simul  blasphema- 
verit,  deinde  sole  fugiente  ^  terra  com- 
mota,  saxisque  diruptis  (vel  dirutis)  et 
ingruentibus  tenebris,  unus  crediderit  in 
Jesum,  et  priorem  negationem  sequenti 
confessione  emendaverit.  - 

Chrys.  {in  homil.  87,  lit  sup.)  Ut 
enim  non  existimes  ex  quadam  conni- 
ventia  id  gestum  fuisse,  neque  latronem 
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voleur  ne  le  fût  pas  en  effet  ;  les  outrages  dont  il  ne  craint  pas  de 
couvrir  Jésus-Christ  prouvent  que,  jusque  sur  la  croix,  il  avait  les 
sentiments  d'un  voleur  et  d'un  ennemi  de  Jésus- Christ,  et  cependant  il 
fut  changé  en  un  seul  instant.  —  S.  Hil.  {can.  33.)  Ces  deux  voleurs, 
qui  lui  reprochent  les  humiliations  de  sa  passion,  sont  un  signe  que 
la  croix  sera  aussi  un  sujet  de  scandale  pour  tous  les  fidèles  (1).  — 
S.  JÉR.  Ou  bien,  ces  deux  voleurs  représentent  les  deux  peuples,  Juif 
et  Gentil,  qui,  tous  deux,  ont  d'abord  blasphémé  le  Seigneur  ;  mais 
ensuite  l'un  d'eux,  effrayé  par  la  multitude  des  miracles  dont  il  était 
témoin,  fit  pénitence,  et,  jusqu'à  ce  jour,  il  reproche  aux  Juifs  leurs 
blasphèmes.  —  Orig.  Le  larron  qui  a  été  sauvé  est  encore  le  symbole 
de  ceux  qui,  après  une  vie  pleine  d'iniquités,  ont  embrassé  la  foi  en 
Jésus-Christ. 

^.  45-SO.  —  Or,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième,  toute  la 
terre  fut  couverte  de  ténèbres.  El  sur  la  neuvième  heure ,  Jésus  jeta  un  grand 
cri  en  disant  :  Eli,  Eli ,  lamma  sahachtani;  c'est-à-dire  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu ,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
présents  l'ayant  entendu  crier  de  la  sorte,  disaient  :  Il  appelle  Elie.  Et  aussi- 
tôt l'un  d'eux  courut  emplir  une  éponge  de  vinaigre,  et  l'ayant  mise  au  bout 
d'un  roseau,  il  lui  présenta  à  boire.  Les  autres  disaient  :  Attendez,  voyons  si 
Elie  viendra  le  délivrer.  Mais  Jésus ,  jetant  de  nouveau  un  grand  cri ,  rendit 
l'esprit. 

S.  Chrts.  [serm.  sur  la  passion.)  La  créature  ne  pouvait  supporter 
la  vue  des  outrages  faits  au  Créateur  ;  aussi  le  soleil  retira-t-il  ses 
rayons  pour  ne  pas  être  témoin  des  forfaits  de  ces  impies  :  «  Depuis 
la  sixième  heure  ,  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  terre.  »  —  Orig.  Il 

(1)  Ce  n'est  pas  dans  le  même  sens  que  l'Apôtre  dit  que  «  la  croix  est  un  scandale  pour  les 
Juifs  »  {I  Corinth.,  i,  23)  qui  insultent  à  la  croix.  Elle  est  aussi  un  scandale  pour  les  fidèles,  mais 
dans  ce  sens  qu'ils  sont  surpris  et  étonnés  d'une  aussi  grande  humiliation. 


fuisse  qui  iatro  videbatur,  a  contumelia 
ostendit  tibi  ;  quoniam  etiam  in  cruco 
positus  Iatro  eral  et  inimkus ;  et  re- 
pente transniutatus  est.  IIiLAR.  {Can. 
33,  ut  svp.)  Quod  autem  latroues  ambo 
conditionem  ei  passlonis  exprobrant^ 
universis  etiam  fidelibiis  scandaluin  cru- 
els futurum  esse  significat.  Hier.  Vel  in 
duobuslatroDibus  uterquepopulus  (Gen- 
tilium  et  Judaioruiii)  primo  Dominum 
blasphemavit;  postea  signorum  miiltitu- 
dine  alter  exterritus  cgit  pœnitonliam, 
et  usque  bodie  Jud;cos  iucre[iat  blaspbe- 
mantes.  Orig.  (ut  sup.)  Sed  et  Iatro 
qui  salvatus  est,  potest  esse  mystcrium 
eorum  qui  post  multas  iniquitates  credi- 
derunt  in  Cbristum. 


A  sexta  autem  hora  tenebrœ  factœ  siini  super 
uniuersam  terram,  usque  ad  horam  nonam. 
Et  circa  horam  nonam  damavit  Jésus  voce 
magna,  dicens  :  Eli  Eli,  lamma  sabacthani  ? 
hoc  est  :  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dere- 
liquisti  me?  Quidam  autem  illic  stantcs  et  au- 
dientes  dicebant  :  Eliam  vocat  iste.  Et  con- 
tinuo  currens  unus  ex  eis,  acceplam  spongiam 
implevit  aceto,  et  imposuit  arundini,  et  dabat 
eibibere.  Cœteri  vero  dicebant  :  Sine,  videa- 
mus  an  veniat  Elias  liberans  eum.  Jésus  autem 
ilerum  damans  voce  magna  emisit  spiritum, 

CnRYP.  [in  serm.  de  Pass.)  Non  pote- 
rat  ferre  creatura  injuriam  Creatoris  : 
unde  sol  retraxit  radios  suos,  ne  videret 
iiiipiorum  facinora  :  et  ideo  dicitur  :  «  A 
sexta  autem  hora  tenebrœ  facta?  sunt 
super  universam  terram^»  etc.  Orig.  (m# 
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en  est  qui  argumentent  de  ce  texte  pour  attaquer  la  vérité  de  l'Evan- 
gile ;  car  depuis  le  commencement  du  monde ^  les  éclipses  de  soleil 
ont  toujours  eu  lieu  dans  les  temps  prévus  et  marqués.  Or,  ces  phé- 
nomènes qui  arrivent  périodiquement  à  des  époques  prévues  d'avance, 
n'ont  jamais  lieu  que  lorsque  le  soleil  se  rencontre  avec  la  lune,  et  que 
la  lune,  s'interposant  entre  le  soleil  et  la  terre,  empêche  ses  rayons  de 
parvenir  jusqu'à  nous.  Or,  à  l'époque  de  l'année  où  la  passion  de 
Jésus- Christ  eut  lieu,  il  est  évident  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  con- 
jonction du  soleil  et  de  la  lune ,  puisqu'on  était  au  temps  de  Pàque, 
qui  se  célèbre  à  l'époque  de  la  pleine  lune.  Des  chrétiens  ,  pour  ré- 
soudre cette  difficulté^  ont  avancé  que  cet  obscurcissement  du  soleil 
avait  été  un  miracle,  comme  tant  d'autres  faits  qui  se  produisirent  alors 
en  dehors  des  lois  ordinaires  de  la  nature.  —  S.  Denis  {lettre  à 
Polyc.)  (I).  Nous  vîmes  tout  d'un  coup  et  sans  y  être  préparés,  la  lune 
s'interposer  entre  le  soleil  et  la  terre  (car  ce  n'était  pas  le  temps  de  la 
rencontre  naturelle  de  ces  deux  astres),  nous  la  vîmes  de  nouveau  de- 
puis la  neuvième  heure  jusqu'au  soir  ,  couvrir  contrairement  aux  lois 
de  la  nature  le  diamètre  du  soleil.  Nous  vîmes  cette  éclipse  commencer 
à  l'Orient,  s'avancer  vers  le  couchant,  et  puis  revenir  pour  ainsi  dire 
sur  ses  pas.  Nous  fûmes  encore  témoins  de  ce  fait  extraordinaire,  que 
ce  ne  fut  pas  du  même  côté  du  soleil  que  la  lune  s'avança  sur  cet 
astre,  et  se  retira  ensuite,  mais  dans  un  sens  diamétralement  opposé. 
—  S.  Chrys.  {hom.  87.)  Les  ténèbres  durèrent  trois  heures  ,  tandis 
qu'une  éclipse  de  soleil  ne  dure  qu'un  instant ,  et  n'a  point  de  temps 
d'arrêt,  comme  le  savent  les  astronomes. 

(1)  Lettre  7«  où  le  saint  docteur,  pour  convaincre  ApoUopliane  qui  refusait  de  croire  à  la  vérité 
de  l'Evangile,  lui  rappelle  l'éclipsé  dont  ils  ont  été  témoins  au  temps  de  la  Passion, 


sup.)  Ab  hoc  textu  quidam  calumnian- 
tur  evangelicam  veritatem  :  defectio 
enim  solis  a  seculo  semper  fuit  in  suo 
tempore  facta  :  sed  defectio  solis,  quœ 
secundum  consuetudinem  temporum  ita 
currentium  fieri  solet ,  non  in  alio  tem- 
pore fit,  nisi  in  conventu  (vel  congressu) 
solis  et  lunœ  ,  quando  luna  subtus  ciir- 
rens,  solis  impedit  radios  occurrens  ei  : 
in  tempore  autem  quo  passus  est  Chris- 
tus,  nianifestum  est  quoniam  conveutus 
(vel  congressus)  non  erat  lunae  ad  solem, 
quoniam  tempus  erat  paschale ,  quod 
consuetudinis  est  agere  quando  luna 
plena  est.  Quidam  autem  credeutium 
volentes  defensioneiu  aliquam  inducere, 
contra  hoc  dixerunt  quoniam  illa  defectio 
solis  convenienter  secundum  caetera  pro- 


digia  nova  contra  consuetudinem  facta 
est.  Dion,  {in  Epist.  cul  Polycarp.) 
InopinabiUter  enim  soli  luuam  inciden- 
tem  videbamus  (non  enim  erat  conven- 
tus  tempus  vel  congressus)  ,  et  rursus 
ipsam  a  nona  hora  usque  ad  vesperam 
ad  diametrum  soUs  supernaturaliter  res- 
titutam  :  eclipsim  etiam  ipsam  ex 
Oriente  vidimus  inchoatam,  et  usque  ad 
solarem  terminum  veuientem ,  postea 
regredienlem  ;  et  rursus  non  ex  eodem, 
et  defectum  et  repugnationem ,  sed  e 
contrario  secundum  diametrum  factam. 
Chrys.  [in  homil.  87,  in  Matth.)  Tribus 
etiam  horis  tenebr<s  permaiiserunt,  cum 
eclipsis  solis  in  momento  transeat  :  non 
enim  habet  moram  ,  ut  sciunt  illi  qui 
consideraverunt. 
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Orig.  Mais  les  enfants  du  siècle  nous  font  cette  objection:  Comment 
se  fait-il  qu'aucun  écrivain  grec  ou  étranger  (1*)  n'ait  rapporté  un 
fait  aussi  étonnant,  alors  qu'ils  nous  ont  transmis  avec  soin  le  souvenir 
de  tous  les  événements  extraordinaires  dont  ils  ont  été  témoins?  Il  est 
vrai  que  Phlégon ,  dans  ses  chroniques  ,  rapporte  qu'une  éclipse  eut 
lieu  sous  l'empire  de  Tibère  César ,  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut  à 
l'époque  de  la  pleine  lune.  C'est  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ce  pro- 
dige, aussi  bien  que  tous  les  autres  qui  eurent  lieu  pendant  la  passion 
du  Sauveur,  tels  que  le  tremblement  de  terre  et  le  voile  du  temple  dé- 
chiré, furent  restreints  à  la  ville  de  Jérusalem.  Ou  si  l'on  veut  l'étendre 
à  toute  la  Judée,  il  faudra  donner  à  ces  paroles  le  sens  qu'elles  ont 
dans  ce  passage  du  livre  des  Rois ,  où  Abdias  dit  à  Elle  :  «  Vive  le 
Seigneur  votre  Dieu,  il  n'y  a  point  de  nation  ni  de  royaume  où  mon 
Seigneur  n'ait  envoyé  vous  chercher  »  (III  Bois ,  xviii) ,  c'est-à-dire 
qu'il  l'avait  cherché  dans  les  contrées  voisines  de  la  Judée.  Nous  de- 
vons donc  admettre  que  d'épaisses  et  profondes  ténèbres  s'étendirent 
sur  toute  la  ville  de  Jérusalem  et  sur  toute  la  terre  de  Judée.  La  terre 
fut  couverte  d'épaisses  ténèbres  depuis  la  sixième  heure  jusqu'à  la  neu- 
vième heure.  Car  nous  lisons  que  deux  espèces  différentes  d'êtres  ont  été 
créés  le  sixième  jour,  les  animaux  avant  la  sixième  heure,  et  l'homme  à 
cette  heure  là  même.  Il  convenait  donc  que  celui  qui  mourait  pour  le 
salut  du  genre  humain  fût  attaché  sur  la  croix  à  la  sixième  heure,  et  que 

(1*)  Ce  phénomène  à  part,  ce  fait  surnaturel  fut  consigné  dans  les  archives  publiques.  Environ 
cent  soixante  ans  après,  TertuUien  en  appelait  à  cet  égard  aux  documents  officiels  dans  son  Apo- 
logétique :  «  Eodem  momento,  dies  médium  orbem  signante  sole,  subducta  est...  Euxa  mundi 
casuin  relatum  in  arcanis  (alias  in  archivis)  vestris  habetis  [ApoL,  xxi). 

Un  autre  apologiste  chrétien,  Lucien,  martyr,  tient  le  même  langage  :  a  Lisez  vos  propres 
annales,  dit-il  aux  païens,  vous  y  trouverez  que  du  temps  de  Pilate,  quand  le  Christ  souffrit,  en 
plein  midi,  les  ténèbres  prirent  la  place  de  la  lumière.  » 

A  l'appui  de  ces  affirmations  si  nettes  de  TertuUien  et  de  Lucien,  martyr,  on  peut  ajouter  le 
témoignage  d'un  affranchi  d'Adrien,  Phlégon,  qui,  dans  sa  chronique,  note  le  même  fait,  l'année 
et  l'heure  où  il  eut  lieu,  bien  qu'il  ait  tort  de  le  qualifier  d'éclipsé ,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir  d'é- 
olipse  de  soleil  proprement  dite  pendant  la  pleine  lune. 


Orig.  {ut  sup.)  Sed  adversus  hoc  filii 
hujus  secidi  dicunt  :  «  Quando  hoc  fac- 
tuni  tara  rairabile  uemo  Graecorum  aut 
Barbarorum  scripsit,  eorum  qui  nota- 
verunt,  si  quid  taie  aliquid  novuin  fac- 
tura est  alifiuando  ?  »  Et  Phlej,'on  quidcni 
in  Clironicis  suis,  scripsit  in  principaUi 
Tiherii  Caisaris  factura,  sed  non  si^'uili- 
cavil  in  iuna  plona  factura  esse.  Ariji- 
Iror  ergo  quod  sicut  cœtera  signa  quœ 
facta  suut  in  passione  ipsius  (scilicet 
vehini  scissum  et  terra  trenieus,  etc.)  in 
Hierusalera  tanturaniodo  facta  sunt,  sic 
et  istud  ,  etc.  Aut  si  latius  volueril  quis 
exteuder*  ad  terram  Judaeam,  sicut  in 


III.  lib,  Regum  dixit  Abdias  ad  Eliam 
(cap.  18)  :  «  Vivit  Dorainus  Deus  tuus, 
si  est  gens  aut  regnum ,  ubi  non  misit 
Dorainus  meus  quœrere  te;  »  ostendens 
quoniain  satis  eura  in  gentibus  quœsie- 
rat  circa  Juda-ani.  Est  autcra  consequcns 
inlelligere  quasdara  tenebrosissinias  nu- 
bes  et  magnas  concurrisse  super  Hieru- 
salera, et  terram  Juda?;e.  Et  idco  factaj 
sunt  tenebrœ  profundœ  a  sexta  hora 
usque  ad  nonani  :  dua;  enira  creaturaî 
in  sexta  die  factfe  fuisse  intelliguulur  ; 
ante  sextara  quideni  (horaui)  aniinaiia, 
in  sexta  autera  (liera)  houio  :  et  idco 
conveuiebal  pro  sainte  horainis  raorien- 
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par  suite,  les  ténèbres  se  répandissent  sur  toute  la  terre  de  la  sixième 
heure  à  la  neuvième.  Lorsque  Moïse  leva  ses  mains  vers  le  ciel 
{Exode,  x),  les  ténèbres  se  répandirent  sur  les  Egyptiens  qui  tenaient 
le  peuple  de  Dieu  en  servitude  ;  de  même  à  la  sixième  heure ,  alors 
que  le  Christ  étendait  ses  mains  sur  la  croix  et  les  levait  vers  le  ciel, 
les  ténèbres  enveloppèrent  ce  peuple  qui  avait  crié  :  «  Crucifiez-le,  » 
et  il  se  trouva  privé  de  toute  lumière ,  en  signe  des  ténèbres  qui  de- 
vaient envelopper  toute  la  nation  juive.  Sous  Moïse  encore,  les  ténèbres 
couvrirent  pendant  trois  jours  toute  la  terre  d'Egypte,  tandis  que  tous 
les  enfants  d'Israël  étaient  dans  la  plus  vive  lumière  ;  c'est  ainsi  que 
pendant  la  passion  de  Jésus-Christ,  les  ténèbres  se  répandirent  pen- 
dant trois  heures  sur  toute  la  Judée,  parce  qu'elle  était  privée,  en  pu- 
nition de  ses  péchés,  de  la  lumière  de  Dieu  le  Père ,  de  la  splendeur 
du  Christ,  et  de  la  clarté  de  l'Esprit  saint,  tandis  que  la  lumière  éclai- 
rait tout  le  reste  de  la  terre ,  figure  de  cette  lumière  qui  éclaire  dans 
tous  les  lieux  l'Eglise  de  Dieu  en  Jésus- Christ.  Et  si  les  ténèbres  cou- 
vrirent toute  la  Judée,  jusqu'à  la  neuvième  heure,  il  s'ensuit  que  la 
lumière  a  dû  de  nouveau  briller  à  leurs  yeux  :  «  Car  lorsque  la  plé- 
nitude des  nations  sera  entrée,  alors  tout  Israël  sera  sauvé.»  {Rom.,Xï.) 

S.  Chrys.  {ho?7i.  87.)  Ou  bien  suivant  une  autre  explication ,  ce 
qu'il  y  avait  d'admirable,  c'est  que  ces  ténèbres  étaient  répandues  sur 
toute  la  face  de  la  terre,  ce  qui  n'était  jamais  arrivé  auparavant.  Car 
les  ténèbres  ne  couvrirent  que  l'Egypte  seule,  au  moment  de  la  célébra- 
tion de  la  Pâque,  ténèbres  qui  étaient  la  figure  de  celles  qui  eurent 
lieu  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Et  remarquez  que  ces  ténèbres  se  ré- 
pandent au  milieu  du  jour,  au  moment  où  la  lumière  inonde  toute 


tem  in  hora  sexta  suspendis  et  a  sexta 
hora  propter  hoc  tenebras  fuisse  factas 
super  oninem  terram  usque  ad  nonam. 
Et  sicut  Moyse  manus  extendente  in 
cœlum  {Exod.  10),  factee  suut  tenebi'ee 
super  ^gyptios ,  servos  Dei  tenentes  in 
servitute,  similiter  et  Christo  in  sexta 
hora  manus  extendente  in  cruce  ad 
cœlum,  super  populum  qui  clamaverat  : 
«  Crucifige  eum,  n  factse  sunt  tenebra;, 
et  ab  omni  lumine  sunt  privât! ,  in  si- 
gnum  futurarum  tenebrarum,  quee  com- 
prehensurœ  eraut  gentem  Judaeam.  Item 
sub  Moyse  factse  sunt  tenebree  super 
omnem  terram  ^gypti  tribus  diebus, 
omnibus  autem  filiis  Israël  erat  lumen  : 
sub  Christo  autem  factse  sunt  tenebrse 
super  omnem  Judaeam  tribus  boris,  quo- 
niam  propter  peccata  sua  privati  sunt  a 


lumine  Dei  Patris,  a  splendore  Christi  et 
ab  illuminatione  Spiritus  Sancti  :  lumen 
autem  fuit  super  omnem  reliquam  ter- 
ram ,  quod  ubique  illuminât  omnem 
Ecclesiam  Dei  in  Christo.  Et  si  usque  ad 
horam  nonam  tenebrfe  factae  fuerunt 
super  Judaeam,  manifestum  est  quoniam 
iterum  eis  lumen  refalsit;  quia  «  cum 
pleuitudo  gentium  intraverit,  tune  om- 
nis  Israël  salvus  fiet.  »  {Rom.  11.) 

Chrys.  {in  homil.  ut  snp.)  Vel  ah- 
ter  :  hoc  admirandum  erat,  quod  in 
omnem  terram  tenebrse  suntfactse,  quod 
nunquam  prius  contigerat.  In  ^gypto 
enim  solum  tenebrœ  factœ  sunt,  quaudo 
Pascha  perficiendum  erat  :  quaî  enim 
tune  agebantur,  horum  typus  erant.  Et 
intuere  quod  iîunt  tenebrœ  in  média  die, 
quaudo  ubique  terrarum  dies  erat;  ut 
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la  terre  de  sa  clarté,  ajQn  que  tous  les  habitants  de  la  terre  en  fussent 
témoins.  C'est  là  ce  signe  que  Jésus  promettait  de  donner  aux  Juifs 
qui  lui  en  faisaient  la  demande  _,  lorsqu'il  disait  :  «Cette  génération 
adultère  et  perverse  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en  sera  pas  donné 
d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas,  »  figure  de  sa  croix  et  de  sa  résur- 
rection ;  car  il  était  bien  plus  étonnant  qu'il  opérât  ce  prodige,  étant 
attaché  sur  la  croix,  que  pendant  le  cours  de  sa  vie.  Ce  miracle  suffi- 
sait certainement  pour  les  convertir ,  non-seulement  par  la  grandeur 
du  fait  considéré  en  lui-même,  mais  encore  parce  que  le  Sauveur 
l'opéra  après  qu'ils  eurent  épuisé  contre  lui  toutes  les  insultes ,  tous 
les  outrages  que  la  haine  put  leur  suggérer.  Mais  comment  purent-ils 
se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration ,  et  reconnaître  qu'il  était 
Dieu?  C'est  que  le  genre  humain  tout  entier  était  livré  à  une  malice 
prodigieuse,  et  plongé  dans  ime  torpeur  inexprimable  ;  que  ce  miracle 
fut  de  courte  durée  et  qu'ils  en  ignoraient  la  cause.  Aussi  Jésus  fait 
entendre  ensuite  sa  voix,  pour  leur  montrer  qu'il  est  encore  vivant  et 
qu'il  est  l'auteur  de  ce  miracle  :  «  Et  sur  la  neuvième  heure,  Jésus  jeta 
un  grand  cri  en  disant  :  Eli  !  Eli!  lamma  sabacthani?  »  c'est-à-dire  • 
«  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?»  — 
S.  Jér.  Notre-Seigneur  a  cité  le  commencement  du  psaume  vingt  et 
unième.  Ces  paroles  qui  se  trouvent  au  milieu  du  verset  :  «  Jetez  les 
yeux  sur  moi  (1),  »  ont  été  surajoutées,  car  le  texte  hébreu  porte  seu- 
lement :  «  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  » 
11  n'y  a  donc  que  des  impies  qui  puissent  prétendre  que  ce  psaume  a 

(1)  Cependant  la  version  des  Septante  porte  équivalemment  :  Iiç6(x-/_zz  [i-oi,  c'est-à-dire  :  «Jetez 
les  regards  sur  moi  ;  u  mais  ou  ce  sont  les  Septante  qui  ont  fait  cette  addition,  ou  elle  a  été  insérée 
dans  leur  version,  comme  le  pense  saint  Jérôme.  Elle  ne  se  trouve  point  dans  l'hébreu  et  n'a  point 
fait  partie  de  la  prière  de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 


omnes  qui  habitabant  terram,  hoc  mi- 
raculum  cognoscerent.  Hoc  autem  esl 
signum  quoti  pctentibus  promiltebat  dare, 
dicens  (Matth.  12)  :  «  Generatio  prava 
et  adultéra  signum  quœrit,  et  siguuni 
non  dabitur  ci ,  nisi  signum  Jonœ  pro- 
phetiE  ;  »  cruccm  signantis  et  resurrec- 
tionem  :  otenini  niuito  mirabiiius  est  in 
eo  qui  crucifixus  erat  hoc  fieri ,  quani 
ambulante  eo  super  terrain.  Hoc  auti-ni 
sufficiens  erat  eosconvertere,  non  soluni 
magnitudine  miraculi,  sed  quia  hoc  gos- 
turn  est  postquain  ouinia  locuti  t'uerant 
qua;  volueranl,  ot  satietatem  acceperant 
contumeharuni.  Qualiler  autem  non 
admirati  sunt  univers),  neque  aBstimave- 
runt  eum  esse  Ueum  ?  Quia  scilicel  ho- 


minum  genus  tune  multa  malitia  et  de- 
sidia  detinebatur;  et  hoc  miraculum 
faclum  confostim  transiit,  et  non  nove- 
rant  quaj  esset  causa  ejus  quod  gereba- 
tur.  Et  propterhoc  ipso  poslea  loi[uitur, 
ut  oslcndat  se  vivere,  et  quod  ipso  nii- 
racuhim  fecit  :  uudc  sequitur  :  «  Kt  circa 
horam  nonam ,  clamavit  Jésus  voce 
magna,  dicens  :  Heli,  IleU,  lamma  sabac- 
thani? »  hoc  est,  «  Deus  meus,  Ucus 
lueus,  ut  quid  den'h(iuisti  me  ?»  HiKU. 
Principio  vigesimiprimi  psahni  usus  est  : 
illud  vero  quod  est  in  modio  vorsicuH  : 
«  Respice  in  me,»  suporiluum  est;  legi- 
tur  in  Hebrœo  :  «  Ueus  meus ,  Deus 
meus,  quare  me  dcreli(|uisli  ?  »  Krgo 
impii  sunt  qui  psahnum  ex  persoua  Da- 
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pour  objet  la  personne  d'Esther  et  de  Mardochée  ,  puisque  les  Evan- 
gélistes  lui  ont  emprunté  d'autres  témoignages  qu'ils  appliquent  au 
Sauveur,  celui-ci  en  particulier  :  «  Ils  se  sont  partagé  mes  vêtements, 
et  ils  ont  percé  mes  mains.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  88.)  Or,  Jésus  cite 
ces  paroles  du  prophète,  pour  rendre  hommage  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, à  l'Ancien  Testament,  et  pour  faire  voir  qu'il  honore  son  Père, 
et  ne  lui  est  pas  opposé  ,  et  il  prononce  ces  paroles  en  hébreu ,  pour 
être  compris  des  Juifs  qui  l'entendent. 

Orig.  Examinons  pourquoi  Jésus-Christ  a  été  abandonné  de  Dieu. 
Quelques-uns,  dans  l'impossibilité  d'expliquer  comment  le  Christ  peut 
être  délaissé  de  Dieu ,  disent  que  c'est  par  humilité  qu'il  s'est  ainsi 
exprimé  ;  mais  vous  pourrez  comprendre  facilement  le  sens  de  ces  pa- 
roles, en  comparant  la  gloire  dont  le  Fils  de  Dieu  jouit  dans  le  sein 
de  son  Père  avec  la  honte  et  l'ignominie  qu'il  méprise  en  souffrant  la 
mort  de  la  croix. 

S.  HiL.  {Liv.  X  sur  la  Trinité.)  De  ces  paroles,  les  hérétiques  veu- 
lent conclure  ou  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  comme  anéanti  en  prenant 
la  place  de  l'âme  unie  au  corps,  et  en  lui  donnant  la  vie  qu'il  reçoit 
de  l'âme,  ou  bien  que  Jésus-Christ  n'était  pas  un  homme  véritable, 
parce  que  le  Verbe  de  Dieu  n'habitait  en  lui  que  comme  il  était 
autrefois  dans  l'esprit  des  prophètes.  Il  semble,  d'après  ces  hérétiques, 
que  Jésus-Christ  ne  soit  qu'un  homme  ordinaire  ,  composé  d'un  corps 
et  d'une  âme  comme  nous,  et  qu'il  ne  date  son  existence  que  du  jour 
où  il  a  été  fait  homme,  lui  qui,  dépouillé  de  la  protection  de  Dieu  qui 
se  retire  de  lui ,  s'écrie  :  «  Mon  Dieu  1  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné.  »  Ou  bien  encore ,  ajoutent-ils,  la  nature  humaine 


vid  (sive  Esther  et  Mardocheei)  dictum 
putant,  cum  etiam  Evangelistae  testimo- 
nia  ex  eo  sumpta  super  Salvatore  iutel- 
ligantur;  ut  est  illud  :  «  Diviserunt  sibi 
vestimenta  mea ,  et ,  foderunt  manus 
meas.  »  Chrys.  {;in  liomil.  88  ,  ut  sup.) 
Ideo  autem  emisit  proplieticam  vocem, 
utusque  ad  ultimam  horam  testimouium 
perhiijeat  Veteri  Testamento  ;  et  ut  vi- 
deant  quoniam  honorât  patrem,  et  non 
est  Dec  contrarius  ;  et  ideo  hebraicam 
vocem  emisit ,  ut  eis  fieret  coguita  et 
manifesta. 

Orig.  [ut  suj^.)  Requirendum  est  au- 
tem quid  est  quod  a  Deo  derelictus  est 
Christus  ?  Et  quidam  quia  non  possunt 
exponere  quid  sil^  «  derelinqui  Cliristum 
a  DeOj  »  dicuut  quod  per  humilitatem 
dictum  est  :   sed    manifeste   intelligere 


poteris  quid  sit  quod  dicit,  faciens  com- 
parationem  glorise  illius  quam  habuit 
apud  Patrem,  ad  confusionem  quam 
contemnens  sustinuit  crucem. 

HiLAR.  {Lib.  10  ^  de  Trin.)  Per  lieec 
autem  verba  ingénia  contendunt  haere- 
tica,  quod  aut  defecisse  omnino  Deum 
verbum  in  animam  corporis  voluut,  dum 
corpus  ofiîcio  animas  vivificat;  aut  om- 
nino nec  fuerit  Cliristus  liomo  natus, 
quia  in  eo  Dei  Verbum  modo  spiritus 
prophetalis  liabitaverit  :  quasi  Jésus 
Christus  auimfe  solum  cômmuuis  et  cor- 
poris liomo  hoc  habeat  sui  exordium, 
quo  esse  cœpit  honio  ,  qui  nunc  a  Dei 
Verbo  contracta  rursum  protectione  de- 
sertus  clamet  :  «  Deus  meus,  Deus  meus, 
quare  me  dereliquisti  ?  »  Vel  certe  in 
auimam  Yerbi  natura  mutata ,  paterne 


DE  SAINT   MATTHIEU,   CHAP.    XXVII.  427 

s'étant  comme  confondue  avec  l'àme  du  Verbe ,  Jésus-Christ  a  été 
secouru  en  tout  par  la  puissance  de  sou  Père  ,  et  maintenant  qu'il 
est  privé  de  ce  secours,  et  abandonné  à  la  mort,  il  se  plaint  de  cet  aban- 
don, et  en  appelle  à  celui  qui  l'a  délaissé.  Mais  au  milieu  de  ces  opi- 
nions aussi  faibles  qu'impies,  la  foi  de  l'Eglise,  toute  pénétrée  de  la 
doctrine  des  Apôtres,  ne  divise  point  Jésus-Christ,  et  ne  laisse  point  à 
penser  qu'il  ne  soit  pas  à  la  fois  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme.  En 
effet,  la  plainte  qu'il  fait  entendre  dans  son  délaissement ,  c'est  la  fai- 
blesse de  l'homme  qui  va  mourir,  et  la  promesse  qu'il  fait  du  paradis 
au  bon  larron ,  c'est  le  royaume  du  Dieu  vivant.  En  se  plaignant 
d'être  abandonné  au  moment  de  sa  mort ,  il  vous  prouve  qu'il  est 
homme,  mais  tout  en  mourant,  il  assure  qu'il  règne  dans  le  paradis, 
et  vous  montre  aiusi  qu'il  est  Dieu.  Ne  soyez  donc  pas  surpris  de  l'hu- 
milité de  ses  paroles  et  des  plaintes  qu'il  fait  entendre  dans  son  dé- 
laissement, lorsque  sachant  bien  qu'il  a  revêtu  la  forme  d'esclave, 
vous  êtes  témoin  du  scandale  de  la  croix.  —  La  Glose  (1).  On  dit  que 
Dieu  a  délaissé  son  Fils  au  moment  de  sa  mort ,  parce  qu'il  l'a  exposé 
au  pouvoir  de  ses  persécuteurs,  il  lui  a  retiré  sa  protection,  mais  n'a 
point  brisé  les  liens  qui  l'unissaient  à  lui. 

Orig.  Lorsqu'il  vit  les  ténèbres  couvrir  toute  la  terre  de  Judée, 
Jésus  prononça  ces  paroles  dont  voici  le  sens  :  Vous  m'avez  aban- 
donné, mon  Père,  c'est-à-dire  vous  m'avez  livré  comme  anéanti  sous 
le  poids  de  telles  calamités,  afin  que  ce  peuple  que  vous  avez  comblé 
d'honneur,  reçoive  le  châtiment  de  tout  ce  qu'il  a  osé  entreprendre 
contre  moi ,  et  qu'il  soit  privé  de  la  lumière  de  vos  regards.  Vous 
m'avez  aussi  abandonné  pour  le  salut  des  nations.  Mais  quel  si  grand 
bien  ont  pu  faire  les  hommes  qui  ont  embrassé  la  foi  parmi  les  Gen- 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle,  mais  on  trouve  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  saint  Jean  Damascène  :  De  la  foi  orthod  ,  liv.  m,  chap.  23. 


Christus  in  omnibus  usus  auxilio ,  nunc 
inops  ejus  mortique  permissus  solitudi- 
nem  suam  conqueratur ,  relinquentem- 
que  se  arguât.  Sed  inler  lias  iinpias  in- 
firmasque  sententias  Ecclesiœ  fides  apos- 
tolicis  imbuta  doctrinis  non  parlitur 
Jesum  Cbrislum;  ne  J'itms  Dei  non  et 
Filivs  hominis  intolligatur  :  nani  que- 
rela  derelicti ,  morientis  iufinnilas  est  ; 
proniissio  autcm  paradisi,  viventis  Dei 
regnum  est.  Habos  in  conquercnte  ad 
morlem  relictum  se  esse,  quia  bomoest: 
liabes  eum  qui  moritur ,  profitentem  se 
in  paradiso  regnare,  quia  Dcus  est.  Non 
ergo  mireris  verborum  liumiiitateni ,  et 
queriraonias  derelicti,  cum  forniam  servi 


sciens,  scaudalum  crucis  videas.  Glossa. 
Dicilur  autem  Deus  eum  deseruisse  in 
morte ,  quia  potestali  persequentium 
eum  exposuit  :  subtraxit  enim  protectio- 
nem,  sed  non  solvit  unionem. 

Orig.  [ut  sup.)  Postquam  autem  vi- 
dit  super  omnem  terram  Judteam  tene- 
bras,  hoc  dixit,  ostendere  volons  :  «  De- 
reliquisti  me,  Pater;  id  est,  talibus 
exinaniUuu  oalamitalibus  tradidisti,  ut 
populus  qui  fucrat  apud  le  bonoratus, 
recipiat  qu;c  in  me  ausus  est  ;  ut  prive- 
tur  lumine  Inx  prospectionis;  sed  et  pro 
sainte  geutium  dercliquisti  me.  Qiiid  au- 
tem tam  bonum  fecerunt  qui  ex  genti- 
buscrediderunl,  ul  pretioso  sanguine  su- 
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tils,  pour  mériter  d'être  racheté  de  l'enfer  par  tout  mon  sang  répandu 
sur  la  croix?  Ou  comment  les  hommes  pourront-ils  reconnaître  di- 
gnement les  supplices  que  je  souffre  pour  eux?  Peut-être  que  jetant 
les  regards  sur  les  péchés  des  hommes  qu'il  expiait  sur  la  croix,  il  dit 
à  Dieu  :  o  Pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  »  Pour  que  je  devinsse 
comme  celui  qui  ramasse  les  épis  qui  restent  après  la  moisson  et  les 
grains  échappés  à  la  main  du  vendangeur.  {Mich.  vu.)  Ne  pensez  pas 
cependant  que  ce  soit  sous  l'impression  d'un  sentiment  purement  hu- 
main et  comme  vaincu  par  la  douleur ,  qu'il  endure  sur  la  croix  que 
le  Sauveur  s'exprime  de  la  sorte;  si  vous  l'entendiez  ainsi,  vous  ne 
comprendriez  pas  ce  grand  cri  qu'il  jette,  et  qui  nous  annonce  un 
grand  mystère  caché.  —  Rab.  Ou  bien  le  Sauveur  jette  ce  cri ,  parce 
qu'il  s'était  comme  revêtu  de  nos  sentiments ,  et  que  lorsque  nous 
sommes  dans  le  danger,  nous  nous  croyons  abandonnés  de  Dieu.  En 
effet,  Dieu  avait  abandonné  la  nature  humaine  par  suite  du  péché, 
mais  comme  le  Fils  de  Dieu  est  devenu  notre  avocat ,  il  pleure  la 
misère  de  ceux  dont  il  a  pris  sur  lui  les  fautes,  et  il  nous  apprend  par 
là  combien  les  pécheurs  doivent  verser  de  larmes^  en  voyant  ainsi 
pleurer  celui  qui  n'a  jamais  commis  le  péché. 

«  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents,  entendant  cela,  disaient  : 
11  appelle  Elie  (1).  »  —  S.  Jér.  Ce  n'est  pas  tous_,  mais  quelques-uns, 
sans  doute  les  soldats  romains  qui  ne  comprenaient  pas  l'hébreu,  et 
qui  pensaient  qu'il  appelait  Elie,  parce  qu'il  s'était  écrié  ;  Eli  1  Eli  ! 
Si  l'on  attribue  cette  réflexion  aux  Juifs  ,  il  faudra  dire  que  suivant 
leur  habitude ,  ils  accusent  le  Seigneur  de  faiblesse  ,  parce  qu'il  de- 
mande le  secours  d'EUe  (2*). 

(1)  La  première  partie  de  cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  les  Septante. 

(2*)  Elie,  en  effet,  dit  le  docteur  Sepp,  était  invoqué  dans  les  nécessités  extrêmes.  Arnauld  con- 


per  terrain  effuso  pro  eis  emerem  eos  a 
inaligno  ?  Aut  quid  taie  dignum  facturi 
sunt  hoiuiues  pro  quibus  patior  ista  ?  » 
Forsitau  autem  et  videns  peccata  liomi- 
num  pro  quibus  patiebatur^  dixit  :  «Quare 
me  dereliquisti  ?  ut  fierem  quasi  quicol- 
ligit  stipulam  in  messe,  et  racemos  in 
viudemia  ?  »  Non  autem  aestimeshumauo 
more  Salvatorem  ista  dixisse  propter 
calamitatem,  quaî  comprelienderat  eum 
in  cruce  :  si  enim  ita  acceperis,  non 
audies  magnam  vocem  ejus,  qui  osteudit 
aliquid esse  magnum  abscouditum.  Raba. 
Vel  Salvator  hoc  dixit,  nostros  circum- 
ferens  motus;  qui  in  periculis  positi  a 
Deo  deseri  nos  putamus.  Humana  enim 
natura  propter  peccatum  a  Deo   fuerat 


derelicta  :  sed  quia  Filius  Dei  factus  est 
uoster  advocatus,  quorum  suscepit  cul- 
pam  ,  déplorât  miseriam  :  iu  quo  os- 
tendit  quantum  flere  debeant  qui  pec- 
caut,  quaudo  sic  flevitqui  nuuquam  pec- 
cavit. 

Sequitur  :  «  Quidam  autem  illic  stantes 
etaudieutes  dicebant  :  Eliam  vocat  iste.  » 
Hier.  Non  omnes,  sed  quidam;  quos 
arbitror  milites  fuisse  Romanos,  non  in- 
telligentes hebraici  sermonis  proprieta- 
tem;  sed  ex  eo  quod  dixit  :  «  Eli,  Eli,  » 
putaut  Eliam  ab  eo  invocatum.  Si  autem 
Judœos  qui  hoc  dicerint  intelligere  vo- 
luerimus,  hoc  more  sibi  solito  fecisse,  ut 
Domiuum  imbecillitatis  infament ,  qui 
Elise  auxilium  deprecetur. 
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a  Et  aussitôt  l'un  d'eux  courut  preudre  une  éponge  qu'il  emplit  de 
vinaigre,  »  etc.  —  S.  Aug.  [de  la  passmi.)  (I).  Ainsi  celui  qui  ali- 
mente les  fontaines  est  abreuve  de  vinaigre  ;  celui  qui  nous  donne  le 
miel  est  nourri  de  fiel  ;  la  miséricorde  est  flagellée  ;  celui  qui  accorde 
le  pardon  est  condamné  ;  la  majesté  est  insultée  ;  la  vertu  tournée  en 
dérision,  et  celui  qui  répand  les  pluies  fécondantes  est  couvert  de  cra- 
chats. —  S.  HiL.  {can.  33.)  Le  vinaigre  est  un  vin  qui  s'est  aigri  ou 
par  sa  mauvaise  qualité  ,  ou  par  le  mauvais  état  du  vase  qui  le  con- 
tient, ou  par  négligence.  Le  vin  représente  l'honneur  de  l'immortalité 
et  de  la  vertu.  Or,  lorsque  le  vin  se  fut  aigri  en  Adam,  le  Sauveur  en 
prit  et  en  fut  abreuvé  par  les  nations.  Ce  vin  est  présenté  au  moyen 
d'une  éponge  placée  au  bout  d'un  bâton  ;  c'est-à-dire  que  le  Sauveur 
reçut  du  corps  des  nations  les  faiblesses  qui  avaient  corrompu  en  nous 
le  principe  de  l'immortalité,  et  qu'il  les  fit  pour  ainsi  dire  passer  en 
lui-même ,  pour  communiquer  l'immortalité  à  tout  ce  qui  avait  été 
altéré  et  corrompu.  —  Remi.  Ou  bien  ,  les  Juifs  eux-mêmes  étaient  ce 
vinaigre,  eux  qui  étaient  comme  un  vin  dégénéré  des  patriarches  et 
des  prophètes,  et  qui  avaient  des  cœurs  creusés  par  la  fraude,  comme 
l'est  une  éponge  par  les  cavités  profondes  et  tortueuses  qu'elle  ren- 
ferme. Le  roseau  figure  la  sainte  Ecriture  qui  recevait  ainsi  son  ac- 
complissement ;  carde  même  qu'on  appelle  langue  grecque  ou  hé- 
braïque le  langage  que  ces  langues  servent  à  former ,  ainsi  on  peut 
donner  le  nom  de  roseau  aux  lettres  où  à  l'écriture  qui  sont  tracées 
au  moyen  d'un  roseau.  —  Orig.  Peut-être  aussi  peut-on  dire  que  tous 

jecture  que  ceux  dont  parle  ici  l'Evangéliste  étaient  des  Juifs  étrangers  à  la  langue  syriaque  à 
laquelle  appartiennent  les  mots  Eli,  Eli,  lamma  sabacthani,  et  qui  était  devenue  la  langue  vul- 
gaire de  la  Palestine.  Peut-être  même  jouaient-ils  stupidement  sur  la  ressemblance  du  mot  wK» 
mon  Dieu,  avec  sVl^  Eliah,  Elle. 

(i)  Ou  plutôt  sermon  3  pour  le  jeudi  saint,  parmi  les  discours  de  saint  Chrysostome. 


Sequitur  :  «  Et  continuo  currens 
unus  ex  eis ,  acceptam  spongiam  aceto 
plenam,  »  etc.  Aug.  {in  serm.  de  Pass.) 
Sic  ergo  propinator  fontiuiii  potatur 
aceto;  mellis  dator  cibatur  felle;  llagol- 
latur  remissio  ;  condeiiinatur  venia;  il- 
lufiitnr  majestas;  ridoturvirtiis  ;  perfun- 
ditiir  largitor  imbriuin  spiitis.  IIilau. 
[Can.  Xi,  ut  snp.)  Est  autoni  (iccluin 
vinum  qiiod  per  vitium  aut  incuria;  aiit 
vasis  acoscit  :  vinum  autein  est  lioiuir 
imniorlalitatis  aut  virturi  :  cuni  igitiir  iii 
Adam  coacuisset,  ipso  accopit  et  potavit 
ex  gentibus.  In  calamo  cnim  ex  spongia, 
ul  potaret,  olïertur;  id  est,  ex  corporibus 


gcntium  vitia  comiptre  œternitatis  acce- 
pit,  et  in  se  ad  comniunioncni  inimor- 
talitatis  ea  quœ  in  nobis  erant  vitiata, 
Iransfudit.  Remig.  Vel  aliter  :  Juda^i 
acetvm  erant  dégénérantes  a  vino  pa- 
triarcharuni  et  proplictarum  ;  liabcbant 
fraudulenta  corda  (piasi  spongiam  ca- 
vernosis  atque  tortuosis  lalibuiis  conca- 
vam.  Per  arnndinem  designalnr  sacra 
Scriitlura,  quii'  in  lioc  facto  inqilobatnr  : 
siciit  eniin  :  <(  lintrna  hebra:a  vel  graîca  » 
dicilnr  loquela  cpia;  lit  per  lin'_'iiani,  sic 
et  arinitlo  dici  posset  littera  vi'l  scrip- 
tnra,  qua;  lit  per  arundinem.  Orig.  [ut 
svp.)   Et  forsilan  quicunquc   secundum 
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ceux  qui  ont  la  science  de  la  doctrine  ecclésiastique ,  mais  dont  la  vie 
est  mauvaise,  donnent  à  boire  à  Jésus-Christ  du  vin  mélangé  de  fiel. 
Ceux,  au  contraire  ,  qui  appliquent  à  Jésus-Christ  des  maximes  qui 
sont  opposées  à  la  vérité,  comme  s'il  en  était  l'auteur,  ceux-là  placent 
au  bout  du  roseau  de  l'Ecriture  une  éponge  remplie  de  vinaigre,  et  la 
présentent  aux  lèvres  du  Sauveur. 

«  Les  autres  disaient  :  Attendez,  voyons  si  Elle  viendra  le  déUvrer.  » 
—  Rab.  Les  soldats  ne  comprenaient  pas  le  sens  des  paroles  du  Sau- 
veur, aussi  ils  attendaient ,  mais  bien  inutilement,  l'arrivée  d'Elie. 
Quant  à  Notre-Seigneur ,  il  était  uni  d'une  manière  indissoluble 
avec  le  Dieu  qu'il  invoquait  en  langue  hébraïque.  —  S.  AuG.  {serm. 
sur  la  Pâque.)  (1).  Après  que  Jésus-Christ  eut  épuisé  toutes  les  peines, 
la  mort  s'arrête,  car  elle  sent  qu'il  n'y  a  rien  en  lui  qui  lui  appar- 
tienne. La  nouveauté  est  suspecte  à  la  vétusté  ;  c'est  le  premier  , 
c'est  le  seul  homme  qu'elle  voit  sans  péché ,  pur  de  tout  crime , 
et  n'étant- soumis  en  aucune  manière  à  ses  lois.  Mais  la  mort  ne 
laisse  pas  de  s'associer  à  la  fureur  des  Juifs ,  et  elle  se  jette  en  dé- 
sespérée sur  l'auteur  de  la  vie  :  «  Or,  Jésus  ,  jetant  encore  un  grand 
cri,  rendit  l'esprit.  »  Qu'y  a-t-il  donc  qui  puisse  nous  déplaire,  en  ce 
que  Jésus-Christ  ait  quitté  le  sein  de  son  Père  ,  pour  venir  nous  dé- 
livrer de  notre  servitude  et  nous  faire  partager  sa  liberté  ;  qu'il  se  soit 
soumis  à  notre  mort  pour  nous  en  affranchir  par  sa  propre  mort, 
alors  qu'en  nous  inspirant  le  mépris  de  la  mort,  il  nous  a  placés, 
simples  mortels,  au  rang  des  dieux,  et  malgré  notre  origine  terrestre, 
nous  a  égalés  aux  esprits  célestes  ?  Car  autant  sa  puissance  divine 
brille  dans  le  spectacle  de  ses  œuvres,  autant  il  nous  donne  une  preuve 

(1)  On  ne  retrouve  plus  ce  passage  dans  saint  Augustin. 


doctrinam  ecclesiasticam  sapiimt,  vivuut 
autem  maie,  dant  ei  vinum  bibere  felle 
mixtuin.  Qui  autem  aliénas  a  veritale 
sententias  applicant  Christo,  quasi  eas 
dicenti,  bi  spongiam  implentes  aceto 
impoli unt  calamo  Scripturae,  et  offeruut 
ori  ejus. 

Sequitur  :  «  Caeteri  vero  dicebant  ; 
Sine,  videamus  an  veniat  Elias  liberans 
eum.  »  Rab  A.  Quia  euim  milites  prave 
sonum  vocis  dominicœ  intelligebant, 
ideo  inaniter  adventum  Eliae  exspecta- 
bant.  Deum  ergo  quem  Salvator  hebraico 
sermone  invocabat,  inseparabiliter  sem- 
per  secum  habebat.  AUG.  {in  serm.  de 
Pasc.)  Cum  ergo  nil  jam  Cbrislo  resta- 
ret  ex  pœnis,  mors  moratur  quia  suum 


esse  ibi  nil  sentit.  Suspecta  est  vetustati 
novitas.  Huncprimum,  biinc  solum  vidit 
bominem  peccati  nesciuni ,  noxa  libe- 
rum,  juris  sui  legibus  niliil  debentem. 
Accedit  tamen  confœderata  judaico  mors 
furori,  et  desperata  vitoe  invadit  aucto- 
rem  :  unde  sequitur  :  «  Jésus  autem  ite- 
rum  damans  voce  magna,  emisit  spiri- 
tum.  »  Quare  autem  displicet,  si  Christus 
de  sinu  Patris  ad  nostram  servitutem 
venit,  ut  nos  suae  redderet  libertati?  nos- 
tram mortem  suscepit,  ut  nos  ejus  morte 
liberemur?  quando  nos  despectu  mortis 
mortales  in  deos  retulit,  terrenos  cœlesti- 
bus  Bestimavit.  Quantum  enim  divina 
virtus  operum  coutemplatione  lucebat, 
tantum   pati  pro  subjectis,  pro  servis 
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éclatante  de  son  immense  charité  ,  en  consentant  à  souffrir  pour  ses 
sujets,  et  à  mourir  pour  ses  serviteurs.  Telle  fut  la  première  raison  de 
la  passion  du  Seigneur,  il  voulut  faire  connaître  combien  Dieu  aimait 
l'homme,  lui  qui  veut  être  bien  plus  aimé  que  craint  des  hommes.  La 
seconde  cause,  ce  fut  de  détruire  avec  plus  de  justice  la  juste  sentence 
de  mort  qu'il  avait  portée  contre  l'homme.  Le  premier  homme  avait 
au  jugement  de  Dieu,  encouru  la  mort  par  son  péché,  et  l'avait  trans- 
mise à  ses  descendants;  le  second  (1)  vint  du  ciel^  pur  de  tout  péché, 
pour  condamner  la  mort  qui,  n'ayant  reçu  de  droits  que  sur  les  cou- 
pables, avait  osé  s'attaquer  à  la  source  même  de  toute  sainteté.  Il  n'est 
point  surprenant  qu'il  ait  quitté  pour  nous  ce  qu'il  a  reçu  de  nous, 
c'est-à-dire  son  âme,  lui  qui  a  fait  tant  pour  nous,  et  qui  nous  a  com- 
blés de  tant  de  bienfaits.  —  S.  AuG.  {contre  Félic,  chap.  14.)  Que 
les  fidèles  se  gardent  bien  de  penser  que  Jésus-Christ  ait  pu  ressentir 
la  mort,  de  manière  qu'eu  ce  qui  le  concerne,  la  vie  ait  perdu  la  vie  ; 
car  s'il  en  était  ainsi,  comment,  pendant  ces  trois  jours  ,  pourrions- 
nous  dire  que  tout  ce  qui  respire  ait  conservé  la  vie  ,  si  la  source 
même  de  la  vie  avait  été  desséchée?  La  divinité  du  Christ  n'a  donc 
ressenti  la  mort  que  par  son  union  à  notre  humanité ,  ou  par  la  com- 
munion aux  faiblesses  de  notre  nature  qu'il  avait  prises  volontai- 
rement; mais  il  n'a  point  perdu  la  puissance  de  sa  nature,  qui  donne 
la  vie  à  tout  ce  qui  existe.  Lorsque  nous  mourons  nous-mêmes,  notre 
corps,  privé  de  la  vie,  n'en  dépouille  pas  notre  âme  ;  l'âme,  en  se  re- 
tirant, ne  perd  point  sa  vertu ,  elle  ne  fait  qu'abandonner  le  corps 
qu'elle  vivifiait,  et  c'est  elle-même  qui  est  la  cause  de  la  mort  du 
corps,  loin  d'en  être  la  victime.  Quant  à  l'âme  du  Sauveur ,  nous 

(1)  5  Le  premier  homme  est  terrestre,  parce  qu'il  vient  de  la  terre  ;  le  second  est  céleste ,  parce 
qu'il  vient  du  ciel.  »   (I  Corinth.,  x\ ,  47.) 


mori,  insigne  est  charitatis  immensoe. 
Ergo  haic  prima  causa  est  dominiez 
passionls;  quia  sciri  voluit  quautum 
amarot  hominem  Deus ,  qui  plus  amarl 
voluit  quiun  timeri.  Secunda  causa  est, 
ut  soul(!ntiam  morlis  ,  quaui  juste  dedc- 
rat,  justius  aboloret.  Quia  namque  pri- 
nius  lionio  adjudicantc  Deo  de  realu 
incurrerat  mortem ,  et  cani  transmisiL 
ad  posteros.  venll  de  cœlo  secundus 
houio  poccati  nescius,  ut  mors  damua- 
retur  quie  rapere  jussa  rcos,  iunoccnlife 
ipsum  invadere  prœsuuipsit  auctorom. 
Nec  mirandum  est,  si  pro  nobis  posait 
quod  suscepit  a  nobis  (scilicet  animaui) 
qui  propler  nos  fecit  tanta,  et  lalia  lar- 
gilus  est  nobis.  AuG.  {contra  J'elicia- 


num,  cap.  14.)  Absit  enim  a  fidelibus 
ista  suspicio,  ut  sic  Christus  seuserit 
mortem  nostram  (ut  quantum  in  se  est), 
vita  pcrderet  vitam  :  nam  si  boc  ita  esset 
quomodo  illo  tridiio  potuisso  dicinuis 
aliquid  vivore,  si  vitœ  l'onsdicitur  aruis- 
se  ?  Sensit  igitur  mortem  Dcilas  Clirisli 
parlicipatione  bunuma  (sive  bumaui 
aU'eclus  quem  sponle  suscopcrat) ,  non 
natur.'c  sutu  polentiam  perdidit,  pcr 
quam  cuncta  vivificat  :  in  morte  euim 
nnstra  sine  dubio  deslilutum  vita  corpus 
animam  iioslram  non  perimll,  dum  dis- 
cedcus  anima,  non  vim  suam  perdit,  sed 
quod  vivilicavcrat,  boc  diniittit  ;  et  quan- 
tum in  se  est,  alterius  mortem  l'aeit,  ipsa 
non  recipit.  De  Salvatoris    nunc.  anima 
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dirons  que  ce  n'est  ni  à  cause  de  la  divinité  dont  elle  était  le  temple, 
ni  par  suite  de  sa  pureté  extraordinaire,  mais  d'après  les  lois  ordi- 
naires de  la  mort ,  qu'elle  a  pu  abandonner  son  corps  pendant  ces 
trois  jours,  sans  être  elle-même  exposée  aux  coups  de  la  mort.  Car  je 
crois  que  le  Fils  de  Dieu  est  mort,  non  pour  subir  la  peine  due  au  pé- 
ché, peine  (ju'il  ne  put  encourir  en  aucune  façon ,  mais  par  une  suite 
de  la  sentence  portée  contre  tous  les  hommes,  et  à  laquelle  il  s'est  sou- 
mis pour  la  rédemption  du  genre  humain. 

S.  Damase.  {de  la  foi  orthodoxe  m,  27.)  Quoique  Jésus-Christ  soit 
mort  comme  homme,  et  que  son  âme  sainte  ait  été  séparée  de  son  corps 
exempt  de  toute  souillure,  cependant  la  divinité  est  restée  insépara- 
blement unie  à  l'une  et  à  l'autre^  c'est-à-dire  à  l'âme  et  au  corps,  et 
l'unité  de  personne  n'a  souffert  aucune  division.  Le  corps  et  l'âme  ont 
eu,  dès  le  commencement,  leur  existence  dans  la  personne  du  Verbe, 
et  l'ont  conservée  jusque  dans  la  mort;  car  ni  le  corps  ni  l'âme  n'ont 
eu  d'autre  personnalité  que  celle  du  Verbe. 

S.  JÉR.  (1).  C'est  pour  Jésus-Christ  un  acte  de  puissance  toute  di- 
vine que  de  rendre  l'esprit ,  comme  lui-même  l'avait  prédit  :  «  Per- 
sonne ne  peut  m'ôter  la  vie;  mais  c'est  de  moi-même  que  je  la  quitte, 
et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  L'esprit,  dans  ce  passage  _,  doit 
être  pris  pour  râme_,  soit  parce  qu'il  donne  la  vie  au  corps  et  le  rend 
pour  ainsi  dire  spirituel,  soit  parce  que  l'esprit  est  l'essence  de  l'âme, 
selon  ces  paroles  :  «  Vous  leur  ôterez  l'esprit,  et  ils  tomberont  dans 
la  défaillance.  »  {Ps.  cm.)  —  S.  Chrys.  {jiom.  88.)  Il  jette  un  grand 
cri  pour  montrer  qu'il  agit  ici  en  vertu  de  sa  puissance  ,  et  en  criant 

(I)  Cette  citation  est  composée  de  plusieurs  passages  réunis. 


dicemus^  qui  ut  non  dicam  propter  inlia- 
bitantem  Divinitatem ,  et  propter  justi- 
tiam  singularem,  certe  propter  commu- 
nem  moriendi  sortem  corpus  illo  triduo 
sic  potuit  deserere^  ut  ipsa  non  posset 
penitus  interire.  Credo  enini  Dei  Filium 
mortuum  esse,  non  secundum  pœnam 
injustitife,  quam  ex  toto  non  habuit,  sed 
secundum  legem  naturse,  quam  pro  lui- 
mani  generis  redemptione  suscepit. 

Damas,  [de  Fhle  ortli.  lib.  m,  cap. 
27.)  Etsi  tameu  mortuus  est  ut  liomo, 
et  sancta  ejus  anima  ab  incontaminato 
divisa  est  corpore,  sed  tamen  Deitas  iu- 
separabilis  ab  utrisque  permansit  ;  ab 
anima  dico  et  corpore  :  et  neque  una 
hypostasis  in  duas  divisa  est  :  corpus 
enim  et  anima  sicut  a  principio  in  Verbi 


hypostasi  babuerunt  existentiam  ,  etiam 
in  morte  :  neque  enim  anima  neque  cor- 
pus propriam  liabuerunt  hypostasim, 
prœter  hypostasim  Verbi. 

Hier.  Divince  autem  potestatis  iudi- 
cium  est  emittere  spiritum,  ut  ipse  quo- 
que  dixerat  {Joan.  10)  :  «Nemo  potest 
toUere  animam  meam  a  me ,  sed  ego 
pono  eam,  et  iterum  sumo  eam  :  »  spiri- 
tum enim  in  boc  loco  pro  anima  intel- 
ligamus';  seu  quod  vitale  aut  spirituale 
corpus  -faciat,  seu  quod  ipsius  animae 
substautia  spiritus  sit;  juxta  id  quod 
scriplum  est  [Psal.  103j  :  «  Auferes  spi- 
ritum eoruni ,  et  déficient.  »  Chrys.  {in 
hom.  88,  ut  Slip.)  Propter  boc  autem  et 
voce  magna  clamavit,  ut  osteudatur 
quoniam  secundum  ejus  potestateui   id 


DE  SAINT   MATTHIEU,    CHAP.    XXVII.  433 

ainsi  d'une  voix  forte  au  moment  où  il  expire,  il  prouve  de  la  manière 
la  plus  évidente,  qu'il  est  le  Dieu  véritable,  puisque  les  hommes,  prêts 
de  rendre  le  dernier  soupir,  peuvent  à  peine  faire  entendre  un  soufle 
de  voix.  —  S.  Aug.  [de  l' accord  des  Evang.,  m,  J8.)  Saint  Luc  nous 
apprend  quel  fat  l'objet  de  ce  grand  cri  :  «  Et  Jésus  s'écria  d'une  voix 
forte  :  Mon  Père ,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  »  —  S.  Hil. 
{can.  33.)  Ou  bien,  il  expire  en  jetant  un  grand  cri  par  la  douleur 
qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  effacer  les  péchés  de  tous  les  hommes  (1). 

^.  51-56.  —  Et  voilà  que  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas;  la  terre  trembla,  les  pierres  se  fendirent  ;  les  sépulcres  s'ou- 
vrirent,  et  plusieurs  corps  des  saints ,  qui  étaient  dans  le  sommeil  de  la  mort , 
ressuscitèrent;  et,  sortant  de  leurs  tombeaux  après  sa  résurrection ,  ils  vi^irent 
en  la  ville  sainte  et  apparurent  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Le  centenier 
et  ceux  qui  étaient  avec  lui  pour  garder  Jésus,  ayant  vu  le  tremblement  de 
terre  et  tout  ce  qui  se  passait,  furent  saisis  d'une  extrême  frayeur  et  dirent  : 
Cet  homme  était  vraiment  Fils  de  Dieu.  Il  y  avait  là  aussi ,  à  quelque  dis- 
tance, plusieurs  femmes  qui  avaient  suivi  Jésus  depuis  la  Galilée  pour  l'assis- 
ter ;  entre  lesquelles  étaient  Marie-Madeleine ,  Marie ,  mère  de  Jacques  et  de 
Joseph,  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée. 

Orig.  De  grands  événements  suivirent  ce  grand  cri  jeté  par  Jésus  : 
«  Et  voici  que  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux,  »  etc.  —  S.  Aug. 
{de  l'accord  des  Evang.^  m,  10.)  Ces  paroles  prouvent  suffisamment 
que  le  voile  fut  déchiré  au  moment  même  où  Jésus  rendit  l'esprit.  Si 
l'Evangéliste  n'avait  pas  dit  :   «  Et  voilà,  »  mais  simplement  :  Le 

(1)  De  ne  pouvoir  effacet'  tous  les  péchés,  en  ce  sens  que  tous  soient  sauvés  efficacement  par  ses 
souffrances,  et  qu'ils  cessent  de  pécher,  «  car,  comme  dit  Isaïe  (lui,  6),  Dieu  a  placé  sur  lui  l'ini- 
quité de  nous  tous,  »  et  saint  Pierre  dit  d'une  manière  générale  :  «  Il  a  porté  nos  péchés  dans  son 
corps  sur  le  bois,  »   etc.  (I  Pierre,  ii,  24). 


geritur  :  per  hoc  enim  quod  moriens 
vocem  emisit  magnam ,  apertissime  se 
veruin  Doum  ease  oslencUt  ;  quouiain 
homines  cuni  inoriuntur,  vix  tciiuem 
vocem  eniittere  possunt.  Auo.  {de  con. 
Evang.,  lib.  m,  cap.  18.)  Qiiid  autem 
voce  magna  dixeril  Lucas  declaravit  : 
dixit  enim  :  «  VA  damans  Jésus  voce 
magna  ail  :  Pater,  in  manus  tuas  com- 
meudo  spirilum  meuin.  »  IIilau.  {Can. 
33,  ut  snp.)  Vel  spiritum  cum  ciamore 
magnœ  vocis  emisit,  dolons  non  omnium 
se  peccata  portare. 

Et  ecce  vélum  templi  scissum  est.  in  duaa  parles 
a  summo  usque  denrsum.  Et  terra  mota  est, 
et  petrœ  scissœ  sunt,  et  monumenta  aperta 
suiit  ;  cl  miilUi  corpora  sanctorum,  qui  dor- 

TOM.   IH. 


mierant,  surrexerunt.  Et  exeuntes  de  monu- 
mentis  post  resurrectionein  efus ,  venerunt  in 
sanctam  civitatem,  et  apparuerunt  multis.  Cen- 
turio  autem,  et  qui  cum  eo  erant  custodientes 
Jesum,  viso  terrœ  motu  et  his  quœ  fiebant,  ti- 
muerunt  valde,  dicentes  :  «  Vere  Filius  Dei 
crat  iste.»  Erant  autem  ihi  mulieres  multœ  a 
longe,  quœ  seculœ  erant  Jesum  a  Galilœa  mi- 
nistrantes  ei;  inter  quas  erat  Maria  Mayda- 
lene,  et  Maria  Jacobi,  et  Joseph  mater,  et 
mater  filiorum  Zebedœi. 

Orig.  {ut  siip.)  Magna  facta  sunt  ex 
co  (juod  magna  voce  clamavit  Jésus  : 
unde  sequilur  :  «  Rt  ecce  vélum  templi 
scissum  est,  »  etc.  Au(i.  de  con.  livinuj., 
lil).  m,  cap.  10.)  In  (pio  salis  osicndit 
tune  esse  scissum,  cum  emisil  spirilum. 
Si  autem  non  addidissel  :  «  Ki  ^'Wi^  »  sed 
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voile  du  temple  se  déchira,  on  ne  pourrait  dire  au  juste  si  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  ne  font  que  résumer  leurs  souvenirs,  tandis  que 
saint  Luc  suit  dans  son  récit  l'ordre  naturel  des  faits  en  disant  :  «  Le 
soleil  s'obscurcit,  »  et  aussitôt  après  :  «  Et  le  voile  du  t(împle  se  dé- 
chira ;  ou  si  saint  Luc  résume  ce  que  les  deux  premiers  rapportent 
dans  l'ordre  chronologique.  »  —  Orig.  Il  y  avait  deux  voiles,  l'un  qui 
fermait  le  Saint  des  Saints  (1),  et  l'autre,  à  l'extérieur,  devant  le 
temple,  ou  devant  le  tabernacle.  Au  moment  où  le  Sauveur  expira,  ce 
voile  extérieur  fut  déchiré  de  haut  en  bas,  pour  signifier  que  les  mys- 
tères qui  avaient  été  cachés  selon  les  desseins  de  la  sagesse  de  Dieu 
depuis  le  commencement  du  monde,  jusqu'à  l'avènement  du  Sauveur, 
allaient  être  révélés  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  Mais  lorsque 
viendra  l'état  parfait,  alors  le  second  voile  sera  également  déchiré, 
pour  que  nous  puissions  voir  ce  qui  est  caché  à  l'intérieur,  c'est-à- 
dire  l'arche  véritable  du  Testament,  et  les  chérubins  et  les  autres  mer- 
veilles du  ciel  dans  leur  propre  nature.  —  S.  Hil.  Ou  bien  ,  le  voile 
du  temple  se  déchire,  parce  que,  dès  ce  moment,  le  peuple  se  divise 
en  deux  parties,  et  que  la  gloire  de  ce  voile  disparait  avec  l'ange  qui 
le  couvrait  de  sa  protection. 

S.  LÉON.  {senn.  10  sur  la  passion.)  Le  bouleversement  subit  de 
tous  les  éléments  est  un  témoignage  rendu  à  cette  auguste  passion  du 
Fils  de  Dieu  :  «  Et  la  terre  trembla,  et  les  pierres  se  fendirent,  »  etc. 
—  S.  JÉR.  Personne  ne  peut  douter  de  la  signification  littérale  de 
tous  ces  prodiges  étonnants,  où  l'on  voit  le  ciel ,  la  terre  et  tous  les 
éléments  proclamer  ainsi  que  c'est  leur  Dieu  qui  vient  d'être  cru- 
cifié. —  S.  Hil.  La  terre  tremble,  parce  qu'elle  était  incapable  de  re- 

(1)  Exode,  XXVI,  14  ;  Nomb.,  iv,  4  ;  III  Rois,  m,  50;  vin,  6. 


simpli citer  dixisset  :  «  Et  vélum  templi 
scissum  est;»  incertum  esset  utrum  ipse 
et  Mardis  hoc  recapitulaudo  commémo- 
rassent,  Lucas  autem   ordinem   tenuis 
set;  qui   cum  dixisset:  «  Sol  obscura- 


tum  est,  tune  auferetur  etiam  secundum 
vélum,  ut  videainus  etiam  quae  interius 
sunt  occultata  (scilicet  veram  arcam  Tes- 
tamenli),  et  sicut  ipsa  se  habet  natura, 
videamus  Cherubim  et  aba.  Hilar.  {ut 


tus  est,  »  continuo  subjuugeudum  œsti-  ,  sup.)  Vel  ideo  vélum  templi  scinditur, 
mavit  :  «  Et  vélum  temidi  scissum  est  ;  »  ;  quia  exinde  populus  est  divisus  in  par- 
an  Lucas  recapitulasset  quod  illi  ordiue  tes;  et  veli  houor  cum  custodia  augeli 
posuissent.  Orig.  [uI-  sup.)  Duo  autem  i  protegentis  aufertur. 
fuisse  vêla  intelliguntur  :  unum  quod  Léo  Papa,  (in  serm.  de  Pass.  serm. 
vêla  Sancta  Sanctoium  /aliud  exterius,  j  10  et  17.)  Est  autem  ad  testimonium  ve- 
sive  tabernaculi.  sive  templi.  In  passioue  j  neraudae  pasionis  sufflciens  signum, 
ergo    Domini    Salvaloris,   vélum    quod  i  elementorum  iuopinata  turbatio  :  unde 


erat  a  foris,  conscissum  est  a  sursum 
usque  deorsum;  ut  ab  initio  muudi 
usque  ad  flnem  conscisso  velamine  mys- 
teria  publicentur,  quœ  usque  ad  adven- 
tum  Domini  rationabiliter  fueraut  occul- 
tata. Cum  autem  veuerit  quod  perfec- 


sequitur  :  «Et  terra  mota  est,  et  pe- 
trfe,  »  etc.  Hier.  Nulli  enim  dubium  est 
quid  significet  (juxla  lilteram)  magni- 
tudo  signorum,  ut  crucifixum  Duminum 
suum,  et  cœlum,  et  terra,  et  omnia  de- 
moustrarent.  Hilar.  {ut  sup.)  Movetur 
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cevoir  ce  mort  ;  les  pierres  se  fendent  (l*),  parce  que  le  Verbe  de  Dieu 
avait  pénétré  et  forcé  tout  ce  qui  était  capable  de  résistance  ;  les  tom- 
beaux furent  ouverts  ;  car  les  portes  des  cacliots  de  la  mort  furent 
brisées.  «  Et  plusieurs  corps  des  saints ,  qui  étaient  dans  le  sommeil 
de  la  mort,  ressuscitèrent.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  88.)  Les  ennemis  du 
Sauveur  insultaient  et  se  moquaient  de  lui ,  parce  qu'il  ne  descendait 
pas  de  la  croix  :  «  Il  a  sauvé  les  autres,  disent-ils,  et  il  ne  peut  se  sauver 
lui-même.  »  Mais  ce  qu'il  n'a  point  voulu  faire  en  lui-même,  il  l'a  fait, 
bien  au  delà,  dans  les  corps  de  ses  serviteurs;  car  si  ce  fut  un 
prodige  surprenant  de  voir  Lazare  sortir  du  tombeau  quatre  jours 
après  sa  mort ,  combien  fut-il  plus  extraordinaire  de  voir  tout  d'un 
coup  apparaître  pleins  de  vie  ceux  qui  s'étaient  endormis  depuis 
si  longtemps  du  sommeil  de  la  mort,  ce  qui  était  un  présage  de  la  ré- 
surrection dernière.  Et  afin  qu'on  ne  vînt  à  penser  que  ces  appari- 
tions n'étaient  qu'imaginaires,  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  sortant  de 
leurs  tombeaux,  ils  vinrent  dans  la  ville  sainte  et  apparurent  à  plu- 
sieurs. —  S.  Jér.  Ces  corps  des  saints  ressuscitèrent  de  la  même  ma- 
nière que  Lazare  était  ressuscité,  pour  prouver  la  résurrection  du  Sei- 
gneur. Et  quoique  leurs  tombeaux  fussent  ouverts,  ils  ne  ressuscitèrent 
qu'après  la  résurrection  du  Sauveur ,  afin  qu'il  fût  le  premier  né  de 
la  résurrection  d'entre  les  morts.  [Coloss.  i,  18.)  La  sainte  cité,  où 
apparurent  ceux  qui  ressuscitèrent,  figure  ou  la  Jérusalem  céleste,  ou 
la  Jérusalem  de  la  terre,  qui  fut  autrefois  la  cité  sainte;  car  Jérusa- 

(1*)  Aujourd'hui  encore,  le  rocher  du  Golgotha  ,  qui  se  fendit  à  la  mort  du  Sauveur,  présente  à 
tous  les  géologues  une  preuve  palpable  du  récit  évangélique,  et  ceux  qui  ont  étudié  avec  soin 
cette  déchirure  sont  unanimes  pour  affirmer  qu'elle  n'a  pas  été  produite  par  un  tremblement  de 
terre  ordinaire  et  naturel.  Voyez  en  particulier  de  Sauloy,  Dict.  des  Antiq.  bibl.,  col.  772;  Addi- 
son,  De  la  relig.  chrét.,  tome  II  ;  Mgr.  Mislin,  Les  Saints  Lieux,  tome  II,  page  264. 


terra,  quia  capax  hujus  mortui  esse  non 
potorat.  Petraî  scissaj  siint  :  omnia  enim 
valida  cl  fortia  pcnetrans  Dei  verljum  et 
potestas  leteruui  virtutis  irruperal  ;  et 
monumenta  aperta  smit  :  erant  euim 
mortis  claustra  resorata.  Sequitur  :  «  El 
niuUa  corpora  sauctoriim,  qui  dormie- 
raut,  surrexerunt.  »  lUuuiinans  enim 
mortis  teiiebras  et  infiirnorum  obscura 
collustrans ,  mortis  spolia  dctrahebat. 
CnRYS.  (in  liomil.  88,  ut  sup.)  Ipso  qui- 
dom  in  cruce  manente,  eum  irridi'nlcs 
diccbant  :  «  Alios  salvos  fccit,  soipsum 
non  polost  salvum  facere  ;  n  stîd  quod 
in  se  facere  noluit,  in  servorum  corpori- 
bus  cnm  niulta  siqxM'iibund.inliadcmons- 
travit  :  si  enim  (pialriduauiaii  Lazarinn  ex- 
surgeremaKiMiiii  liiil.  iniilli)  iiiaL'is  cD.-i  re- 


pente qui  olim  dorraierant,  apparere  vi 
ventes;  quod  futiirœ  resurre(;tionis  orat 
indicium.  Ut  autem  non  putaretur  esse 
phantasma  quod  factum  est,  Kvangclista 
sui)juo^'it:  «  Et  exeuntos  de  monumon- 
tis  post  resurreclionem,  venerunt  in 
sanctam  civitatem  et  apparuerunt  niul- 
tis.  »  IJiEn.  Quomodo  autem  Lazarus 
mortuus  resurrexil,  sic  et  nudia  corpora 
sanctorum  resurrexcrimt,  ut  Donniium 
ostendcrent  resurgentem;  et  lamou  cum 
monumenla  apeila  sunt,  non  ante  resur- 
rexerunt  (piaai  resarj,'eret  Uominus  ,  ut 
csset  primofienitiis  resurrcctionis  ex 
mortuis  :  sanctam  autem  civitatem ,  in 
qua  visi  sunt  rc6urp;enles ,  aut  Ilieriisa- 
lem  cndestem  intpllif^'amus  ;  aut  Iianc 
teri'enam.qua!  anle  sanclal'uerat  :  saucla 
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lem  était  appelée  la  ville  sainte  à  cause  du  temple ,  du  Saint  des 
Saints,  et  de  sa  séparation  d'avec  les  autres  villes  livrées  au  culte  des 
idoles.  Ces  paroles  :  «  Et  ils  apparurent  à  plusieurs  ,  »  prouvent  (jue 
cette  résurrection  n'eut  pas  un  caractère  général  qui  la  rendit  visible 
aux  yeux  de  tous ,  mais  qu'elle  fut  restreinte  à  un  certain  nombre 
lîour  en  rendre  témoins  ceux  qui  méritaient  cette  faveur. 

Rémi.  On  demandera  peut-être  que  devinrent  ceux  qui  ressusci- 
tèrent en  môme  temps  que  le  Seigneur  ;  car  nous  devons  croire  qu'ils 
ressuscitèrent  pour  être  témoins  de  la  résurrection  du  Sauveur.  Il  en 
est  qui  ont  avancé  qu'ils  étaient  morts  de  nouveau ,  et  retournés  en 
poussière  comme  Lazare  et  les  autres  que  Jésus  a  ressuscites.  Mais  on 
ne  peut  ajouter  foi  en  aucune  manière  à  une  semblable  opinion  ,  car 
il  eût  été  bien  plus  triste  pour  eux  de  mourir  de  nouveau ,  après  leur 
résurrection,  que  de  ne  pas  ressusciter  du  tout.  Nous  devons  donc 
croire  à  n'en  pouvoir  douter ,  qu'ils  ressuscitèrent  pour  prendre  part 
à  la  résurrection  du  Sauveur,  et  qu'ils  montèrent  avec  lui  au  ciel  le 
jour  de  son  ascension  (1). 

Orig.  Tous  les  jours,  ces  grands  prodiges  se  renouvellent  sous  nos 
yeux;  car  tous  les  jours  le  voile  du  temple  se  déchire  devant  les  saints 
pour  leur  révéler  les  secrets  mystérieux  qu'il  renferme;  la  terre, 
c'est-à-dire  toute  chair  est  ébranlée  en  entendant  la  parole  nouvelle 
et  les  nouveaux  mystères  que  contient  le  Nouveau  Testament;  les  ro- 

(1)  Mais  pourquoi  devons-nous  croire  ainsi  sans  douter  ce  que  rien  ne  nous  oblige  à  croire ,  et 
ce  que  saint  Augustin,  et  après  lui  saint  Ttiomas,  regardent  comme  peu  vraisemblable?  (III  part., 
quest.  LUI,  art.  3.) 

A  cette  note  du  P.  Nicolaï,  nous  croyons  devoir  ajouter  qu'un  grand  nombre  d'autres  interprètes, 
parmi  lesquels  Origène,  saint  Jérôme,  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbe,  saint  Epipbane,  Bède,  saint 
Anselme  et  beaucoup  d'autres  plus  modernes  soutiennent  que  ces  pieux  personnages  dont  il  est 
ici  question  reprirent  un  corps  glorieux  avec  lequel,  ils  montèrent  au  ciel  à  la  suite  de  Jésus- 
Christ,  le  jour  de  l'Ascension.  On  croit  généralement  que  ces  saints  personnages  étaient  morts 
récemment  puisqu'on  les  reconnut  dans  Jérusalem. 


enim  appellabatur  civitas  Hierusalem 
propter  templum,  et  sancta  sanctorum, 
et  ob  distinctionem  aliarum  iirbium  in 
quibus  idola  colebantur.  Quando  vero 
dicitur  :  «  Apparuerunt  multis,»  osten- 
ditur,  non  geueralis  fuisse  resurrectio, 
quœ  omnibus  appareret,  sed  specialis  ad 
plurimos  ,  ut  bi  videruut  qui  cernere 
merebantur. 

Remig.  Quteret  autem  aliquis  quid  de 
illis  factum  sit,  qui  résurgente  Domino 
surrexerunt  :  credendum  quippe  est  quo- 
niam  ideo  surrexerunt ,  ut  testes  essent 
dominicee  resurrectionis.  Quidam  autem 
dixerunt  quod  iterum  mortui  sunt  et  in 
cinerem  conversi ,  sicut  et  Lazarus,  et 


cœteri,  quos  Dominus  resuscitavit.  Sed 
istorum  dictis  nullo  modo  est  fides  ac- 
commodanda  ;  quoniam  majus  illis  esset 
tornientum  qui  surrexerunt,  si  iterum 
mortui  essent,  quam  si  non  resurgerent. 
Incunctanter  ergo  credere  debemus  quia 
résurgente  Domino  a  mortis  resurrexe- 
runt,  ascendente  eo  ad  cœlos,  et  ipsi 
pariter  ascenderunt. 

Orig.  [ut  sup.)  Semper  autem  baec 
eadem  magna  quotidie  fmnt  :  vélum 
enim  templi  ad  revelandum  quse  intus 
babentur,  scinditur  sauctis  :  terra  etiam 
movetur  (id  est ,  omnis  caro)  novo 
verbo,  et  uovis  rébus,  secundum  Novum 
Testamentum  :  petrae  autem  scinduntur. 
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chers  se  fendent,  parce  qu'ils  sont  la  figure  des  prophètes ,  pour  nous 
laisser  voir  à  découvert  les  mystères  qui  s'y  trouvent  cachés.  Les  sé- 
pulcres des  morts  sont  les  corps  des  âmes  pécheresses ,  et  qui  sont 
mortes  aux  yeux  de  Dieu,  mais  lorsque  ces  âmes  sont  ressuscitées  par 
la  grâce  de  Dieu,  leurs  corps,  qui  auparavant  étaient  des  tombeaux 
de  morts,  deviennent  les  corps  des  saints,  et  ces  âmes  paraissent  sortir 
d'elles-mêmes,  elles  suivent  celui  qui  est  ressuscité ,  et  elles  marchent 
avec  lui  dans  une  sainte  nouveauté  de  vie,  et  ceux  qui  sont  digues  de 
la  vie  du  ciel,  entrent  dans  la  cité  sainte,  chacun  en  son  temps,  et  ils 
apparaissent  aux  yeux  d'un  grand  nombre  qui  sont  témoins  de  leurs 
bonnes  œuvres. 

«  Le  centurion  et  ceux  qui  avec  lui  guidaient  Jésus,  voyant  le  trem- 
blement de  terre,  et  tout  ce  qui  se  passait  ,  furent  épouvantés ,  et  ils 
dirent  :  «  Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  »  —  S.  Aug.  {de 
l'accord  des  Evang.^  m,  20.)  Il  n'y  a  point  de  contradiction  entre 
saint  Matthieu  qui  rapporte  qu'en  voyant  ce  tremblement  de  terre, 
le  centurion  et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui  furent  saisis  de  frayeur, 
et  saint  Luc  qui  attribue  cette  frayeur  au  grand  cri  que  Jésus  jeta  en 
mourant;  car  saint  Matthieu  n'ayant  pas  dit  simplement  :  «  A  la  vue 
de  ce  tremblement  de  terre,  »  mais  ayant  ajouté  :  «  Et  de  tout  ce  qui 
se  passait,  »  prouve  l'intégrité  du  récit  de  saint  Luc,  où  nous  lisons, 
qu'en  voyant  la  mort  du  Sauveur,  le  centurion  fut  saisi  de  crainte, 
puisque  ce  prodige  se  trouve  compris  dans  les  phénomènes  extraordi- 
naires qui  arrivèrent  alors. 

S.  Jér.  Remarquons  ici  qu'au  milieu  de  ce  scandale  de  la  passion, 
le  centurion  confesse  que  Jésus  est  Fils  de  Dieu,  tandis  qu'au  sein  de 
l'Eglise,  Arius  le  proclame  une  simple  créature.  —  Rab.  C'est  donc 


quia  mysterium  fuerunt  prophetarum, 
ut  in  profundis  eorum  posita  spiritualia 
raysleria  videaiuus.  Monumenta  autem 
dicuntur  corporapeccatricum  animaruiii, 
id  est,  mortuarum  Deo  :  cum  autem  per 
gratiam  Dei  animœ  hujusmodi  fueriut 
suscitatae,  corpora  earuui  quœ  prius  fue- 
runt monumenta  mortuoruui,  fiunt  cor- 
pora sanctorum;  et  videntur  a  seipsis 
exire,  et  sequuntur  eum  qui  surrexit,  et 
in  novitate  vitœ  ambulant  cum  eo  :  et 
qui  di;,'ni  sunt  liabere  conversationem  in 
cndis,  ingrediuntur  in  sanctam  civitatcm 
pcr  singula  tempora,  et  apparent  multis 
videntibus  opéra  bona  ipsorum. 

Sequilur  :  «  Centurio  autem  ,  et  qui 
cum  eo  crant  custodientes  Jesum  ,  viso 
terrai  motu  et  his  quœ  fiebant,  timuerunt 


valde ,  dicentes  :  Vere  Filius  Dei  erat 
iste.  »  AuG.  {de  Con.  Evang.,  lib.  iif, 
c.  20.)  Non  est  contrariiim  quod  Mat- 
tlifeus  viso  terrai  motu  dicit  admiratum 
Centurionem,  et  eos  qui  cum  eo  erant; 
cum  Lucas  dicat  hoc  admiratum,  quod 
emissa  magna  voce  expirasset  :  in  eo 
enim  quod  Matthteus  non  solum  dixit  : 
«Viso  terrœmotu,  »  sed  etiam  addidit, 
«  his  quae  fiebant,  »  integrnm  locum 
fuisse  demonstravit  Lucœ ,  ut  dicerct 
Centurionem  ipsam  Domini  mortem 
fuisse  miratum;  quia  et  hoc  inter  illa  est 
quœ  tune  mirabiliter  facta  erant. 

Hier.  Ex  hoc  considerandum  quod 
Centurio  in  ipso  scandalo  passiouis  vere 
Dei  Filiiim  confîteatur,  et  Arius  in  Eccle- 
sia    prœdicet    creaturara.    Rada.    Unde 
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avec  raison  que  le  centurion  est  la  figure  de  la  foi  de  l'Eglise,  lui  qui, 
aussitôt  que  le  voile  qui  couvrait  les  mystères  célestes  est  déchiré  par 
la  mort  du  Seigneur,  le  proclame  un  homme  vraiment  juste  et  le  vrai 
Fils  de  Dieu,  alors  que  la  synagogue  garde  un  lâche  et  honteux  si- 
lence. —  S.  LÉON.  {serm.  13  sur  la  passion.)  Que  toute  créature 
terrestre  tremhle  d'effroi  à  l'exemple  du  centurion  devant  le  supplice 
de  son  Rédempteur,  que  les  rochers  des  âmes  infidèles  se  brisent,  et 
que  ceux  qui  étaient  comme  accablés  sous  le  poids  des  tombeaux  de 
la  mortalité,  se  hâtent  d'en  sortir  en  renversant  tous  les  obstacles  qui 
les  arrêtent  ;  qu'ils  se  montrent  aussi  dans  la  cité  sainte ,  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise  de  Dieu  comme  preuve  de  la  résurrection  future ,  et 
qu'on  voie  dès  maintenant  s'accomplir  dans  les  cœurs,  ce  qui,  d'après 
la  foi  chrétienne,  doit  un  jour  s'accomplir  dans  les  corps. 

«  Il  y  avait  là  aussi,  à  quelque  distance  de  la  croix,  plusieurs 
femmes  qui  avaient  suivi  Jésus  depuis  la  Galilée,  pour  le  servir.  — 
S.  JÉR.  C'était,  chez  les  Juifs,  une  coutume  consacrée  par  les  mœurs 
antiques,  et  que  personne  ne  songeait  à  blâmer  que  les  femmes 
prissent  soin  de  fournir  à  ceux  qui  les  instruisaient  le  vêtement  et  la 
nourriture.  Saint  Paul  nous  rapporte  qu'il  crut  devoir  renoncer  à  cet 
usage,  parce  qu'il  pouvait  être  un  sujet  de  scandale  pour  les  Gentils. 
Or,  elles  assistaient  le  Seigneur  de  leur  avoir,  et  lui  permettaient 
ainsi  de  moissonner  leurs  biens  matériels,  alors  qu'elles  moisson- 
naient elles-mêmes  ses  grâces  spirituelles.  Ce  n'est  pas  que  le  Sei- 
gneur eût  besoin  d'être  nourri  par  ses  créatures  ;  mais  il  voulait  ainsi 
donner  l'exemple  à  ceux  qui  devaient  enseigner  l'Evangile,  et  leur 
apprendre  à  se  contenter  de  la  nourriture  et  du  vêtement  qu'ils  rece- 
vraient de  leurs  disciples.  Mais  voyons  quelles  étaient  ces  pieuses 
femmes  :   «  Parmi  elles,  étaient  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de 


merito  per  Centurionem  fides  Ecclesiae 
designatur;  quse  vélo  mysteriorum  cœ- 
leslium  per  mortem  Domiui  reserato^ 
continuo  Jesum,  et  vere  «justum  hoiui- 
nem,  »  et  vere  «  Dei  Filium,  »  syuagoga 
tacente  confirmât.  Léo  Papa  [in  serm. 
de  Pass.  serm.  13.)  Exemple  igitur  Ceii- 
turionis  eontremiscat  in  Redemptoris  sui 
supplicio  terreua  substantia;  rumpautur 
infidelium  meutium  petite;  et  qui  mor- 
talitatis  gravabantur  sepulcris,  discussa 
obstaculorum  mora  prosiliant;  appareant 
nunc  quoque  in  civitate  sancta  (id  est^ 
Ecclesia  Dei)  futurae  resurrectiouis  iudi- 
cia;  et  quod  credendum  est  in  corpori- 
bus,  fiât  in  cordibus. 

Sequitur  :  «  Eraut  auteni  ibi  mulieres 


multae  a  longe,  quse  secutcS  fuerant  Je- 
sum ministrantes  ei,  »  etc.  Hier.  Consue- 
tudiuis  enim  judaicœ  fuit  (nec  ducebatur 
in  culpam  more  geutis  antiquo)  ut  mu- 
lieres de  substantia  sua  victum  atque 
vestitum  prœceptoribus  miuistrarent  : 
hoc  quia  scandalum  facere  poterat  in 
gentibus ,  Paulus  abjecisse  se  memorat. 
Ministrabant  autern  Uomino  de  substan- 
tia sua,  ut  meteret  illarum  carnalia,  cu- 
jus  illae  metebant  spiritualia;  non  quia 
indigebat  cibis  Dominus  creaturarum, 
sed  ut  typum  ostenderet  magistrorum, 
qui  victu  atque  vestilu  ex  discipulis  de- 
berent  esse  conteuli.  Sed  videamus  qua- 
les  comités  habueriut  :  sequitur  enim  : 
«  Inter  quas  erat  .Maria  Magdalena,  et 
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Jacques  et  de  Joseph,  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée.  »  —  Orig.  Dans 
saint  Marc,  la  troisième  est  appelée  Salomé.  —  S.  Chrys.  {hom.  88.) 
Ces  femmes  considéraient  ce  qui  se  passait,  conduites  par  un  profond 
sentiment  de  compassion.  Elles  le  suivaient  pour  le  servir,  pendant 
son  ministère  public,  lorsqu^il  parcourait  la  Judée  et  la  Galilée  pour 
les  évangéliser,  car,  à  cette  heure,  elles  ne  pouvaient  que  compatir  à 
ses  souffrances.  Et  voyez  jusqu'où  va  leur  constance  ;  elles  suivaient 
Jésus,  pour  avoir  soin  de  son  entretien  (1)  ;  elles  l'accompagnèrent 
jusqu'au  milieu  des  dangers,  et  firent  ainsi  preuve  du  plus  grand  cou- 
rage, en  restant  avec  lui  alors  que  tous  les  disciples  avaient  pris  la 
fuite. 

S.  JÉR.  {contre  Eelvid.)  Il  est  donc  évident,  dit  Helvidius,  que 
Jacques  et  Joseph,  que  les  Juifs  appellent  les  frères  de  Jésus-Christ, 
sont  les  enfants  de  Marie.  L'Evangéliste  dit  :  «  de  Jacques  le  mineur,  » 
pour  le  distinguer  de  Jacques  le  Majeur,  fils  de  Zébédée;  et  ce  serait, 
ajoute  Helvidius,  se  rendre  coupable  d'impiété  à  l'égard  de  Marie,  que 
de  penser  qu'elle  put  être  absente  dans  cette  circonstance  où  les  autres 
femmes  étaient  près  de  Jésus,  ou  qu'il  y  eut  là  on  ne  sait  quelle  autre 
Marie  de  notre  invention,  alors  surtout  que  saint  Jean  atteste  qu'elle 
était  présente  au  pied  de  la  croix.  0  fureur  aveugle,  ô  âme  dont  la 
folie  tourne  à  sa  propre  ruine,  entends  ce  que  dit  saint  Jean  l'Evan- 
géliste  :  «  Or,  la  mère  de  Jésus,  et  la  sœur  de  sa  mère,  Marie, 
femme  de  Cléophas,  et  Marie-Madeleine  étaient  debout  près  de  la 
croix.  »  Personne  ne  doute  qu'il  y  ait  eu  deux  apôtres  du  nom 
de  Jacques  :  «  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jacques,  fils  d'Alphée.  » 
Ce  je  ne  sais  quel  Jacques  le  Mineur,  que  l'Ecriture  appelle  fils  de 

(1)  Elles  le  suivaient  pour  le  servir  pendant  son  ministère  public,  lorsqu'il  parcourait  la  Judée 
et  la  Galilée  pour  les  évangéliser,  car  à  cette  heure  elles  ne  pouvaient  que  compatir  à  ses  souf- 
frances. 


Maria  Jacobi,  et  Joseph  mater,  et  mater 
filionim  Zebedaîi.  »  Orig.  [ut  sitp.) 
Apud  Marcum  autem  tertia  Salome 
appellatur.  Chrys.  (in  homil.  89,  tit 
sup.)  IKe  autem  mulieres  coiisiderabant 
qu;e  gerebantur  (quia  maxime  compas- 
sibiles  erant.)  Et  vide  constantiamearum  : 
sequeïjaulur  miuistrautes,  et  usque  ad 
pericula  affiieruat ,  maximam  fortitudi- 
iiem  ostendentes ,  quia  cum  discipuli 
fugerunt,  ipsœ  all'ucruiit. 

Hier,  {conlra  Uelr.)  Ecce  (inquit  Hel- 
vidius) Jficobus,  et  Joseph  sunt  fîlii  Ma- 
ria-, malris  Domiui,  quos  Judici  app(d- 
iaveruiit  «  fratres  Cliristi;  »  dicit  autem 
Jacobi  minoris,  ad  disliuctioneMi  «  Ja- 
cobi  majoris,  »  qui  erat  lilius  Zebedaii  : 


impium  enim  dicit  esse  Helvidius  hoc 
seatire  de  Maria,  ut  cum  aliae  fœmiiife  ibi 
fuerint,  matrem  ejus  abesse  dicamus; 
aut  alteram  esse  Mariam  nescio  quam 
confingamus  ;  praesertim  cum  Evauge- 
lium  Joannis  testetur  eam  illic  fuisse 
prœsentem.  0  furor  cœcus,  et  in  pro- 
prium  exitum  meus  vesana!  Audi  quid 
Joannes  evangelista  dicat  :  «  Stabant 
juxta  crucem  Jesu  mater  ejuSj  et  soror 
matris  ejus  Maria  Cleophte,  et  Maria 
Magdalenaj.  »  NuUi  dubium  est  duos 
fuisse  Apostolos  Jacobi  nuncupatos  vo- 
cabulo  :  «  Jacobum  Zebedaîi,  et  Jaco- 
bum  Ali)lia!i  :  »  iste  aulem  nescio  quis 
minor  Jacobus,  quem  Maria;  filium 
Scrii)tura    commémorât ,   si    apostolus 
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Marie,  ne  peut  être  que  le  fils  d'Alpliée,  s'il  est  apôtre  ;  et  s'il  ne  l'est 
pas  ,  mais  qu'il  soit  je  ne  sais  quoi  troisième  disciple  du  nom  de 
Jacques,  comment  peut-on  le  regarder  comme  le  frère  du  Seigneur? 
Et  comment,  s'il  est  le  troisième  du  nom  de  Jacques,  peut-il  être 
appelé  Jacques  le  Mineur,  par  opposition  à  Jacques  le  Majeur?  car  la 
distinction  de  Majeur  et  de  Mineur  ne  peut  exister  entre  trois,  mais 
entre  deux  personnes  seulement.  Et,  d'ailleurs,  saint  Paul  l'appelle 
frère  du  Seigneur,  dans  son  épitre  aux  Galates  :  «  Je  n'ai  vu  aucun 
autre  apôtre,  si  ce  n'est  Jacques,  frère  du  Seigneur.  »  Et  pour  vous 
bien  convaincre  que  saint  Paul  ne  veut  point  parler  de  Jacques,  fils  de 
Zébédée,  lisez  les  Actes  des  Apôtres,  et  vous  y  verrez  qu'à  cette  époque 
Hérode  l'avait  déjà  fait  mettre  à  mort  (1*).  Concluons  donc  que  cette 
Marie,  qui  est  appelée  mère  de  Jacques  le  Mineur,  était  l'épouse  d'Al- 
pbée  et  la  sœur  de  Marie,  mère  du  Seigneur,  et  celle  que  saint  Jean 
appelle  Marie,  femme  de  Ciéophas.  Si  vous  croyez  qu'il  y  ait  ici  deux 
personnes  différentes_,  parce  qu'elle  est  d'un  côté  Marie,  mère  de 
Jacques  le  Mineur,  et,  de  l'autre,  Marie,  femme  de  Gléopbas,  rappelez- 
vous  que  c'est  la  coutume  des  Ecritures  de  donner  deux  noms  difî'é- 
rents  à  la  même  personne,  comme,  par  exemple,  Raguel,  qui  est  aussi 
appelée  Jéthro  {Exod.^  ii,  3.)  C'est  ainsi  que  la  même  femme  est 
appelée  à  la  fois  Marie  de  Cléopbas,  femme  d'Alpbée,  et  Marie ,  mère 
de  Jacques  le  Mineur  ;  et  si  elle  était  la  mère  du  Seigneur,  il  lui  au- 

(1*)  Le  père  Nicolai  prétend  que  l'opinion  soutenue  ici  par  saint  Jérôme  '  ne  parait  pas  aussi 
certaine  lorsque  l'on  con)pare  attentivement  les  Actes  des  Apôtres  avec  ce  qui  est  dit  au  chapitre 
1er  de  l'Epître  aux  Galates.  11  faut  distinguer  deux  choses  dans  l'opinion  qu'émet  ici  le  saint  doc- 
teur :  10  II  semble  ne  pas  être  absolument  certain  que  Jacques,  fils  d'Alphée,  soit  le  même  qui  est 
appelé  fils  de  Marie  de  Ciéophas,  frère  du  Seigneur,  et  surnommé  Jacques  le  Mineur.  Or,  on  admet 
sans  aucun  doute  aujourd'hui  que  c'était  un  seul  et  même  personnage  ;  2o  II  prétend  que  Jacques, 
fils  de  Zébédée  et  frère  de  Jean  ,  avait  déjà  été  mis  à  mort,  lorsque  saint  Paul  vint  à  Jérusalem 
conférer  avec  Pierre,  Jean  et  Jacques,  qu'il  appelle  le  frère  du  Seigneur  [Gai.  1),  et  ici,  en  eflfet, 
rien  ne  nécessite  cette  conclusion.  Saint  Jacques  le  Majeur  fut  mis  à  mort  par  Hérode  Agrippa 
l'an  42,  et  on  peut  très-bien  admettre  ,  d'après  le  livre  des  Actes  et  les  autres  monuments  histo- 
riques, que  le  voyage  de  saint  Paul  à  Jérusalem,  après  les  trois  ans  dont  il  parle  dans  son  Epitre 
aux  Galates,  fut  antérieur  au  martyre  de  saint  Jacques  le  Majeur. 


est,  Alphœi  films  erit  ;  si  non  est  apos- 
tolus,  sed,  tertius  nescio  quis  Jacobtis, 
quomodo  pulandus  est  «  frater  Do- 
mini?  »  et  quomodo  tertius  ad  distinc- 
tionem  majoris  wino?-appellabitur?  cum 
major  et  minor  non  inter  très,  sed  inter 
duos  soleant  prsebere  distantiam  ;  et 
«  frater  Domini  »  appellatus  sit,  Paulo 
dicente  [ad  Gai.  i)  :  «  Alium  Apostolo- 
rum  vidi  nemineiii,  nisi  Jacobum  fra- 
trem  Domini  :  »  ne  autem  bunc  Jaco- 
bum putes  filium  Zebedoei,  lege  Actus 
apostolorum  (cap.  12)  ubi  jam  ab  Hérode 
fuerat  interemptus.  Restât  conclusio,  ut 


Maria  ista  quae  «  Jacobi  minoris  »  scri- 
bitur  mater,  fuerit  uxor  Alphrei,  et  so- 
ror  Mariœ,  matris  Domini,  quam  «  Ma- 
riam  Cleopbœ  »  Joannes  Evaugelista 
commémorât.  Si  autem  inde  tibi  alia 
atque  alia  videtur,  quod  alibi  dicatur 
«  Maria  Jacobi  minoris  mater,  »  et  alibi 
«  Maria  Cleophte ,  »  disce  Scripturae 
consuetudinem ,  eumdem  hominem  di- 
versis  nominibus  appellari,  sicut  Raguel 
socer  Moysi  Jetro.  lExod.,  2  et  3.)  Et 
similiter  dicitur  «  Maria  Cleopbse  uxor 
Alphfei  ;  »  haec  eadem  dicta  est  «  Maria 
mater  Jacobi  minoris  :  »  quae  si  mater 
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rait  donné  ce  nom  comme  dans  tous  les  autres  passages.  Mais,  quand 
même  Marie  de  Cléoplias  serait  différente  de  Marie ,  mère  de  Jacques 
et  de  Josepli,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que  Marie,  mère  de  Jacques 
et  de  Joseph,  n'est  point  Marie,  mère  du  Seigneur. 

S.  AuG.  [De  raccord  des  Evang.,  xiii,  21.)  Nous  pourrions  encore 
dire  que  les  femmes  qui  se  tenaient  à  distance  de  la  croix,  au  rapport 
des  trois  Evangélistes,  sont  difîférentes  de  celles  qui  se  tenaient  près 
de  la  croix,  d'après  le  récit  de  saint  Jean,  si  saint  Luc  et  saint  Mat- 
thieu n'avaient  placé  Marie-Madeleine  parmi  celles  qui  se  tenaient  au 
loin,  et  saint  Jean  parmi  celles  qui  étaient  debout  près  de  la  croix.  Com- 
ment donc  expliquer  cette  difficulté  ?  C'est  en  disant  qu'elles  étaient 
tout  à  la  fois  près  de  la  croix,  parce  qu'elles  étaient  en  présence  et 
comme  en  face,  et  loin  de  la  croix  en  comparaison  de  la  foule, 
qui  se  tenait  plus  près,  avec  le  centurion  et  sa  cohorte.  Nous  pou- 
vons encore  admettre  que  les  femmes _,  qui  étaient  avec  la  mère  du 
Sauveur,  commencèrent  à  s'éloigner,  lorsque  Jésus  l'eut  confiée  à 
saint  Jean,  pour  se  tirer  de  la  foule  et  considérer  de  loin  ce  qui  se 
passait,  ce  qui  explique  comment  les  Evangélistes,  qui  n'en  parlent 
qu'après  la  mort  du  Seigneur,  aient  pu  dire  qu'elles  se  tenaient  au 
loin. 


^.  57-61.  — Sur  le  soir,  un  homme  riche  de  la  ville  d'Arimathie,  nommé 
Joseph,  qui  était  aussi  disciple  de  Jésus,  vint  trouver  Pilate,  et  lui  ayant 
demandé  le  corps  de  Jésus,  Pilate  commanda  qu'on  le  lui  donnât.  Joseph, 
ayant  donc  pris  le  corps,  l'enveloppa  dans  un  linceul  blanc,  le  mit  dans  son 
sépulcre  neuf  qu'il  avait  fait  tailler  dans  le  roc;  et  puis ,  ayant  roulé  une 


esset  Domini,  magis  eam  (ut  in  omni- 
bus locis)  matrem  alterius  voluisset  in- 
telligi  :  verum  etsi  alia  fuerit  «  Maria 
Cleophse ,  »  et  alia  «  Maria  Jacobi  et  Jo- 
seph mater,  »  hoc  tameu  constat  non 
eamdem  Mariam  Jacobi  et  Joseph  esse 
quam  matrem  Domini. 

AuG.  {de  L'on.  Evang.,  lib.  xiii,  cap. 
21.)  Possemus  autem  dicere  alias  uui- 
Heres  a  longe  (ut  très  evangelistœ  di- 
cunt),  et  alias  juxta  crucem  fuisse,  ut 
Joannes  dixit  ;  nisi  Matthîcus  et  Lucas 
Mariam  Magdalenam  uominasseut  iuter 
stantes  a  longe,  quam  scllicet  Joannes 
nominavit  inler  stantes  juxta  crucem. 
(Juomodo  autem  hoc  intciligitur,  nisi 
([uia  in  eo  intervallo  erant,  ut  vX  juxta 
di(  i  possent,  quia  in  couspectu  ejus 
prœsto    aderant;  et  a   longe   ia  com- 


paratione  turbée  propinquius  circum- 
stanlis  cum  Centurione  et  militibus. 
Possumus  etiam  intelligere  quod  illœ 
quse  simul  aderant  cum  matre  Domini, 
postquam  eam  discipulo  comniendavit , 
abire  jam  cœperant;  ut  densitate  turbse 
se  exuerent,  et  caetera  quœ  facta  sunt, 
iongius  intuerentur;  ut  evangelistœ,  qui 
post  mortem  Domini  eas  commemora- 
verunt ,  et  longe  stantes  commemora- 
rent. 

Cum  autem  sero  facto  esset,  venit  quidam  homo 
dives  ah  Arimathœa,  nomine  Joseph,  ipdctipse 
discipulus  erat  Jesu.  Hic  accessit  ad  Pilatum, 
et  petiit  corpus  Jesu.  Tune  Pilatus  jussit 
reddi  corpius.  Et  accepta  coi-pore,  Joseph  in- 
volvit  illud  in  sindone  mundn,  et  posuit  illud 
in  munumento  suo  novo,  quod  excideral  in  pe- 
tra.  Et  advolvit  saxum  mar/num  ad  ostium 
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grande  pierre  à  l'entrée  du  sépulcre,  il  se  retira.  Marie-Madeleine  et  l'autre 
Marie  étaient  là,  se  tenant  assises  auprès  du  sépulcre. 

La  Glose  (1).  L'Evangéliste,  ayant  rapporté  toute  la  suite  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  du  Seigneur,  raconte  maintenant  ce  qui  concerne 
sa  sépulture  :  «  Le  soir  étant  venu,  »  etc.  —  Rémi.  Arimathie  est  la 
même  ville  que  Ramatha^  patrie  de  Samuel  et  d'Helcana  ([  Rois,  i), 
et  elle  est  située  dans  le  pays  de  Chanaan,  près  de  Diospolis.  Ce  Joseph 
avait  dans  le  monde  une  haute  position  ;  mais  l'Evangéliste  le  loue 
de  ce  qu'il  jouissait,  aux  yeux  de  Dieu ,  d'une  considération  plus 
grande  encore,  car,  nous  dit-il,  il  était  juste  (2).  Il  était  convenable 
que  ce  fût  un  homme  de  ce  mérite  qui  ensevelit  le  corps  de  Jésus, 
et  qui,  par  la  grandeur  de  ses  vertus,  fût  digne  de  lui  rendre  ce 
devoir.  —  S.  Jér.  L'auteur  sacré  nous  dit  qu'il  était  riche,  non  point 
par  vanité,  et  pour  nous  apprendre  qu'un  homme  aussi  distingué  par 
sa  noblesse  que  par  son  opulence  était  disciple  de  Jésus,  mais  pour 
expliquer  comment  il  put  obtenir  de  Pilate  le  corps  du  Sauveur  :  «  Il 
vint  trouver  Pilate  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus.  »  Des  pauvres, 
des  gens  du  peuple,  n'auraient  osé  venir  trouver  Pilate,  gouver- 
neur, qui  représentait  la  puissance  romaine,  et  lui  demander  le  corps 
d'un  crucifié.  Ce  Joseph  est  appelé,  par  un  autre  Evangéliste,  buleutes, 
c'est-à-dire  conseiller  (3*),  et  plusieurs  pensent  que  c'est  à  lui  que  s'ap- 
plique ce  premier  psaume  :  «  Heureux  l'homme  qui  n'a  pas  été  dans 
le  conseil  des  iinpies,  »  etc. 

(1)  On  ne  retrouve  ce  passage  ni  dans  la  Glose ,  ni  dans  aucun  autre  auteur. 

(2)  Il  est  appelé  juste  et  bon ,  et  il  est  dit  qu'il  n'avait  pas  consenti  à  la  naort  du  Seigneur. 
{Luc,  xxin,  50.) 

(3*)  BouXev/TYjç,  c'est-à-dire  conseiller,  sénateur  {Marc,  xv,  42).  La  version  latine  a  traduit  ce 
mot  par  decurio,  décurion  ou  sénateur  des  villes  municipales,  par  opposition  avec  les  sénateurs 
de  la  ville  de  Rome. 


monumenti,  et  abiit.  Erant  auteni  ibi  Maria 
Magdalene ,  et  altéra  Maria  sedentes  contra 
sepulcrum. 

Glossa.  Postquam  Evangelista  retu- 
lerat  ordinein  dominicae  passionis  et 
mortem^  uunc  agit  de  ejus  sepultura,  di- 
cens  :  «  Ciiai  avitem  sero  factum  esset.» 
Remig.  Arimathaea  autem  ipsa  est  et  Ba- 
matha  civitas  Helcanse  et  Samuelis  (I 
Reg.,  i),  quse  sita  est  in  regione  Chana- 
nitica  juxta  Diospoliiu.  Iste  autem  Jo- 
seph sfecuiidum  seculi  statum  maguai  fuit 
diguitatis  ;  sed  rnulto  majoris  meriti 
apud  Deum  fuisse  laudatur  ;  siquidem 
juslus  fuisse  descnbitur  {Luc,  23).  De- 
cebat  quippe  eum  talem  existere  qui 
corpus  Domini  sepeliret;  quatenus  per 


justitiam  meritorum  dignus  esset  taliof- 
ficio.  Hier.  Dives  autem  refertur,  non  de 
jactantia  scriptoris,  quo  virum  nobilem 
atque  ditissimum  référât  Jesu  fuisse  dis- 
cipulum  ;  sed  ut  ostendat  causam,  quare 
a  Pilato  corpus  Cbristi  potuerit  impe- 
trare.  Sequitur  :  «  Hic  accessit  ad  Pila- 
tum,  et  petiit  corpus  Jesu  :  »  pauperes 
enim  et  ignoti  non  essent  ausi  ad  Pila- 
tum,  prœsidem  romanae  potestatis,  ac- 
cedere,  et  crucifixi  corpus  impetrare.  In 
alio  autem  evangelio  Joseph  iste  Bu- 
leufes  appellatur  (id  est,  consiUarius) , 
et  de  ipso  quidam  putant  primum  psal- 
muui  fuisse  couipositum  :  «  Beatus 
vir  qui  non  abiit  in  cousilio  impio- 
rum ,  »  etc. 
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il  s'ex- 
pose à  perdre  la  vie,  en  attirant  sur  lui  la  haine  de  tous  les  ennemis 
de  Jésus,  par  l'affeetion  qu'il  ne  craint  pas  de  lui  téaioigner,  et  non- 
seulement  il  ose  demander  le  corps  de  Jésus,  mais  encore  l'enseve- 
lir :  «  Et  Joseph,  ayant  reçu  le  corps,  l'enveloppa  dans  un  linceul 
blanc.  »  —  S.  Jér.  La  sépulture  si  simple  du  Sauveur  condamne  les 
prétentions  ambitieuses  des  riches  qui  veulent  que  leurs  richesses  les 
suivent  jusque  dans  leurs  tombeaux.  Nous  pouvons  aussi  entendre, 
dans  un  sens  spirituel,  la  sépulture  du  corps  du  Seigneur,  qui  est 
enseveli,  non  dans  l'or,  ni  dans  les  pierres  précieuses,  ni  dans  la  soie, 
mais  dans  un  linge  blanc,  figure  de  celui  qui  reçoit  Jésus  dans  un 
cœur  pur  et  qui  l'enveloppe  ainsi  dans  un  linceul  blanc.  —  Rémi.  Ou 
bien,  dans  un  autre  sens,  comme  le  mot  sindon ,  que  nous  traduisons 
par  linceul,  est  un  tissu  de  lin,  que  le  lin  vient  de  la  terre,  et  qu'on 
ne  peut  lui  donner  une  blancheur  éclatante  que  par  beaucoup  d'opé- 
rations successives,  c'est  une  figure  mystérieuse  de  ce  corps  qui  vient 
de  la  terre,  c'est-à-dire  du  sein  d'une  Vierge,  et  qui  n'est  parvenu 
que  par  les  travaux  de  sa  passion  à  la  gloire  éclatante  de  l'immorta- 
lité.—  Rab.  C'est  de  là  qu'est  venu  l'usage,  dans  l'Eglise,  d'offrir  le 
sacrifice  de  l'autel,  non  sur  la  soie,  ni  sur  une  étoffe  de  couleur,  mais 
sur  un  tissu  de  lin  qui  vient  de  la  terre,  comme  l'a  ordonné  le  bien- 
heureux pape  Sylvestre  (1). 

«  Et  il  le  déposa  dans  le  sépulcre  neuf  qu'il  avait  fait  creuser  dans 
le  roc.  »  —  S.  AuG.  {serm.  2  pow  le  Samedi  saint.)  Le  Sauveur  est 
déposé  dans  un  sépulcre  étranger,  parce  qu'il  mourait  pour  le  salut 

(1)  C'est  ce  qu'on  lit  dans  sa  vie  et  aussi  dans  le  Pontificat  du  pape  Damase  (tome  I,  part,  i.) 


Chrys.  {in  Jiomil.  89,  utsup.)  Inspice 
autem  hujus  viri  forlitudiuem  :  in  mor- 
tis  euim  periculiim  se  tradidit,  inimici- 
tias  omnium  assumens  propter  benevo- 
lentiam  Christi;  et  non  solum  audet  cor 
pus  Cliristi  petere,  sed  et  sepeiire  : 
unde  sequitur  :  «  Et  accepte  corpore 
Josepli  involvitillud  in  sindone  manda.» 
Hier.  I'^x  siuiplici  sepultura  Domiui, 
ambitio  divitum  condemnatur,  ipii  nec 
in  tumiilis  quidem  posâunt  carere  divi- 
tiis.  Possnams  autein  juxta  intelligeu- 
tiam  spiritualem  et  hoc  seutire,  quod 
corpus  Domini  non  auro,  non  gcmmis, 
non  serico,  sed  linteaaiine  puro  olivol- 
vendum  sit  :  quamquam  et  boc  sijfnifi- 
cet  quod  iilc  in  sindone  inunda  invoivit 
Jesum,  qui  pura  mente  eum  susceperit. 


Remig.  Vel  aliter  :  quia  sindon  lineus 
pannus  est,  linum  autem  ex  terra  pro- 
crealur,  et  eum  magno  labore  ad  can- 
dorem  perducitur,  designatur  quia  cor- 
pus illius,  quod  ex  terra  (id  est,  ex  Vir- 
gine)  sumptum  est,  per  laborem  passio- 
nis  pervenit  ad  candorem  immortalita- 
tis.  Rab.  Hinc  etiam  Ecclesiae  mos  obti- 
auit,  ut  sacrificium  altaris,  non  in  serico 
neque  panno  tiucto,  sed  in  lino  ter- 
reno  celebretur,  ut  a  beato  Sylvestre  le- 
gimus  esse  statutum. 

Sequitur  :  «  Kt  posuit  illud  in  monu- 
mento  novo  quod  exciderat  in  petra.  » 
AuG.  {in  Serm.  de  Subbato  sancfo, 
scrni.  2,fjiii  est  3i(lc  temp.)  Idco  autem 
Salvator  in  aliéna  sepultura  [)onilur, 
quia  pro  aliorum  moriebatur  salule  :  ut 
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des  autres.  Pourquoi  aurait-il  eu  une  sépulture  en  propre,  puisque, 
par  lui-même,  il  n'était  pas  sujet  à  la  mort?  Qu'avait-il  besoin  d'un 
tombeau,  lui  qui  n'avait  cessé  d'avoir  son  trône  dans  le  ciel?  A  quoi 
pouvait  lui  servir  un  sépulcre  qui  lui  appartînt,  lui  qui  n'y  resta  que 
trois  jours,  plutôt  comme  un  homme  qui  se  repose  dans  un  lit  que 
comme  un  mort  étendu  dans  un  tombeau.  Le  sépulcre,  c'est  la  de- 
meure de  la  mort,  et  la  demeure  de  la  mort  ne  pouvait  être  celle  de 
Jésus-Christ,  qui  est  la  vie,  et  Celui  qui  vit  éternellement  n'avait  nul 
besoin  du  séjour  des  morts.  —  S.  Jér.  Il  est  déposé  dans  un  sépulcre 
neuf,  car  les  autres  corps  restant  dans  le  tombeau  après  sa  résurrec- 
tion, on  aurait  pu  supposer  que  c'était  un  autre  qui  était  ressuscité. 
Ce  sépulcre  neuf  peut  aussi  figurer  le  sein  virginal  de  Marie.  Le  corps 
du  Sauveur  a  été  enseveli  dans  un  tombeau  creusé  dans  le  roc,  car  si 
ce  tombeau  avait  été  composé  de  plusieurs  pierres,  on  n'eût  pas  man- 
qué d'objecter  qu'on  en  avait  creusé  les  fondations,  pour  dérober 
secrètement  le  corps.  —  S.  Aug.  (1)  Et  encore,  si  ce  tombeau  avait 
été  préparé  dans  la  terre,  ils  auraient  pu  dire  :  Ils  ont  creusé  sous 
terre,  et  ils  l'ont  enlevé.  S'il  n'eût  été  fermé  que  par  une  petite  pierre, 
ils  n'auraient  pas  manqué  de  dire  :  Ils  sont  venus  le  dérober  pendant 
que  nous  dormions.  «  Et  ayant  roulé  une  grande  pierre  à  l'entrée  du 
tombeau,  il  s'en  alla.  »  —  S.  Jér.  Cette  grande  pierre,  qui  couvre  le 
sépulcre,  prouve  suffisamment  qu'on  n'aurait  pu  l'ouvrir  sans  le  con- 
cours d'un  grand  nombre  de  personnes. 

S.  HiL.  {can.  33.)  Dans  le  sens  mystique,  Joseph  est  une  figure  des 
Apôtres  ;  il  ensevelit  le  corps  dans  un  linceul  blanc.  C'est  dans  un  linge 

(1)  On  ne  retrouve  plus  ce  passage  dans  les  deux  sermons  pour  le  samedi  saint,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  des  œuvres  de  saint  Augustin. 


quid  ergo  in  propria  sepuUura ,  qui  iu 
se  mortem  propriain  non  babebat?  Ut 
quid  ilb  tumubis  in  terris  ,  cujus  sedes 
manebat  in  cœUs  ?  Ut  quid  iUi  sepultura 
propria,  qui  tridui  tautum  temporis 
spatio  in  sepulcro  non  tam  mortuus  ja- 
cuit,  quam  valut  in  lectulo  conquievit  ? 
Sepulcrum  autem  mortis  est  babitacu- 
lum  :  necessarium  ergo  non  erat  mortis 
babitaculum  Cbristo  ,  qui  vita  est  ;  uec 
opus  babebat  semper  vivens  babitaculo 
defunctorum.  Hier.  In  novo  autem  po- 
nitur  monumento,  ne  post  resurrectio- 
nem  caeteris  corporibus  remanentibus 
surrexisse  abus  fingeretur.  Potest  autem 
et  novum  sepukriun  Mariae  virginalem 
uterum  demonstrare  :  in  monumento 
autem  exciso  in  petra  conditus  est,  ne 


si  ex  multis  lapidibus  Eedificatum  fuisset, 
suffossis  tumubfundameutis  ablatus  furto 
diceretur.  Aug.  [in  Servi,  de  Sabb. 
sancto.)  Si  etiam  sepulcrum  fuisset  in 
terra ,  dicere  poterant  :  «  Sulfoderunt 
terram ,  et  furati  sunt  eum.  »  Si  fuisset 
lapis  parvulus  superpositus,  dicere  pote- 
rant :  «  Dormieutibus  nobis,  tulerunt 
eum  :  »  unde  sequitur  :  «  Et  advolvit 
saxum  magnum  ad  ostium  monumenti, 
et  abiit.  »  Hier.  Saxum  enim  magnum 
oppositum  osteudit  non  absque  auxilio 
plurimorum  sepulcrum  potuisse  rese- 
rari. 

HiLAR.  {Cant.  32,  ^it  sup.)  Mystice 
autem  Joseph  apostolorum  habet  spe- 
ciem  :  bic  in  niunda  sindone  corpus  in- 
volvit.  Et  quidem  in  hoc  eodem  linteo 
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semblable  que  saint  Pierre  vit  descendre  du  ciel  vers  lui  toutes  sortes 
d'animaux,  ce  qui  signifie  que  l'Eglise  a  été  ensevelie  avec  Jésus- 
Christ.  Le  corps  du  Seigneur  est  donc  placé  dans  ce  lieu  de  repos, 
creusé  tout  nouvellement  dans  la  pierre,  parce  que  Jésus-Christ  est 
déposé,  par  la  prédication  des  Apôtres,  dans  le  cœur  si  dur  des  infi- 
dèles, que  le  travail  de  la  doctrine  a  creusé,  mais  qui  était  jusque-là 
inaccessible  à  tout  sentiment  de  crainte  de  Dieu.  Une  pierre  ferme 
l'entrée  de  ce  tombeau,  pour  nous  apprendre  que  nul  que  le  Seigneur 
ne  doit  entrer  dans  nos  cœurs,  et  que,  puisqu'avant  lui  personne 
n'avait  fait  pénétrer  en  nous  la  connaissance  de  Dieu,  personne  ne 
puissse  y  être  ensuite  introduit  que  par  lui.  —  Orig.  Ce  n'est  point  par 
hasard  qu'il  est  écrit  que  Joseph  enveloppe  le  corps  dans  un  linceul 
blanc,  qu'il  le  dépose  dans  un  sépulcre  neuf,  et  qu'il  roule  une  grande 
pierre  à  l'entrée,  car  tout  ce  qui  approche  le  corps  de  Jésus  doit  avoir 
pour  caractère  la  pureté,  la  nouveauté,  la  grandeur. 

Rémi.  Après  que  le  corps  fut  enseveli,  tandis  que  tous  les  autres  re- 
tournaient chez  eux,  les  femmes  seules  qui  l'avaient  aimé  plus  tendre- 
ment restèrent  près  deson  corps  et  remarquèrent  avec  grand  soin 
l'endroit  où  on  venait  de  l'ensevelir,  afin  de  pouvoir,  en  temps  conve- 
nable, lui  offrir  l'hommage  de  leur  piété  :  «  Or,  Marie-Madeleine  et 
l'autre  Marie  étaient  là,  se  tenant  près  du  tombeau.  »  —  Orig.  Nous 
ne  lisons  pas  dans  l'Evangile  que  la  mère  des  enfants  de  Zébédée 
fut  elle-même  assise  près  du  sépulcre ,  peut-être  n'avait-elle  été 
que  jusqu'au  pied  de  la  croix;  mais  les  autres  femmes,  animées  d'une 
charité  plus  grande,  voulurent  être  témoins  de  tout  ce  qui  devait 
suivre.  —  S.*  Jér.  Ou  bien,  alors  que  tous  les  autres  abandonnent  le 


reperimiis  de  cœlo  ad  Petrum  universo- 
rum  animantium  geuera  submissa  :  ex 
quo  iiitelligitur,  sub  lintei  illius  nomine 
consepeliri  Christo  Ecclesiam.  Domini 
ergo  corpus  infertur  in  vacuam  etnovam 
requiem  lapidis  excisi;  quia  per  aposto- 
lorum  doctrinamin  pectus  duritiœ  genti- 
lis  quodam  doctrinœ  opère  excisum 
Cliristus  infertur,  rude  scilicet  ac  novum, 
et  nuUo  antea  iugressu  timoris  Dei  per- 
vium  :  et  quia  nihil  prttter  euni  opor- 
teat  in  pectora  nostra  penetrare ,  lapis 
ostio  advolvitur;  ut  quia  nuUus  antea  in 
nos  diviiiœ  cognitionis  auctor  l'ucrat 
illatus ,  nullus  absque  eo  postea  infera- 
tur.  Orig.  Non  autem  fortuilo  scripluui 
est,  quoniam  «  involvit  corpus  in  sin- 
done  luunda ,  et  posuit  in  nionumenlo 
novo,  »  et  quod  «  advolvit  lapidera  ma- 


gnum; »  quoniam  omnia  qute  sunt  circa 
corpus  Jesu  munda  sunt  et  nova ,  et 
omnia  magna  valde. 

Remig.  Postquam  autem  corpus  Do- 
mini sepultum  est  (cajteris  ad  propria 
remeautibus),  solaj  mulieres  quoe  eum 
arctius  amaverant,  perseveraverunt,  et 
diligent!  cura  notaveruut  locum  in  quo 
corpus  Domini  poneretur;  quateuus 
cougruo  tempore  niunus  suœ  dcvotionis 
ci  offerrenl  :  et  ideo  sequitur  :  «  Erant 
autem  ibi  Maria  Magdalene  et  altéra 
Maria  sedentes  contra sepulcrum.  »  Orig. 
{ut  snp.)  Mater  autem  filiorum  Zol)ed;ei 
non  scribitur  sedere  contra  sepulcrum  : 
forsitan  euim  usque  ad  crucem  perveuire 
potuit  :  ista^  autem  quasi  majores  in  clia- 
ritate  ,  neque  bis  quai  postea  gcsta  sunt, 
defuerunt.  Hier.  Vel  cseteris  reliuquea- 
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Seigneur,  celles-ci  persévèrent  dans  leur  dévouement  à  Jésus,  et  at- 
tendent l'effet  de  ses  promesses.  Aussi  elles  méritèrent  de  voir  les  pre- 
mières le  Sauveur  ressuscité,  «  car  celui-là  seul  qui  persévère  jusqu'à 
la  fin  sera  sauvé  y>\{MaUh.,  x,  22  ;  xxiv,  13).  C'est  ce  que  continuent 
de  faire,  jusqu'à  ce  jour,  les  saintes  femmes,  c'est-à-dire  les  âmes  qui 
considèrent,  avec  une  pieuse  curiosité,  comment  s'accomplit  et  se  ter- 
mine la  passion  du  Christ. 

y.  62-65.  —  Or,  le  le7idemain,  c'est-à-dire  le  jour  après  celui  qui  est  appelé  la 
préparation  du  sabbat ,  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s'étant  assem- 
blés, viyirent  trouver  Pilate  et  lui  dirent  :  Seigneur,  nous  nous  sommes  sou- 
venus que  cet  imposteur  a  dit ,  lorsqu'il  était  encore  en  vie  :  Je  ressusciterai 
trois  jours  après  ma  mort',  commandez  donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au 
troisième  jour ,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  dérober  son  corps  et  ne 
disent  au  peuple  :  Il  est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  et  ainsi  la  dernière 
erreur  serait  pire  que  la  première.  Pilate  leur  répondit:  Vous  avez  des  gardes; 
allez,  faites-le  garder  comme  vous  l'entendrez.  Ils  s'en  allèrent  donc,  et  pour 
s'assurer  du  sépulcre,  ils  en  scellèrent  la  pierre  et  y  mirent  des  gardes. 

S.  JÉR.  Il  ne  suffisait  pas  aux  princes  des  prêtres  d'avoir  crucifié  le 
Dieu  Sauveur  ;  il  fallait  encore  qu'ils  gardassent  son  tombeau,  et  qu'au- 
tant qu'il  était  en  eux  ils  lui  fissent  violence  pour  l'empêcher  de  res- 
susciter. «  Or,  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  jour  d'après  la  préparation 
du  sabbat,  »  etc.  —  Rab.  Le  mot  parasceve  veut  dire  préparation,  et 
ce  nom  était  donné  au  sixième  jour  pendant  lequel  on  préparait  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  sabbat,  comme  il  était  recommandé  pour 
la  manne  :  «  Le  sixième  jour,  vous  en  recueillerez  le  double.  »  C'est  le 
sixième  jour  que  l'homme  a  été  créé,  et  c'est  le  septième  que  Dieu 
s'est  reposé.  Ainsi,  Jésus  est  mort  le  sixième  jour,  et  il  s'est  reposé  le 
septième  dans  le  tombeau. 


tibus  Dominum,  mulieres  in  officio  per- 
sévérant ,  expectautes  quod  promiserat 
Jésus  :  et  ideo  merueruut  primaî  videre 
resurrectionem  ;  quia  «  qui  perseverave- 
rit  usque  in  finem ,  hic  salvus  erit.  » 
Remig.  Quod  usque  hodie  sanclse  mu- 
lieres (id  est,  liumiles  auimœ  sauctorum) 
in  hoc  seculo  faciuut;  et  pia  curiositale 
alteudunt  quemadmodum  passio  Christi 
compléta  sit. 

Altéra  autetn  die,  qiiœ  est  post  parasceuen,  con- 
venerunt  principes  sacerdotum  et  pharisœi  ad 
Pilatum,  dicentes  :  Domine,  recordati  sumus 
quia  seductor  ille  dixit  adhue  vivens  :  Post 
très  dies  resurgam  :  jubé  eryo  custodiri  sepul- 
crum  usque  in  diem  tertium,  ne  forte  veniant 
discipuli  ejns,  et  furentur  eum,  et  dicant  ple- 
bi  :  surrexit  a  mortuis;  et  erit  nooissimus 


error  pejor  priore.  Ait  illis  Pilatus  :  Habetis 
custodiarn  :  ite,  custodite  sieut  scitis.  Illi  au- 
tem  abeuntes  munierunt  sepulcrum  signantes 
lapidera  cum  custodibus. 

Hier.  Non  suffeceral  principibus  sa- 
cerdotum crucifixisse  Dominum  Salva- 
torem,  nisi  sepulcrum  custodirent,  et 
quantum  in  illis  est,  manus  imponerent 
résurgent]  :  unde  dicitur  :  «Altéra  autem 
die,  quœ  est  post  parasceven,  »  etc.  Rab. 
Parasceve  dicitur  prœparutio  :  hoc  no- 
mine  vocatur  sexta  sabbati,  in  qua  prœpa- 
rabaut  uecessaria  sabbato;  ut  de  manna 
dictum  est  {Exod.  6.)  :  «  Sexta  die  coUige- 
tis  duplum  :  »  quia  enim  sexta  die  factus 
est  bomo ,  et  in  septima  die  requievit 
Deus,  ideo  sexto  die  Jésus  pro  homine  mo- 
ritur,  et  in  sabbato  quiescit  in  sepulcro. 
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S.  Jér.  Ce  n'est  pas  assez  pour  les  princes  des  prêtres  d'avoir  commis  un 
immense  forfait  en  mettant  le  Seigneur  à  mort,  il  faut  encore  que  leur 
malice  empoisonnée  se  répande  sur  lui  après  sa  mort,  qu'ils  déchirent 
sa  réputation,  et  qu'ils  traitent  de  séducteurs  celui  dont  ils  connaissent 
l'innocenee  :  Ils  disent  donc  à  Pilate  :  «  Seigneur,  nous  nous  sommes 
rappelé  que  cet  imposteur,  lorsqu'il  vivait  encore,  a  dit,  »  etc.  Ils 
agissent  ici  comme  Caïphe,  qui  avait  prophétisé  précédemment,  sans 
savoir  ce  qu'il  disait  :  «  Il  est  avantageux  qu'un  seul  homme  périsse 
pour  tout  le  peuple  »  {Jean,  xi).  En  effet,  Jésus-Christ  était  un  séduc- 
teur, qui  ne  faisait  point  passer  de  la  vérité  à  l'erreur,  mais  du  men- 
songe à  la  vérité,  du  vice  à  la  vertu,  de  la  mort  à  la  vie. 

Rémi.  Ils  prétendent  qu'il  a  dit  :  «  Je  ressusciterai  après  trois  jours,  » 
parce  quïl  avait  fait  autrefois  cette  prédiction  :  «  De  même  que  Jonas 
resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  baleine,  »  etc. 
{Maith.,  xii).  Mais  il  nous  faut  examiner  comment  il  a  ressuscité  trois 
jours  après  sa  mort,  11  en  est  quelques-uns  qui  ont  voulu  compter 
trois  heures  de  nuit  pour  une  nuit,  et  pour  un  jour  l'aurore  qui  suivit 
les  ténèbres  ;  mais  ils  n'ont  point  compris  la  portée  du  langage  figuré. 
Dans  ce  langage,  le  sixième  jour  où  Jésus-Christ  a  souffert  comprend 
la  nuit  précédente,  vient  ensuite  la  nuit  du  samedi  avec  le  jour  qui  la 
suit,  et  la  nuit  du  dimanche  comprend  le  jour  qui  vient  après.  C'est 
ainsi  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  Sauveur  est  ressuscité  trois  jours  après 
sa  mort.  —  S.  Aug.  {Ser?n.  su?'  la  Pass.)  (l)  Il  est  ressuscité  trois  jours 
après  sa  mort_,  pour  montrer  le  consentement  que  toute  la  Trinité 
avait  donné  à  la  passion  du  Fils  de  Dieu,  et  ces  trois  jours  sont  une 

(1)  On  ne  trouve  pas  cette  citation  dans  saint  Augustin,  bien  qu'en  plusieurs  endroits  il  explique 
pourquoi  Jésus-Christ  est  ressuscité  trois  jours  après  sa  mort. 


Hier.  Principes  autem  sacerdotum 
licet  immeiisuru  facinus  in  nece  Domini 
perpetravcrint ,  tamen  non  sufficit  eis, 
nisi  etiam  post  morteui  ejus  conceptaj 
ncquitiœ  virus  exerceant,  famam  ejus 
lacérantes  ;  et  queui  innocentein  scie- 
bant,  seductorcm  vocaut  :  unde  dicuut  : 
«Domine,  recordati  sunius  quia  seduc- 
tor  ille  dixit,  »  etc.  Sicul  auteni  Caiphas 
iguorans  an  te  prophetaverat ,  diceus 
{Joun,  11)  :  «  Expedit  unuui  liominem 
mori  pro  populo,  et  non  tota  pens  pe- 
reat,  »  sic  et  modo  :  seductor  euim  erat 
Christus;  non  a  veritate  in  errorem 
mittonS;  sed  a  falsitale  in  veritatem,  a 
vitiis  ad  virtutes,  a  morte  ad  vitam  du- 
cens. 

Hemig.    Ex    hoc  autem    dicuut    eum 


dixisse  quod  «  post  très  dies  resurpam,  » 
quia  dixerat  {Matlh.  12)  :  «  Sicut  fuit 
Jonas  tribus  diebus  et  tribus  noctibus  in 
ventre  ceti,  »  etc.  Sed  videudum  quomodo 
post  tros  dies  resurrexerit  ;  uonnulli  vo- 
lueruul  treshorastenebrarumunamintel- 
ligi  noctein  ,  et  luceni  qute  secuta  est 
tenebras,  diem  :  sed  bi  vim  figuratie  lo- 
cutionis  ignoraverunt  :  figuratœ  enim 
sexta  feria,  qua  passus  est,  comprelien- 
dit  noctem  praecedentem  :  sequitur  au- 
tem nox  sabbati  cum  suo  die  :  nox  vero 
dominici  diei  comprehendit  suum  diem  : 
ac  per  hoc  verum  est  quod  post  tridunm 
resurrcxit.  AuG,  [inserm.  de  Pass.)  Ideo 
autem  post  très  dies  rcsurrexit,  ut  in 
passione  Filii  totius  Trinitatis  monstra- 
retur  asseusus  :   triduum  enim  h^fïitur 


448 


EXPLICATION   DE   l'ÉVANGILE 


figure  de  la  Trinité  qui  avait  créé  l'homme  au  commencement,  et  qui 
la  répare  à  la  fin  par  la  passion  de  Jésus-Christ. 

«  Commandez  donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième 
jour.  »  —  Rab.  Les  disciples  de  Jésus-Christ  étaient  des  voleurs  dans 
un  sens  spirituel,  parce  qu'ils  faisaient  servir  à  l'usage  de  l'Eglise  les 
écrits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qu'ils  avaient  enlevés  aux 
Juifs  coupables  d'ingratitude,  et  qu'ils  leur  ont  enlevé  le  Sauveur,  pen- 
dant qu'ils  dormaient  du  sommeil  de  l'infidélité,  pour  le  transmettre  aux 
Gentils  qui  devaient  croire  en  lui. — S.  Hil.  Cette  crainte  qu'on  enlève 
le  corps,  cette  garde  du  sépulcre,  ce  sceau  qu'ils  y  apposent  sont  un 
témoignage  de  leur  folie  et  de  leur  incrédulité  qui  les  portent  à  scel- 
ler le  sépulcre  de  celui  à  la  voix  duquel  ils  avaient  un  vu  mort  sortir 
plein  de  vie  du  tombeau.  —  Rab.  En  ajoutant  :  «  Et  cette  dernière  er- 
reur serait  pire  que  la  première,  »  ils  disent  vrai  à  leur  insu,  car  le 
mépris  de  la  grâce  de  la  pénitence  fut  pour  les  Juifs  pire  que  l'erreur 
causée  par  leur  ignorance.  —  S.  Chrys.  {hom.  88.)  Voyez  encore  com- 
ment, sans  le  vouloir,  ils  concourent  à  la  démonstration  de  la  vérité, 
car  cette  mesure  qu'ils  firent  prendre  devint  une  preuve  péremptoire 
de  la  résurrection  :  car,  puisque  le  tombeau  fut  gardé,  aucune  fraude 
n'a  été  possible,  et  s'il  n'y  a  pas  eu  de  fraude,  il  est  donc  certain  et 
incontestable  que  le  Seigneur  est  ressuscité.  Or,  voici  ce  que  leur  ré- 
pond Pilate  :  «  Pilate  leur  dit  :  Vous  avez  des  gardes,  allez,  gardez-le 
comme  vous  l'entendrez.  »  —  Rab.  11  semble  leur  dire  :  Qu'il  vous  suf- 
fise de  m' avoir  fait  consentir  à  la  mort  de  l'innocent  ;  pour  le  reste, 
soyez  seuls  responsables  de  votre  coupable  erreur.  «  Ils  s'en  allèrent 
donc,  et,  pour  s'assurer  du  sépulcre^  ils  en  scellèrent  la  pierre  et  y 


in  figura,  quia  Trinitas,  quae  in  princi- 
pio  fecerat  hominem,  ipsa  in  fine  homi- 
nem  per  Christi  réparât  passionem. 

Sequitur  :  «  Jubé  ergo  custodiri  sepul- 
crutû  iisque  in  tertiuui  diem.  »  Rab. 
Discipuli  enim  Christi  furts  spiritualiter 
erant,  quia  ab  ingratis  Judœis  scripta 
Novi  et  Veteris  ïestameuii  ablata  in 
usuni  Ecclesife  conferebaut;  et  Salvato- 
rem  qui  eis  promissus  fuerat,  illis  nocte 
dormientibus  (hoc  est,  iufldelitate  tor- 
peutibus)  abstulerunt ,  geutibus  creden- 
dum  tradentes.  Hilar.  fui  sup.)  Metus 
furandi  corporis  et  sepulcri  custodia 
atque  obsignatio ,  stultitiœ  atque  infide- 
litatiâ  testimonium  est  ;  quod  signare 
sepulcrum  ejus  voluerunt,  cujus  prœ- 
cepto  conspexissent  de  sepulcro  mor- 
tuum    suscitatum.  Rab.   In  hoc  autem 


quod  dicunt  :  «  Et  erit  novissimus  error 
pejor  priore,»  iguoranter  verum  dicunt  : 
pejor  enim  fuit  contemptus  pœnitentise 
in  Judœis,  quam  error  ignorantiae. 
Chrys.  [in  /lomll.  8d ,  in  Matth.)  Vide 
etiaui  qualiter  uolentes  concertant  ad 
demonstrandam  veritatem  :  irrefragabi- 
lis  enim  demonstratio  resurrectionis  facta 
est  per  ea  quœ  preetenderunt  :  quia 
enim  custodituni  est  sepulcrum ,  nulla 
fraus  facta  estj  si  autem  fr.aus  facta  non 
est,  manifeste  et  irrefrag^biliter  Dominus 
resurrexit.  Quid  autem  Pilatus  respon- 
deat,  subjungitur  :  «Ait  illis  Pilatus: 
Habetis  custodiam  :  ite ,  custodite  sicut 
scitis.  »  Rab.  Quasi  dicat  :  Sufficiat  vo- 
bis  quod  consensi  in  necem  iunocentis, 
de  caetero  vester  error  vobiscum  per- 
maneat.  Sequitur  :  «  Illi  autem  abeuntes 
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mirent  des  gardes.  »  —  S.  Ghrys.  {hom.  89.)  Pilate  ne  voulut  pas  que 
le  sceau  fût  rais  sur  le  sépulcre  par  les  soldats  seulement,  car  les  Juifs 
auraient  pu  dire  alors  que  les  soldats  avaient  laissé  les  disciples  enle- 
ver le  corps  du  Seigneur,  et  détruire  ainsi  la  foi  en  sa  résurrection  ; 
mais  ils  n'oseraient  maintenant  l'avancer,  puisqu'ils  ont  eux-mêmes 
scellé  le  sépulcre. 


munierunt  sepulcrum,  signantes  lapidem 
cum  custodibus.  »  Chrys.  (in  homil. 
90,  ut  sup.)  Non  autem  permittit  Pilatus 
solos  milites  sigillare  :  si  enim  soli  milites 
sigillassent,possent  dicere  quoniam  mili- 


tes permiseruntquod  discipuli  corpusDo- 
miui  furarentur,  et  ita  resurrectionis  in- 
friugere  fidem  :  nimc  hoc  dicere  non 
possunt,  cum  ipsimet  sepulcrum  sigillas- 
sent. 


TOM.  iir. 
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CHAPITRE  XXVIIl. 


SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 


j[r.  i_7.  —  Résurrection  du  Sauveur.  —  A  quelle  heure  précise  les  pieuses 
femmes  vinrent  au  séi)ulcre.  —  Que  faut-il  entendre  par  cette  expression  : 
le  soir  du  sabbat?  —  Exi)lication  spirituelle  et  mystique  de  cette  expression. 
—  Pourquoi  Marie-Madeleine  se  trouve  au  nonihre  de  ces  pieuses  femmes. — 
Raison  mystérieuse  du  nom  de  Marie  donné  à  deux  d'entre  elles.  —  Signes 
que  Notre-Seigneur  donne  de  sa  puissance  et  de  sa  divinité.  —  Pourquoi  la 
terre  tremble  à  la  résurrection  du  Sauveur.  —  Raisons  de  l'apparition  d'un 
ange  aux  saintes  femmes.  —  Pourquoi  cet  ange  renverse-t-il  la  pierre  du  sé- 
pulcre? —  Que  signifie  cette  pierre  renversée.  —  Pourquoi  l'ange  est  assis 
sur  la  pierre.  —  Comment  concilier  ici  saint  Matthieu  avec  saint  Marc,  d'après 
lequel  les  femmes  étant  entrées  dans  le  sépulcre  virent  un  jeune  homme  assis 
à  la  droite.  —  Que  signifient  l'éclat  de  son  visage  et  la  blancheur  de  ses  vê- 
tements. —  Pourquoi  les  anges  sont  saisis  de  crainte  et  d'épouvante.  —  A 
qui  l'ange  adresse  des  paroles  de  consolation.  —  Preuves  qu'il  leur  donne  de 
la  résurrection  du  Sauveur.  —  Obligation  qu'il  impose  à  ces  saintes  femmes 
de  publier  celte  heureuse  nouvelle.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
doit-il  précéder  ses  disciples  en  Galilée? 

f^  {j_lO.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  apparaît  lui-même  aux  saintes  femmes.  —  Di- 
vers seritiments  entre  lesquels  leur  àme  était  partagée. —  Pourquoi  sont-elles 
les  premières  a  recevoir  le  salut  du  Seigneur?  —  Elles  sont  une  figure  de 
l'Eglise.  —  Combien  de  fois  les  anges  ont  adressé  la  parole  aux  saintes 
femmes.  —  Pourquoi  Jésus  présente  ses  pieds  à  leurs  pieux  embrassements, 
tandis  qu'il  défend  d'abord  à  Marie-Madeleine  de  le  toucher.  —  Pourquoi 
ISolre-Seigneur  commence  par  bannir  la  crainte  de  leur  cœur.  —  Pourquoi 
sont-ce  des  femmes  qui  les  premières  méritent  de  voir  et  d'annoncer  la  gloire 
de  la  résurrection?  —  Pourquoi  donne-t-il  à  ses  disciples  le  nom  de  frères?  — 
Pourquoi  leur  commande-t-il  de  se  rendre  dans  la  Galilée  où  ils  le  verront  ? 

f.  11-13.  —  Caractère  différent  des  prodiges  qui  entourèrent  la  mort  et  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  —  Les  gardes  de  son  tombeau  sont  eux-mêmes 
les  prédicateurs  de  sa  résurrection.  —  Astucieuse  mahgnité  des  princes  des 
prêtres  qui,  non  contents  d'avoir  mis  Jésus  à  mort ,  veulent  faire  un  crime  à 
ses  disciples  de  la  puissance  de  leur  maître.  —  Impossibilité  de  cette  supposi- 
tion que  les  disciples  auraient  enlevé  le  corps  du  Sauveur.  —  Comment  les 
Juifs  cherchant  à  obscurcir  le  fait  de  la  résurrection,  l'ont  rendu  plus  écla- 
tant. —  Tous  se  laissent  gagner  à  prix  d'argent.  —  Comment  ce  mensonge 
que  les  Juifs  achètent  à  prix  d'argent  les  tient  enchaînés  dans  les  liens  d'un 
crime  qui  dure  à  jamais.  —  Quels  sont  ceux  qui  ressemblent  aux  scribes  et 
aux  prêtres  des  Juifs. 

f.  16-20.  —  Comment  le  Seigneur  se  manifesta  à  ses  disciples  en  Galilée.  — 
Doute  de  quelques-uns  d'entre  eux.  —  Pourquoi  leur  apparaît-il  sur  une  mon- 

tatrne? Quel  jour  leur  apparut-il  dans  la  Galilée?  —  Les  dix  apparitions 

du  Sauveur  que  les  Evangélistes  ont  rapportées.  —  Comment  Jésus  fait  dis- 
paraître toute  incertitude  de  leurs  cœurs.  —  Dans  quel  sens  toute  puissance 
a  été  donnée.  —  La  prédication  doit  s'étendre  à  toutes  les  nations.  —  Pour- 
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quoi  doit-elle  précéder  le  baptême?  —  Au  nom  de  qui  doivent-ils  baptiser? 
—  Efficacité  et  perfection  du  sacrement  de  baptême.  —  Erreurs  des  héré- 
tiques sur  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  —  Ordre  essentiel  établi  par  Jésus- 
Christ.  —  Comment  relève-t-il  le  courage  de  ses  disciples  ?  —  Comment 
Notre -Seigneur  est  avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 


f.  1-7.  —  Or,  la  nuit  du  sabbat,  le  premier  jour  de  la  semaine  commençant  à 
luire,  Marie -Madeleine  et  une  autre  Marie  vinrent  pour  voir  le  sépulcre.  Et 
voilà  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre ,  car  l'ange  du  Seigneur  des- 
cendit du  ciel  et  vint  renverser  la  pierre  qui  fermait  le  sépulcre  et  s'assit  des- 
sus. Son  visage  était  brillant  comme  un  éclair  et  ses  vêtements  blancs  comme 
la  neige.  Les  gardes  en  furent  tellement  saisis  de  frayeur  qu'ils  devinrent 
comme  morts.  Mais  l'ange,  s'adressant  aux  femmes,  leur  dit  :  Pour  vous,  ne 
craignez  point,  car  je  sais  que  vous  cherchez  Jésus  qui  a  été  crucifié.  Il  riest 
point  ici,  car  il  est  ressuscité  comme  il  l'avait  dit.  Venez  et  voyez  le  lieu  où 
le  Seigneur  avait  été  mis.  Et  hdtez-vous  d'aller  dire  à  ses  disciples  qu'il  est 
ressuscité.  Il  sera  devant  vous  en  Galilée.  C'est  là  que  vous  le  verrez  ;  je  vous 
en  avertis  par  avance. 

S.  AuG.  {serm.  sur  la  résurrect.)  (1).  Après  les  insultes  et  les  coups, 
après  le  fiel  mêlé  de  vinaigre,  après  les  douleurs  et  le  supplice  de  la 
croix,  le  corps  renouvelé  du  Sauveur  renaît  du  sein  même  du  trépas,  la 
vie  sort  du  tombeau  où  elle  était  cacliée  ,  le  salut  ressuscite  au  milieu 
de  la  mort  où  il  a  puisé  une  splendeur  plus  éclatante.  —  S.  Aug.  {De 
raccord  des  Evang.,  m,  ^4.)  Une  question  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance est  de  savoir  l'heure  précise  à  laquelle  les  femmes  vinrent  au 
sépulcre;  car  comment  concilier  ce  que  dit  saint  Matthieu  :  «  Le  soir 
du  sabbat_,  »  etc.,  avec  le  récit  de  saint  Marc  :  «  Et  le  premier  jour  de 

(t)  Ou  plutôt  dans  saint  Chrysostome;  homélie  3  De  la  Résurrection. 


CAPUT   XXVIll. 


Vespere  autem  sahbaii  quoi  lucescit  in  prima 
sabbati,  venit  Maria  Maijdalene  et  altéra  Ma- 
ria, videre  sepulcrtun.  Et  ecce  terrœ  motus 
factus  est  matjnus  :  Amjelus  enim  Domini  des- 
cendit de  cœlo;  et  accedens  revolvit  lapident, 
et  sedebat  super  eum.  Erat  autem  aspectus 
cjus  sicut  fulgur,  et  vestimentum  ejus  sicut 
nix.  Prœ  timoré  autem  ejus  exterriti  sunt  cus- 
todes, el  facti  sunt  velut  mortui.  Respondens 
autem  A  nijelûs  dixit  mulieribus  :  Nolite  timere 
vos  :  scia  enim  (juod  Jesum,  qui  crucifixus  est, 
quœritis;  non  est  hic  :  Surrexit  enim,  sicut 
dixit  :  venile  et  videle  locum  ubi  positus  erat 
Dominus.  Et  cita  euntes  dicite  discipulis  ejus, 
quia  surrexit  ;  et  ecce  prœcedet  vos  in  Gali- 


lœam  :  ibi  eum  videbicis  ;  ecce  prœdixi  vobis. 

AuG.  {in  ,serm.  de  Résurrect.)  J'ost- 
illusiones  et  verbera,  post  aceti  et  fellis 
pocula  mixla,  post  supplicia  cruels  et 
vuluera,  et  postremo  post  ipsaui  mor- 
tem  el  inferos,  surrexit  de  suo  funere 
caro  nova,  redit  ab  occiduo  lateus  vita, 
et  lu  morte  salus  reserata  resurgit,  pul- 
cbrior  reditura  post  fuuus.  Aug.  [de 
Cous.  Evancj.  lib.  m,  cap.  24.)  De  bora 
vero  qua  nndieres  voueruut  ad  nionu- 
nieutum ,  non  coulemiieiula  exoritur 
qua>slio  :  eum  ciiiui  ftlattliœusbic  dicat  : 
«  Vespere  auleui  sabbati,  »  etc.,  quid  est 
qnofl  (licit  !\Iarcus  :  «  Kf,  vaMo  ni.un'  uiia 
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la  semaine,  de  grand  matin,  Marie  Magdeleine  et  une  autre  Marie 
vinrent  voir  le  sépulcre.  »  Nous  répondons  (|ue  saint  Matthieu ,  par  lu 
soir,  i[ui  est  la  première  partie  de  la  nuit,  a  voulu  exprimer  toute  la 
nuit  vers  la  fin  de  laquelle  les  femmes  vinrent  au  sépulcre.  Comme 
elles  ne  pouvaient  exécuter  auparavant  leurs  pieux  desseins  à  cause 
du  jour  de  sabl)at,  saint  Matlhieu  désigne  par  le  motnuit,  la  partie  de 
celte  nuit  où  il  leur  fut  permis  de  les  accomplir.  Cette  expression  : 
«  Le  soir  du  sabbat,  »  revient  donc  à  celle-ci  :  «  La  nuit  du  sabbat,» 
c'est-à-dire  la  nuit  qui  suit  le  jour  du  sabbat ,  et  ce  qui  suit  le  prouve 
assez  :  «  Lorsque  le  premier  jour  de  la  semaine  commençait  à  luire.  » 
Ce  qui  ne  serait  point  vrai  (l*),si  nous  ne  comprenions  parle  mot  soir, 
que  la  première  partie,  que  le  commencement  de  la  nuit;  car  ce  n'est 
pas  au  commencement  de  la  nuit  qu'on  voit  luire  l'aurore  du  pre- 
mier jour  de  la  semaine,  c'est  dans  le  cours  de  la  nuit  elle-même, 
alors  qu'elle  se  dispose  à  faire  place  à  la  lumière ,  et  on  sait  que  l'u- 
sage de  l'Ecriture  est  d'exprimer  le  tout  par  la  partie.  Le  mot  soir 
signifie  donc  ici  la  nuit,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  poindre  l'au- 
rore, et  c'est  à  l'aurore  naissante  que  les  saintes  femmes  vinrent  au 
sépulcre.  —  Bède.  Ou  bien  dans  un  autre  sens,  ce  que  dit  S.  Matthieu, 
que  les  femmes  vinrent  au  tombeau  le  soir  du  sabbat ,  lorsque  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine  commençait  à  peine  à  luire  ,  doit  s'entendre 
en  ce  sens  qu'elles  se  disposèrent  à  partir  le  soir,  mais  qu'elles  n'arri- 
vèrent au  tombeau  qu'à  l'aurore  du  premier  jour  de  la  semaine; 
c'est-à-dire  qu'elles  préparèrent,  le  soir,  les  parfums  dont  elles  vou- 
laient embaumer  le  corps  du  Seigneur ,  mais  elles  ne  portèrent  au 

(1*)  On  lit  dans  presque  toutes  les  éditions  de  la  Chaîne  d'or  :  Nisi  tantummodo  primam  nootis 
particulani  (id  est  solum  initium  noctis)  intellexerimus,  au  lieu  de  :  Si  tantummodo,  etc.,  comme 
porte  le  texte  même  de  saint  Augustin. 


sabbatorum,  venit  Maria  Magdalene,  et 
altéra  Maria,  videra  sepulcrum  ?»  A 
parte  quippe  prima  noctis  (quae  est  ves- 
pera)  ipsam  noctem  voluit  significare 
Matthœus,  cujiis  uoctis  fine  venerunt  ad 
mouuuientum  :  ergo  quoniam  sabbato 
inipediebantur,  ut  non  aute  facerent, 
ab  60  tempore  nominavit  noctem ,  ex 
quo  eis  licere  cœpit  ut  facerent  quod- 
cunque  velleut  tempore  ejusdem  noctis. 
Sic  itaque  dictum  est  :  «  Vespere  aulem 
sabbati,  »  ac  si  diceretur  ;  «  Nocte  sab- 
bati,  »  id  est,  «  uocte,  quse  sequilur  diem 
sabbati  :  »  quod  ipsa  verba  ejus  satis 
indicant  :  sic  enim  ait  :  «Quae  lucessit 
in  prima  sabbati  :  »  quod  fieri  non  po- 
test,  uisi  taulummodo  primam  uoctis 
particuiam  (id  est,  solum  iuitium  uoctis) 


intellexerimus  dicte  vesperesigmûcaium; 
neque  enim  ipsum  iuitium  noctis  luces- 
cit  in  prima  sabbati ,  sed  ipsa  nox  quae 
in  luce  iucipit  terminari;  et  usitatus 
modiis  loquendi  est  divinœ  Scriptiirse,  a 
parte  totum  significare.  Vespere  ergo 
noctem  siguificavit,  cujus  extremum  est 
diluculum  :  diluculo  enim  venerunt  ad 
monumentum.  Beda.  Vel  aliter  :  quod 
dictum  est  (quia  mulieres  vespere  sab- 
bati, quœ  lucessit  in  prima  sabbati ,  ve- 
nerunt videra  sepulcrum)  ita  intelligen- 
dum ,  quia  vespere  quidam  veûire  cœ- 
perint,  sed  lucescente  mane  in  prima 
sabbati  ad  sepulcrum  pervenerunt;  id 
est,  vespere  aromata  paravernnt,  quibus 
corpus  Domiui  ungere  desideiabaut,  sed 
aromata  vespere  prœparata  mane  ad  se- 
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tombeau,  que  le  matin,  ces  parfums  préparés  de  la  veille.  S.  Matthieu, 
voulant  abréger,  s'est  exprimé  ici  d'une  manière  plus  obscure ,  mais 
les  autres  Evangélistes  ont  rapporté  plus  clairement  les  faits  dans 
l'ordre  où  ils  se  sont  passés.  Lorsque  le  Seigneur  fut  enseveli  le  sixième 
jour,  les  saintes  femmes  quittèrent  le  tombeau  et  préparèrent  les  par- 
fums et  les  aromates ,  alors  qu'il  leur  était  permis  de  le  faire  ,  elles 
suspendirent  leur  travail  le  jour  du  sabbat  pour  obéir  aux  prescrip- 
tions de  la  loi,  comme  saint  Luc  le  dit  en  propres  termes.  Mais  lorsque 
le  jour  du  sabbat  fut  passé,  et  que  le  retour  de  la  nuit  leur  permit  de 
reprendre  leur  travail,  pleines  d'une  tendre  charité  ,  elles  se  hâtèrent 
d'acheter  les  parfums  qu'elles  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  préparer 
entièrement,  comme  le  rapporte  saint  Marc,  pour  venir  embaumer 
Jésus,  et  c'est  de  grand  matin  qu'elles  arrivent  au  tombeau.  —  S.  Jér. 
Ou  bien  encore,  que  les  Evangélistes  racontent  que  les  femmes  sont 
venues  à  des  heures  différentes,  ce  n'est  pas  un  signe  qu'ils  se  con- 
tredisent, comme  l'objectent  les  impies  (l),  mais  une  preuve  du  pieux 
empressement  de  ces  saintes  femmes,  qui  les  porte  à  visiter  souvent  le 
sépulcre,  et  ne  leur  permet  pas  d'être  longtemps  éloignées  du  tombeau 
du  Seigneur. 

Rémi.  Il  faut  aussi  se  rappeler  que  dans  le  sens  mystique,  S.Matthieu 
a  voulu  nous  apprendre  quel  honneur  le  triomphe  de  Jésus-Christ  sur 
la  mort,  et  sa  glorieuse  résurrection  avaient  fait  rejaillir  sur  cette 
nuit  sacrée,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Le  soir  du  sabbat ,  »  etc. 
Car  d'après  la  marche  naturelle  du  temps,  le  soir  n'aboutit  pas  immé- 
diatement au  jour ,  mais  s'obscurcit,  au  contraire,  jusqu'à  la  nuit 
complète;  l'Evangéliste  veut  donc  nous  montrer  par  ces  paroles  que 

(I)  Entre  autres  Julien  l'Apostat  et  Porphyre  qui  cherchaient  à  ébranler  l'authenticité  et  la 
vérité  de  l'Evangile  à  l'aide  des  contradictions  prétendues  qu'ils  y  trouvaient. 


pulcnim  detulerunt  :  quod  Matthaius 
quidem  brevitatis  causa  obscurius  posuit, 
sed  evangelistEe  alii  quo  ordine  factum 
sit ,  evidentius  ostendunt.  Scpulto  uam- 
que  sexta  feria  Domino  ,  reversa;  a  mo- 
numento  raulieres  prœparaverunt  aro- 
mata  et  imguenta  quandiu  operari  lice- 
bat;  et  sabbato  quidem  siluerunt,  secun- 
dum  legis  mandatum,  sicut  et  Lucas 
aperte  désignât.  Cum  autem  Iransisset 
sabbatum,  vesperaque  advenienle  tem- 
pu3  operandi  redisset,  prompta;  ad  de- 
votionem  emcrunt  quœ  minui  prœpara- 
verant  aromata  (sicut  Marcus  commé- 
morât), ut  venientes  ungerent  Jesum  ; 
et  valde  mane  veniunt  ad  monumcntum. 


Hier.  Vel  aliter  :  quod  diversa  tempora 
istarum  mulierum  in  evangeliis  descri- 
buntur,  non  mendacii  signum  est  (ut 
impii  objiciunt) ,  sed  sedula;  visitationis 
officium  dam  crebro  abcunt  et  redount, 
et  non  patiuntur  a  sepulcro  Domiui  diu 
abesse  vel  longius. 

Remig.  Sciendum  autom  quiaMattha-us 
mystice  loqueus  studuit  nobis  insinuarc, 
illasacratissimanox  quantam  dignitatcm 
ex  bonore  devictœ  mortis  et  dominicœ  ro- 
surreclionisaccepit  :  ideodixit:  «Vespore 
autem  sabbati,  »  etc.  Cum  enim  consuetus 
ordotemporumbabeat,  utvespcra;nonlu- 
cescant  in  diem,  sed  potius  obtenebres- 
cant  in  noctem;  osteuditnr  his  verbis, 
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1(!  Seigneur  a  fait  de  tonte  de  cette  nuit,  parla  splendeur  de  sa  résurrec- 
tion, une  nuit  de  clarté  et  d'allégrosso.  —  Ukde.  Dopuis  le  commen- 
cement du  monde  jusque  là_,  la  marche  naturelle  du  temps  était  que 
le  jour  précédât  la  nuit ,  parce  que  l'homme ,  ayant  perdu  par  son 
péché  la  lumière  du  paradis,  était  tombé  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
douleurs  de  ce  monde.  Mais  maintenant  par  une  raison  pleine  de  sa- 
gesse, le  jour  vient  après  la  nuit;  car,  par  la  foi  en  la  résurrection, 
nous  passons  des  ténèbres  du  péché  et  de  l'ombre  de  la  mort  à  la 
lumière  de  la  vie  par  l'effet  de  la  grâce  de  Jésus-Christ.  —  Sev. 
{serin,  sur  la  passioji.)  (I).  Jésus-Christ  ne  vient  pas  détruire,  mais 
éclairer  le  jour  du  sabbat  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  loi, 
a-t-il  dit,  mais  l'accomplir.  »  Dieu  éclaire  ce  jour  pour  lui  donner  la 
splendeur  qui  convient  au  jour  du  Seigneur,  et  le  faire  briller  dans 
toute  l'Eglise,  alors  que  dans  la  synagogue  il  était  couvert  des  ténèbres 
que  les  Juifs  répandaient  autour  de  lui.  —  Suite.  «  Marie  Magdeleine 
vint,  »  etc.  La  femme  accourt  le  soir  pour  obtenir  son  pardon,  elle  qui 
avait  couru  le  matin  vers  le  crime  ;  elle  avait  puisé  dans  le  paradis 
l'espiit  d'incrédulité,  elle  se  bâte  de  venir  puiser  la  foi  au  sépulcre  du 
Sauveur^  elle  s'efforce  d'arracher  la  vie  du  sein  même  de  la  mort, 
après  qu'elle  avait  trouvé  la  mort  au  sein  même  de  la  vie.  Or,  l'Evan- 
géliste  ne  dit  point  :  Elles  vinrent,  mais  :  «  Elle  vint.  »  Sous  le  mêmenom, 
elles  viennent  deux,  non  par  hasard,  mais  par  une  raison  mystérieuse. 
Marie  Magdeleine  vient  elle-même^  mais  elle  vient  toute  autre,  un 
bienheureux  changement  s'est  opéré  en  elle ,  non  pas  dans  sou  nom, 
mais  dans  sa  vie,  non  pas  dans  son  sexe,  mais  dans  les  dispositions  de 
son  âme.  Ces  femmes,  appelées  toutes  deux  Marie,  précèdent  les 
Apôtres,  et  portent  pour  ainsi  dire  le  symbole  des  Eglises  au  tombeau 


(1)  Ou  plutôt  saint  Chrysologue,  serai.  74,  7b. 


quod  Dominus  totam  banc  noctem  luce 
sufe  resurrectionis  festivam  et  coruscam 
reddidit.  Beda.  {in  homil.  i,  inter  œsti- 
vales,  tom.  7.)  Ab  exordio  etiara  mun- 
danee  creationis  usque  bue  ita  temporum 
cursus  dislinguebatur ,  ut  dies  noctem 
praecederetj  quia  bomo  a  luce  paradis! 
peccando  lapsus,  in  bujus  seculi  tenebras 
serumnasque  decidit.  Aptissime  autem 
nunc  dies  sequitur  noctem,  quando  per 
fidem  resurrectionis  a  peccati  tenebris, 
et  umbra  niortis,  ad  lucem  vitae  Christo 
largiente  reducimur.  Sever.  [in  Srrm. 
de  Pasc.)  Quia  illuminatur  per  Cbristum 
sabbatum,  non  deletur  :  «Non,  inr[iiit, 
vent  solvere  legeni ,  sed  adiniplere  :  » 
illuminatur,  ut  in  diem  domiuicam  lu- 


ceat,  clarescat  in  Ecclesia,  quod  in  sy- 
nagoga  (Judfeis  obscurautibus)  fuscaba- 
tur.  Sequitur  :  «  Venit  Maria  Magda- 
leue,»  etc.  Sero  quidem  millier  currit 
ad  veniara,  qune  mature  cucurrit 
ad  culpani  ;  qua>  de  paradiso  perfidiam 
sumpserat ,  festinat  fidem  sumere  de  sé- 
pulcre ;  contendit  rapere  de  morte  vi- 
tam ,  quœ  de  vita  rapuerat  mortem  : 
non  autem  dixit  :  «  Venerunt,  »  sed, 
«venit;  »  sub  uno  nomine  veniunt  dufe 
mysterio,  non  casu  :  venit  ipsa,  sed  al- 
téra; ut  unitaretur  mulier,  vita  non  no- 
mine, virtute,  non  eexu.  Praecedunt  au- 
tem apostolos  feminœ  ,  quœ  ecclesiarum 
typum  ad  dominicum  deferunt  sepul- 
crum,  Maria    scilicet  et  Maria.    Maria 
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du  Seigneur.  Marie  est  le  nom  de  la  mère  de  Jésus-Christ ,  ce  même 
nom  est  porté  simultanément  par  deux  femmes  comme  figure  de  l'u- 
nité de  l'Eglise  qui  est  composée  de  deux  peuples,  c'est-à-dire  des 
Gentils  et  des  Juifs.  Or,  Marie  vint  au  sépulcre  comme  au  sein  qui  de- 
vait enfanter  la  résurrection ,  d'où  Jésus- Christ  devait  naître  de  nou- 
veau à  la  foi,  comme  il  était  né  du  sein  de  sa  mère  à  cette  vie  mor- 
telle; de  manière  que  le  sépulcre  fermé  rendit  à  la  vie  éternelle  celui 
que  le  chaste  sein  d'une  vierge  avait  enfanté  à  la  vie  présente.  C'est 
une  preuve  éclatante  de  sa  divinité  d'avoir  laissé  intacte  et  ferme  le 
sein  de  la  Vierge  qui  lui  avait  donné  le  jour,  comme  aussi  d'ètre.sorti 
avec  son  corps  de  ce  tombeau  qu'il  laisse  également  fermé. 

«  Et  voici  qu'il  se  lit  un  grand  tremblement  de  terre,  »  etc. —  S.  Jér. 
Notre- Seigneur,  tout  à  la  fois  Fils  de  Dieu,  et  Fils  de  l'homme ,  selon 
sa  double  nature  divine  et  humaine,  donne  tour  à  tour  des  signes, 
tantôt  de  sa  grandeur,  tantôt  de  son  humilité  ;  ainsi  dans  cet  endroit, 
quoique  celui  qui  a  été  crucifié  et  qui  a  été  enseveli  soit  homme  ,  ce^ 
pendant  tous  ces  prodiges  qui  éclatent  au  dehors  ,  proclament  qu'il 
est  en  même  temps  Fils  de  Dieu.  —  S.  Hil.  {can.  dern.  sur  S.  Matth.) 
Ce  tremblement  de  terre,  c'est  la  puissance  de  résurrection  que  dé- 
ploie en  ressuscitant  le  Seigneur  des  vertus  célestes,  lorsqu'après  avoir 
émoussé  l'aiguillon  de  la  mort,  et  éclairé  ses  profondes  ténèbres ,  il 
fait  trembler  les  enfers  et  les  saisit  d'épouvante.  —  S.  Ciirys.  {/iom.89.) 
Ou  bien,  ce  tremblement  de  terre  eut  lieu  pour  tirer  les  saintes  femmes 
de  leur  sommeil  ;  car  elles  étaient  venues  pour  embaumer  le  corps, 
et  comme  il  était  nuit,  il  est  probable  que  quelques-unes  d'entre  elles 
s'étaient  endormies.  —  Bède.  La  terre  tremble  ,  lorsque  le  Seigneur 
ressuscite  du  tombeau,  comme  elle  a  tremblé  lorsqu'il  était  mort  sur 


uomeD  est  Matris  Christi  :  unum  nomen 
in  duas  geminatur  feminas  ;  quia  hic 
Ecclesia  ex  dixobus  populis  veniens  (id 
est,  geotibus  et  ex  Judaîi.-;),  una  esse 
figaratur.  Venit  autem  Maria  ad  sepul- 
cruin  siciit  ad  resurrectionis  uterum  ;  ut 
iterum  Cliristus  ex  sepulcro  nasceretur 
fidei,  qui  carni  fuerat  generalus  ex  ven- 
tre :  et  eum,  quem  claiisa  virginitas  ad 
prœsentem  tulerat  vitani,  clausum  scpul- 
cruui  ad  vitam  redderet  sempiternam. 
Divinilatis  insigne  est,  clausam  virgineni 
reliqiiisso  post  partum,  et  de  sepulcro 
clause  exissc  cum  corpore. 

Sequitur  :  «  Kcce  terra^niotus  factus 
est  inagnus,  »  etc.  Hier.  Doniiniis  noster 
unus  utqne  idem  Filins  Dei  et  liomiuis 
juxta  utramque  uaturam  Divinitalis  et 


carnis  ,  nunc  magnitudinis  suoe ,  nuuc 
huniilitatis  signum  demonstrat  :  unde  et 
in  prœsenti  loco  quanqnam  homo  sit 
qui  crucifixus  est,  qui  sepultus  est,  la- 
meii  qucB  foris  aguutur,  osteudunt  Fi- 
lium  Dei.  Hilar.  {Cjant  vit.  in  Matth.) 
Moins  enim  terras  resnrrectiouis  est  vir- 
tns,  cum  coutuso  mortis  aculeo,  et  ilUi- 
niinatis  illius  tcnebris  (résurgente  virln- 
tuni  cœlcstiuni  Domino)  inferorum  tro- 
pidatio  conunovctur.  Curys.  {in  /loin. 
89,  vf  Slip.)  Vel  ideo  terrrcmotus  facins 
est,  ut  exsurgant  et  evigihmt  nudiercs  ; 
eteiiim  accesserant,  ut  mignentnm  niit- 
terent,  l'tquia  in  nocle  li;ec  gerebanlur, 
probuhile  est  qnasdam  obdorniisse.  Bi;d. 
{in  lioinil.)  Qiiod  etiani  lerr^uniotus  ré- 
surgente   Domino    de    sepulcro     (sicut 
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la  croix,  et  nous  annonce  qu'il  faut  que  les  cœurs  des  hommes,  pour 
se  convertir,  soient  pénétrés  d'une  crainte  salutaire  par  la  foi  que 
nous  devons  avoir  d'abord  en  sa  passion,  puis  en  sa  résurrection.  — 
S.  JÉR.  (1).  Si  la  terre  a  ainsi  tremblé^  alors  que  le  Seigneur  ressus- 
citait pour  la  justification  des  saints,  combien  plus  tremblera -t-elle 
lorsqu'il  se  lèvera  pour  punir  les  pécheurs  ,  selon  cette  parole  du 
prophète  :  «  La  terre  a  tremblé^  lorsque  le  Seigneur  se  levait  pour  le 
jugement.  »  {Ps.  lxxv.)  Comment  pourra-t-elle  soutenir  la  présence 
de  Dieu,  elle  qui  n'a  pu  soutenir  la  présence  d'un  ange?  «  Et  un  ange 
du  Seigneur  descendit  du  ciel.  »  Du  moment  que  Jésus-Christ  ressus- 
cite, et  que  la  mort  est  détruite,  le  commerce  se  rétablit  entre  le  ciel 
et  la  terre,  et  la  femme  qui  avait  reçu  autrefois  du  démon  un  conseil 
de  mort,  entend  sortir  de  la  bouche  d'un  ange  des  paroles  de  vie.  — 
S.  HiL.  C'est  un  effet  insigne  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  d'employer 
au  moment  où  son  Fils  ressuscita  des  enfers  le  ministère  de  ses  anges, 
et  il  devient  ainsi  lui-même  comme  le  héraut  de  la  première  résurrec- 
tion en  la  faisant  annoncer  par  un  de  ceux  qui  sont  les  ministres  ha- 
bituels de  la  volonté  de  son  Père.  —  Bède.  Jésus-Christ  étant  tout  à 
la  fois  Dieu  et  homme,  jamais  le  ministère  et  le  service  des  anges, 
auquel  il  avait  droit  comme  Dieu  ,  ne  lui  a  fait  défaut  dans  le  cours 
de  sa  vie  mortelle  :  «  Tl  s'approcha  ,  et  renversa  la  pierre ,  »  non  pas 
pour  ouvrir  un  passage  par  où  le  Seigneur  put  sortir  du  tombeau, 
mais  prouver,  au  contraire,  qu'il  en  était  déjà  sorti;  car  celui  qui  a 
pu  venir  au  monde  sans  ouvrir  par  sa  naissance  le  sein  d'une  vierge, 
a  bien  pu,  eu  ressuscitant  à  une  vie  immortelle  ,  sortir  du  monde  en 
laissant  fermé  le  tombeau  qu'il  quittait. 

(1)  Saint  Chrysostome,  serm.  71,  77. 


eliam  moriente  in  cruce)  factus  est  ma- 
gnus,  significat  terrena  quidem  corda 
per  fidem  passionis  prius  ac  resurrectio- 
nis  ejus  ad  pœnitentiam  concutienda 
salubri  pavore  perraota.  Sever.  [in 
Serm.  Pass.)  Si  auteui  sic  terra  tremuit, 
cum  Dominiis  ad  veniam  sanctorum 
resurgeret,  quomodo  contremiscet,  cum 
noxiorum  omnium  surget  ad  pœnam  ? 
dicente  Propheta  {Psal.  73  )  :  «  Terra 
tremuit  cum  resurgeret  in  judicium 
Deus  :  »  et  quomodo  Domini  prœsen- 
tiam  sustinebit ,  quœ  augeli  praesentiam 
sustinere  non  valuit  ?  Nam  sequitur  : 
«  Angélus  Domini  descendit  de  cœlo  :  » 
surgente  siquidem  Christo  ,  morte  pe- 
reunte,  terrenis  redditur  cœleste  com- 
mercium;  et  mulieri ,  cui  l'uerat  cum 
diabolo  lethale  consilium ,  cum   angelo 


coUoquium  fît  vitale.  Hilar.  {Cant.  vl- 
tim.  ut  svp.)  Misericordiae  enim  Dei 
Patris  insigne  est,  résurgente  Filio  ab 
inferis  virtutum  cœlestium  ministeria 
mittentis;  atque  ideo  prioris  resurrec- 
tionis  ipse  est  index,  ut  quodam  famu- 
latu  pateruae  voluntatis  resurrectio  nun- 
tiaretur.  Bed.  (hi  homil.  i,  inter  scsti- 
vules  ut  sup.)  Quia  enim  Christus  Deus 
et  homo  est,  inter  acta  humanitatissem- 
per  ei  angelorum  ministeria  Deo  débita 
non  desunt.  Sequitur  :  «Et  accedens  re- 
volvit  lapidem  :  »  non  ut  egressuro  Do- 
mino januam  pendat;  sed  ut  eLrressus 
ejus  jam  facti  hominibus  praestet  indi- 
cium  :  qui  enim  mortalis  clauso  Virginis 
utero  potuit  nascendo  ingredi  mundum, 
ipse  factus  immortalis  clauso  sepulcro 
potuit  resurgendo  exire  de  muudo. 
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Re-MI.  Cette  pierre  renversée  signifie  que  les  mystères  de  Jésus- 
Christ  qui  étaient  couverts  par  la  lettre  de  la  loi,  sont  maintenant  dé- 
voilés ;  car  la  loi  a  été  écrite  sur  la  pierre ,  et  cette  pierre  en  est  la 
figure.  —  SÉv.  (1).  Il  ne  dit  pas  :  Il  roula  la  pierre,  mais  :  «  Il  la  ren- 
versa ;  »  car  la  pierre,  roulée  à  l'entrée  du  tombeau,  était  une  preuve 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  tandis  qu'étant  renversée ,  elle  est  une  dé- 
monstration de  sa  résurrection.  L'ordre  naturel  des  choses  est  ici  ren- 
versé ;  le  tombeau  dévore  la  mort  elle-même,  et  non  le  cadavre;  la 
demeure  de  la  mort  devient  un  séjour  vivifiant;  nous  voyons  ici  un 
sein  d'un  nouveau  genre,  il  reçoit  un  mort  et  rend  un  vivant  :  «  Et  il 
était  assis  sur  la  pierre.  »  Il  était  assis  sans  être  sujet  à  aucune  fa- 
tigue; mais  comme  docteur  de  la  foi,  pour  annoncer  la  résurrection; 
et  il  était  assis  sur  la  pierre  pour  que  la  solidité  de  cette  chaire  put 
affermir  la  foi  des  croyants.  L'ange  posait  les  fondements  de  la  foi 
sur  cette  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ  devait  fonder  son  Eglise.  — 
Ou  bien  cette  pierre  du  tombeau  peut  être  considérée  comme  une 
figure  de  la  mort  qui  pesait  sur  tous  les  hommes  ;  et  l'ange  assis  sur 
la  pierre  nous  représente  Jésus-Christ  qfti  a  triomphé  de  la  mort  par 
sa  puissance.  —  Bède.  {hom.  \.)  L'ange  qui  est  venu  annoncer  au 
monde  l'avènement  du  Seigneur  se  tint  debout  avec  raison,  déclarant 
par  cette  attitude  que  le  Seigneur  était  venu  pour  combattre  le  prince 
de  ce  monde,  tandis  que  le  héraut  de  la  résurrection  nous  est  repré- 
senté assis,  pour  marquer  que  le  Sauveur  était  monté  sur  son  trône 
éternel  après  avoir  triomphé  de  l'auteur  de  la  mort.  Il  était  assis  sur 
la  pierre  renversée,  qui  fermait  précédemment  l'entrée  du  sépulcre, 
pour  nous  apprendre  qu'il  avait  fait  tomber  par  sa  puissance  les  portes 

(1)  Ou  plutôt  saint  Chrysologue,  serm.  74. 


Remig.  Significat  autem  revolutio  la- 
pidis  reserationem  sacramentorum  Chris- 
ti ,  quœ  littera  legis  tegebantur  :  lex 
uamque  in  lapide  scripta  fuit;  et  ideo 
per  lapidera  designatur.  Sever.  Nou  au- 
tem dicit  :  «  Volvit,  »  sed  ,  «  revolvit  la- 
pidera ;  »  quia  lapis  advolutus  probavit 
morlera;  et  revolutus  exlitit  resurrectio- 
nis  assertor.  .Mutalur  hic  ordo  rerura  : 
sepulcrum  mortem  non  mortuura  dévo- 
rât ;  doraus  niortis  mansio  fit  vitalis; 
uteri  nova  forma  prœscribitur,  mortuum 
recipit,  reddit  vivura.  Sequitur  :  «Et 
sedebat  super  euui  :  »  sedebat,  inquara, 
cui  nuUa  inerat  lassiludo  ;  sed  sedebat 
ul  lidei  doclor,  ut  resurrecliouis  uiagis- 
ter ,  et  sedebat  supra  petram  ,  ut  solidi- 
tas  sedis  daret  credentibus  firnutatem  : 
ponebat   Augelus  super  pelram  fuuda- 


menta  fidei,  super  quam  Christus  erat 
Ecclesiam  fundaturus.  Vel  per  lapidem 
monumenti  potest  designari  mors,  qua 
omnes  premebantur  :  per  hoc  ergo  quod 
Angélus  super  lapidem  sedit ,  significa- 
tur  quod  Christus  mortem  sua  virtute 
subjecit.  Beda.  (m  liomil.  i,  inter  œsti- 
valcs  nt  svp.)  Et  recte  stans  apparuit 
Angélus,  qui  adventum  Domini  in  mundo 
prœdicebat;  ut  stando  designaret  qiàa 
Dorainus  ad  debollaudum  mundi  princi- 
pera  venirct.  Prœco  autem  resurrectionis 
sedisse  meraoratur,  ut  sedendo  signifi- 
caretrum  superato  mortis  auctore  scdem 
regni  juin  consceudisse  perpctui  :  sede- 
bat autem  siqjer  lapidem  nivolutiun,  quo 
ostium  monumenti  claudebatur;  ut 
claustra  inferorum  ipsum  sua  virlule 
dejecissedoceret.  AuG.  (de  Cons.Evang., 
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de  l'enfer.  —  S.  Aug.  {De  l'ace,  des  Evang.,  m,  24.)On  sera  peut-être 
surpris  de  ce  ([ue,  d'après  le  nicit  de  saint  Matthieu,  l'ange  était  assis 
sur  la  pierre  du  sépulcre  qu'il  avait  renversée,  tandis  que  saint  Marc 
nous  dit  que  les  femmes  étant  entrées  dans  ce  sépulcre,  virent  un  jeune 
homme  assis  à  la  droite.  Mais  on  peut  répondre  que  saint  Matthieu 
n'a  point  parlé  de  l'ange  qu'elles  virent  en  entrant  dans  le  sépulcre, 
ni  saint  Marc  de  celui  qui  était  assis  sur  la  pierre,  de  manière  qu'elles 
virent  deux  anges,  et  entendirent  séparément  de  leur  bouche  ce  qu'ils 
venaient  leur  apprendre  de  Jésus.  Ou  bien  encore,  ces  paroles  :  «  Elles 
entrèrent  dans  le  tombeau,  »  doivent  s'expliquer  d'un  mur  de  clôture, 
dont  il  est  probable  que  le  tombeau  était  entouré ,  ou  d'un  endroit 
particulier  qui  se  trouvait  devant  la  pierre  dans  laquelle  on  avait 
creusé  le  tombeau,  de  manière  que  les  saintes  femmes  aient  pu  dans 
ce  même  endroit,  voir  assis,  à  droite,  l'ange  qui ,  d'après  S.  Matthieu 
était  assis  sur  la  pierre. 

«  Son  visage  brillait  comme  l'éclair,  »  etc.  —  SÉv.  (1).  L'éclat  du 
visage  est  distinct  de  la  blancheur  des  vêtements  ;  son  visage  est  com- 
paré à  l'éclair,  et  ses  vêtements  à  la  neige,  parce  que  l'éclair  vient  du 
ciel^  et  que  la  neige  vient  de  la  terre,  c'est  pour  cela  que  le  prophète 
a  dit  :  «  Louez  le  Seigneur  du  sein  de  la  terre^  feu,  grêle,  neige,  »  etc. 
{Ps.  cxLviii.)  L'ange  conserve  sur  son  visage  l'éclat  de  sa  nature  cé- 
leste, et  ses  vêtements  figurent  la  faveur  qu'il  nous  fait  d'entrer  en 
communion  avec  notre  nature.  L'aspect  de  cet  ange  qui  s'adresse  aux 
saintes  femmes  est  donc  tempéré  de  manière  que  des  yeux  mortels 
puissent  supporter  la  douce  clarté  de  ses  vêtements ,  et  que  l'éclat  de 
son  visage  leur  fassent  craindre  et  révérer  en  lui  l'envoyé  de  celui  qui 

(1)  Saint  Chrysologue,  serm.  75,  2iiie  partie. 


lib.  ni,  cap.  24.)  Polest  etiam  movere, 
quomodo  secundum  Matthfeum  Angélus 
super  lapidem  sedebat  revolulum  a  mo- 
numento,  cum  Mardis  dii:at ,  mulieres 
introeuntes  in  monumenluiu  vidisse  ju- 
venem  sedentem  in  dextris  :  nisi  intelli- 
gamuo  aut  Matthœuui.tacuLsse  de  angelo 
quem  imrautes  viderunt,  Marcuin  autem 
de  illo  quem  viderunt  sedentem  super 
lapidem;  ut  duos  viderint ,  et  a  duobus 
sigillatim  audierint  quas  dixeruut  Angeli 
de  Jesu  :  aut  certe  quod  dicit  :  «  Intran- 
tes  in  monumentum  ,  »  in  aliqua  sepla 
n.aceria?  debemus  accipere  ,  qua  com- 
munitum  locum  tune  fuisse  credibile 
est;  seu  in  uliquod  spatium  antepetram. 
jn  qua  excisa  locus  factus  fuerat  sepul- 


turfe;  ut  ipsura  viderint  in  eodem  spatio 
sedentem  a  dextris ,  quem  dicit  Mat- 
tliaeus  sedentem  super  lapidem. 

Sequitur  :  «  Erat  autem  aspectus,  » 
etc.  Sever.  Vultus  claritas  a  vestium 
candore  separatur  ;  et  faciès  fulguri,  nivi 
vestis  Angeli  comparatur;  quia  ful-jur 
de  cœlo,  nix  de  terra  :  unde  Propheta 
{Psal.  146)  :  «  Laudate  Dominum  de 
terra,  ignis,  grando ,  nix ,  »  etc.  In  facie 
ergo  Angeli  claritas  cœlestis  servatur 
naturse;  in  veste  significatur  gratia  com- 
munionis  humanfe;  et  sic  temperatur 
species  Angeli  coUoquentis,  ut  carnales 
oculi  et  vestium  fuerant  placidam  clari- 
tatem,  et  ex  fulgore  vultus  nuntium  sui 
tremerent  et  reverentur  auctoris.  Idem. 
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les  a  créées.  —  Idem.  Mais  pourquoi  ces  vêtements  ,  là  où  il  n'y  a  au- 
cune nécessité  de  se  couvrir?  C'est  que  l'ange  figure  ici,  par  avance, 
la  forme  et  la  figure  que  nous  devons  avoir  dans  la  résurrection,  alors 
que  l'homme  sera  revêtu  d'un  corps  éclatant.  —  S.  Jér.  Par  ce 
vêtement  blanc ,  l'ange  nous  représente  encore  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  triomphant.  —  S.  Grég.  {hom.  sur  la  Pâq.)  Ou  bien  dans  un 
autre  sens,  la  foudre  produit  le  tremblement  et  la  crainte;  la  neige 
frappe  par  sa  blancheur.  Or,  comme  le  Dieu  tout-puissant  est  à  la  fois 
terrible  pour  les  pécheurs,  et  plein  de  douceur  pour  les  justes,  l'ange, 
témoin  de  sa  résurrection ,  doit  apparaître  avec  un  visage  éclatant  et 
des  vêtements  blancs  comme  la  neige,  afin  que  son  aspect  épouvante 
à  la  fois  les  méchants,  et  calme  les  craintes  des  âmes  pieuses  :  «  Les 
gardes  en  furent  tellement  saisis  de  frayeur,  »  etc.  La  crainte  et 
l'anxiété  les  glacent  d'effroi ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  la  confiance 
qu'inspire  famour,  et  ils  devinrent  comme  morts,  parce  qu'ils  ne  vou- 
lurent pas  croire  la  vérité  de  la  résurrection.  —  Sév.  (I).  Car  ils  gar- 
daient le  tombeau  par  un  instinct  de  cruauté,  et  non  par  un  senti- 
ment de  piété.  Or,  celui  que  sa  conscience  abandonne  et  que  le 
remord  accable  ,  ne  peut  rester  debout  :  Voilà  pourquoi  l'ange  ren- 
verse les  impies,  tandis  qu'il  adresse  la  parole  aux  âmes  justes  pour 
les  consoler. 

«  Et  l'ange  s'adressant  aux  femmes ,  »  etc.  —  S.  Jér.  Les  gardes, 
glacés  d'effroi,  sont  là  étendus  immobiles  comme  des  morts,  et  cepen- 
dant ce  n'est  pas  à  eux,  mais  aux  saintes  femmes ,  que  l'ange  adresse 
des  paroles  de  consolation  :  «  Pour  vous ,  ne  craignez  pas  ,  »  comme 
s'il  leur  disait  :  Qu'ils  craignent  ceux  qui  persévèrent  dans  leur  incré- 

(1)  Saint  Chrysologue,  serai.  75  vers  la  fin. 


{in  alio  serm.)  Quid  autem  facit  indu- 
mentum,  ubi  tegendi  nécessitas  Don  ha- 
betur''  sed  Angélus  nostrum  habitmn, 
nostram  formam,  nostram  similitudinem 
in  resurreclione  praefigurat,  ubi  homo 
ipsa  corporis  sui  claritate  vestitur.  Hier. 
In  candido  eliam  vestitu  angélus  signi- 
ficat  gloriam  triuniphantis.  Geeg.  {in 
homd.  (le  Pascliu)  Vel  aliter:  in  ful- 
gure  lerror  tinioris  est ,  in  nlve  autem 
blandimentum  randoris  :  quia  vero  om- 
nipotens  Deus  et  terribilis  est  peccato- 
ribus,  et  blandus  jiislis,  recte  testis  re- 
surrcctionis  ejus  Augrlus  et  in  fulguro 
vultus ,  et  in  candore  hal>itus  denions- 
tratur  ,  ut  de  ipsa  sua  specie  et  terreret 
reprobos ,  et  mulcerct  pios  :  unde  se- 
quitur  :  «  Pree  tiraore  autem  ejus,  »  etc. 


Rab.  Timoris  anxietate  sunt  exterriti, 
qui  amoris  fiduciam  non  habebant;  et 
facti  sunt  velut  mortui,  qui  resurrectionis 
veritatem  credere  noluerunt.  Sever.  {;in 
serm.  Paschx.)  Custodiebant  euim  cru- 
delitatis  studio  ,  non  pietatis  obsequio  : 
sir^re  enim  non  potest  que  m  conscientia 
destituit,  impellit  reatus.  IJinc  est  quod 
Angélus  percellitimpios,  pios  alloquitur, 
et  solatur. 

Sequitur  :  «  Respondens  autem  Ange- 
luS;  »  etc.  Hier.  Custodes  quidcm  timoré 
perterriti  ad  instar  morluorum  stupe- 
facti  jaeent  ;  et  Angélus  tamen  non  illos, 
sed  mulieres  consolalur ,  dicens  :  «  No- 
litc  timere  vos  ;  »  quasi  dicat  :  llli  ti- 
meant  in  quibus  permanet  incrodulitas; 
caetcrum  vos,  quia  Jesum  (piœritis  cru- 
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diilité,  mais  pour  vous  qui  cherchez  Jésus  crucifié,  apprenez  qu'il  est 
ressuscité  et  qu'il  a  accompli  les  prédictions  qu'il  a  faites  :  «  Car  je 
sais  que  vous  cherchez  Jésus  qui  a  été  crucifié.  »  —  Sév.  (1)  Elles 
cherchaient  encore  celui  qui  avait  été  crucifié  et  qui  était  mort,  car  la 
cruelle  tempête  de  la  passion  avait  troublé  leur  foi,  et  le  poids  de  cette 
épreuve  les  avait  tellement  abattues  ({u'ellcs  cherchaient,  dans  le  tom- 
beau, le  Dieu  du  ciel.  «  11  n'est  point  ici.  »  —  Hab.  Il  n'y  est  point 
présent  corporellement,  lui  qui  se  trouve  cependant  partout  par  la 
présence  de  sa  majesté  :  «  Il  est  ressuscité  comme  il  l'avait  dit.  »  — 
S.  Chrys.  {hom.  89.)  L'ange  semble  leur  dire  :  Si  vous  ne  voulez  pas  me 
croire,  souvenez-vous  de  ses  paroles.  Il  leur  donne  ensuite  une  autre 
preuve  en  ajoutant  :  «  Venez  et  voyez  le  lieu  où  avait  été  mis  le  Sei- 
gneur. »  —  S.  Jér.  Si  ne  croyez  pas  à  mes  paroles,  vous  en  croirez  du 
moins  au  sépulcre  qui  est  vide. —  S.  Jér.  (2)  L'ange  rappelle  donc  d'abord 
le  nom  de  Jésus-Christ,  puis  sa  croix  et  sa  passion  ;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  parler  de  sa  résurrection,  et  bientôt  il  proclame  qu'il  est  le  Sei- 
gneur. Ainsi,  après  de  si  grands  supplices,  après  le  tombeau,  l'ange 
n'hésite  pas  à  reconnaître  Jésus-Christ  pour  son  Dieu,  pourquoi  donc 
l'homme  prétend-il  ou  que  Dieu  s'est  amoindri  en  se  faisant  homme, 
ou  que  sa  puissance  lui  a  fait  défaut  dans  sa  passion  ?  L'ange  dit  : 
«  Qui  a  été  crucifié,  »  et  il  montre  le  lieu  où  on  avait  mis  le  corps  du 
Sauveur,  afin  qu'on  ne  pût  croire  que  c'était  un  autre  et  non  pas 
lui-même  qui  était  ressuscité  d'entre  les  morts.  Or,  puisque  le  Sei- 
gneur a  voulu  ressusciter  dans  la  même  chair  et  donner  des  preuves 
si  évidentes  de  sa  résurrection,  pourquoi  l'homme  croirait-il  qu'il 
doit  ressusciter  dans  une  chair  différente  de  la  sienne  ?  Est-ce  que  le 

(1)  Saint  Chrysologue,  serm.  77  vers  la  fin. 

(2)  Idem,  serm.  76,  un  peu  après  le  commencement. 


cifixum,  audite  quod  surrexerit,  et  pro- 
missa  perfecerit.  Unde  sequitur  :  «  Scio 
euim  quod  Jesum ,  qui  crucifixus  est, 
quaeritis.  »  Sever.  Adlinc  enim  cruci- 
fixum,  et  mortuum  requirebant,  quarum 
fidem  sseva  passionis  procella  turbave- 
rat;  et  tentationis  ita  eas  pondus  incur- 
vaverat,  ut  cœli  Dominum  quaererenf  in 
sépulcre  :  «  Non  est  hic.  »  Rab.  Per 
prtesentiam  carnis  ,  qui  tamen  nusquam 
deest  per  prœsentiam  majestatis.  «Sur- 
rexitenim  sicutdixit.  »  Chrys.  [in  hom. 
89,  ^it  sitp.)  Quasi  dicat  :  «  Et  si  milii 
non  creditis,  illius  mementote  verbo- 
ruin.;  »  deinde  et  alia  sequitur  demons- 
iratio,  cum  subditur  :  «  Venite  ,  et  vi- 


dete  locum  ubi  positus  erat  Dominus.  » 
Hier.  Ut  si  meis  verbis  non  creditis,  vacuo 
credatis  sepulcro.  Sever.  Angélus  ergo 
prœdicit  nomen,  crucem  dicit,  loquitur 
passionem  ;  sed  mox  resurrectioneni, 
mox  Dominum  confitetur  :  et  sic,  Angé- 
lus post  tanta  supplicia,  post  sepulcrum, 
agnoscit  Dominum  suum  ;  cur  liomo 
aut  minoratum  Deum  in  carne  judicat, 
aut  in  passione  existimat  defecisse  vir- 
tutem  ?  Dicit  autem  crucifixum ,  et  os- 
tendit  locum  ubi  positus  erat  Dominus; 
ne  aller  et  non  idem  resurrexisse  crede- 
retur  ex  mortuis.  Et  si,  Dominus  in 
eadem  redit  carne,  et  suce  resurrectionis 
facit  indicia ,  quare  homo  in  alia  putat 
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serviteur  aurait  du  dédain  pour  sa  chair,  alors  que  le  Seigneur  n'a 
pas  voulu  changer  celle  qu'il  a  reçue  de  nous?  —  Rab.  Mais  une  aussi 
grande  joie  n'est  pas  destinée  à  rester  cachée  dans  vos  cœurs;  vous 
devez  publier  cette  heureuse  nouvelle  à  ceux  qui  partagent  votre  amour 
pour  Jésus- Christ.  «  Et  hâtez- vous  d'aller  dire  à  ses  disciples  qu'il  est  res- 
suscité. »  — Sév.  (1)  Comme  s'il  disait  :  Femme  qui  estmaintenant  guérie, 
reviens  trouver  cet  homme,  et  persuade-lui  la  foi,  toi  qui  lui  a  per- 
suadé autrefois  l'incrédulité;  porte  à  l'honajne  la  preuve  de  la  résur- 
rection, toi  qui  lui  as  donné  autrefois  le  conseil  qui  l'a  perdu.  «  Voici 
qu'il  sera  avant  vous  en  GaHlée  »  —  S.  Chrys.  (Jiom.  89.)  L'ange 
ajoute  ces  paroles,  pour  leur  ôter  toute  crainte  de  danger  qui  aurait 
pu  être  un  obstacle  à  la  foi.  —  S.  Jér.  Il  vous  précédera  dans  la  Gali- 
lée, c'est-à-dire  au  sens  mystique,  dans  le  bourbier  des  nations,  là  où 
il  n'y  avait  auparavant  qu'erreur  ténébreuse  et  terrain  glissant,  et  où 
on  ne  pouvait  poser  le  pied  avec  sûreté.  «  C'est  là  que  vous  le  verrez  ; 
je  vous  en  avertis  par  avance.  —  Bed.  C'est  avec  raison  que  le  Sei- 
gneur apparaît  à  ses  disciples  dans  la  Galilée,  lui  qui  avait  déjà  passé 
de  la  mort  à  la  vie,  de  la  corruption  à  l'incorruptibilité,  car  le  mot 
Galilée  signifie  transmigration.  Heureuses  femmes,  qui  méritèrent 
d'auuoncer  au  monde  le  triomphe  de  la  résurrection.  Plus  heureuses 
encore  les  âmes  qui,  au  jour  du  jugement,  mériteront  d'entrer  dans 
la  joie  de  la  bienheureuse  résurrection,  tandis  que  les  méchants  seront 
saisis  d'épouvante. 

^,  8-10.  —  Ces  femmes  sortirent  aussitôt  du  sépulcre  avec  crainte  et  grande  joie, 
et  elles  coururent  porter  cette  nouvelle  aux  disciples.  En  même  temps  Jésus  se 

(1)  Saint  Chrysologue,  serm.  77  vers  la  fin. 


se  carne  rediturum  ?  Aut  carnem  forte 
servus  dedignatur  suam  ,  cum  nostram 
Dominus  non  mutavit.  Rab.  Non  auteiu 
solis  verbis  hoc  gaudium  magnum  con- 
ces.^om  est  occulto  corde  teuere,  sed  si- 
mililer  amantibus  debetis  illud  paudere, 
iindo  sequitur  :  «  Et  cito  euutes ,  »  etc. 
Sever.  Quasi  dicat  :  Uevertere  ad  virum 
mulier  jam  sanata  ;  et  suade  fidem,  qua; 
perlidiam  ante  suasisti.  Rcfer  liomini 
resurrectionis  indicium,  cui  ante  consi- 
lium  ruin*  detulisti.  Sequitur  :  «  Ki 
ecce  praîcedet  vos ,  »  etc.  Chrys.  {in 
homil.  89,  ut  sup.)  Hoc  autem  dicit, 
eripiens  eos  a  pcriculis  ne  timor  fidem 
impediret.  Hier.  Myslicc  autem  «  prae- 
cedet  vos  in  Galilaeara,  »  hoc  est ,  in  vo- 
lutabrum  Geutilium,  ubi  aute  error  erat 


et  lubricum,  et  firmo  ac  stabili  pede  ves- 
tigium  non  tenebat.  Sequitur  :  «  Ibi 
eum  videbitis  ,  ecce  prœdixi  vobis.  » 
Beda.  {in  homil.  i,  inter  œstivales  iit 
sup.)  Bene  autem  Dominus  in  Galilaja 
videtur  a  discipulis,  qui  jam  de  morte 
ad  vitam,  jam  de  corruplione  ad  incor- 
ruplionem  transierat  :  Galiloea  quippe 
trunsmirjratio  iaterpretatur.  Felices  fe- 
mince,  quai  triumphum  resurrectionis 
mundo  aununtiare  meruorunt  !  Felicio- 
res  animai,  quie  in  die  judicii  (percussis 
pavore  roprobis  )  gaudium  beatœ  resur- 
rectionis intrare  meruerint. 

Et  exicrunt  cito  de  monumento  cum  timoré  et 
(jaudio  magno ,  currentes  nuntiare  discipulis 
cjus.  Et  ecce  Jésus  oceurrit  illis  dicens  :  Ave- 
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présenta  devant  elles  et  leur  dit  :  Je  vous  salue.  Elles  s'approchèrent ,  embras- 
sèrent ses  pieds  et  l'adorèrent.  Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez  point.  Allez 
dire  à  mes  frères  qu'ils  se  rendent  en  Galilée  ;  c'est  là  qu'ils  me  verront. 

S.  HiL.  {can.  41.)  L'auge  avait  à  peine  cessé  de  parler  aux  saintes 
femmes  que  Jésus  se  présenta  devant  elles,  afin  qu'en  annonçant  aux 
disciples,  qui  étaient  dans  l'attente,  la  nouvelle  de  la  résurrection, 
elles  pussent  leur  transmettre  ses  paroles  en  même  temps  que  celles  de 
l'ange.  —  S.  Aug.  {De  l'accord  des  Evang.,  xiii,  24.)  L'Evangéliste 
dit  qu'elles  sortirent  du  tombeau,  c'est-à-dire  de  l'enclos  en  forme  de 
jardin,  qui  se  trouvait  devant  le  sépulcre  creusé  dans  le  roc.  —  S.  Jér. 
Leur  âme  était  partagée  entre  deux  sentiments,  la  crainte  et  la  joie, 
produites ,  l'une  par  la  grandeur  du  miracle,  l'autre  par  le  désir  de 
voir  Jésus  ressuscité,  et  ces  deux  sentiments  réunis  leur  faisaient 
presser  leur  marche  :  «  Et  elles  coururent  annoncer  cette  nouvelle 
aux  disciples.  »  Elles  allaient  trouver  les  Apôtres,  afin  que  la  semence 
de  la  foi  fût  répandue  par  leur  ministère.  Un  zèle  aussi  ardent,  un 
empressement  aussi  marqué  les  rendait  dignes  que  le  Seigneur  res- 
suscité vint  à  leur  rencontre  :  «  En  même  temps,  Jésus  se  présenta 
devant  elles  et  leur  dit  :  Je  vous  salue  .» —  Rab.  Il  nous  apprend  ainsi 
qu'il  va,  par  sa  grâce,  au-devant  de  ceux  qui  commencent  à  marcher 
dans  la  voie  des  vertus,  et  leur  donne  de  parvenir  au  salut  éternel. 
—  S.  JÉR.  Les  femmes  sont  les  premières  qui  méritent  d'entendre 
cette  parole  :  «  Le  salut  soit  à  vous,  »  et  nous  sommes  ainsi  affran- 
chis dans  la  personne  des  femmes  de  la  malédiction  encourue  par  Eve 
la  première  femme. 

Sév.  (1)  Nous  voyons,  dans  ces  femmes,  une  figure  parfaite  de 

(1)  Saint  Chrysologue,  serm.  76.  On  a  complété  ici  plusieurs  phrases  dont  le  sens  était  inintel- 
ligible. 


te.  Illce  aiitem  accesserunt,  et  tenuerunt  pedes 
ejus,  et  adoraverunt  eum.  Tune  ait  illis  Jésus: 
Nolite  timere  :  ite,  nuntiate  fratribus  meis,  ut 
eant  in  Galilœam  :  ibi  me  videbunt. 

HiLAR.  [Cant.  41,  in  Matth.)  Mulieri- 
bus  per  Angelum  adhorlatis ,  confestim 
Doniiuus  occurril ,  ut  nimtiantes  expec- 
tantibus  discipulis  resurrectionein,  non 
aogeli  potius  quam  Christi  ore  loqueren- 
tur  :  imde  sequitur  :  «  Et  exierunt  cito 
de  mouumeuto  cum  timoré  et  gandio 
niaguo.  »  Aug.  {de  Con.  Evang.  lib.  xiii, 
cap.  34.)  Egressai  autem  dicuntur  a  mo- 
numeoto  ;  hoc  est,  ab  illo  loco  ubi  eral 
borti  spatium  aute  lapideui  effossum. 
Hier.  Duplex  autem  meutes  mulieruui 
tenebat  affeclus  :  timoris  et  gaudii  ;  alter 


de  miraculi  magnitudine,  alter  ex  deside- 
rio  resurgentis;  et  tamen  uterque  femi- 
ueum  coucitabat  gradum  :  unde  sequitur: 
«  Curreutes  nuutiare  discipulis  ejus  :  » 
pergebant  enim  ad  apostolos ,  ut  per 
illûs  fidei  seminarium  spargeretur.  Quse 
autem  sic  quaerebant,  quœ  ita  currebaut, 
merebantur  obviam  babere  Domiuum 
resurgeutem  :  unde  sequitur  :  «  Et  ecce 
Jésus  occurrit  iUis ,  dicens  :  Avete.  » 
Rab.  Per  boc  ostendit  se  omnibus  iter 
virtutum  inchoantibus  (ut  ad  salutem 
perpétua  pervenire  queant)  adjuvando 
occurrere.  Hier.  Primse  mulieres  me- 
reiitur  audire  Avete,  utmaledictum  Evœ 
mulieris  in  mulieribus  solveretur. 
Sever.  In  istis  vero  feminis  Ecclesiae 
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l'Eglise,  car,  en  s'adressant  à  ses  disciples,  Jésus-Christ  leur  reproche 
leurs  doutes  et  les  rassure  contre  leurs  appréhensions,  tandis  qu'en 
venant  au-devant  de  ces  saintes  femmes,  il  ne  les  efTraye  pas  par  le 
spectacle  de  sa  puissance,  mais  les  prévient  par  l'ardeur  de  sa  charité, 
car  c'est  à  lui-même  qu'il  souhaite  le  salut  dans  la  personne  de 
l'Eglise,  avec  laquelle  il  ne  fait  qu'un  seul  corps.  —  S.  Aug.  {De  l'ac- 
cord des  Evang.^  m,  24.)  Nous  concluons  de  la  lecture  comparée  des 
Evangclistes  que  les  anges  ont  adressé  deux  fois  la  parole  aux  saintes 
femmes  dans  leur  visite  au  tombeau  :  la  première  fois  lorsqu'elles 
virent  l'ange  dont  parle  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  et  la  seconde 
lorsqu'elles  virent  les  deux  dont  parlent  saint  Luc  et  saint  Jean.  Le 
Seigneur  leur  parla  également  deux  fois,  d'abord  lorsque  Marie  le 
prit  pour  le  jardinier,  et,  une  seconde  fois,  lorsqu'il  vint  à  leur  ren- 
contre, dans  le  chemin,  pour  affermir  leur  courage  et  dissiper  toutes 
leurs  craintes  par  cette  seconde  manifestation.  —  SÉv.  Mais,  d'un  côté, 
Jésus  ne  permet  pas  à  Marie  de  le  toucher,  ici,  au  contraire,  il  ac- 
corde aux  saintes  femmes,  non-seulement  de  le  toucher,  mais  de  tenir 
embrassés  ses  pieds  :  «  Elles  s'approchèrent,  et,  embrassant  ses  pieds, 
elles  l'adorèrent.  »  —  Rab.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  est  ressus- 
cité sans  ouvrir  son  tombeau,  pour  nous  apprendre  que  ce  même  corps, 
qui  avait  été  déposé  après  sa  mort  dans  un  tombeau  fermé,  était  revêtu 
d'immortalité.  Il  présente  maintenant  ses  pieds  aux  pieux  embrasse- 
ments  des  saintes  femmes,  pour  leur  prouver  qu'il  a  une  véritable 
chair,  qui  peut  être  touchée  par  les  hommes.  —  SÉv.  Ces  femmes 
tiennent  embrassés  les  pieds  de  Jésus-Christ,  parce  qu'elles  sont,  dans 
l'Eglise,  la  figure  de  la  prédication  évangélique,  et  qu'elles  ont  mé- 
rité cet  honneur  par  leur  pieux  empressement  ;  et  elles  étreignent 


figuram  manere  plenam  evidenter  osten- 
ditur,  quia  discipulos  suos  Christus  de 
resurrectionem  uutantes  arguit ,  trépi- 
dantes firmat.  Occurrens  auteiii  istis  uon 
poteslate  terret,  sed  prœveuit  charitatis 
ardore  :  Christus  enim  in  Ecclesia  se  sa- 
lutat,  quam  suum  recipit  in  corpus. 
Aug.  {de  Con.  Lvat^g.  lib.  m,  cap.  24.) 
CoUigimus  et  angelorum  allocutioneiu 
bis  numéro  eas  habuisse  veuientcs  ad 
monumentum  ;  scilicet  cum  viderunl 
unum  angelum  de  quo  narrât  Malthœus 
et  Marcus  ;  et  cum  postea  viderunt  duos, 
ut  narrant  Lucas  et  Joannes.  Et  simiii- 
ter  ipsius  Domini  bis  :  semel  scilicet  illic; 
quando  Maria  liortulanum  putavit;  et 
nunc  iteruni  cum  eis  occurrit  in  via,  ut 
eas  ipsa  repelitione  firmaret  atque  a  ti- 


moré recrearet.  Sever.  {rel  Chrysol. 
serm.  76,  ut  sup.)  Sed  ibi  Mariœ  nec 
taugendi  datur  facultas  ;  hic  non  solum 
tangendi,  sed  tenendi  copia  tota  conce- 
ditur  :  unde  sequilur  :  «  Illaî  autem 
accesserunt,  et  tenuerunt  pedes  ejus  ,  et 
adoraverunt  eum.  »  Rab.  Superius  qui- 
dem  dictum  est  quia  clauso  monumento 
surrexit,  ut  immortalc  jaui  factum  do- 
ceret  esse  corpus  quod  in  monumento 
clausum  fuerat  morluum  :  teneudos 
autem  mulieribus  nunc  prœbuit  pedes, 
ut  inlimai'et  veram  se  carnem  habere 
quce  a  uiortalibus  tangi  posset.  Sever. 
{vel  Chnjsol.  rursuvi  sicut  snp.)  It^lœ 
quidem  Icnent  pedes  Christi,  quœ  in 
Ecclesia  typum  evangelicaipriedicationis 
tenent  et  merentur  ex  cursu,  ac  sic  iide 
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ainsi,  par  la  foi,  les  pieds  de  leur  Sauveur,  pour  obtenir  l'honneur  de 
conuaitre  la  divinité  toute  entière.  Celle  au  contraire  qui,  sur  la  terre, 
pleure  le  Seigneur,  et  qui  clierclie  comme  mort,  dans  le  sépulcre,  celui 
dont  elle  ne  sait  pas  qu'il  règne  dans  les  cieux  avec  son  Père,  entend 
de  sa  bouche  ces  paroles  :  «  Ne  me  touchez  pas.  »  Il  n'y  a  aucune  dif- 
ficulté que  ce  soit  la  môme  ]Marie,  qui,  d'un  côté,  élevée  au  sommet 
de  la  foi,  touche  les  pieds  de  Jésus-Christ  et  l'étreint  de  toute  la  force 
d'un  saint  amour,  et  qui,  de  l'autre,  abattue  sous  le  poids  de  l'infir- 
mité de  la  chair  et  de  la  faiblesse  naturelle  à  son  sexe,  est  agitée  par 
le  doute  et  ne  mérite  point  de  toucher  son  Créateur.  D'un  côté,  sa  foi 
est  un  symbole  ;  de  l'autre,  ses  doutes  viennent  de  la  faiblesse  de  son 
sexe.  Ici,  il  faut  voir  l'action  de  la  grâce  divine  ;  là,  l'infériorité  de  la 
nature  humaine,  car,  lorsque  nous  parvenons  à  la  connaissance  des 
choses  divines,  nous  vivons  pour  Dieu  ;  mais,  lorsque  nous  avons  des 
goûts  terrestres,  notre  aveuglement  vient  de  nous-mêmes.  Ces  saintes 
femmes  embrassèrent  les  pieds  du  Seigneur,  pour  apprendre  ainsi  que, 
dans  un  sens  figuré,  la  tète  de  Jésus-Christ  était  l'homme,  que,  pour 
elles  ,  elles  étaient  à  ses  pieds ,  et  qu'elles  devaient  suivre  et  non  pré- 
céder en  Jésus-Christ  l'homme  qui  leur  était  donné.  Le  Sauveur  leur 
répète  ce  que  l'ange  leur  avait  dit,  pour  augmenter  en  elles  la  con- 
fiance que  le  discours  de  l'ange  leur  avait  inspirée. 

c(  Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez  point.  »  —  S.  Jér.  Nous  pou- 
vons remarquer,  dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau  Testament, 
que  toutes  les  fois  que  Dieu  favorise  les  hommes  d'une  vision  plus 
august€.  il  commence  par  bannir  la  crainte,  pour  que  les  hommes 
puissent  entendre  dans  le  calme  de  leur  âme  les  paroles  qu'il  veut  leur 
adresser.  —  S.  Hil.  Nous  voyons  reproduit  ici,  mais  dans  un  sens 
contraire,  la  marche  suivie  dans  le  grand  événement  qui  a  été  la 


astringuut  sui  vestigia  Salvatoria,  ut  to- 
tius  Deilatis  perveniaut  ad  honorein  : 
illa  autein  merito  audit  :  «  Noli  me  tan- 
gere,  »  quse  in  terris  deflet  Domiiium; 
et  sic  in  sepulcro  quaerit  mortuum ,  ut 
in  cœlis  eura  nesciat  reguare  cum  Pâtre. 
Quod  ergo  eadem  Maria  uuuc  in  fidei 
vertice  constituta  tangit  Cliristum,  ac 
tenet  toto  sanctitatis  afîectu,  uunc  imbe- 
cillitate  carnis  et  feminea  iufirmitate  de- 
jecta  dubitat,  et  tactum  sui  non  meretur 
auctoris,  non  facit  quaestionem  :  siqui- 
dem  illud  de  figura  est ,  hoc  de  sexu  : 
illud  est  de  divina  gratia,  lioc  de  liumana 
natura  :  quia  nos  ipsi  cum  divina  sci- 
mus,  Dec  vivimus;  cum  liumana  sapi- 


mus,  caecamur  ex  nobis.  {Et  Serm.  80.) 
Tenuerunt  autem  pedes  ejus,  ut  scireut 
in  capite  Gliristi  virum  esse  ;  se  autem 
esse  in  pedibus  Christi  ;  et  datum  sibi 
virum  sequi  non  prœire  per  Christum. 
Quod  autem  dixerat  Angélus,  dicit  et 
Dominus  ,  ut  quas  firmaverat  Angélus, 
Christus  redderet  firmiores. 

Sequitur  :  «Tune  ait  illis  Jésus  :No- 
lite  timere.  »  Hier.  Et  in  Veteri  et  in 
Novo  Testamento  hoc  semper  observan- 
dum  est,  quod  quando  aliqua  augustior 
apparuerit  visio,  primum  timor  pellatur  : 
ut  sic  mente  placata  possint  quae  dicun- 
turaudiri.  Hilar.  {Canf.  ultim.  utsup.) 
In  contrarium  autem  ordo  causas  prin- 
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cause  de  notre  perte  ;  c'est  par  une  femme  que  la  mort  est  entrée  dans 
le  monde,  ce  sont  des  femmes  aussi  qui,  les  premières,  méritent  de  voir 
et  d'annoncer  la  gloire  de  la  résurrection,  et  c'est  pour  cela  que  le 
Seigneur  ajoute  :  «  Allez,  et  dites  à  mes  frères  qu'ils  se  rendent  en 
Galilée  ;  c'est  là  qu'ils  me  verront.  »  —  Sév.  Il  appelle  ses  frères  ceux 
qu'il  s'est  unis  par  les  liens  du  corps  qu'il  a  pris  ;  il  appelle  ses  frères 
ceux  que,  dans  sa  bonté,  il  a  fait  ses  cohéritiers,  lui  l'héritier  de  Dieu; 
il  appelle  ses  frères  ceux  qu'il  a  adoptés  pour  les  enfants  de  son  Père. 
—  S.  AuG.  {De  l'accord  des  Evatig.,  m,  24.)  Chaque  fidèle  doit  être 
attentif  à  rechercher  dans  quel  dessein  mystérieux  le  Seigneur  com- 
mande, et  par  l'ange  et  par  lui-même  à  ses  disciples,  d'aller  pour  le 
voir,  non  pas  dans  l'endroit  où  il  devait  d'abord  se  manifester,  mais 
dans  la  Galilée,  où  il  a  été  vu  plus  tard.  Le  mot  Galilée  signifie  à  la  fois 
transmigration  et  révélation  ;  or,  que  nous  donne  à  comprendre  la  pre- 
mière signification ,  si  ce  n'est  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  devait  pas- 
ser du  peuple  d'Israël  aux  Gentils,  auxquels  les  Apôtres  n'auraient 
jamais  confié  le  dépôt  de  la  prédication  évangélique,  si  le  Seigneur  lui- 
même  ne  leur  avait  préparé  la  voie  dans  le  cœur  des  hommes  ?  C'est 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  Il  vous  précédera  en  Galilée.  »  Celles 
qui  suivent  :  et  C'est  là  que  vous  le  verrez,  »  signifient  :  C'est  là  que  vous 
trouverez  ses  membres  ;  c'est  là  que  vous  reconnaîtrez  son  corps  vivant 
dans  la  personne  de  ceux  qui  vous  recevront.  Si  l'on  donne  au  mot 
Galilée  le  sens  de  révélation  (\),  ce  mot  signifiera  qu'il  faut  comprendre 
Jésus-Christ,  non  plus  dans  la  forme  de  serviteur,  mais  dans  cette  na- 
ture qui  le  rend  l'égal  de  son  Père.  Cette  révélation,  comme  une  vé- 

(1)  Aucun  des  interprètes  des  noms  hébraïques  ne  donne  cette  étymologie  du  mot  Galilée; 
peut-être,  au  lieu  de  volutatio  ou  revolutio,  saint  Augustin,  et  après  lui  Bède  et  Rabban,  auront 
lu  revelatio. 


cipalis  estredditus^  ut  quia  a  sexu  mu- 
iiebri  cœpta  mors  esset,  ipsi  primum  re- 
surrectionis  gloria,  et  visus  et  nuntius, 
redderetur  :  uade  Dominus  subdit  :  «  Ite, 
nuntiate  fratribus  meis  ut  eant  in  Ga- 
lilœam  :  ibi  me  videbuat.  »  Sever.  {vel 
CJirijsol.  rursum,  serra.  80.)  Vocat  fra- 
trcs,  quos  corporis  sui  fecit  esse  germa- 
nos;  vocat  frtitres,  quos  benignus  haeres 
sibi  prsestitit  coliaeredes;  vocat  fratres, 
quos  Patris  sui  adoptavit  in  fllios.  AuG. 
[de  Con.  Evuncj.Wh.  m,  cap.  ult.)  Quod 
autem  Dominus ,  non  ubi  primum  se 
monstraturus  erat,  sed  in  Gaiiioea  (ubi 
postea  visus  est)  se  videndum  mandavit, 
et  per  Angelum^  et  per  seipsum,  quem- 
vis  fidelem  facit  inleulum  ad  quaeren- 
dum  in  quo  mysterio  dictum  intelligitur. 

roM.  m. 


Galilaea  namque  interpretatur,  vel  trans- 
migratio,  vel  revelatio  :  prius  itaque 
secundum  transmigrationis  significa- 
tionem  quid  aliud  occurrit  intelligen- 
dum,  nisi  quia  Christi  gratia  de  populo 
Israël  transmigratura  erat  ad  gentes, 
qiiibus  apostoli  prœdicantes  Evangelium 
nulle  modo  crederent ,  nisi  eis  ipse  Do- 
minus viam  in  cordibus  hominum  prae- 
pararet  ?  Et  lioc  intelligitur  :  «  Praecedot 
vos  in  Galilœam.  »  Quod  autem  subdi- 
tur  :  «  Ibi  eum  vidcbitis,  »  sic  intelligi- 
tur :  id  est,  ibi  membra  cjus  invenietis, 
ibi  vivnm  corpus  ejus  in  bis  qui  vos  sus- 
ceperint,  aguoscelis.  Secundum  autem 
quod  Galilaia  inlerpretatur  revelatio, 
non  jam  in  forma  servi  intelligendum 
est,  sed  in  illa  in  qua  (equalis  est  Patri  : 
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ritable  Galilée,  aura  lieu  «  lorsque  nous  lui  serons  semblables,  et  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  Ce  sera  là  aussi  la  plus  heureuse  trans- 
migration, celle  de  cette  vie  à  l'éternité. 

f.  11-lS.  —  Quand  elles  furent  parties ,  quelques-uns  des  gardes  vinrent  à  la 
ville  et  rapportèrent  tout  ce  qui  s'était  passé  aux  princes  des  prêtres.  Ceux-ci 
s' étant  assemblés  avec  les  anciens,  et  ayant  délibéré  enseynble ,  donnèrent  une 
grande  somme  d'argent  aux  soldats  en  leur  disant  :  Dites  que  ses  disciples 
sont  vernis  la  nuit  et  ont  dérobé  son  corps  pendant  que  vous  dormiez.  Et  si  le 
gouverneur  vient  à  le  savoir ,  nous  l'apaiserons  et  nous  vous  mettrons  en 
sûreté.  Les  soldats ,  ayant  reçu  cet  argent ,  firent  ce  qu'on  leur  avait  dit ,  et 
ce  bruit  qu'ils  répandirent  dure  encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs. 

S.  CiiRYS.  {hom.  90.)  Parmi  les  prodiges  qui  entourèrent  la  mort  et  la 
résurrection  de  Jésus-Clirist,  les  uns,  comme  les  ténèbres  furent  com- 
muns à  tout  l'univers,  les  autres  furent  particuliers  aux  soldats  qui 
gardaient  le  tombeau,  comme  l'apparition  miraculeuse  de  l'ange  et  le 
tremblement  de  terre  que  Dieu  permit  pour  les  remplir  d'effroi  et  les 
forcer  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Car  la  vérité  brille  d'un  plus 
vif  éclat  lorsqu'elle  est  répandue  par  ses  propres  adversaires,  et  c'est 
ce  qui  est  arrivé  ici  :  «  Quand  elles  furent  parties,  quelques-uns  des 
gardes  vinrent  dans  la  ville,  et  annoncèrent  aux  princes  des  prêtres 
tout  ce  qui  s'était  passé.  »  —  Rab.  Souvent  la  simplicité  d'une  âme 
sans  instruction,  et  même  une  ignorance  grossière,  révèle  la  vérité 
sans  artifice  et  telle  qu'elle  est,  tandis  que  l'astucieuse  malignité  s'ef- 
force de  faire  passer  le  mensonge  pour  la  vérité,  en  lui  donnant  les 
dehors  de  la  vraisemblance.  —  S.  Jér.  Ainsi,  les  princes  des  prêtres 
qui  auraient  dû  se  convertir,  et  chercher  eux  aussi  Jésus  ressuscité, 


illa  erit  revelatio  tanquam  vera  Galilsea 
cum  «  similes  ei  erimus,  et  videmus 
eum  sicuti  est ,  »  ipsa  etiam  erit  beatior 
transmigratio  ex  isto  seculo  in  illam 
eeternitatem. 

Quœ  cum  abiissent,  ecce  quidam  de  custodibus 
venerunt  in  civitatem,  et  nuntiaverunt  princi- 
pibus  sacerdotum  omnia  quœ  facta  fuerant.  Et 
congregati  cum  senioribus,  consilio  accepta  pe- 
cimiam  copiosam  dederunt  militibus ,  dicentes: 
Dicite  quia  discipuli  ejus  de  nocte  venerunt,  et 
furati  sunt  eum  nobis  dormietitibus.  Et  si  hoc 
auditum  fuerit  a  prœside,  nos  suadebimus  ei, 
et  securos  vos  faciemus.  At  illi  accepta pecu- 
nia,  fecerunt  sicuterant  edocti.  Et  dioulgatum 
est  verbum  istud  apud  Judœos ,  usque  in  ho- 
diernum  diem. 

Chrys.  {in  homil.  90,  in  Matth.)  Si- 
gnorum   quse  circa  Cbristum  apparue- 


runt,  quaedam  fuerimt  orbi  terrarum 
communia  (puta  tenebrœ);  quaedam 
propria  militibus  custodientibus ,  sicut 
mira  Angeli  apparitio  et  terrœmotus  ; 
quœ  propter  milites  facta  sunt,  ut  stu- 
péfièrent, et  ab  ipsis  fiât  testimonium 
veritatis.  Veritas  enim  a  contrariis  di- 
vulgata  magis  refulget  :  quod  et  conti- 
git  :  unde  dicitur  :  «  Quœ  cum  abiissent 
(scilicet  mulieres),  ecce  quidam  de  cus- 
todibus venerunt  in  civitatem ,  et  nun- 
tiaverunt principibus  sacerdotum,  »  etc. 
Rab.  Simplex  quidem  animi  qualitas  et 
iudocta  bominum  rusticitas ,  sœpe  veri- 
tatem  rei  (uti  est)  sine  fraude  manifes- 
tât :  at  contra  versuta  malignitas  falsita- 
tem  verisimilibus  verbis  pro  vero  com- 
mendare  decertat.  Hier.  Principes  ergo 
sacerdotum,  qui  debuerant  converti  ad 
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persévèrent  dans  leur  malice  et  se  servent  de  l'argent  qui  devait  être 
consacré  à  l'usage  du  temple  pour  acheter  un  mensonge,  de  même 
qu'ils  ont  donné  précédemment  trente  pièces  d'argent  au  traître 
Judas  .  «  Ceux-ci  rassemblèrent  les  anciens,  et,  ayant  tenu  conseil,  ils 
donnèrent  une  grosse  somme  d'argent  aux  soldats.  »  —  SÉv.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  eux  d'avoir  mis  le  Maître  à  mort,  ils  cherchent  encore 
les  moyens  de  perdre  les  disciples,  et  veulent  leur  faire  un  crime  de 
la  puissance  de  leur  maître.  Oui  les  soldats  ont  laissé  échapper,  et 
les  Juifs  ont  perdu  le  corps  de  Jésus  ;  mais,  si  les  disciples  l'ont  enlevé, 
ce  n'est  point  furtivement,  mais  par  la  foi  ;  ce  n'est  point  par  fraude, 
mais  par  leur  vertu  ;  ce  n'est  point  par  un  crime,  mais  par  leur  sain- 
teté, et  ils  l'ont  enlevé  plein  de  vie,  et  non  comme  une  victime  de  la 
mort.  —  S.  Chrys.  [hom.  90.)  Car  comment  des  hommes  pauvres, 
sans  esprit,  et  qui  n'osaient  se  montrer,  auraient-ils  osé  enlever  le 
corps  de  leur  maître  ?  Si,  lorsqu'ils  vivaient  encore,  ils  se  sont  tous 
enfui,  comment,  après  sa  mort,  n'auraient-ils  pas  craint  cette  mul- 
titude de  gens  armés?  Et  encore,  est-ce  qu'ils  pouvaient  renverser 
la  pierre  du  sépulcre  qui  ne  pouvait  être_  soulevée  que  par  plusieurs 
bras  ?  Est-ce  que  le  sceau  public  n'y  avait  pas  été  apposé  ?  Pourquoi 
d'ailleurs  ne  l'ont-ils  pas  dérobé  la  première  nuit,  lorsqu'il  n'y  avait 
aucune  garde  au  tombeau?  car  ce  n'est  que  le  jour  du  sabbat  qu'ils 
demandèrent  une  garde  à  Pilate.  Que  signifient  encore  ces  suaires 
que  Pierre  vit  placés  dans  le  sépulcre  ?  Si  les  disciples  avaient  voulu 
dérober  le  corps,  ils  ne  l'eussent  pas  enlevé  dépouillé  de  son  linceul, 
non-seulement  par  respect,  mais  encore  pour  ne  pas  être  retardés  par 
cette  opération  et  donner  aux  soldats  les  moyens  de  s'emparer  d'eux, 
d'autant  plus  que  la  myrrhe  était  tellement  gluante  et  collée  au  corps 


pœnitentiam  et  Jesiim  quœrere  resur- 
gentem^  persévérant  in  malitia  ;  et  pecu- 
niam  quce  ad  usus  templi  data  fuerat, 
vertunt  in  redemptionem  mendacii ,  si- 
eut  et  ante  triginta  argenteos  Judœ  de- 
derunt  proditori  :  unde  sequitur  :  «  Et 
congregati  cum  senioribus ,  consilio 
accepte  pecuniam  copiosaui  dederunt,  » 
etc.  Sever.  Non  enim  contenti  suut  iu- 
terfecisse  magistrum  ,  imo  etiam  quo- 
modo  discipulos  perdere  possint  nioliun- 
tur  ;  et  discipulorum  crimen  esse  faciunt, 
virtutem  magistri.  Plane  amiserunt  mi- 
lites, perdiderimt  Judaji;  scd  discipuli 
magistrum  suum  ,  non  furto,  sed  fide  ; 
virtute,  non  fraude  ;  sanctitate,  non  cri- 
mine  ;  vivum  ,  non  mortuum  ,  sustule- 
ruut.  CnuYS.  {in  fiomil.  90,  ut  sup.) 
Qualiter  enim  l'urarenlur  discipuli,  ho- 


mines  pauperes  et  idiots,  et  neque  ap- 
parere  audentes?  Si  enimadlmc  Christum 
vivum  videntes  fugerunt,  qualiler  niortuo 
eo  non  timuissent  tôt  militum  multitu- 
dinem?  Nunquid  ostium  sepulcri  pote- 
raut  evertere  ?  Nam  lapis  imminebat 
magnus,  mullis  indigens  manibus  :  nun- 
quid etiam  non  erat  sigillum  superimpo- 
situm  ?  Propter  quid  autem  non  furati 
suut  prima  nocte,  quando  nuUus  sepul- 
cro  affuit?  Sabbato  enim  petierunt  a  Pi- 
lato  custodiam.  Quid  autem  sibi  volunt 
hœc  sudaria,  quae  Petrus  vidit  jacentia? 
Si  enim  velleut  furari,  non  essent  nudum 
corpus  furali,  non  solum  ne  injuriaren- 
tur,  sed  ne  etiam  in  exuendo  tardarcnt, 
et  tribuerent  militibus  se  detinendi  fa- 
cultatem  ;  maxime  quia  myrrha  erat 
corpori  et  vestimentis  affixa ,  ita  gluli- 


-468 


EXPLICATION    DE    L  EVANGILE 


et  au  linceul  «lu'il  était  fort  difficile  do  le  détacher  du  corps.  Tout  ce 
qu'où  a  dit  sur  ce  vol  prétendu  n'a  donc  aucune  vraisemblance,  et 
tout  ce  que  les  Juifs  ont  amassé  pour  o])scurcir  le  fait  de  la  résurrec- 
tion n'a  servi  qu'à  le  rendre  plus  éclatant,  car,  en  publiant  que  les 
disciples  ont  tuilevé  le  corps  de  Jésus,  ils  avouent  que  le  corps  n'était 
plus  dans  le  sépulcre.  Or,  la  crainte  dont  les  Apôtres  étaient  remplis, 
et  le  soin  avec  lequel  les  soldats  gardaient  le  tombeau  démontrent 
l'impossibilité  de  cet  enlèvement.  —  Rémi.  Mais  si  d'ailleurs  les  gardes 
dormaient,  comment  purent-ils  voir  qu'on  avait  enlevé  le  corps  ?  et, 
s'ils  n'ont  pu  le  voir,  comment  ont-ils  pu  servir  de  témoins  ?  Ils  n'ont 
donc  pil  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient.  —  La  Glose  (1).  Ils 
vont  môme  au-devant  de  la  crainte  que  les  soldats  auraient  pu  avoir 
que  le  gouverneur  punît  leur  négligence,  s'ils  répandaient  ce  men- 
songe :  «  Et  si  cela  vient  à  la  connaissance  du  .gouverneur,  nous  l'ap- 
paiserons  et  nous  vous  mettrons  à  couvert.  »  —  S.  Ghrys.  {hom.  90.) 
Voyez  comme  la  corruption  est  générale  :  Pilate  s'est  laissé  gagner, 
le  peuple  juif  soulever  et  les  soldats  corrompre.  «  Et  les  soldats  ayant 
reçu  l'argent  firent  ce  qu'on  leur  avait  dit.  »  Puisque  l'argent  a  une 
telle  force  sur  l'esprit  d'un  disciple  que  de  lui  faire  trahir  son  divin 
Maître,  ne  soyez  pas  surpris  de  voir  des  soldats  gagnés  eux-mêmes  à 
prix  d'argent.  —  S.  Hil.  C'est  à  ce  prix  qu'on  achète  le  silence  sur  la 
résurrection  et  le  mensonge  de  l'enlèvement  du  corps,  parce  qu'en 
effet  la  gloire  du  monde,  qui  consiste  dans  l'estime  et  le  désir  de  l'ar- 
gent, est  une  négation  de  la  gloire  de  Jésus-Christ. 

Rab.  De  même  que  le  crime  du  sang  répandu,  qu'ils  ont  appelé  sur 
eux  et  sur  leurs  enfants,  les  accable  du  poids  énorme  de  leurs  péchés, 

(1)  On  ne  trouve  ce  passage  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  aucun  autre  auteur. 


nosa,  ut  non  facile  esset  a  corpore  avel- 
lere  vestimenta.  Quare  non  persuasibilia 
sunt  quae  de  furto  dicta  sunt.  Unde  per 
quae  resurrectionem  oljumbrare  couan- 
tur ,  per  haec  eam  faciuut  clarere  :  di- 
centes  enim  quod  discipuli  furati  sunt, 
coufitentur  non  esse  corpus  iu  sepulcro  : 
furtum  autem  ostendit  esse  meudax, 
custodia  militum  et  discipulorum  pavor. 
Remig.  Sed  si  custodes  dormieruut, 
quomodo  fartum  viderunt?  et,  si  non 
videruut,  quomodo  testes  fuerunt?  Et 
ideo  quod  volueruut  facere ,  non  potue- 
runt.  Glossa.  Ne  autem  timoré  pi'aesidis 
araendacio  revocareutur,  timentes  prop- 
ter  negligentiam  puuiri,  subdunt  :  «Et 
si  hoc   auditum    fiierit  a  prfeside  ,  nos 


suadebimus  ei,  et  securosvosfaciemus.)) 
Cqrys.  [in  homil.  91 ,  ut  sup.)  Vide 
omnes  corruptos  :  Pilatus  enim  ipse  per- 
suasus  est,  plebs  judaica  commota  est, 
milites  corrupti  sunt  :  unde  sequitur  : 
«  At  illi  accepta  pecunia,  feceruut  sicut 
erant  edocti.  »  Si  pecunia  apud  discipu- 
lum  tantam  virtutem  habuerit  ut  eum  fa- 
ceret  magistri  proditorem,  non  mireris  si 
pecunia  milites  superantur.  Hilar.  Emitur 
ergo  resurrectiouis  silentium  et  menda- 
cium  furti  argento  ;  quia  honore  scilicet 
seculi,  qui  in  pecunia  est  cupiditate, 
Christi  gloria  denegatur. 

Rab.  Sicut  autem  sauguinis  reatus , 
quem  sibi  et  posteris  suis  ipsi  impreca- 
bantur,  gravi  peccaiorum  sarcina  illos 
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ainsi  ce  mensonge  qu'ils  achètent,  et  qui  a  pour  but  de  nier  la  vérité 
de  la  résurrection,  les  tient  enchaînés  dans  les  liens  d'un  crime  qui 
dure  à  jamais  :  «  Et  ce  bruit  qu'ils  répandirent  se  répète  encore  au- 
jourd'hui parmi  les  Juifs.  »  —  SÉv.  {comme  précéd.)  Ce  bruit  s'est 
répandu  parmi  ]es  Juifs,  mais  non  parmi  les  chrétiens,  car  ce  que  les 
Juifs  ont  voulu  obscurcir  dans  la  Judée,  à  prix  d'argent,  la  foi  l'a  fait 
briller  du  plus  vif  éclat  dans  tout  l'univers.  —  S.  Hil.  Tous  ceux  qui 
font  abus  de  l'argent  du  temple,  ou  de  tout  ce  qui  doit  servir  à  l'usage 
de  l'Eglise^  pour  satisfaire  leurs  désirs  ou  leurs  passions,  sont  sem- 
blables aux  scribes  et  aux  prêtres  qui  achètent  à  prix  d'argent  le  men- 
songe et  le  sang  de  Jésus-Christ. 

^.  16-20.  —  Or,  les  disciples  s'en  allèrent  en  Galilée,  sur  la  montagne  oîi 
Jésus  leur  avait  commandé  de  se  rendre.  Et  le  voyant,  ils  l'adorèrent  ;  quel- 
ques-uns,  néanmoins,  doutèrent.  Jésus,  s' approchant ,  leur  parla  ainsi  : 
Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc  et  ins- 
truisez tous  les  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit ,  et  leur  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  com- 
mandées.  Et  voilà  que  je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles. 

BEDE.  {hom.  1.)  Après  nous  avoir  rapporté  comment  l'ange  vint  an- 
noncer la  résurrection  du  Sauveur,  saint  Mathieu  raconte  comment  le 
Seigneur  se  manifesta  à  ses  disciples  :  «  Or,  les  onze  disciples  s'en 
allèrent  en  Galilée,  sur  la  montagne  où  Jésus  leur  avait  ordonné  de  se 
rendre,  »  car,  lorsqu'il  se  dirigeait  vers  le  lieu  de  sa  mort,  il  avait  dit 
à  ses  disciples  :  «  Après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précéderai  en 
Galilée.  »  {Matth.,  xxwi,  3Iarc,  xiv.)  L'ange  avait  dit  aussi  aux  femmes  : 


premit,  ita  emptio  mendacii,  per  quod 
resurrectionis  denegant  veritatem,  reatu 
eos  constringit  perpétue  :  uude  sequi- 
tur  :  «  Et  diviilgatum  est  verbum  istud 
apud  Judaeos  usque  in  hodiernum  diem.» 
Sever.  {vel.  Chrijsol.  rursus  serm.  70^, 
prope  finem.)  Apud  Judœos  quidem  di- 
vulgatum  est,  non  apud  Christianos  : 
quod  enim  in  Judœa  Judîeus  obscurabat 
auro,  fide  toto  claruit  et  eluxit  in  mun- 
do,  HiLAR.  Omnes  auteni  qui  slipe  tem- 
pli,  et  hiâ  quae  conferuntur  ad  usus  Ec- 
clesiae,  abuluntur  in  aliis  rébus,  quibus 
suam  expleant  voluntatem  (vel  vohipta- 
tem),  siniiles  sunt  scribaruni  et  sacerdo- 
tum  redimentium  mcndacium  et  san- 
guinem  Salvatoris. 


Undecim  autem  discipuli  abierunt  in  GalUœam, 
in  montem  ubi  consliluerat  illis  Jésus,  Et  vi- 


dentes  eum  adoraveruni  ;  quidam  autem  dubi- 
taverunt.  Et  accedens  Jésus  locutus  est  eis, 
dicens  :  Data  est  mihi  oranis  potestas  in  cœlo 
et  in  terra.  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes, 
bapiizantes  eos  in  nomine  l'atris,  et  Filii,  et 
Spiritus  Sancti;  docentes  ens  servare  omnia 
quœcunque  mandavi  vobis.  Et  ecce  vobiscum 
sum  omnibus  diebus ,  usque  ad  consummatio- 
neni  seculi. 

Bed.  {in  homil.  \,  inter  scsthmles  ut 
sup.)  Postquam  domiuicam  resurrectio- 
nem  ab  angelo  uuntiatani  bealus  Mat- 
thœus  asseruit,  visioneui  Domiui  etiara 
adiscipulis  impletam  refert  dicens  :  «Un- 
decini  autem  discipuli  abierunt  in  Gali- 
leani ,  in  montem  ubi  constituerat  illis 
Jésus  :  »  nam  pergens  Dominus  ad  pas- 
sionem,  ait  discipulis  :  «  Postquam  re- 
surrexero,  prœcedam  vos  in  Galilœam  :  » 
Angélus  quoque  mulieribus  ait  :  «  Dicite 
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«  Annoncez  à  ses  disciples  qu'il  vous  précédera  en  Galilée.  »  C'est  donc 
à  un  ordre  de  leur  divin  Maître  que  les  discipbis  obéissent.  L'Evangé- 
liste  ne  compte  avec  raison  que  onze  disciples  qui  vont  pour  adorer 
Jésus,  car  un  d'eux  avait  péri,  celui  qui  avait  trahi  son  Seigneur  et 
son  Maître. 

S.  JÉR.  (1)  Après  sa  résurrection,  Jésus  se  manifeste  donc  sur  une 
montagne  de  Galilée,  et  il  y  est  adoré  malgré  le  doute  de  quelques-uns, 
doute  qui  sert  à  augmenter  notre  foi.  «  Et,  le  voyant,  ils  l'adorèrent, 
et  quelques-uns  néanmoins  doutèrent.  »  —  Rémi.  C'est  ce  que  saint 
Luc  explique  plus  clairement,  car  il  rapporte  que  lorsque  le  Seigneur, 
après  sa  résurrection,  apparut  à  ses  disciples,  ceux-ci,  troublés  et  sai- 
sis de  frayeur,  s'imaginaient  voir  un  esprit.  —  Rab.  Le  Sauveur  ap- 
paraît à  ses  disciples  sur  une  montagne,  pour  signifier  que  ce  corps, 
cpi'il  avait  pris  en  naissant,  de  la  terre,  origine  commune  de  tous  les 
hommes,  avait  été,  par  sa  résurrection,  élevé  au-dessus  de  toutes  les 
choses  terrestres,  et  aussi  pour  apprendre  aux  fidèles  que,  pour  con- 
templer les  sublimes  mystères  de  sa  résurrection,  il  faut  s'efforcer  de 
quitter  les  voluptés  basses  et  charnelles  et  s'élever  jusqu'aux  désirs 
des  choses  du  ciel.  Or,  Jésus  précède  ses  disciples  en  Galilée,  parce 
qu'il  est  ressuscité  comme  les  premiers  de  ceux  qui  dorment  (I  Co- 
rinth.^  xvi).  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ  viennent  après  lui, 
et  passeront,  chacun  à  son  rang,  de  la  mort  à  la  vie,  pour  contempler 
la  divinité  dans  sa  propre  nature  ;  et  le  mot  Galilée,  qui  signifie  révé- 
lation, confirme  cette  interprétation.  —  S.  AuG.  {De  l'accord  des 
Evang.^  m,  24.)  Mais  comment  le  Seigneur  a-t-il  pu  se  manifester 

(1)  On  trouve  ce  même  passage  clans  saint  Hilaire,  à  qui  saint  Jérôme  paraît  avoir  emprunté 
cette  citation  et  quelques  autres  de  celles  qui  précèdent. 


discipulis  ejiis ,  quia  prsecedet  vos  in 
Galilseam  :  »  quapropter  jvissioni  uiagis- 
tri,  obedieutia  discipuloram  obsequitur. 
Recte  autem  imdecim  discipuli  ad  ado- 
randum  pergunt  :  jam  euiui  uuus  perie- 
rat-j  qui  domiuum  ac  niagistrum  suum 
tradiderat. 

Hier.  Post  resurrecliouem  ergo  Jésus 
in  Galilgeae  monte  conspicitur,  ibique 
adoratur;  licet  quidam  dubitent,  et  du- 
bitatio  eorum  uostram  augeat  fidem. 
Sequitur  eniai  :  «  Et  videntes  eum  ado- 
raveruut,  quidam  autem  dubitaveruut.» 
Remig.  Hoc  autem  Lucas  Evangelista 
plenius  manifestât  :  refert  enim'  quia 
cum  Dominus  resurgens  a  mortuis  ipse 
apparuisset  discipulis ,  ipsi  conturbati  et 
exterriti,  existiiuabant  se  spiritum  vi- 


dera. Rab.  In  monte  quidem  apparuit 
eis  Dominus,  ut  signiiîcaret  quouiam 
corpus ,  quod  de  communi  geueris  hu- 
mani  terra  nascendo  susceperat,  resur- 
gendo  jani  super  terrena  omnia  suble- 
vaverat;  et  admoneret  fidèles,  ut  si  illic 
celsitudinem  resurrectionis  ejus  cupiunt 
videre^  bic  ab  inflmis  voluptatibus  ad 
superna  studeant  desideria  transire.  Jé- 
sus autem  discipulos  in  Galilœam  prse- 
cedit,  quia  Christus  resurrexit  a  mor- 
tuis «  primiliai  dormieutium.  »  (I  Cor., 
lo.)  Sequuntur  autem  bi  qui  sunt  Chri- 
sti,  et  suo  ordine  ad  vitam  de  morte 
transmigrant,  in  sua  specie  Divinitatem 
conLeuqilantes  :  et  Imic  congruit  quod 
GaVûe^  revelatio  interpretatur.  Aug.  {de 
Con.  Evang.,  lib.  m,  cap.  24.)  Sed  cou- 
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corporellement  dans  la  Galilée,  car  il  est  certain  que  ce  ne  fut  pas  le 
jour  même  de  sa  résurrection,  puisque  ce  jour-là,  vers  le  commence- 
ment de  la  nuit,  il  se  manifesta  dans  la  ville  de  Jérusalem,  comme 
saint  Luc  et  saint  Jean  s'accordent  à  le  dire.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  les 
huit  jours  suivants,  puisque  saint  Jean  rapporte  qu'après  ces  huit 
jours,  il  apparut  à  Thomas,  qui  ne  l'avait  j^as  vu  le  jour  de  sa  résur- 
rection, à  moins  toutefois  que  l'on  ne  prétende  que  les  onze  dont  il 
parle  n'étaient  point  les  onze  qui  portaient  dès  lors  le  nom  d'Apôtres, 
mais  que  c'étaient  onze  disciples  choisis  dans  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Mais  voici  à  cela  une 
autre  difficulté,  lorsque  saint  Jean  raconte  que  le  Seigneur  fut  vu, 
non  pas  sur  la  montagne  par  les  onze,  mais  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Tibériade,  par  sept  d'entre  eux  occupés  à  la  pêche,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Ce  fut  pour  la  troisième  fois  que  Jésus  se  manifesta  à  ses 
disciples,  »  ce  qu'il  faut  entendre  du  nombre,  non  des  jours,  mais  des 
manifestations.  Or  si  nous  admettons  que  cette  apparition  aux  onze  dis- 
ciples, quels  qu'ils  soient,  eut  lieu  dans  l'intervalle  de  ces  huit  jours,  avant 
qu'il  apparut  à  Thomas,  l'apparition  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade 
ne  sera  plus  la  troisième,  mais  la  quatrième,  et  nous  serons  ainsi  for- 
cés d'admettre  que  ce  fut  tout  à  fait  en  dernier  lieu  que  Jésus  appa- 
rut aux  onze  sur  la  montagne  de  Galilée.  Nous  trouvons  donc,  dans 
les  quatre  Evangélistes,  que  le  Seigneur  s'est  manifesté  par  dix  fois 
différentes  après  sa  résurrection  :  une  première  fois,  aux  femmes  qui 
visitaient  son  tombeau  ;  une  seconde  fois,  à  ces  mêmes  femmes,  lors- 
qu'elles revenaient  de  visiter  le  sépulcre  ;  la  troisième  fois,  à  Pierre  ; 
la  quatrième,  à  deux  disciples  qui  allaient  au  bourg  d'Emmaiis  ;  la 
cinquième,  à  plusieurs  autres  disciples,  parmi  lesquels  ne  se  trouvait 


siderandum  est  quomodo  corporaliter 
in  Galilœa  Dominus  videri  potuerit  : 
quia  enim  non  ipso  die  quo  resurrexit, 
visus  est,  manifestum  est  :  nam  in  Hie- 
rusaleui  visus  est  eo  die  in  initie  noctis, 
ut  Lucas  et  Joannes  apertis.sime  conso- 
nant  :  neque  etiam  in  sequentibus  octo 
diebus,  post  quos  dicit  Joannes  discipu- 
lis  apparuisse  Doniinuiu,  ubi  primo  die 
vidit  euni  Thomas,  qui  cum  non  viderat 
die  rcpurrectiouis  ejus  :  nisi  ijuis  dicat 
non  illos  undecim  (qui  jam  lune  apos- 
toll  vocaliantur),  sed  discipulos  undecim 
illic  fuisse  ex  mullo  numéro  discipulo- 
rum.  Sed  occurrit  aliud  quod  obsistit  : 
Joannes  enim  quando  conmiemoravit, 
non  in  monte  ab  undecim,  sed  ad  mare 
Tiberiadis  a  septem  piscantibus  vivum 
esse  Dominum  :  «  Hoc  jam  tertio  (in- 


quit)  manifestavit  se  Jésus  discipulis 
suis  ;  »  quod  iutelligendum  est  ad  nu- 
merum  dii^rum  retulisse,  non  ad  uume- 
rum  mauifeslatiouum  :  si  autem  accepe- 
rimus  intra  illos  octo  dies  aniequam 
eum  Thomas  vidisset,  ab  undecim  dis- 
cipuhs  quibusque  Dominum  visum,  non 
erit  hoc  ad  mare  Tiberiadis  tertio  uui- 
nifestatum  esse,  sed  quarto  :  ac  per  hoc 
cofj;imur  intelligere  post  omuia  facluni 
esse,  quod  eum  in  monte  Galiiœœ  disci- 
puli  undecim  viderunt.lnvoninms  itarpie 
apud  quatuor  evaugelislas  decies  com- 
memoratum  Donnnum  visum  ab  lioini- 
uibus  esse  post  rcsurrcctionem  :  seniel 
ad  monumentum  a  mulieribus;  iterum 
eisdem  egredientibus  a  monuniento  in 
itinere  ;  tertio  Petro  ;  quarto  duobus 
euntibus  in  castellum  ;  quinto  pluribus 
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pas  Thomas,  dans  la  ville  de  Jérusalem  ;  la  sixième,  à  Thomas  lui- 
même,  au  milieu  des  autres  disciples;  la  septième,  près  du  lac  de 
Tibériade;  la  huitième,  sur  la  montague  de  Galilée,  d'après  saint 
Matthieu ,  la  neuvième,  au  rapport  de  saint  Marc,  dans  le  dernier 
repas  qu'il  lit  avec  ses  disciples,  et  après  le({uel  il  ne  devait  plus  man- 
ger avec  eux  sur  la  terre  ;  la  dixième  fois,  non  plus  sur  la  terre,  mais 
lorsqu'il  s'élevait  sur  une  nuée  et  montait  ainsi  au  ciel,  dernière  ma- 
nifestation que  rapportent  saint  Marc  et  saint  Luc.  (1*).  Mais  tout  ce  qu'a 
fait  Jésus  n'a  pas  été  écrit,  comme  le  déclare  saint  Jean,  car  Jésus  eut 
de  fréquentes  relations  avec  ses  disciples,  pendant  les  quarante  jours 
qui  précédèrent  son  ascension  (2). 

Rémi.  Les  disciples,  en  voyant  le  Seigneur,  le  reconnurent  aussitôt, 
et  ils  l'adoraient  les  yeux  baissés  vers  la  terre.  C'est  pourquoi  ce  bon 
et  tendre  Maître,  pour  faire  disparaître  toute  incertitude  de  leurs 
cœurs,  s'approcha  d'eux  et  les  fortifia  dans  la  foi  :  «  Et  Jésus  s'ap- 
prochant,  leur  parla  ainsi  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  —  S.  Jér.  Cette  puissance  a  été  donnée  à  celui 
qui  venait  d'être  crucifié,  enseveli  dans  le  tombeau,  et  qui  était  en- 
suite ressuscité.  —  Rab.  Il  ne  parle  pas  ici  de  sa  divinité  coéternelle 
au  Père,  mais  de  l'humanité  qu'il  avait  prise,  et  selon  laquelle  il  avait 
été  mis  un  peu  au-dessous  des  anges.  —  SÉv.  {ou  S.  Chrysolog.^ 

(1*)  Voici,  selon  le  père  Patrizi,  l'ordre  d'après  lequel  ont  eu  lieu  les  apparitions  de  Notre-Sei- 
gneur  après  sa  résurrection  ,  et  dont  l'Evangile  fait  mention.  Jésus  apparut  lo  à  Madeleine  {Marc , 
XYi,  9,  10;  Jean,  xx,  11,  18)  ;  2°  aux  saintes  femmes  (Matth.,  xxviii,  5,  9;  Marc,  xvi,  2,  8);  3°  aux 
disciples  d'Emmaûs  {Marc,  xvi,  12;  Luc,  xxiv,  13,  32);  4"  à  Simon  Pierre  {Luc,  xxiv,  34);  5"  à 
dix  Apôtres  [Luc,  xxiv,  36,  41);  6"  aux  onze  Apôtres  {Jean,  xx,  24,  29);  1°  aux  Apôtres  en  Galilée, 
près  du  lac  de  Tibériade  {Jean,  xxi,  1,  24)  ;  S"  aux  Apôtres  en  Galilée,  où  il  leur  donne  leur  mis- 
sion pour  la  première  fois  {Matth.,  xxvm,  16,  20);  9»  aux  Apôtres  à.  Jérusalem,  où  il  leur  donne 
leur  mission  pour  la  seconde  fois  et  monte  au  ciel  (il/arc,  xvi,  14,  20  ;  Luc,  xxiv,  44,  53).  Saint 
Paul  nous  apprend  que  Notre-Seigneur  apparut  en  outre  à  plus  de  cinq  cents  frères  ensemble, 
dont  plusieurs  vivent  encore  et  quelques-uns  sont  déjà  morts.  (I  Cor.,  xv,  6  ) 

(2)  Il  Auxquels,  après  sa  passion,  il  se  montra  vivant  par  beaucoup  de  preuves,  leur  apparais- 
sant pendant  quarante  jours,  et  leur  parlant  du  royaume  de  Dieu.  » 


in  Hieriisalem,  ubi  non  erat  Thomas; 
sexto  ubi  vidit  eiim  Thomas;  septimo 
ad  mare  Tiberiadis  ;  octavo  in  monte 
Galilaeae  secimdum  Mattliœum  ;  nono 
quod  dicit  Marcus  ,  novissime  recum- 
beutibus,  quia  jam  non  erant  in  ter- 
ra, cum  illo  convivaturi  ;  decimo  in 
ipso  die,  non  jam  in  terra,  sed  elevatmn 
in  nube,  cum  in  cœliim  asceuderet; 
quod  Marcus  et  Lucas  commémorant  : 
sed  non  omnia  scripta  sunt^  sicut  Joan- 
nes  fatetur  :  crebra  enim  erat  ejus  cum 
illis  conversatio  per  dies  quadraginta, 
priusquam  ascendisset  in  cœlum. 
Remig.  Videutes  ergo  discipuli  Domi- 


num  cognoverunt  ;  et  idcirco  demissis 
in  terram  vultibus,  adorabant  :  et  ideo 
pius  et  clemens  magister,  ut  omnem  du- 
bietatem  auferret  a  cordibus  eorum,  ac- 
cedens  ad  eos,  corrobora-vit  in  fide  : 
uudc  sequitur  :  Et  accedens  Jésus  locu- 
tus  est  eis,  dicens  :  Data  est  mihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra.  »  Hier.  Illi 
autem  potestas  data  est,  qui  paulo  ante 
crucitixus,  qui  sepultus  in  tumulo,  qui 
postea  resurrexit.  Raba.  Non  enim  hoc 
de  coœterua  Patri  Divinitate,  sed  de  as- 
sumpta  loquitur  hiunanitatc;  secuudum 
quam  «  minoratus  est  paulominus  ange- 
Us.   »   Sever.    {vel   Chrysol.    rursum , 
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serm.  80.)  Car  le  Fils  de  Dieu  a  communiqué  au  fils  de  la  Vierge, 
Dieu  à  l'homme,  la  Divinité  à  la  chair,  ce  qu'il  possédait  de  toute  éter- 
nité avec  son  Père.  —  S.  Jér.  Toute  puissance  lui  est  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  afin  qu'il  pût  régner  sur  la  terre,  par  la  foi  que  les 
chrétiens  auraient  en  lui,  comme  il  règne  dans  le  ciel.  —  Rémi.  Ce  que 
le  Psalmiste  a  prédit  du  Seigneur  ressuscité  :  «  Vous  l'avez  établi  sur 
l'œuvre  de  vos  mains  (1),  »  le  Sauveur  se  l'applique  à  lui-même  dans 
ces  paroles  ;  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  »  Et  il  faut  se  rappeler  ici  qu'avant  que  le  Seigneur  fût  ressuscité 
d'entre  les  morts,  les  anges  savaient  qu'ils  étaient  soumis  au  Christ 
fait  homme.  Or,  Jésus-Christ  voulant  aussi  faire  connaître  aux  hommes 
que  toute  puissance  lui  avait  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  il 
envoya  des  prédicateurs  pour  annoncer  la  parole  de  vie  à  tous  les 
peuples  :  «  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations.  »  —  Bède.  Lui 
qui,  avant  sa  passion,  leur  avait  dit  :  «  Vous  n'irez  point  dans  la 
voie  des  nations,  »  {Matth.,  x)  leur  dit  lorsqu'il  est  ressuscité  des 
morts  :  «  Allez,  instruisez  tous  les  peuples.  »  Que  les  Juifs  soient  donc 
confondus,  eux  qui  prétendent  que  le  Christ  ne  viendra  seulement  que 
pour  le  salut  de  leur  nation.  Que  les  donatistes  rougissent,  eux  qui 
voulant  renfermer  Jésus-Christ  dans  un  espace  déterminé,  ont  osé  dire 
qu'il  n'était  que  dans  l'Afrique,  à  l'exclusion  des  autres  contrées  de 
la  terre. 

S.  Jér.  Ils  commencent  par  enseigner  les  nations,  et  c'est  après  les 
avoir  enseignées  qu'ils  les  baptisent  dans  l'eau  ;  car  il  est  imposssible 
que  le  corps  reçoive  le  sacrement  de  baptême  avant  que  l'âme  ait  reçu 

(1)  Saint  Augustin  applique  à  la  passion  du  Sauveur,  dans  ce  même  sens  qui  n'est  point  littéral, 
cet  endroit  du  même  Psaume  xiii  :  «  Vous  l'avez  placé  un  peu  au-dessous  des  anges,  «et  à  sa  résur- 
rection, comme  à  son  ascension,  ce  qui  suit  :  a  Vous  l'avez  consommé,  »  etc. 


serm,  80,  versus  finem.)  Filius  quippe 
Dei  Virginis  Filio,  Deus  hoaiini,  Divini- 
tas  carni  contulit,  quod  semper  ipse 
cum  Paire  possedit.  Hier.  In  cœlo  au- 
tem  et  in  terra  potestas  data  est,  ut  qui 
ante  regnabat  in  cœlo,  per  fidem  cre- 
dentiuin  regnet  in  terris.  Remig.  Quod 
ergo  Psalmista  de  résurgente  Domino 
dicit  {Psal.  18)  :  «  Coustituisti  eum  su- 
X)er  opéra  manuum  luarum,  n  hoc  nuuc 
Dominas  dicit  :  «  Data  est  niihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra.  »  Et  liic 
sciendum  quia  anlcquani  Dominus  re- 
surre.xisset  a  mortuis,  nuverant  angeli 
se  suV)jectos  homini  Cliristo  :  volens 
ergo  Cliristus  etiam  lioniinibus  notum 
fieri  quod  data  esset  sibi  omnis  potestas 
in  cœlo  et  in  terra,  prsedicatores  misit, 


qui  verbum  vitse  cunctis  nationibus  prae- 
dicarent.  Unde  sequitur  :  «  Euntes  ergo 
docete  omues  gentes.  »  Beda.  in  homil. 
I,  inter  scstivales  vt  siip.)  Qui  cuim 
ante  passionem  suam  dixerat  {Matth., 
10)  :  «  In  viam  gentium  ne  abierilis,  » 
surgens  a  mortuis  dicit  :  «  ILe,  docete 
omnes  gentes.  »  Qiiapropler  coufuudan- 
tur  Judœi,  qui  dicunt  Cliristum  tantum- 
modo  ad  suam  salulem  esse  venturum. 
Erubescant  et  Donalistae ,  qui  localilcr 
Cliristum  concludere  cupieutes,  dixerunt 
tantummodo  in  Africa  esse,  non  in  aliis 
regionibus. 

Hier.  Primum  ergo  docent  omnes 
gentes,  dcinde  doctas  intingunt  aqua  : 
non  enim  potest  fieri  ut  corpus  baptismi 
recipiat  sacrameutum ,  nigi  ante  anima 
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la  vérité  do  la  foi.  «  En  les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  »  afin  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  et  môme  grâce,  comme 
il  n'y  a  entre  eux  qu'une  seule  et  même  divinité,  puisque  le  nom  de 
Trinité  ne  signifie  qu'un  seul  Dieu.  —  SÉv.  [oic  S.  Chrysolog., 
serm.  80.)  C'est  donc  la  même  puissance  qui  répare  et  sanctifie  toutes 
les  nations  qu'elle  a  créées  et  appelées  à  la  vie. 

Dydime.  {J)u  Saint-Esprit,  liv.  n.)  Il  peut  exister  des  hommes  assez 
insensés,  pour  essayer  de  baptiser  en  omettant  un  de  ces  trois  noms, 
contrairement  à  la  loi  portée  par  Jésus-Christ  ;  mais  leur  baptême  sera 
sans  effet,  et  ils  ne  pourront  délivrer  de  leurs  péchés  ceux  qu'ils  au- 
ront cru  baptiser  de  la  sorte.  Concluons  de  là  combien  la  substance  de 
la  Trinité  est  indivisible,  et  que  le  Père  est  vraiment  le  Père  du  Fils, 
le  Fils  vraiment  le  Fils  du  Père,  et  l'Esprit  saint  réellement  l'Esprit  du 
Père  et  du  Fils- Dieu,  et  aussi  de  la  sagesse  et  de  la  vérité,  c'est-à-dire 
du  même  Fils  de  Dieu.  Voilà  la  foi  qui  sauve  les  fidèles,  et  l'économie 
de  la  discipline  ecclésiastique  trouve  sa  perfection  dans  cette  auguste 
Trinité. 

S.  HiL.  (I)  Que  ne  contient  pas  en  etfet  ce  sacrement  de  notre  salut. 
Tout  y  est  plein,  tout  y  est  parfait,  comme  venant  de  celui  qui  possède 
toute  plénitude  et  toute  perfection.  Le  nom  de  Père  exprime  la  nature 
de  la  première  personne  ;  mais  elle  est  Père  seulement,  et  ne  doit  pas 
à  un  autre,  comme  les  hommes,  d'être  Père.  Le  Père  n'a  pas  été  en- 
gendré, il  est  éternel  ;  il  a  toujours  en  lui  le  principe  qui  le  fait  exis- 
ter; il  n'est  connu  que  du  Fils,  etc.  Le  Fils  est  engendré  de  celui  qui 
ne  l'a  pas  été,  un  de  celui  qui  est  un,  vrai  de  celui  qui  est  vrai,  vivant 

(1)  Cette  citation  est  empruntée  au  livre  n  De  la  Trinité ,  partie  au  commencement,  partie  dans 
le  cours  même  du  livre,  sans  un  ordre  bien  rigoureux. 


fidei  susceperit  veritatem  :  «Baptizautes 
eos  in  uomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritiis 
Sancti  ;  »  ut  quorum  est  uiia  Divinitas . 
sit  uua  largitio  ;  nomenque  Trinitatis 
unus  Deus.  Sever.  Omnes  ergo  gentes 
potestas  una  eademque  recréât  ad  salu- 
tem,  quas  creavit  ad  vitam. 

DiDY.  {in  lib.  de  Spir/tu  sancfo  inter 
opéra  Hieron.,  lib.  2.)  Licet  autem  quis 
possit  existere  mentis  alienae,  qui  ita 
baptizare  conetur  ut  unum  de  prsedictis 
nominibus  prîEtermittat  (videlicet  con- 
trarias Christo  legislatori),  tamen  sine 
perfectioue  baptizabit  ;  imo  penitus  a 
peccalis  liberare  non  poterit,  quos  a  so 
exislimaverit  baptizalos.  Ex  liis  autem 
colligitur  quam  indivisa  sit  substantia 
Trinilatis;  et  Patrem  vere  Filii  esse  Pa- 


trem,  et  Filium  vere  Patris  Filium,  et 
Spiritum  sanctum  vere  Patris  et  Dei  Filii 
esse  Spiritum  ;  et  iusuper  sapientise  et 
veritatis  ,  id  est,  Filii  Dei.  Hœc  est  ergo 
salus  credentium  ;  et  dispensatio  eccle- 
siasticfe  disciplinée  in  bac  Trinitate  per- 
ficitnr. 

HiLAR.  Quid  enim  in  boc  sacramento 
salutis  humance  non  contiuetur?  Plena 
suut  omnia  et  perfecta,  ut  a  pleno  et 
perfecto  prolata  :  liabet  enim  naturae 
suae  nomen  in  Pâtre,  sed  Pater  tauluni 
est  :  non  enim  liumauo  modo  babet 
aliunde  quod  Pater  est  :  ipse  ingenitus, 
aeternus,  babens  in  se  semper  ut  semper 
sit;  soli  Filio  notus,  etc.  Filius  autem 
est  progenies  ingeniti,  unus  ex  uno,  ve- 
rus  a  vero ,  vivus  a  vivo ,  perfectus  a 
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de  celui  qui  est  vivant,  parfait  de  celui  qui  est  parfait,  vertu  de  la 
vertu,  sagesse  de  la  sagesse,  gloire  de  la  gloire,  image  du  Dieu  invi- 
sible, figure  du  Père  qui  n'a  pas  été  engendré.  L'Esprit  saint  ne  peut  pas 
être  séparé  de  la  confession  que  nous  faisons  du  Père  et  du  Fils,  et  cette 
consolation  de  notre  espérance  ne  nous  fait  défaut  en  aucune  circons- 
tance. C'est  lui  qui  est  le  gage  des  promesses  futures,  par  les  opéra- 
tions de  ses  dons,  lui  qui  est  la  lumière  de  l'intelligence,  lui  qui  est  la 
splendeur  des  esprits.  Les  hérétiques,  qui  ne  peuvent  pas  changer  ces 
vérités,  essaient  de  les  expliquer  d'une  manière  toute  humaine.  C'est 
ainsi  que  Sabellius  étend  la  paternité  jusqu'au  Fils^  et  admet  une  dis- 
tinction plutôt  dans  leurs  noms  divers  que  dans  leurs  personnalités 
différentes,  reconnaissant  lui-même  à  sa  manière,  un  Père  et  un  Fils, 
puisque,  suivant  lui,  le  Fils  n'est  autre  que  le  Père.  C'est  ainsi 
qu'Ebion  n'attribue  d'autre  origine  à  Jésus-Christ  que  celle  qu'il  tire 
de  la  Vierge  Marie,  et  qu'il  prétend  que  ce  n'est  pas  l'homme  qui  vient 
de  Dieu,  mais  Dieu  qui  vient  de  l'homme.  C'est  ainsi  que  les  Ariens 
font  sortir  du  néant  et  du  temps  l'image  substantielle,  la  sagesse  et  la 
vertu  de  Dieu.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'ils  enseignent  des  erreurs 
multipliées  sur  l'Esprit  saint,  eux  qui  sont  assez  téméraires  pour 
affirmer  que  le  Fils,  de  qui  il  procède,  a  été  soumis  à  la  création  et 
au  changement. 

S.  JÉR.  Considérons  ici  l'ordre  essentiel  établi  par  Jésus-Christ;  il  or- 
donne à  ses  disciples  :  premièrement,  d'enseigner  toutes  les  nations  ;  puis 
de  les  purifier  dans  le  sacrement  de  la  foi,  et  ensuite  de  leur  apprendre 
ce  qu'il  faut  observer  après  avoir  embrassé  la  foi  et  reçu  le  baptême  : 
«  Et  leur  apprenant  à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  com- 
mandées. »  —  Rab.  Car,  de  même  qu'un  corps  sans  âme  est  mort, 
ainsi  la  foi  sans  les  œuvres  est  morte.  —  S.  Chrys.  Gomme  il  vient  de 


perfecto,  virtutis  virtus,  sapientiœ  sa- 
pientia,  gloriœ  gloria,  imago  invisibilis 
Dei,  forma  Patris  ingeniti.  Spiritus  au- 
tem  Sanclus  non  polest  a  confessione 
Patris  et  Fiiii  separari  :  et  quidam  ubi- 
que  non  deest  iioc  expectationis  nostrai 
solatium  :  liic  in  dunorura  operationi- 
bus  futurœ  spei  pignus  est,  liic  mentium 
lumen,  bic  splendor  animorum  est.  Iléec 
igitur  licet  mutare  non  possint  bœretici, 
afferunt  tamen  Immana  commenta,  ut 
Sabellius  Patreni  extendat  in  Filium  ; 
idque  nominibus  polius  confiLenduni  pu- 
tat  esse  quam  r(;bus,  cum  ipsiun  Filium 
proponat  et  Putrem  :  ul  Ebion  onnie 
initiuni  ex  Maria  contendens,  non  ex 
Dec  homiuem,  sed  ex  homiue   Deum 


proférât  :  ut  Ariani,  qui  ex  nihilo  atque 
ex  tempore  formam  et  sapientiam  et  vir- 
tutem  Dei  producuut.  Quid  autem  mi- 
rum  est  ut  de  Spiritu  Sancto  diversa 
senliant,  qui  in  Filio  largitore  ejus,  et 
ereaudo,  et  demutando  tam  temerarii 
sunt  auctores? 

Hier.  Consideratur  autem  bic  ordo 
prcecipuus  :  jussit  apostolis  ut  primum 
docerent  universas  gcntes,  deinde  lidei 
tingerent  sacrameuto,  et  post  lidem  ac 
baptisma  quae  essent  observanda  prœci- 
perent.  Unde  sequitur  :  «  Docentes  eos 
servarc  oninia  qu;ecunque  mandavi  vo- 
bis.  i>  Haba.  Quia  sicut  corpus  sine  spi 
litu  mortuum  est,  ita  et  «  lides  sine 
operibus  mortua  est.  »  (Jacob-  3.)  Chrys. 
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leur  faire  des  commandements  d'une  haute  importance,  il  relève  leur 
courage  en  ajoutant  :  «  Et  voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  »  paroles  dont  voici  la  signification  :  Ne  dites 
pas  que  les  commandements  que  je  vous  fais  sont  difficiles,  car  je 
suis  avec  vous,  moi  qui  rend  toutes  choses  légères.  Et  il  leur  promet 
d'être,  non-seulement  avec  eux,  mais  encore  avec  tous  ceux  t[ui  croi- 
ront après  eux,  car  les  Apôtres  ne  devaient  pas  vivre  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  et  le  Sauveur  s'adresse  à  tous  les  fidèles  comme  à  un  seul 
corps.  —  Rab.  Nous  devons  conclure  de  ces  paroles,  que,  jus  ju'à  la 
lin  du  monde,  il  y  aura  toujours  des  hommes  dignes  d'être  choisis 
de  Dieu  pour  lui  servir  de  demeure.  —  S.  Chrys.  [lioïn.  90.)  Il  leur 
rappelle  la  fin  de  toutes  choses,  pour  les  attirer  plus  fortement  à  lui, 
et  leur  faire  jeter  les  yeux,  non  pas  seulement  sur  les  biens  du  temps, 
mais  sur  les  biens  futurs,  qui  doivent  durer  éternellement,  et  il  semble 
leur  dire  :  Les  épreuves  que  vous  aurez  à  supporter  passeront  avec 
cette  vie,  et  le  monde  tout  entier  passera  lui-même  et  sera  détruit, 
tandis  que  les  biens  dont  vous  serez  comblés  dureront  éternellement. 
—  BEDE.  Mais  comment  le  Sauveur  a-t-il  pu  dire  :  «  Voici  que  je  suis 
avec  vous,  »  alors  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Je  m'en  vais 
vers  celui  qui  m'a  envoyé?  »  C'est  que  les  attributs  de  la  nature  divine 
sont  différents  des  propriétés  de  la  nature  humaine.  Le  Sauveur  ira 
vers  son  Père  par  son  humanité,  et  il  restera  avec  ses  disciples  dans 
cette  nature  divine  qui  le  rend  l'égal  de  son  Père  (1).  Dans  ces  paroles  : 
(f  Jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  »  il  emploie  le  fini  pour  signi- 
fier l'infini,  car  il  est  évident  que  celui  qui  reste  dans  le  siècle  présent 

(1)  Les  hérétiques  ne  peuvent  rien  conclure  de  ce  passage  contre  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  présence  qui  est  d'un  autre  genre  que  celle  dont  il  est  ici  question. 


{in  homil.  90,  ut  sup.)  Quia  vero  eis 
magna  injunxerat,  eiMgeas  eorum  seu- 
sus  dicit  :  «  Et  ecce  ego  vobiscum  sum 
omnibus  diebus,  usque  ad  couàummalio- 
nem  seciili  :  »  quasi  dicat  :  Ne  dicatis 
difficile  esse  injuuctum  negotinm,  ego 
sum  vobiscum,  qui  omnia  facio  levia. 
Non  autem  cum  illis  solum  dixit  se  fu- 
turum  esse,  sed  et  cum  onuiibus  qui 
post  illos  c redent  :  non  enim  usque  ad 
consummationem  seculi  apostoli  man- 
suri  erant,  sed  sicut  uni  corpori  fideli- 
bus  loquitur.  Raba  Ex  hoc  autem  intel- 
ligitur  quod  usque  ad  finem  seculi  non 
sunt  defuturi  in  mundo ,  qui  divina 
mansione  et  iuliabitatione  sint  digni. 
Chuys.  {in  homil.  91,  lU  sup.)  Remé- 
morât autem  eis  et  consummationem , 


ut  eos  magis  attrahat  ;  et  ne  praesentia 
solum  inspiciant,  sed  et  futura  bona  sine 
fine  manentia  :  quasi  dicat  :  Tristitia 
quam  sustiuebitis,  simul  cum  praesenti 
vita  cousumetur,  et  totum  seculum  in 
consummationem  deveniet  :  bona  autem 
quibus  potiemini,  sunt  in  teternum  per- 
mansura.  Beda.  (  in  homil.  ut  sup.) 
Quferitur  autem  quare  hoc  dicat  :  «Ecce 
ego  vobiscum  sum,  »  cum  alibi  dixisse 
legatur  {Joan.,  16)  :  «  Vado  ad  eum 
qui  me  misit  ;  »  sed  aha  sunt  quae 
humanilati  ascribuntur,  et  aha  quae  Di- 
vinitati  :  ibit  ad  Patrem  per  huma- 
nitatem  ;  manet  autem  cum  discipulis 
in  forma  qua  est  Patri  œqualis.  Quod 
autem  dixit  :  «  Usque  ad  consummatio- 
nem seculi,  ))  finitum  pro  infinito  poni- 
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avec  les  élus,  pour  les  protéger,  demeurera  éternellement  avec  eux 
après  la  fin  du  monde,  pour  les  récompenser.  —  S.  Jér.  En  promet- 
tant donc  d'être  avec  ses  disciples  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
il  leur  déclare  qu'ils  vivront  toujours,  et  qu'il  n'abandonnera  jamais 
ceux  qui  croiront  en  lui. 

S.  Léon.  {serm.  sur  la  Pâque.)  Celui  qui  monte  dans  les  cieux 
n'abandonne  pas  ceux  qu'il  a  adoptés,  et  il  les  fortifie  en  leur  inspi- 
rant la  patience  sur  la  terre,  en  même  temps  qu'il  les  appelle  à  la 
gloire.  Que  Jésus-Clirist  lui-même  nous  rende  participants  de  cette 
gloire,  lui  qui  est  le  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Ainsi  soit-il. 


tur  :  nam  qui  in  prœsenti  seculo  manet 
cum  electis  (eos  protegendo)  ipse  post 
finem  cuai  eis  manebit,  eos  remune- 
raudo.  Hier.  Qui  ergo  usque  ad  con- 
summationem  seculi  cum  discipulis  se 
esse  promittit,  et  illos  ostendit  semper 
esse  victuros,  et  se  nunquam  credenti- 
bus  recessurum. 


Léo  Papa  {in  serm.  de  Pascha.)  Qui 
enim  ascendit  in  cœlos,  non  deserit 
adoptatos;  et  ipse  deorsum  confortât  ad 
patientiam,  qui  sursum  invitât  ad  glo- 
riam  :  cujus  gloria;  participes  nos  faciat 
ipse  Christus,  Rex  gloriee,  qui  est  «  Deus 
benedictus  in  secula.  » 

Amen. 


FIN   DU   TOME   TROISIÈME. 


BESANCON.  —    IMPKIMERIIC    Ij'OUTHKNIN   CHALANDRE    KILS. 
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